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AVIS. 

Les  Personnes  dcmt  la  Souscription  finit 
eif^èc  le  tome  cinifuième  (65^  Livraison  ),  ef  qui 
sont  dans  l'intention  de  souscrire  pour  le 
sixième  s^olunte ,  sont  invitées  à  vouloir  bien 
faire  parvenir  leur  renoui^ellement  de  suite , 
si  elles  veulent  éviter  tout  retard  dans  l'envoi 
de  leurs  Livraisons. 

Les  Souscripteurs  des  départemens  sont 
aussi  priés  ^  pour  prévenir  toute  errew  i 
d'écrire  leurs  noms  et  leurs  adresses  bien  lisi^ 
blement ,  et  surtout  de  ne  pas  oublier^  comme 
cela  est  arrii^é  plusieurs  fois  ^  d'indiquer  le  Ueu 
de  poste  par  lequel  ils  sont  servis. 

On  ne  peut  souscrire  que  du  commencement 
d'un  volume' 

Le  priât  du  volume  est  de  t/^Jr\  par'  la 
poste. 

Les  lettres  et  l'argent  doiveflt  être  adressés , 
franc  de  port,  à  M.  Le  Normant^fds^  rue  dt 
Seine  y  n^H^F.S.G. 


DU  PRINCIPE  POLITIQUE. 

«  Mais  fi  le  Ugîsbtevr,  w  iroai|>tni  âàn$  aon  o^'et, 
M  prend  un  priacipe  différeat  de  celui  qui  naît  de  1» 

.  »  n»tam  4es  ehoses l'Etat  a«  cessera  d'être  agité 

:  M  juMui'à  ce  qu'il  soit  détruit  ou  clutaigé ,  et  qu»4'iavi»» 
M  cible  sature  ait  repris  sdn  empire,  »  J.  j.  Roossiao^^ 
Cottirmt  SoeùU,  Lit.1*',  Cliap.  lu         ,  ' 

Aji'est  une  erreur  commune  à  ceux'cjùî  exercent 
le  pouvoir  que  de  n'en  pas  reconnoître  les  bornes. 
Ils  ne  calculent  ordinaîremeut  que  les  résistance» 


\ 


•    (4) 

pcrsonneye^s^  çl  jtU  in^m£^t  que,,  Iorsqu*iIs  Ici 
auronf  dptfurtes,  î|^  •erout  in^ttrès  de  chpîsir  à 
leur  gré  leurs  voies  et  leurs  moj^ens.  Le  pouvoir  a 
au&si  .«aa  illusion,  ^i  lui  rcpréftcnte ,  ati-deli 
d'une  légère  difficul^  ^  v^ii^cre,  une  plénitude  de 
puissance  qui  n'aura  pltis  de  Hmitesj  et  il  ne  cesse 
1^'étrQ  A€dûît>'iftt0i qu'il  n€  cesse  d'être  trompa. 

Maiis  oeûe,  eritiur^at  nniii^ifeslej  les  vérltahlet 
):>(ésiâtan^e&  «M^uit  d^s.  les  choses ,.  parce  qu't&Ue^ 
aont  t^ujour^  gçuveraées  par  des  aatécidens  pov<;ir 
ijis;çt  c^s  antétiédens.  tracent  une  route, élioitç 
.dont  on  ne  peii t. s'écarter £ans  ^e  }ierclre. 

Pour  que  les  choses  n'olfrîssent  par  elles-nî ornes 
aucunes  résistances,  il  faudroit  qiiè  les  principes 
cessassent  d'aroir  leurs  conséquences,. lés  causes 
letirs  effefy,  et  que  les  ?iffaires  humaines  fussent 
cntlèremefit  livrées  au  hasai'd.  ^ 

Il  ti'ecL  est  pM  aî-â^ ^  et  au  centiàîte  ks  loi»  mo^ 
ial/6sr./qui  gouvernant  la  société  des  holiimes  sont 
aussi  fixes,  au«st  absolues  4}ue  crilc^^'q^i  régissent 
iç  nçt^nde  p.hy«que  ;  l'Jbomme  peni  Ason  gré  ,.ct  par 
le  HbriR  arnitre  qui  lui  appartient,  vioJcr  les  unes 
rt  l^s  autres^  Y^^f^  U  ^st  Aç.i^inis  ^.'(oné  les  in  aux 
qui  sont  les  conséquences  inévitables  de  ces  viola- 
tion?. .3'U  wécpWQÎt  l^sjiois  de^a  nainrcy  il  peu< 

lU  li<      * 


poids  que ,  dans  sa  presonjip 
tion,  il  avoit  cru  pouYmr  ^)ulever;  de  même,  s'il 
refuse  de  r^cenno^ttreli^s  lois  immuables  ^e  l'ordre 
social,  il  détruit  dans  ses  mains  le  pouvoir  qu'il  , 
;voiid«oît  é4#Uir5'îl  incise  le^  tiens  de  la  sociclé, 
au  lieu  de  Ifîs  r^lFermîr,  et ,  aii  ïîeù  de  fixer  l'ordre, 
ii  i*éj|ldi^ k  ti^(5^ilbl^  ^t  H  confusion;  enfin  il  est 
toujours  victime  de  ses  ci^^tirs ,  pïirce  qu*il  ne  sau- 
f  oit  éçhpppcr  à  la  néçe&sîlé  des  çou&équjçi:)c^;\e]^ 
c'est  la  nécessité  <ics  conséquences  qu'on  a  Irès»- 
\>ieu  BOflftDxce  en  l'appelant  luforc^  des  efwsês. 


Cette  Ibrcé  des  choses,  coibsidëTëe  dans  les  jrap- 
ports  politicpies,  est  donc  Taclion  continuelle 
qu'exei'ce  sur  toutes  les  côiidrlîbns  de  VElat  so<;ral 
\e  p^'hicîpe  qûf  foritie  et  régit  chaque' socifté. 
L'exîstenc^  de  eq  principe  ne  sauf  oit  être  nAse  en: 
doute ,  puisque  nous  le  voyons  agrr  sans  cesse  dani^ 
}a  société  humaine,  comnie  la  vie  dans  chaque 
être  particulier. 

Je  n'établis  ici  rien  dé  lio-nteau;  ton^  ceux  qtiî 
oiit  voidu  s'élever  à  quelque  hauteur  dans  les  con- 
éîdérations  politiques  ont  été  fdrcés  de  rertiotitèr  k 
ce  principe  qui  dirigé  et  anime  Texisténce  poli- 
tique deèf  Etats.' Mon tesquiettcommeiïc'ê  son  oli- 
Yrage  par  la  définition  du  principe  quî  constitue 
l%s  di verset  formes  de  gauvei^iiement  (i).  Long- 
temps avant  lui,  Machiavel  a  voit  senli  cette  vérité, 
au  point  qu'avant  de  traitei*  les  ^ius  graves  ques- 
tions, il  examine  fV^LÏyorà  quels  ont  été  générale-^ 
ment  les  prineipes  de  toute  cité  y  et  quel  fut  celui  dé 
ta  république  romaine  (2^)  ^  et  plus  lard  '♦!  établit 
4'ilne  lïianièré  admirable  comment^  pour  assurer 
une  longue  eafistencè  à  un  E6it\  il  est  nécessaire 
de  le  ramener  'souf/ené  à  son  principe  (3). 

Montesquieu,  pins  hardi  que  Mach5àve!>  â  osé 
èxpi'imer  par  un  seul  mot  chacuÂ  de  ces  prîri- 
fcipesj  mais  il  a  entrepris  en  cela  peut-^tre  plu« 
qu'H  n'est  donné  à  la  puissance  des  langues  :  aussi 
»'a-t-il  trouvé  que  des  expressions  gdttérales, 
telles  que  tes  mots-  ^honneur y  de  verln ,  qu'il  à 

Î ris  dans  letirs  acceptions  les  plus  vagties;  le^J 
éfinilions  qu'il  etl  donne  sont  eitibarirassées,  elJ 
l'applicatioii  qu'il  en  fait  est  plus' ingénieuse  que 
vraie  (4)*-  RTachiaVéT  se  contëi^e  de  Tes  définir  pâa» 


>^MÉa 


(a)  Discours  sjifr  la  première  dt^ca4<  4e  Tîtfi-£»iv»^  U^réF'# 
cliab*  i*'". 
^  (3)' Idtm y  livre  ÎVL t  chap.  i«'.  u  .. 

(4)  Tout  st  ressent,  dans  ce  passa^  de  Montesquieu,  de  la 


.  (6) 

les  traits  principaux  qui  caractérisent  leurs  effets, 
et  il  est  vrai  de  dire  que  ce,  principe  générateiir.  «e 
cqnçoit  plus  facilement  qu  il  ne  s'exprime.  On  ne 
sauroit  le  nommer^  et  on,  ne  peut  le  faire  con-  * 
noître  avec  précision  que  par  les  principaux  traits 
qui  le  manifestent. 

Dès  l'instant  qu'on  reconnbît  Fejtistence  de  ce 
principe,  on  sent rimporlance  de  définir  ses  caracr 
tères  disiinctifs^  et  on  les  trouve  toujours  claire- 
ment exprimés  dans  l'histoire  de  chaque  peuple, 
daAS  ses  mœurs,  dans  ses  opinions,  enfin  dans 
toute  son  existence  morale;.  < 

Si  nous  recherchons  d'après  cela,  par  la  pensée, 
quels  sont  en  France  ses  véritables  développeraens, 
nous  trouvons  :  la  monî^chie  héréditaire,  les  ga- 
ranties des. libertés  publiques  et  privées,  fondées 
«ur  le  droit  général  et  particulier  d'exposer  ses, 
griefs;  la  concentration  du  pouvoir  politique  et  le. 
çoncoui's  général  à  l'administration  des  «intéFét» 
communs  :  la  plus  jentière  indépendance  de  l'ordre 
judiciaire;  les  classifications  établies  sur  les  divers, 
^tats  exercés  dans  la  société  et  les  titres  ho»ori-i- 
fiques  fixés  sm*  la  propriété  territoriale.  , 

Telles  sont,  les  principales  manifestations  dé 
l'esprit  qui  A  yivifié  l'Etat  social  en  France ,  et» 
qui  a  formé  le  caractère  national.  C'est  de  lui  que; 
](ious  viennent  cet  accord  qui  nous  est  natureLd'unç, 
npble  soumission  et  d'une  juste  indépendance,; 
ce  gentiment  de  sa  probre  dignité,  cette  délica-; 
tesse  qui  dpnne  le.  besoin  de  1  estime  des  autres  j. 
cet  autour  des  distinctions  et  cette  haine  des, 
l)arrières  qui  en  fermeroient l'accès,  enfin  ces  sen^ 

gêne  où  il  sVtoit  placé  :  L'honneur^  dil-îl ,  c'est-à-dire  h  préjugé 
de  chaque  personne  et  de  chaque  condition..  (Livre  III ,  cnap.  6*)- 
£t,  daDis  la  note  du  chapitre  5,  ^ême, livre,  il  dit.:  «  Je  parle 
»  ici  delà  vertu  politiinae^  qui  est  Vvertu'taorale  dans  le  sen» 
^  qu^elle  se  dH'îgé  aii  nién  général  ;  firt  peu  de  vertus  morales 
»  panticulièreSf  et  point  élu  tout  de  cette  pertu  qui  a  da  r^ap^of^^ 
If  wix  uêriiéê  réuélees.  » 
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(.  7  ) 
timeBs  préeiem  qiii  composent  ensemble  cet  VLoft* 
WVK  tout  françaifl,  qui  a  toujours  «été',  dansBOtre 
beiie  patrie,  le  premier  mobfle  et  le  dernier  but. 

Les  caractère» .  du  principe  tocial  que  nous 
venons  d'énumérer  sont  tels  qu'on  les  retrouve 
dans  nos  institutions ,  dans  nos  lois,  dans  nos 
mœurs.  Us  ont  précédé  la  révolution ,  et  ils  lui  ont 
survécu,  objets  de  nos  vœux  et  dé  nos  efforts 
quand  il  s'agit  de  les  obtenir,  de  vfos  regrets  quand 
nous  les  avons  perdus ,  sujet  de  bien«étre  et  de 
satisfaction  générale  quand  on  nous  en  fatt  jouir» 
C'est  pour  nous  le  fond  des  choses;  et,  pourvu 
que  nous  l'oblienions ,  peu  nous  impoVte  la  forme 
qui  doit  nous  le  garantir. 

LoFsquelepouvoirprend  ce  prini^ipé  pour  guide, 
samarGne  est  facile  et  assurée  ;  les  esprits  sont  pré-*- 
parés  à  en  admettre  toutes  les  conséquences,  tes 
résistances  cessen't.  Mais  au  contraire ,  si  le  pou- 
voir se  place  en  opposition ,  tout  est  incertaiA  \ 
irrégulier  dans  sa  marche^  la.  résistance  s'établit 
partout,  et  tous  les  efforts  ne  prodttîsaiit  que  dé^ 
sordre  et  déchiremens.  ' 

Et  telle  est  chez  nous  la  cause  du  m'a^;  mais, 
avant  de  montrer  comment  la  marche  du  gouver- 
;aement  opposée  au  principe  T<eArris  en  vigueur  par 
la  restauration,  a  (>roduitseulerétat d'incertitude, 
^e  malaise  et  de  violence  dans  lequel  nous  nou^     ^ 
trouvons,  il  tfii  nécessaire  d'établirl  d^'une  manière 
plus  claire  comment  se  forme  et  s'établit  le  prin-^ 
cipe  d«s  institution) ,  comment  il  agit  contiîQtteK  v* 
lement  snr  elles,  enfin  comment  il  se  prête  auK 
modifioatîpns  qui  surviennent  naturellement  dans 
l'existenjoe  sociale.  Ces  questions  ont  peut-être 
assez  d'intérêt  pour  qu'on  me  parrdonne  de  les 
traverser.  Je  le  ferai  le  plus  rapideinent  que  me  le 
permettront  l'importance  dur  sujet  et  la  clarté  qn*il 
demande. 

Si  nous  nemontons  à-la  source  de  tout  ce  qui  a 
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été  étéMi/àe  tout  ce  qui  a€hiréffiLTmile'ahomme8f 
le«  différons  ctilUs^  les  gouvernemèni ,  les  légûld*' 
tioiis'vle&  flutettts  et  taéuae  les  Ungiies  et  les  svts; 
P4>Ai«  trouvons  tOtt)<>mr$*  un  principe  simple  et 
fècoiid,  px^élseaté  pav  1«  natture  dés  cîrcotistaiices  ^ 
à  une  épocpie  propre  k  le  développer ,  et  cette 
époque  est  en  géiUf^l  Iborilée  à  l'enfance  des 
pevrpl^s^  Dés  que  ce  principe  eà%  reconnu,  il  saisît 
et4omi»e  Tespriilrdes  homnifes  ^  de  te^De sorte  qu'ils 
tiranailUiït  toiM  nsiturellenieal  et  par  analogie  à  le 
foxtiÇer  et  l'étendris  disns  toutes  les  parties  où  il 
peuA  et  doit  pénéf  ver  ^iU  sont  ^tdciâ  dams  ce  tra^ 
vail  par  le  sentiniei»t  BaluveLquiles  pèrteà  farmer 
et  perfectionner  toutes  lês^  pa'rties  de  FEtât  siocial^ 
c'est  çetei^FÎt  de' conséquence  qui ,  peu  à  peu  ^  lie 
tons  le&fils  des  oli4»^s  bumàines^  de  manière  à  ca 
former  «n  tisfiU/ m>ifprme.  *  * 

Ces  princi|>es  ^nt  oomme  les  germes  àfitois  la 
nature,  il  West  pus.  dohÎH^  aux  hommes  de  les 
créev^  ils  vient)4^t  de  plus  hauty  mais' il  feur 
afiparUeiLt^  les  développer  suivant  leurs  lies^iiis^ 
et  ils  ne  peuvent  le  faire  qu'en  niarchailt  de  ooo^ 
séquences  ^en  'consëquenoes  ^  d'analogies  en'  atamlo* 
gies«  Ce  développement  est  encore  soumis  k  une 
condition  absomnkeni  Âccessaire  :  c'est  ie  temps:^ 
le  temps  attc(uel  rien  ne  peut  suppléer^  le  temps 
^qui.  peut  tsenl  fai;L*e  croître,  lUurii^  et  fructifier  lès 
branches  d;e  i'arbâ'e  sobiak 

Cep^udtiAt'l^iii^tabiiitié  des  cboses  amène  con« 
.ti^.uellcment  des  <^rco9]Sian^s.  nouvel  las,  qui 
peuveiM^  modifier  insensible mentle  principe «ociak 
Ces.  inodifieiiii(i>n^j  qtii  s'opèrent  peu  à  plg^u.^  lénte- 
menty  par -des-  Conséquence  naturelles,  et  dans 
les  r^les  de  lmnak>gîe>  ^ont  ii«re  véintablè  et  uiîle 
l^é^éniralloo ,  etpiouir  ainsi  dire  de  nbuv elles  bran^ 
cbes  qui  seproduisenidnatiurelleméiitsur  le  même 
arbre^  et  peuvent  ainsi  ckanger  insensiblemcnit  sa 
foirme  j  en  Ipi  donnattt  une  nùicvelle  ingueur*  ' 
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,Mw  cVA.  e<k  yaift  qu'on. «réttfndHiît  hii  fiîre 

porter  (Iqs  ram^siiix.cpû  i:£  lai  appattieinlroieiit 

fs^s,  ou  qpui  3»e  Aerpient  pas  d'une  nature  telletesnt 

«ejml^lftbfe ,  qu'Ù  pàt  lea  iMlopitei: ,  et  qne  8€S  aucs 

pussent  fa^fiUeittcmt  les  nouaTÛr^  ou  y  pour  pavler 

$aiVfi  ûgfire  y  ^e^i  «n  vain  quVtt  espéreroît  changi^ 

la  9f  tore  4tt  principe  ^«ocial^  ou>eâ  tirer  nfie  série 

de  ^OHve^e^co^séqu»e||ees,. telles  que  l'imagina*- 

tiqjpL  ou  leç  p^ss^ns  âes.honnkM  peuvent  les  in-^ 

ventei^.  iC'e;$t  U  q^te.tou^  les  «fforts  échouent:  oa 

îma^in^  et  oja  pr^te'des  conséquences  à  un  priit^ 

cipe  qui,  nsk  point  d'existeikcf  réelle^  et  le  rata 

écna^mclage  de  cette  c&u^re  fantastique  Vévanouît 

à  la  première  ré^istancQ  que  lui  opposent  la  vérité 

et  la  force  ae^  choses.      ......  * 

Ain^it  tout,  principe,  qui;  ne  renferme  paa  Ttt 

lui  les  conditions  de  la  vie  sociale,,  telles  que  l'oln- 

servatioo  de3  t^mnspasséa  nous  les. £ûtconnotfaire 

pour  çhaqi^  peuple  „  est  uni  pmncipe  faux,  qui  n« 

sauroit  communiquer  4  ses  eo2isèq«eaces  ta*  vie 

qu'il  n'a  pas  lui-même  ><£t  à  l'Etat  une  tywgBmsn* 

iiojK  xp^.fixis&e  le  faire  exister.  Mais  son- action 

n'en  est  pas.mpms  réelle  ^  il  agit  comme  les  cauaeè 

de  la  maIadie,^  qui  fermentent  dans  lecorpshu*^ 

mai^  :  il  peut  romprf  l'harniome  .  des  rappovti 

établis  pax*  le  principe  qui  a  formé  la  société^  iet 

même  les^ détriiire  en. déchirant  l'Etat;  mais  il  ne 

sauroit  créer  une  nouvelle  vie>  car  îi.  n'en  possède 

pas  les  conditions  ;il  ne  peulî  vi^n  produire^  riea 

établir.       .  .      * 

Voilà  cependant  Vouvrsige^ne  nous  avions  péi- 

nlblement  essayé pen4ant  tl^ente  ans,  et  que. nous 

somxaes  prêts  ^  recommencent  voilà  l'hiMeâré  de 

la  révolution  et  de  tOH^  les  essais  qu'ieile  a.  faîls^ds 

tous  .  les  ^uvernemenâ  ;  f^e  •o^Vi  ^«cnais  pb  en 

maintenir  un  seul  ;  que  dis- je?  elle  n'a  pas.seulc»> 

ment  pu.  norus  lai(8ser  Iç  produit  d'une  sente  iûsti- 

ttttion  reconçiiLancUble^     .  ,     i    i  ..     j    .  ^      *  ' 
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:.    B.ubiia|)arte  fût  plus  habile  :  il   emprunta  au 
principe  du  gouvernement  ancien  tout  ce  qu'il 
pouvoit  fournir  d'utile  au  pouvoir  absolu^  mai^ 
il  eut  bien  soin  d'en  écarter  tout  ^.e  (Ju'il  renfer- 
moit  de  précieux  pour  établir  la  liberté  légale.  Il 
plaça  l'hérédité  dans  l'usurpation /' la  concentra- 
tion du  pouvoir  dans  le  conîmandetnênt  de  l'ar- 
mée ,  créa  des  nobles^  et  accorda  des  titres  fondés 
4iur  des  propriétés  ^  enfin  il  élargit  l'échelle  deé 
distinctions  9  et  tous  ceux  qui  voulurent  servir  sa 
puissance  furent  appelés  à  ^j  monter;  en  même 
temps  il  compléta  ce  système  absolu  avec  un  grand 
esprit  de  conséquence  ;  le&  départemens^  les  ad-' 
ministrations ,  la  'justice ,  l'université ,  et  jusqu^aut 
clergé  9  tout  fut  soumis ^  sous  des  chefs  absolus^ 
à  un^  système  à  peu  près  militaire ,  où  l'avance^ 
ment  progressif  assure rt  une  entière  suberdina- 
tion.  Il  trouva  une  sorte  de  force  dans  la  simpli^ 
iÀié  et  J'unité  de  sa  coliceptionl,  et  Mirtout  dané 
ce-  qu  elle  avoit  d'aoa}ogu«  au  principe  ancien  qui 
dominoit  encore  les  esppiis  et  les  mœurs  ;   mais'  il 
n'en  avoit  adopté  qu'une  partie  :  le»  gâi^anties  des 
libertés  publiques  et  parti  cul  ièi^s  furent  anéanties 
avec  le  droit  et  l'usage  de  réclamer  le  redresse-^' 
ment  àes-  griefa  ;   les   classifications  sociales  ne 
vini^nt  pas  prêter  leur  appui  à  Tordre  public  :  on 
ne  fut  plus  appelé  à  la  diisoussion  des   intérêts 
conlmuns;  ses  agen^  ^euls  lés  administroient^  011 
plutôt  lasgouyernoient;despetiquement;  et  cette 
portion  des  besoins  moraux  qu'il  avoit-repoussée^ 
traj^ailloit  sourdi^ment  contre  lui  ^  et  miiia  son 
ouvrage;  enfin  il  se  brisa  faute  d'avoir  compris 
^'il  n'y  avoit  de  force  réelle  que  dans  le»  conséw 
qnencâs  eat-îères  de  ce  principe  que  la  révolution 
«tvoit  clierché  à  ëbranler>  mais  n  avait  pas  pu  dé-^ 
truire. 

^'événement  de  sa  chute  prouva  bien  que'  la 
véritable  cause  étoit  celle  que  nous  lui  a^sigtvonsi 
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ici  :  cnr  à  J'îa^taiit  même  Ja  France  et  l'Ecu'opc  ne 
s'arrêtèrent  pas  à  chercber  de  pouvelles  conibi' 
naisoiis  ;  et,  pour  établir  un  gouvernement  qui 
ourît  des  garanties  de  stabilité.^  elles  choisirent  celui 
qui  rapportait  naturellement  avec  Jui  la  force  de 
ce  même  principe  de  la  monarchie  française,  au- 
quel les  princes  de  la  maison  régnante  étoient 
unis  par  tous  les  souvenirs. 

■  ' 

Dès  le  premier  moment  tous  les  esprits  non- 
seulement  setroû vèrent  soumis ,  mais  travailloient 
déjà  avec  un  admiriible  système  >de  conséquence  â 
compléter  le  rétsrblissieroent  de  ce  qyi  devoit  être  ; 
chacun  en  retrou  voit  en  lui-même  le  type  natu^ 
rel  ^  les  ministres  s<mls,  effrayés  de  je  ne  sais  quels 
fantômes,  égarés  par  je  ne  sais  .quels  vertiges. d« 
philDsophisme,  ari^lèrentréian  et  mirent  eu  doute 
si  c'était  le  principe  monarchique,  ou  quelque 
nouvelle  combuiaisun  révolutioniuiire;qui  devoit 
apimer.le  gouvernement  rétabli  :  ils  imaginèrent 
que  la  révolution  étoit  quelque  choée  de  positif^ 
qu'ejle  pouvoit  servir  à  l'organisation  de  la  me» 
narchie,  tandis  qu'elle  n'étoit  que  destruction  ,  et 
ils  traitèrent  avec  la  destruction.,  eu,  en  d'autres 
termes  ,  ils  demandèrent  à  la  moii.  de  leuf  fournir 
les  éléçienj^de  la  vie. 

.  La  Charte  fut  improvisée  sous  ces  auspices: 
elle  se  ressentit  peut-être  trop  du:  vague  et  de 
Tincertitude  des  idées  du  momeut;  mais  cepeik- 
danrt  il'  faut  avouer  que  cette  lettre  morte  ]>ouvoit 
être  anin^ée  par  un  esprit  qui  lui  auroit  donné 
la  vie,  si  on  Tavoit  pénétrée  des  moeurs,  et, 
pour  ainsi  dire,  de  la  jurisprudence  delà  monar- 
chie j  mais  elle  fut  livrée,  sans  apptiis  et  sans  pré**-^ 
cautions,  àlaioule  des  esprits  ries  passions  les  plus 
aveugles  la  saisirent  comme  une  arme  offensive, 
Jes' intérêts  les  plus  hpstiles  s'en  firent  un  bouclier, 
^t  eUe  fut  epsuitç  dépatutée  par  les  çons«qi4ei;ice$ 
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1oi*tîonnaîre^,  fausses  et  violentés ;,  qti'oii  panint  ^ 

lui  arracLev^  :  ' 

Diê  F'époqîie  de  i8i4,  les  ésprîts'  avoient  été 
écartés  par  ces  faux  syi^tèmes  dé  là  route  naturelle 
qlïpfeur  seihblbit  tracée  ;  ils  ne  surent  plus  où.  se 
yattacfier,  et  le  20  marrs  trouva  toutes  iés  opinions 
tttctKrtâiiies,  et  pour  ain^i  dire  déroutées. 

La  leron  qu'on  devôît  tirer  de  cette  époque  dé- 
jddi^blê  fut  c^peiidant  pe^duè;  H  tandis' que  cha- 
cnn^  guidé  par  un  hetirèux  îustîrtct,  senablbft 
i^peler  le  gouvéi»rtemé*itè  son  principe,  il  ne 
céssôît  d^  's*eii  écarter  coiatinueMemen!  j  mais  il 
c«t  j^ste  fle^elftiaifqirer  q«e  cette  adrtfih'iètratîon  ; 
A»*rnée  en  -présence  des  étrangers,  fû«  sans  cessé 
«mbari^^ssée  par  léur^  influence^  ïôurs  prétentions 
€rt  leurs  désordbres  j  elle  en  étoit  tc^u's  les  fours  aux 
etpédtenS;*ce  nî^estpas  altn*s  (|u*on  peut  fixer  des 
ppiticipes  ';  dettx'  qui  1&  dqihposoient  eurent  au 
môtii^ie  mérite  de  laisser  la  Finiwcfe  à  ^Uè-  même; 
et  ^  ne  po^hït  eombattrè  ;  dan.4  l'intérêt  d^  leiii^ 
|l^«Voir,'ce  sentiment  m oiiâi^chï que '<Jui  dotninbit 
leseîsprit*,  et  qui' dictâtes  choixl des  côlïéges  é!efc- 
iDfati'x  ^  lé  Ynînîstère  nie  se  trouva  pas  composé  d'é^-  * 
léfdens  asétez  bomègènes^  pour  se  pi*éscrn*er  devant 
les  Chambres  :  il  s'éloigna  à»  lettr  approt;lié.    '      -  ^ 

^  Cêiifx  qui  le  remplacèrent,  bien  plus  foîblèsde 
talent,  pcr'dh'eiit  une  position  bien  plus  faVol 
raW^ï  ifs  1^  ctxmptïrènt  pas  les  conséquences  d^ 
ee  principe  monarchique'  qui  forma  tout  de'  suite 
lé  Keh  de  la  majèrlté  de  la  Chambre  de  ï8i5;  ili 
cmpeèhérfeiit  soh  développemetil  naturcr,  et  le 
sfgnalércwt  d'abord  à  la  haine  pubFiqûe,  ÏIs  toù-» 
lurent  mvéntef'  un  royalisme  d'tikié  autre  espèces 
Sb  cotttînuèremt,  pour  la  défense  de  leurs  intd- 
rél's,  ce  di/iïs  avoient  d'abord^  fait  par  Taveugie-i 
itiiEJnt  de  letrr^amouT -propre;  ils  ftn'ent  obligés 
d'^fpejep  à  leur  secours  des  passions  ennemies-j 
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enfin  lis  imaginèrmt  de  tn^uye)*  <]ati»lfi  TÎole«i«« 
«fur  leui^  dicta  r«>«doQiiance  du  5  st^p^mlMT  >  là 
force  qu'ils  nepouvotent  »yôîr  qu'ctt  prèfiaplpotir 
guide  4^:  piincîpp  to\A  fvdnfviia  et  i^ùt  monar* 
chique;  <loot'ils'br;i(oi€i|t  las  orgfi^e^. 

Dès  ce  ttibmeirt,  entraînes  pnf  la  force  {«renis^i 
tible.des  cfaoscsyilsne  fiucnt  plus  aiftttres  4jS  cbei^ 
cker  d'auives  noutes  et  d  antres  ntoyen^s;  le  cfaismiii 
quîsieXk^nnèlt  d'Cm^èi^  eux  devenôit  lDu>)Oiïrs  pli» 
étroit  et  plus  d^îfficili^.  Ilsuivuiiçiit  d'abord  méèonna 
le  principe  qui  devoît  seul  les  diiïgserj  bientôt  fli 
{iiteu^  obliges  fie  If  pa^inbHtm  onir^Usmjenit^  et 
les  mp j<2i>fi qu'oii  6p:\plpy a  dàj^^  fictic  guerre  fureni 
d'au.t^t  plus  yiojl^ns,  qojLVp  Ja  faijsoîl  à  l'invinciblit 
nalnre  «des  cbofies.    .  . 

Xifii  loi  des  élections  fut  tracée  fm  !iiiiiiede>toiif 
ce.  qu'à  jifLyoïl  de  «uàiHarcUique  d>sms  les  h^«âmrir 
etiidams les  4>siposïiioiis ^  et, -«omme si  la  révotnlion 
n'arvôit  pas  iassez.fftU  ponr-U'âéinôcr^Ue^  on  se 
diBvgex  d  achever  soh  onvra|[e^  EUe  n^avoft  fm 
tenir  à  boni  d'établir  ia  loi  «gmire,  ofi  trouva' 
Ije  .nio yen  dé  la  piacerim  moins  dAUs.i'ondiKf;  paIi->' 
tiqne,  eu  djonaanl  toute  ^^,£c>^^cf  d^^  VùUq\l^ii,*à 
la  propriété, la  plus  iji^'riçuvfi,  c^t  (Qh  &j^nl:  tPla^ 

lement  dîspai-oître  la  pré^ft4éiP«'9¥<Ç.  4<J  ^4  ;haartfe 
proprijLté,    '         , 

.  Çic;iitôt  aprè^,.copft]Ti(ç  si  la  j^ça (^i«^c^  îni^^€»cç5a 
pQjlltiqo4^$  eût  clé  trap  ^l^pte,  ou.ç^erclia  ce  ^ju'Û 
j^oi4voUy  avoir  de  pl;us  ^ctff  divins  Jef  intérêts  d«9^ 
passions, .ef.o^  leur  sacrijÇa  à. la  &>is,.d^if Jai.^^ji. 
de  Tccrutetnciitjj  et  lç5.  droite  de,  la  coui;p^y^  u\ 
1  espoir,  d'une  armée  fr^yi/^ise  et  roy/^le,        ^    :  / 

Mais  qite  jpjoiiyfrient  ees  oonccptions  foiUcs  «i 
incobéirfîn^C!^, .  Mnbtt  .ke  i^irint^lpe-  qu'elles^  a^fta»^ 
quoifîQt  l  tnél»^^nlabli9-dal^s.«t  nxarduci^'ifniaLahble 
^9^9  S6s,'.$j3nféqtte|pniK9ir  ii>  ré»i^oli  |Miite«it4.  )Ge« 
fr^t«|ldtvLQ$:}ota4fa^oiDnt  point  d'ex^cail^n  jégjnlcv 
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et  il  falloit^  p<5Qir  letir  en  donner  quelque  'flpp«<4r  . 
rence,  employer  toute  la  violëA€0  et  tout  r^uw-*- 
traire  qui  les  avoienE  dictées. 

Cette  résistance ,  qui  étoit  bien  moins  l'ouvrage 
des  hommes  (|ue  celle  du  principe  social ,  avertit 
plusieurs  de  ceux  qui  avoient  entraîné  TEtat  dans 
celte  roule  de  perdition  |  mais  ils  ne  comprirent 
pas  où  il  falloit  se  replacer  pour  trouver  toute  lai 
ibrce  des  conséquences.:  ils  abandonnèrent,  faille 
de  la  bien  connoître  ^  une  position  qui  offroit  4^8 
chances  de  salut. 

Cependant  l'esprit  social  trouve  toujours  des 
organes  pour  se  manifester  :  àpeine  ses  i-nspira- 
tions  paroissoient-elles  repoussées  pour  toujours  / 
que  le  premier  coi'ps  de  l'Etat,  guidé  par  un  iûs-^ 
tinct  de  conservation  ;  jittaqua  tout  ce  sjsléme 
d'inconséquences  dans  la  loi  d'élection ,  qui  *  en» 
çtoJt  le  principal  mobile  ;  les  minisli^s,  sans  mo^if 
plus  honorable  que  celui  de  conserver  leurs  places^ 
ne  répondirent  à  ce  graad  acte  de  bien  public  qu'en 
abusant  de  la  loifondamei^taleaû  point  de  la  faire 
servir  à  dénaturer  la  première  de  ses  institutions. 

'    Le  même  motif  d'intérêt  les  engage  aujourd'hui 
à  renverser  cette  même  loi  d'élection  qu'ils  défen- 

doient  aloi*s  avec  acharnement. 

» 

Que  l'on  compare  cette  marche  toute  révolu- 
tionnaire, donttous'lés  pas  sont 'marqués  par  des 
secousses ,  des  éclats  et  des  violences,- à  la  marche 
tranquille  et  régulière  d'un  gouvernement  qui 
suivroitav6c  calme  les  indications' du  principe  gui 
régit  la  société,  et  l'on  verra- qtie  tandis  que  celui- 
ci  acquerrbit  progressivement  des  forces  toujours 
^Croissantes,  imposeroitlereipéctaux^euples  etla 
considération  aux  étrangei*»,  celui4Q,  au  contraire , 
use  tous  ses  efforts  sur  lui'-méme ,  rencsontfe  des 
obstacles  partout  où  il  de vroit  puiser îd«s  forces, 
décompose  le  pouvoir,  jette  le»  faiiple^daiislesL 
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i^râintes  et  les  incertitudes ,  et  perd  l'estime  de  se^ 
alliés;    ": 

A  préseàt,  ministres  du  Roi,  contemplez'  votre 
ouvrage  5  voyei  à  quel  point  vous  avez  compromis 
les  vrais  intorêls  de  ûotre  pays,  ces  intérêts  puis^.ans 
qui  se  vCA^jént  toujours  quand  ils  sont  mécqnnus  : 
Inérédî'té  de  îa  couronne  est  un  vain  mot  lorsqu'elU 
à  perdu  le  respect  qui  la  tient 'inviolaLle,  et  la 
fort;e  qui  peut  eti  maintenir  les  dioits;  nos  liberté» 
sont  sanA  défeiise ,  le  droit  de  pétition,  déshonoré, 
ne  peut  pld's  leur  servir  de  garantie;  le  pouvoir 
politique  est  disséminé,  et  l'autorité  la  plus  arbi- 
traire s'appesantit  sur  ces  intérêts  publics,  qui  de- 
vrqient  être  réglés  en  cbmmun  ;  l'ordre  judiciaire 
est  satis  ihdépendan<;e,  puisqu'il'  n'est  plus  sans 
ambitiotl^  les  divers  états  de  là  société  sont  con- 
fondus; et  toute  idée  de  liens  et  dé  hiérarchie  a 
disparu; les  titreS*  n'ont  plus  aucune  valeur,  au- 
cxine  signification,  parce  qu  iFs  sont  sans  existence 
fet  saûs  domicile  J  enfin ,  la  carrière  des  honneurs 
et  des  ertiril ois, 'bu verte  seulement  à  là  servilité, 

semole  fermée  pour  toujoui!s  à  Thonneur. 

Voila  cependant,  en  vérité,  où  nous  soinïties 
arrivé^;  au  heu  d'animer  1^  fprme  politique  qu'on 
YgÇlôit  établijp^  de  ce  qu'il  y  avoît^ncore  de  yiyapt 
dans  Tesprit  de  la,nation,  l'ignorance  et  le^  paa* 
sions  s'en /Sont  emparées,  et  elles  en  ont  tiré,  à 
lent  inanière ,  tant  de  J'ausses  inductions ,-  qu'elles 
en  ont  vicié  et  succèssiven^ent  détruit  foutes  les 
dispositions  ^  de*,  telle  sorte  que  aOus  ne  pouvons 
plus  retrouver  dansles  suites  naturelles  du  présent, 
une  espérance  raisonnable  pour  l'avenir,  • 

•  Vous  donc  qi^î  tenez  encore  dans  vos  fo^blc^^ 
,piains'ies  renés  a  uh  pouvoir  que  vous  n^avez  passi; 
guider^  faite.^  un  relou^'SUT  le  passé  j  voyez  ce  que 
vpus  avez  fait  dé.  la  France.Tremblez  devant  les  ré- 
suitâts  qui  voil^.  menacent:  apprenez,  s'^.jenesl 
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temps  eoxroie;  q^r^n^z-4{tid)B%«eBl:  çlfejBjBom  1«« 
conditions  d'un  poùvoirslabhe  et  régulier  :  Iç  leur 
où  vous  saurez  vous  y  replacer,  y.oUiS- troi^y^rez 
àikni  leur  puissand^  uu  invincible  auiiliaiif^^  vuin 
leur,  puissance  vous  écrasera,  si  vous  cpntin^e^ 
à  les  méconnottre.  '  •     [ 

Et  voiis  (Jùi ,  égarés  par  de  miséraJbt^s  hiiéretl  | 
formez  des  vœux  due  la  patrie  désavyuç,  jftejt  àf^ 
bonnie  foi  vos  l'égards  en  arrière  j .  yoy Ci  ^eUf 
longue,  et  cruelle  expérience  a  prpiivé  l'incerti-* 
tnde  et  4é  danger  aé  vos  ihépries.  Ivgef  vptts^ 
mêmes  qu'elles  sont  vaines  et  impulâsa^tes  'powr 
créer  chez,  nous  les  pouvoirs  que  demaxiuc  .If 
so(;ié té. 'Arrêtez,  s^^l  est  possible .  la  course  aveiurlfi 
de  vos  passions  ^  vous  seriez  dévores  les  pr^i9iei:| 
dans  Tabiine  où 'vous  voufez  nous  entrainer* 

Yous^  enfin  ^  lioinmes  cle  la  monarcliie ,  qui  eji 
avez  conservé  lés  principes  et  Tlionneur,. quelque 
Jodg^es  que  soient  jios  adversités,  rassurez- vous.j 
notre  belle  France  ne  périra  pas,  et  vous  portai 
en  vouSj,*  par  jiné  sage  ti*àdition  et  un  .inst^nc| 
généreux,  ces  pensées  salutaires  et  ces  nobles  senti- 
mens  qui  peuvent  s^iil»  dévelojpper  notre  existence 
pblUiqûe  ^  ràfW  jhii'  f  Etat ,'  bons  rendre  ttattquîïles 
nu  dedans  ,*  etiiespeetabîes  au  dehors,.  iKnfiu,  Vôij5 
}>ortefc  seuls  re^périuce  dé  ràvenif»  ;  voilà  VC/ftpe 
fe^ce^  toîkvdti-e  habileté.'     '-   ■  '   '  '"*'''* 


Tous  lés  ansv  à  l^approcbe  du  budget  ,.l*bori^B 
|f6^tique  <étïaTrcît  ;  die.sbruit)iJplnii  lâVOl^ables.'cir- 
<Mle«<làns^e  publie,  cotitfi^tJcijS^èntst  pltis'douk 
q«>,  àù  sortir  de  la  saî^oti  d^^  ,frtiïiaâj  Vîénncfnt 
attiéd  îr T àtmosplrèrtef .  <3n  (ai  t  <|uél  éruès  C(m  c  essi  ons 
i  l'O^in^éu  pttfcliqlie  ;  -et  un  artiÉt  plusJieùveui 
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«st  offert,  clans  le  lointain ,  aux  craintes  comme 
sîux  espérances  :  c'est  véritablement  le  printemps 
de  Tannée  politîq[ue. 

Le  budget  prçvisoire  est-il  accordé  ?  le  ciel  se 
rembrunit^  les  craintes  reparoissent,  les  espérances 
s'éloignent.  Il  j  a  eu  quelques  chftugemens  dans 
le  personnel  de  radmîni&tratiou,  il  n  y  en  a  aucun 
dans  le  système  du  gouvernement  ^  et  quelques 

{'ours  moins  nébuleux  sont  suivis  d'une  année  de 
iro'uillards  ou  d'orages.. 

J'ai  fait  l'histoire  du  passé  ^  et  n'ai  pas  pjpéteçdu 
faire  celle  de  l'avenir  5  peut-être,  pouvons-nous, 
en  ce  moment,  nous  attendre  à  des  jours  plus 
long-temps  sei*eins»  J'en  eml^rasse. volontiers  l'es- 
pérance,  et  j'en  attends  la  garantie. 

Qtioi  qu'il  ensôit>  la  demande  qui  se  renouvelle 
tous  les  ans,  d'un  crédit  provisoir.e ,  et  d^  quelques 
clouziémes  à  percevjoir  sur  quelques  impôts  ^  en 
attendant  la  loi  définitive  des  finances  ^  tous  les  ans 
a  été  accordée. 

Tous  les  ans,  les  Cbainbres  ont  alloué  JLousJes 
comptes,  accordé  tous  les  crédits,  consenti  toxt^ 
les  impôts  ;  et ,  si,  rarement  ejùicore,  elles  ont  fait 
quelque  diminution  sur  le  crédijt  particujliér  d^ 
quelques  ministres,  elles  l'ont  exigée^  bien  xpoin^ 
pour  faire  toutes  les  économies  possibles ^^  que 
pour  ne  pas  laisser  priesci'ire  leur  d^*oit  et  leijr  in- 
tention d'en,  obtenir  de  réelles. 

L'octroi  des  fonds  nécessaires  aux* divers  ser- 
itices  publics^  est  le  seul  point  par  lequel  les 
Chambres  touchei)t  A  l'çLdminislration.  Tput  le 
reste  dépend  du  gouvernement.^  Il  prend,  poi^r 
ainsi  dire ,  A  forfait  y  de  la  nation,  moyennant  les 
conti*ibiltions.  qu'elle  lui  donne. en  argen,t.et  e^ 
hommes,  le  maintien  de  la  ti*anquillité:j  ét,Ie  sqiu 
du  bien-^étre public,  bien  différens  de  la  ti*anquiV 
lité  et  du  bonheur  domestiques  sur  lesquels  il^  u^ 
.peut  rien;Une  fois  le  paiement  assuré^  les  Chambres 
Tome  YI.  — 66«  LiynAisoir*  m 
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Vont  plus  neii  à  faire  qu'à  examiner  si  \c  gouv^r^ 
nement  a  rempli  les  conditions  de  Tentreprise. 

Cependant,  dans  le  discours  émané  du  tvâne^  à 

Touverture  delasession  actuelle,  le  Roi  /{ui,  placé 

au  sommet  de  l'Etat,  juge  tous  les  besoins  ^  etcon- 

noît  toutes  les  souffrances,  iious  apprend  «  que  de 

D  justes  motils  de  craintes  se  mêlent  à  nos  espé^ 

»  Tances,  et  réclament   aujourd'hui   notre*  pliKs 

»  sérieuse  attention  5  qu'une  inquiétude  vague , 

».  mais  réelle^  préoccupe  tous  les  esprits  ;  que  clia- 

'  »  cun  dJemande  au  présent  des  gages  de  sa  duiée , 

»  et  que  la  nation  ne  goilte  qu'imparfaitement  les 

»  premiers  fruits  du  régime  légal  et  de  la  paix...  ti 

C'est  donc  cntrei'dan^les  vuesduRoilui*inême, 
que  de  faire  une  attention  sérieuse  à  cet  état  de 
malaise  et  d'inquie'tude  ;  et  quel  moment  plus  fa- 
vorable pour  en  recheixher les^  causes,  que  celui 
où  le  gouvememeni  demande  aux  Chambre^  les' 
moyens  infailliBbs  a^ec  lesquels  on  dissipe  tant 
d'inquiétudes  privées  et  publiques,  de  l'argeiirt  ?  - 

Quoi  que  nous  ayons  pit^ire  des  devoirs  et  des 
ehgagemens  du  gouvernement  envers  la  nation>, 
il  est  vj'ai,  cependant,  qu'il  petit  y  avoir  des  causes 
d'inquiétudes  et  de  désordre  qu'il  ne  dépend  pas 
du  gbuverhement  de  faire  cefssér. 

Mais  est-ce  dans  les  d\spo«itions  malveill'aiiies 
de  la  nation,  que  nous  devons  eber^her  la  cause 
de  ces  inquiétudes  vagues ,  mais  réelle»  ?  Non  :  le 
'Aoi  a  daigné  nous  dire  que  «  partout  les  lois  avoien  t 
»  troixvé  une  facile  «xécUti'on>  et  que  nulle  part 
»  hi  tpanquilUté  publique  n'avoit  été  essentielle^ 
»  ment  troublée.  » 

Est-ce  les  dispositions  Hostiles  des  étrangers ,  à 
tiotre  égard,  qu'il  en  faut  accuser?  iSon  :  le  Aoi 
nous  a  dit  «  que  nos  relations  amicales  avec  les 
n  divers  Etats  des  deux  Mondes,  continuoient  À 
»  être  le  gage  d'une  longue  paix.  x> 
MoÈr-ce  à  1  état  malheureux  de  nos  finances  et  dp 
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liotre  crédit,  qu'il  faudroit  l'attrîbner?  Non  :  le 
ministre  des  finances  y  parlant  au  nom  du  Roi , 
noiis  a  dit  que  nos  finances  n  avoient  jamais  été 
dans  une  situation  plus  prospère,  et  la  hausse  pro* 

Eessive  de  nds  fonds  publics ,  au  milieu  de  toutes 
I  inqniétudes^  parle  encore  plus  haut  que  le 
ministre  9  en  &yeur  de  la  solidité  de  notre  crédit» 

Est-ce  enBu  à  la  nature  qu'il  faut  s'en  prendre  ? 
Noù  :1a  nature  a  été  libérale  envers  nous,  et  le  Roi 
nous  a  dit  a  que  deux  années  d'abondance  ayoient 
>i  icéparé  en  partie  les  maux  de  la  disette.  » 

Toutes  ces  causes  d^inquiétudes  seroient,  j'en 
conviens^  plus  ou  moins  indépendantes  du  gou- 
vernement, et  auroient  pu  tromper  ses  intenlions 
et  déconcerter  ses  mesures. 

Mais  il  faut  le  dire  : 'quand  on.  ne  pent  trouver 
ni  dans  les  dispositions  de  la  iiation,  ni  dans 
celles  de  ses  voisins,  ni  dans  le  désordre  4e  ses 
ilnances-^  ni.  dans  les  rigueurs  de  la  nature ,  le  prin- 
cipe de  pette  inquiétude  vague,  mais  réelle ,-  qui 
se  méfie  d-u  présent,  etredputeravenir>  il  faut  la 
cUei'cher  dans  le  gouvernement,  et  l'entrepreneur 
a  ly  anqué  ^  quelque  clause  de  son  bail .  U  a  t^i^ployé 
de  mauvais  matériaux,  et  refusé ,  peut*éti*e,  commit 
trop  exigeans,  les  meilleurs  ouvriers. 

Parlons  sans  figure*  Un  système  indécis  et  foibi« 
de  gouverneoLent  ,'Seroi  t  la  seule  cause  des  *inquié*> 
tudes  vagiie&,  marisTéelles^  et  par  cela  seul>  qu'ellea 
sont  vagues,  et  cependant  réelles,  il  ne  faudroit 
pas  la  chercbev  ailleurs.^  parce  qu'avec  un  sja-* 
téme  indécis,  tout  est  incertitude,  et  qu'avec  un 
sysièmt  ibfble.)  tout  est  danger. 

Le  discoiBra  an  lVai^ttou4i  autorise  à- le  jnger 
ainsi,  lorsqu'il  ajoute  «  que  la  nâticfn  ctai^oit 
»  àt  se  voir  arracher  pttr  ia  violenced.es  factions  > 
»  les  biens  dont  elle  ^onit  ^  »  car  lés  faotioiM,  qui 
mie  sont  jamais  qne  des:ff$rt;tÎQSiifi^  disais  une  natiaou»  , 

9. 
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Hé  :senf  à. craindre  que  lorsque  le  gpùvernemeni 
^e  sait  pas  les  comprimer.  :     '   / 

Que.  peut,  en  effet,  craindre  des  faction;^  un 
gouvernement  qui  dispose  avec  sagesse  et  fermeté 
des  ressources  ci'un  Çtat,  tel  que  la  France ,  et  du 
caractère  d'un  peuple ,  tel  que  le  Français  ?  Des 
factions  ;  il  y  en  a  toujours  eu,  il  y  en  aura  tou- 
jours la  réalité  ou  l'apparence ,  dans  un  gouverne- 
ment 011  le  pouvoir  est  partagé  entre  le  Koi  et  le 
euple ,  parce  qu'il  y  aura  toujours  opposition  de 
'un  à  l'autre,  et  lutte  entre  euxj  et  que  chez  un 
peuple  ardent  et  spirituel,  tous  les  sentimens, 
même  les  plus  purs ,  même  les  plus  saints ,  prennent 
tous  les  caractères  d'une  passion.  Cet  état  passionné, 
particulier  à  certaines  formes  degouverâemént,  et 
plus  encore  au  caractère  de  certains  peuples,  n'est 
en  soi  ni  un  bien,  ni  un  mal,  qui  dépende*  des 
bommes  5  c'est  un^^  néceJssité  naturelle  qu'il  faut 
Subir.  Un  gouvernement  représentatif  doit  se  ré- 
signer à  vivre  avec  des  factions ,  et  au  milieu  de« 
passions,  comme  on  se  résigne  à  vivre  avec  de^ 
infirmités  de  naissance,  ou  pmtôt  il  doit  gouver- 
ner les  factions  elles-mêmes,  non  avec  passion, 
mais  par  des  passions  :  opposer  la  passion  du  bien 
à  la  passion  du  mal ,  maîtriser  les  factions  qui 
veulent  détruire,  parla  partie  nombreuse  qui  veut 
conserver;  et  pour  comprimer  la  faction  des  gens 
à  projets  et  à  spéculations,  se  mettre  à  la  tête 
de  la  nation  des  gens  à  propriétés,  et  craindre, 
surtout,  de  confondre  des  oppositions  fondées, 

2uoiqu'animées ,  avec  des  résistances  furieuses  «I 
es  desseins  hautement  criminels. 
C'est  l'exemple  que  nous  donne  l'Angleterre. 
Toujours  aussi  il  y  a  eu  des  factions,  et  jamais, 
peut-être,  il  n'en  avoit  paru  dé  plus  obstinée  et 
âe  plus  dangereuse,  que  celle  qui  la  tourmente  ea 
ee  moment.  Mais  le  gouvernement  s'est  mis  à  la 
}£te  des  propriét$Lii:es^, et  avec  ceux-là,  il  lutts 
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insqu^à  présetit ,  avec  avantage ,  conTre  la'  faction 
des  factieux 9  la  seule  que  doive  redouter  un  goU- 
vernejnent. 

L'idée  de  propriété ,  essentiellement  c'onserva- 
trice^  nous  amène  naturellement  à  notre  loi  des 
élections-,  où  la  propriété  a  été  si  mal  partSgée ,  à 
cette  loi ,  cause  féconde  des  dangers  du  gouverne- 
ment, et'des  itiquiétudes  réelles  de  là  nation  ;  non 
qu'elle  crsiigne  qu'on  y  touche,  mais  parce  qu^elle 
craint,  au  contraire^  qu'on  n'y  touche  pas,  et 
qu'elle  regarde ,  comme  un  devoir  rigoureux  au 
gouvernement,  d'y  faire  leschange.mens  reconnus 
indispensables  qu'il  a  annoncés.  Si  les  orateurs  du 
côté  gauche  de  la  Chambre xonnoissent  une  opi- 
nioR  publique ,  et  une  nation  qui  s'alarme  de  toute 

{>roposition  tendante  à  modifier  cette  loi  essenliel- 
ement  destructive,  nous,  avec  le  même  droit 
d'interpréter  l'opinion  publique,  et  je  crois,- avec 
autant  de  connoissatice  des  sentimens  de  la  nation , 
nous  connoissons  une  opinion  publique,  très~res- 

{>ectable  ,  et  une  nation  très-nombreuse  ,  qtii  s'st-' 
arment  des  conséquences  prochaines  de  cette  loi, 
et  qui  voient  dans  son  maintien,  telle  qu'elle  est  ^ 
la  mine  de  toutes  les  libertés ,  de  toutes  les  éga- 
lités,  de  toutes  les  propriétés ,  de  toutes  les  sociétés,, 
la  ruine  de  tout. 

Quand  on  propose  dans  la  Chambre  de  toucher 
à  cette  loi,  la  discussion  paroît  à  ceux  qu'elle  y  a 
portés,  dégénérer  en  personnalités,  et  ils  se  plaignent 
qu'on  les  désigne.  La  réponse  est  facile,  c'est  celle 
qu'un  membre  des  communes  d'Angleien'e  faisoit, 
il  y  a  quelques  jours,  dans  une  circonstance  sem- 
blable, aux  membres  de  l'opposition  ,  et  peut-être 
celle  que  nos  adversaires  nous  feroient  à  nous- 
mêmes,  sans  que  nous  eussions  "droit  de'  nous 
plaindre.  «Messieurs,  disoit  cet  Anglais v  je  re- 
»  conuois  avec  sincérité  que  vous  êtes  des  hommes 
u  pleins  d'honneur,  dé"  vertu  et  de  taleut  j  vous 
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)>  ê.y^  tQute^  1^  giuditiSç  sociales  ^  vont  Aeé  bas9 

»  fils  j  bo^^  ëpoux^bonipère*^  bon^  amU  ^  mais  voua 

»  n'entendez  rien  au  gouvernement.  >;  Et  fe  ntia 

touV*à-faU  de  aon  ^vis.  Le6  piiat^uiAde  notre  oppo^ 

$ition  crc^ient  |riampher>  en  a^»  plaçant  sur  le  ter4 

rain  dea  iutéré  ta-  «  Y ay  e.:& ,  disentriU  aux  mî«i$trevSy 

»  de  quel  côté  août  les  hommes  intéaessés  à  1» 

)»  ruii^e  de  nos  îastîtutîoDs  actuelles  ?»  Si  Von 

che^cholt  bien ,  on  irouvereit  dans  un  des  c&iéa 

de  la  Chambre  y  comme  dan^  l'autre ,  de  ces  inté* 

'  lélsdont  on  veut  parler^  etpeut-él,re  des  plus  grands^ 

in  térét^ ,  et  Ton  compte  dans  les  ran  gs  des  libéraux , 

de  grands  noiosiy  ei  d^  grandei  fca^tui^ea^  que  lac 

lévolttlion  n*a  pas. respectées,  camjoie  on  con>ptei 

dans  les  rangs  opposés,  des  ]lK>ukn9ie^  quela.révolu-^r 

lion  n'a  pu  atteindre  ni  dans  iQurs  perfo^n^s^  ni  dan  s . 

leurs  fortunes.  £t  puis,. si  la  ré^volutionr  a  medliraitè 

^elques  intérêts,  larestattcatioa  en.  a Diéceasaire*i 

me9t  dévangé  quelques,  autrea;  et. quand  ces  inté-: 

rets  dérangés  reposent  aur  des  ofaai^eaqu^e  l'imaigi*: 

nation  étend  à  aon  gré,  les  regrets  sont  saqLSjbonies^'. 

comme  étoient  les^  espérances.  Qu'oi»  ne- 8^ y  trompe 

pas ,  dans  l'état  actuel  de  la  société  >  tes  doctrines) 

sont  tout,  les  intérêts ,  rien  ;  pat-cie  que  les  doctrinea. 

sont  générales^,  et  les  inté^*êti\  ^ont  privés.  Sans 

doute,  ces  intcrétsprivéssoijtforUî,  quauiiHi  s  luttent; 

les  tns  contre  les  autres  ^  mai*^  ils  sont  bien  Coible» 

contre  l'intérêt. public,  qui  est  tout  d^ns  les  doc-; 

trines.  Malheur  a'u  gouvernement,,  qui  a  po.ur  lui: 

les  intérêts  privés ,  et  contre  lui  les  doctrines  pu- . 

bliques!  Buunaparte  eu  a  fait  l'expérience,  et  tou^. 

les  usurpateurs,  jusqu'au  plus, heureux  de  tons^; 

celui^  qui,  eu  i6ii{:i,  détrôna  "son  heaurpére,  onti 

vu  s'élevev  coutre:eux,Qes.mém^s  intérêts  qui  Je». 

av.oient  élevés  -eux-riiiême*.  Q^i'habet  aures  au-j 

dieneU^  audiat  .•  et.  si  Guillaume,  n'a  voit  pu  pour 

lui  que  les  intérêts  qui  l'a  voient  porté  ^  et  que  cçs 

mêmes  intérêts .u'eusseiitpa3  eula^'t  «t  lebonbeur 
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d«  se'fônive  ;  tant  biea  que  mal  >  dtiasitf  ^luCaiipe 
(loclnae  dâ  la  légitimité  9  bîeui  moins  àftcriûie  en- 
Angleterre  qu'elle  ne  Test  enFraifce ,  cette  usutpa-^ 
ii<i  n,  aai^oi  t  pateé  eoiâme  totites  les  auti'e».  Beaucou[^ 
àe  geA8> négligés  dansleurspers^Rnes^  ou  mal  traité» 
danslevrsintérétspar  Buonaparte,  le  halh^soîentce- 

tendant  moins  que  bien  d'antreS  ^  qu'il  a  voit  eotn* 
lésde  biens  et  d'honneurs^  parce  que  ceuxH3i  ne 
voyoienten  lui  que  leur  intérêt  particuKer^et  que 
çeui&-là  \oyoient  dans  son  gouvernement  un  prin-^ 
cipe  de  doctrine  monarcUrque»  C'est  précisément 
ce  qui  a  trompé  ceux  qui  ont;  cru  qu  i^l  suffisoit>. 
pour  éti*e  partisan  des  Bourbons ,  d'avoir  haïBtao-^ 
uapavtey  on  d'avoir  aimé  Bnonaparte,  pour  être 
leur  ennemi.  C'est  qu'une  doctrine  vraie  contente , 
cl  met  on  repos  t^us  les  esprits;  tau^dis  que  des 
concession^  faites  aux  intérêts  des  uns';  sont  de» 
sacrifices  arracbt  »  à  T intérêt  des  autres  j  c'est  que- 
les  dpctrrnea publique»  n'ont  plus  rien  à.denMinaer 
quand  elles  sont  i^econUues^  et  que  le»  intérêts 
privés  sont  inf<atiable». 

Après  tout ,  il  y  a  d^ns  noti*e  Cbambre  des  bomtne»^ 
qui  haïssent  la  révolution  ;  ou  plutôt  qui  la  mé^ 
prisent.  Il  j  en  a  d'autres  quî  la  bènisseni,  et.l» 
j'eg^rdent  comme  une  éfre  de  bonheur  public,  un 
peu  défigurée,  il  es:tvrai^parqnelques  étourderies- 
et  quelques  erf^eursy  comme,  ç:ar  exemple,  celle»' 
de  93,  mai»  qu'on  feroit  bien  plus»  sage  ^  et  tout  ai^- 
mable  ,  si  en  la  reeominc:nçoi4  ;  il  eir  est  d'auti*e» 
qui  ne  l'aiment  ni  ne  la-  hRKsent,  et  quf  n'y  pensent, 
plus  ^  parce  qu'Us  la'  croient  Jinie*  danâ  les.  esprits  ^ 
dès  qu^elle  ne  se  montre* plus  sur  les  places  pu», 
bliques  i  ces^  au  gouvernement  à  choisir  entri^ 
eux  f  et  le  ehorx  est-peur  Jui  comme  peur  nous , . 
d'un  grand  Hitérefe,  car  de  eê  choix  dépend  notre 
aalut  à  tous,  ou  notre  ruine ,  et  petit -être  le  salut^. 
•u  la  ruine  de  l'Ëutope  et  de  la'civilisatijon. 

Quoi  <ja'il  en  soit,  le  gouvei*uemeni  petit  se  re- . 
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procberà  lui-même  tontes  tesinquiétadespublt(pjn 
dont  le  principe  n'est  pas  dans  des  choses  indé- 
pendantes des  volontés  numaincs  ou  inaccessibles 
aux  efforts  humains.  Cependant,  il  n'existe,  ce 
gouvernement,  que  pour  assurer  aus  hommes  «jui 
sont  soumis  aux  lois  ,  la  jouissance  paisible  de  ce 
qu'ils  ont  reçu  ou  légitimement  acquis.  Gouverne- 
ment et  sécurité  sont  synonymes,  comme  soleil  et 
lumière  ;  el  comme  il  n'y  a  pas  pour  nousde  sécurité 
«ans  gouvernement,  on  peut  dire  que  R  où  nous 
ne  trouvons  pas  la  sécurité  que  nous  doit  l'autorité, 
nous  ne  saurions  voir  de  gouvernement.  C'est  pour 
donner  aux  gouvernemens  les  moyens  de  la  main- 
tenir, et  de  dissiper  toutes  les  inquiétudes  des  gens 
de  bien ,  que  nous  mettons  à  sa  disposition  et  une 
portion  de  nos  biens,  et  une  partie  de  nos  enfans  j 
et,  lorsqu 'après  de  si  douloureux  sacrifices,  laits 
sans  murmurer,  nous  éprouvons  des  inquiétudes 
sur  noti'e  existence  sociale,  et  que  nous  ue  ti'ou* 
TOUS  pas  dans  le' présent  des  gages  de  durée;  que 
nous  y  trouvons,  au  contraire,  des  indices  de  dé-, 
sordre  et  des  près  senti  mens  de  malheur,  nous  pou- 
vons, comme  parliculiers,  nous  devons,  comme 
bo««mes  publics  ,  demander  au  gouvernement  un 
compte  moral',  si  f'ose  îe  dire ,  de  l'emploi  qu'il  a 
fait  des  moyens  que  nous  lui  «vons  donnés,  bien- 
différent  du  compte  matériel,  qui  se  résout  en 
chiffres,  cts'imprime  dans  de  gros  volumes.  Hél^s! 
les  gouvernemens  peuvent  si  peu  pour  notre  bon- 
Jieur  domestique!  il  est;  pour  chacun  de  nous, 
tantd'autresiuquiétudesqninaissentdenos  affaires, 
lie  notre  santé,  du  sort  de  nos  .familles,  inquié- 
tudes que  le  gouvernement  ne  sauroit  dissiper, 
auxquelles  il  ajoute  plutôt  par  les  privations  qu'il 
noâs  impose,  qu'il  doit  se  regarder  lui -même 
uômnie  coupable  d'injustice  et  de  cruauté,  lors- 
■ju'il  nous  livre  à  des  inquiétudes  publiques,  et  à' 
:;ellcs  qu'on  avoue  et  à  celles  qu'on  n'avoue  pas,  et 
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dont  ceux  que  leur  position  et  leurs  relations 
mettent  à  portée  de  les  connottre ,  mesureht  l'é- 
tendue et  fa  gravité. 

En  même  temps  que  le  chef  de  TEtat  témoigne 
des  inquiétudes ,  il  montre  aussi  de  la  sécurité^  en 
inultipliant  les  actes  de  sa  clémence  royale ,  dé- 
mence infinie^  plus,  j'ose  le  dire.,  que  celle  de 
Dieu  même,  puisqu'elle  n'attend  pas  le  repeniir, 
et  que  peut-éire  elle  l'attendroit  en  vain.  Nous 
acceptons,  de  la  part  du  Roi ,  le$  motifs  de  sécurité 
comme  nous  avonspartagé  ses  inquiétudes. 

Cependant,  si  nous  attendons  pour  être  ti'an- 

quilles,  qu'il  n'y  ait  plus  de  factions  dans  l'Etat, 

vraisemblablement  nous  attendrons  long-temps. 

Dans  tout  gouvernement  où  deux  pouvoirs  existent 

dans  une  même  constitution,  il  y  aura  toujours,  et 

nécessairement ,  deux  natipns  ou  deux  sociétés ,  sur 

le  même  territoire.  Il  y  aura  donc  toujours  de« 

factions  ^  mais  il  ne  doit  pas  y  avoir  des  factieux^ 

ni  par  conséquent  d'inquiétudes  réelles ,  dans  tout 

Etat  oii  il  y  a  administration  religieuse,  judiciaire^ 

civile,  et  militaire ,  dont  on  saitse  servir,  et  oii  les 

lois  trouvent  une  facile  exécution..  Il  n'en  faut  pas 

tant  pour  dissiper  toutes  les  inquiétudes,  et  poiu* 

forcer  à  la  tranquillité  tous  les  esprits  inquiets,  et  * 

toutes  les  opinions  inquiétantes ,  et  il  n'en  falloit 

as  davantage,  il  y  a  trente  aiis,  pour  maintenir 

a  tranquillité  dans  les  deux  Mondes. 

Le  gouvernement  a  fait  appel  à  la  loyauté  de. la 
nation,  pour  lui  fournir  lesmoyens  nécessaires  de. 
tous  les  services  publics  destinés  à  maintenir  l'ordre 
et- la  tranquillité  ;  la  nation  y  a  répondu,  et,  à  son 
tour,  elle  fait  un  appel  à  la  probité  du  gouverne-  * 
ment ,  et  même  à  son  intérêt  bien  entendu,  pour 
employer  ces  moyens  de  la  «wnière  la  plus  propre 
à  dissiper  toutes  les  inquiétudes ,  et  à  nous  donner      «< 
à  îous  la  sécurité. 

De  Bonald.         ^ 


r. 
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LITTÉRATURE. 

{  Second  et  âerbîer  artiele.) 

• 

Après  avoir  trâîté  defs  Lettres  Sacrées  et  derHis-^ 
toire  (i),  îl' convictidrôît  de  parler  des  Sciences^ 
mais  nous  manquons  de  ce  courage  y  si  commun  au» 
jourd'hui ,  de  raisonner  sur  des  choses  qtie  nou^ 
n'entendons  pas.  Dans  la  crainte  de  prendre  lé 
Pj^rée  pour  un  homme  y  nous  nous  abstiendrons. 
]Né;anmoins  nixus  ne  pouvons  résister  à  l'envie  de 
dife  MxL  mot  d'un  ouvrage  de  science*,  que  nous; 
avons  sous  les  yeuT.Ilest  intitulé  ide  V  uiuscuhàtion 
Médiate  (2) .  Au  moyen  d^un  tube  appliqué  aux  par- 
ties extérieures  du  corps,  notre  savant  compatriote^ 
bretoïi^^le  docteur  Laenec,  est  parvenu  à  reconnoîtré 
par  la  nature  du  bruit  de  la  respiration^ la  nature 
des -affections  du  cœur  et  de  hi  poitrine.  Cette  belle 
et  grande  découverte  fera  ëpoque  dans  l'histoire 
de  l'art.  Si  l'on  pouvoît  inventer  une  machine  Jpour 
entendre  ce  qui'  se  passe  dans  1«  conscience  dea^ 
hommes,  cela  setoît  bien  utile  dans  le  temps  où 
nous  vivons.  «  C'est  dans  son  génte  que  le  médecin 
»  doit  trouver  les  remèdes,  »  a-tlît  un  autre  méde- 
cin dûni  ses  ingénieuses  Maximes  (3),  et  l'ouvrage 
du  docteur  Lseiiec  pi'Ou've  la  jiistessed»  cette  obser-- 
vation.Nonspensonsaussi,coBUherEcclésiflstîque/ 
c(  que  toute  médecine  vient  d<e  Dieu ,  et  qu'un  bon. 
»  ami  est  la  médecine  du  cœur.  »  Mais  rrtonrnons^^ 
aux  chosei  de  noire  compétence,  et  rassemblonar- 
d'abord  différent  sujets  sous  un  titre  gé^ral.    *  ' 

f  1)  V&y'ez  la  LXIV«  LWriiison  du  Cànseivateur^ 

Ca)  Deux  voL  in-8?.  IPm  :  i3  fr.',  ^et'  16  ir.  par  la  )»os|e.^ 

A  Paris,  chez  Brosson^.et  ie  Normant. 

(3)  Maximes  j  Réflexions  et  Pensées  diutnes.y'pvt  ML 

«hène. 
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Mi&LANOES  LITTÉRAIRES. 

M*,  de  Bcnald  et  M.  1  dbbé  de  La  Mennais  nous 
ont  donné^  dans  le  cours  de  cette  année  Je  premier, 
des  Mélang&s  philosophiques^  politiques  et  Utté" 
raires  (i)  ;  le  second  y  éje9>£éfleanons  sur  titmi  de 
r Eglise  de  France  (a).  Nommer  ces  deux  hommes 
supérieurs^  c'est  en  &iré  Téloge*  Les  royaliitct  qui 
les  comptent  A.yec  orgueil  dans  leurs  rangra,  les  pvé-' 
sentent  à  leurs  amis  et  à  leurs  enn«mîs.  lU  prouvent 
Tun  et.  l'autre  que  Jea  vrais  «talens  aont  presque^ 
toujours,  du  côté,  de  la  yertu  ^  et  que  la  porobilé  eat 
une  partie  essentielle  du  génie.    ,   . 

On  publie  dans.ce  momciilune  édition  complète 
à^\€mkvr£&  de  M'^de  Staël.  Letempsoù  rauteiir 
i^.Corine  séria  i.ugé  ayec  impartialité ,  n'est  pas- 
encore  venu.  Pour  nous^  que.  le  talent  séduit ,  et^ 
qui  lie  faisons  point  la  guevre  aux  tombeaux  ^  notts' 
noua  plaidons  à  reconnoUre  dans  M^  de  Siaèl  ^  une* 
femun»  d'un  ioAprît  raire^  malgi-é  les  dé&nts*  de  sa 
manière  y  elle  aioutera  un  »om  déplus  à-la  V\%t^  de: 
ce>s  noms. qui  ne  doivent  point  mourirv  Quand  on- 
a  connu  la  fille  de  M.  Necker^  et  toutes  les  agita**' 
tiona.dont  elle  rempltssoit  sa  vie,  cbmbieic^  on  est* 
frappé  de  la  vérité  dés  ckoses  humaines  !  Que  de 
mouvement^  pour  tomber  dans  un  repos  sané  fin  !* 
que  de  bruit  pour  arriver  à  l'étemeji  silence  !  M"""  de 
î^laël  rechercha  peut-être  impeu  trop  de» succès, 
u'elle  étoît  Caite  pour  obtenir  sans  se  donner  tant 
epeine9.  £i  de  la  célébrité ,  s'il  faut-courir  après» 
elle  !  Le  bonhomme  La  Fontaine  traita  la  gloire^ 

comme  il  conaeilie  de  traiter  la  fortune  :  il  î'atten- 

• .-  .  l'ii*.       •  '         '• 

.         ,  '       .     ■  •       .  •     .  ,         ,.  ■        .     .       ,  •  .  / 

(i)  Deux  vol.  în-S*.  Prî»,:  i^  f».  ^et  l8  fr.  par  la  piO$tç. 
A  Pam,  chez  Ad.  Itectt're,  et  le  Normant. 

(^)  Un  vol.  \îi-^.  prix  ;  7  fr.f  et  7  fp-  5o"  c  par  h  *p«t«. 
JSk  Parkf  chez  Toumachon-J^iQUa^  et  ie  N<>r>a9»t. 
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dit  en  dormant,  et  la  trouva  le  mathi  assise  à  sa 
porte. 

Pour  rendre  M"*  de  Staël  plus  heureuse ,  et  ses 
ouvrages  plus  parfaits  ^  il  eût  suffi  de  lui  ôter  un 
liaient.  Moins  brillante  dans  la  conversation,  elle 
eût  moins  aimé  le  monde  qui  fait  payer  cher  les 
plaisirs  qu'il  donne,  eUclIe  eût  ignoré  les  petites, 
passions' de  ce  monde.  Ses  écrits  n'auroiént  point 
été  entachés  de  cette  politique  de  parti ,  qui-rend. 
cruel  le.  caractère  le  plus  généreux,  faux  le  juge- 
aient le  plus  sain ,  aveugle  l'esprit  le  plus  clair- 
voyant; de  cette  politique  qui  donne  de  l'aigreur. 
9UX  sentimens  et  de  l'amertume  au  style ,  qui  dé« 
nature  le  talent ,  substitue  l'irritation  de  l'amour- 
propre  à  la  chaleur  de  l'âme ,  et  remplace  les  ins- 
pirations du  génie  par  les  boutades  de  l'humeiy*. 

Ge  n'est  pas  sajis  un  sentiment  pénible  que  nous  - 
retrouvons  cette  politique  dans  un  dernier  ouvrage 
de  M.  Rallanche.  Cet  ouvrage,  qui  n'est  qu'uni 
simple  dialogue  entre  un  vieillard  et  un  jeune 
homme  f  a  quelque  choie  dans  le  stylii  et  dans  les 
idées,  de  .calme,  de  doux  et  de  triste.  Le  début 
i»appelle  celui  delà  République,  ou  plût6tdes  Lois 
de  Platon.  Que  l'auteur  d'u^^^one  (i  )  s'abandonne 
désormais  à  ses  penchans  naturels  ;  qu'il  apprécie 
mieux  les  trésors  qu'il  possède  et  qu'il  répande 
dans  ses  écrits ,  la  sérénité ,  la  candeur,  la  tranquil- 
lité de  l'âme  lOfortunatos [sua  d  l?ona  norint  / 

Qu'il  nous  laisse  à  nous,  tristes  enfans  des  orages, 
le  soin  d'agiter  ces  questions  d'où  sortant  à  peine- 
quelques  vérités  arides;  vérités  qui   souvent  ne 


(i)  M.  Renouard ,  .libraire,  rue  Saînt-Andrc-cles-Arcs , 
Tient  depublfrrunenouveHe  éAïiion  de  Vj^migo ne.  Un  vol.  in^.' 
Prix  :  lo  fr.,  et  ii  fr.  Soc.  par  la  poste.  Ce  bel  ouvrage  est  orné 
de  six  gravures  superbes,  d*après  les  dessins  de  M.  Bouillon, 
auteur  dû  Musée  des  JrUùjttes.  11  a  ëté  confié  aux  pres.^es  do* 
M/Dldôt  aine;  rexe'cut ion  typographique  en  est  pareille  à  \^ 
x-olleciion  in-8«  de  ce  célèbre  imprimeur. 


Tftlent  pas'les  agréables  mensonges  de  ces  romafi^ 
dont. nous  allons  parler. 

ROMANS. 

Xés  peuples  commencent  par  la  poésie^  et  fi-% 
nîssent  par  les  romans  :  la  fiction  marque  TenfancQ 
et  la  Yieillesse.de  la  société.  De  tous  Içs  habitana 
de  TEùrope ,  les  Frah«;ais ,  par  teur  esprit  et  leur 
caractère^  se  prêtent  le  moins  aux  peintures  fan-î 
tastiqties.  Nos  nueurs  qui  conviennent  aux  scènes 
de  la  comédie ,  sont  peu  propres  aux  intrigues  d«b 
roman^  tandis  que   les  mceurs  au'giaiises  qui  de 

{>Iient  à  l'art  du  roman  ;,  sont  rebelles  au  génie  de 
a  comédie  :  la  France  a  produit  Molière ,  TAn-L 
gleterrellicbardson.  Faut*il  nous  plaindre  ou  nous 
lélicrtér  de  ne  pouvoir  offrir  de  personnages  au 
romancier,  et  de  modèles  à'i'artîsté?  Trop  natu- 
r4^8  pour  les  premiers ,  nous  le  sommes  trop  peu 
pour  les  seconds.  Il  :n  y  a  guères  que  la  mauvaise 
sociétéilônton  aitpu  supporter  le  tableau  dans  1<^8. 
vomanâT français  :  Manon  Lescot  en  est  la  preuve» 
M"^  de  la  Fa  jette,  I>e  Sage,  J.  J.  Jlousseau,  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre,  ont  été  obligés,  pous 
réussir,  d'établir  leurs  théâtres ,  et  de  prendre  leurs 
personnages  hors  de  leurs  temps  ou  de*  leur  pays* 

II  est  possible  que  Tinfluence  de  ta  révolutioit 
change  quelque  chose  a  ces  vérités  générales*  Nous 
rémaiHjuons,  en  effet,  que  laj  société  nouvelle,- ai 
mesure  qu'elle  présente  moins  de  sujetsft  la  comédie^ 
fournit  plus  de  matériaux  an  roman  :  ainsi  la  Grèce 
passades  jeuxdéMénafidreauxfictionsd'Héliodore^ 

Ces  changemens  s'expliquent  :  lorsque  la  société 
bien  organisée  a  atteint  le  dernier  degré  du  goât, 
et  le  plus  haut,  point  de  la,  civilisation^  les  vices», 
objigés  de.se  cacher,  forment  avec  les  convenances 
dn  monde  un  contraste  dont  la  comédie  saisit  le 
(»6ié  jiiûble  f  mais ,  Lorsque,  la  ;  sociéJté»  se  dépri^ve  \ 


C  ^>»  ) 

^ue  àe  grands  malheurs  1k  font  rélrogradeh  r^rg 
la  barbarie,  les  vices  qui  se  mbiilreiit  à  déocm*' 
Tert,  cessent  d'être  ridicules  en  derenant  affreux: 
la  comédie  qui  ne  peut  plus  les  couvrir  de  son 
masque ,  les  abandonne  au  roman  pout^les  exposer 
dans  leur  nudité.  Gar^  chose  singulière  !  les  romans 
se  plaisent  aux  peifiinres  tra^iq^es  ;  tant  Thomme 
«st  sérieux ,  même  dalis  Ses  factions  ! 

Les  roûiansdtt' jour  sont  donc ,  en  gén^^ral ,  d'u» 
intérêt  supérieur  à  celui  de  nos  anciens  romans. 
Det  aventures  qui  ont  cessé  d'être  renfermées 
dans  les  boudoirs,  des  personnages  queue  défi-^ 
gurent  pt^^int  lés  modes  du  siècle  de  Louis.  XVy 
^ptivent  l'esprit  par  rillusîou'  de  la  vrelsem- 
blance*  Les  passions  aussi  sont  devenuea.  plus 
vraies  à  mesure  que  les  moeurs,  quoi<jue  moins^ 
bonnes,  sont  devenues  plus  naturelles  2  c'est  co 
que  l'on  sentira  à  la  lecture  de  Jean  Sbogàr y 
#u  de  Tépisode  du  beau  Voyage  de  M.  de  For-- 
biny  ou  des-  Mémoires  d'un  Espagnol- ,  ou  du 
Pétrarque  de  M***  la  comtesse  de  Géidis.  Nous' 
avons  eu  occasion  d'exàmifier  antrefois  quelle  m 
été  Finfluence  du  christianisme  dans  les  lettr«fs, 
et  comment  il  a  modifié  nos  pensées  et  nos  ^en^ 
timens«  Presque  toutes^  les  iiciions  des  auteni'si 
modernes  ont  pour  ba^e  une  passion  née  des  com-; 
bats  de  la  religion  oontre  un  penchant  irrésistible. 
DansZiorae/,  par  exemple,  cette  espèce  d'amouv 
inconnu  à  l'antiquité  païenne,  vient  remplir  lar 
solitude  où  l'honneur  a  placé  un  Français  fidèle 
à  son  Roi.  -Cet  ouvrage,  qui  se  fait  remarquer  par 
les  qualités;  et  le»  défauts  d'un  jeune  homme , 
promet  un  écrivais  de  talent,  ^ous  louerions 
davantage  le  modeste  anonyme,  si  des  critiques 
n'avoient  sru  devoir  avancer  qu'il  s'est  formé  à  ce 
qu'ils  veulent  bien  a|>peler  notre  école.  Nous  ne 
pensons  pas  que  la  chos^  soit  vraie5  mais^  en  tous 
cas^  nous- inviterions  Fauteuv  à^  Lionel  à  chcii^ 


(  3i  ) 

%\T  un  meilleur  modèle  :  nous  sommes  «n  tout 
un  mauvais  guide 5  et>  quand  on  veut  parveniez 
il  fiiut  éviter  la  ronte  que  nous  avons  suivie. 

.  j 

.VOYAGES*  V  > 

•.   .  .       .  •    •  t      '  * 

.  fniln  nous  entrons  dans  notre  élément^  nous 
arrivons  aUx  voyages  :  parlonrS'-en  toiU  à  notr^ 
aise/  Cenest  pas  sans  un  sentiment  de  regret  et 
presque  d'envie^,  que  uous  avons  lu  le'récit  de, la 
dernière  expédition  des  Anglais  an  pôle,  arctique; 
.Nous  avions  voulu  jadisi  découvrjc  nous-mêmes ^ 
au  nord  de  rAmérique^  les  mers  vues  parHe^ne, 
et  depuis  par  Makensie  :  là  navra tion  du  capitaine 
Roâss  noufi  a  donc  rappelé  les. i^éves  et  lire  projets 
de  notre  jeunesse.  Si  nous,  avions  été  libres^  nous 
«lirions  sollicité  une  pl^ce  sur  leg  vaisseaux  qui 
ont  recommencé  le  >voyage  >  cette  année  :  nous 
hivernerions  maintenant  dan^  une  terre  incon<» 
»me  y  on  bien  quelque  /baleine  auvoit  fait  .justice 
de  iios  prophéties  et  de  nos  courses.  Sommes^- 
nous  plus  eu  sûreté  ici?. Qu'importe  detre  éprasé 
sous  les  débris  d'une  montagne  de  gl^ce  ^  au.  sous 
les  ruines  de  la  monarchie? 

Une  chose  toiichante  dans  le  Journal  du  dernier 
voyage. à  la  baie  de  Baffin ,  est  ia  précaution  prise 
de  rappeler  les  chasseurs  anglais /quandles  Esqui?* 
maux  de  la  tribu  nouvellement  découverte  y  ve  ^ 
lioient  visiter  le^^  vaisseaux  :-ces  sauvages,  isolés 
du  reste  du  monde,  ignoroient  la  guerre,  et  lè 
capitaine  Ross  ne  vouloit  pas  leur  donner  là  pre*^ 
tniére  idée  du  meurtre  et  de  la  destruction.  Au 
)^st^  >  ce  sont  de  grands  penseurs  que  ces  Esqui-* 
maus:  :  ils  tiennent  pour  certain  que  nos  esprità 
s*ea  vont  dans  la  lune^  cs'est  «ussi  r(y>iî;iion  dq. 
chantre  4«  Roland;  A  voir  ce  qui  se.passe  .au}our* 
4*hui  en  F|ra;ice,  le  philosophe  Otouniali  et. lé 
ssige  Arioste  ppurroient  bien  avQÎr  raji^oOk*  : .  ;    -^.ï 


î 


(3.) 

Laissons  ces  régions  désolées  pour  suivre  tiotte 
illustre  ami  9  M.  le  baron  .d'Humboldl  ^  dans  les 
belles  forets  de  la  Nouvelle-Grenade.  Le  Voyage 
aux  régions  équinoxiales  dunoui^eau  continent ^fai€ 
en  1 799-1804(1)9  est  un  des  plus  impor tans  ouvrages 
ui  aient  paru  depuis  longues  années.  Le  savoir 
eM.  le  baron  d'Huniboldt«est  j^rodigieux;  mais 
ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  étonnant  encore  ; 
c'e^t  1q  talent  avec  lequel  1  auteur  écrit  dans  um 
langue  qui  n'est  pas  sa  langue  maternelle.  Jl  a 
peint  avec  une  vérité  frappante  les  scènes  de  lana^^' 
ture  américaine.  On  croit  voguer  avec  lui  sur  les 
ileuves.,  se  perdre  avec  lui  dans  la  profondeur  de 
ces  bois  qui  n'ont  d'autres  limites  que  les  rivages 
de  rOcéan  et  lachaîne  des  Cordilières;  il  vous  fait 
voir  les  grands  déserts  dans  tous  les  accidens  de 
la  lumière  et  de  l'ombre.,  et  toujours  ses  descrip- 
tions,- s«  rattachant  à  un  ordre  de  choses  plu« 
élevé /.  ramènent  quelque  souvenir  die  l'homn^e^ 
ou  des  réflexions  sur  ta  viej  c'est  le  secret  dç 
Virgile  :     .  • 

•  •  •  ^      • 

'  ' .     Opiima^ûoffue  dies  mfstris  moftalibus'  œpi 

-Poua:  louer  dignement  ce  voyage,  le  meilleur 
moyen  seroit  d'en^ transcrire  des  passages  5  mais 
l'ouvrage  est  si  célèbi'é  ,  la  réputation  de  l'au- 
*teur  est  si  univei*selle ,  que  toute  citation  devient 
inutile.  M.  le  baron  d'Hùmboldt,  bieïi  que  pro- 
testant  de  religion ^  et  professant  en  politique 
ces  '  senti  mens  d  une  liberté  sage  que  tout  homme 

. : : ; ; \ : — , . 

-  .  (i)  Troisième  livraison ,  .tciie  in-4°,  et  AMa»  în-folio  ;  prix 
;sur  papier  fin,. 60  fr.  ;  et  sur  papier  vélin,  7a  fr.  Les  livraisons 
suivantes  de  cet  important  ouvrage  ont  été  publiées  depuis  peu; 
«aVoir:]a  u^-  livraison  de  la  Géologie  ^ -{di  17*  livraison  des 
'Plantes  àçttinoxialef  y  la  ao<:  livraison  des  Mùaftohies  y  la  la* 
des  Ifoç/i  Gênera  et  Species  Plantarum ,  et  la  3*  livraison  des 
miràôses*  Chez  M.  Maze,  éditeur  du  Voyagé,  ru«  Git-le-Cœur, 
n»  4;  et  le  Normaiit. ^        -  ■.    ■       -  '• 


^ésktm^xx  trionv^  i%M;{6fiiâ  de  se»  çd^ini;  M.  de 

Hamboldl;,  diftcmHKii<m&9  in'en.  rdiidj  pas  m^îns 

il^rmœa^e  4UX  mi^o]iMire».qiii'ae  «odia^cireiit  à 

l^kistrmJBtii^ix  dea  aaaTslgce^  Il  jugQ)a:v<^Ja  m^ém^ 

•é<|iiité  l^s  mœurs  de»  c^t'iniémes  j9fCU:Ycigfe$.;.U  les 

vèpràsen^  telles  qu')eQôs^oiiA/«n]Â  dîs<>'iinii]^  ce 

ijùélka  peuvent  avoindifuaioo^nt  ejt  .d'beut^einx, 

jnaii»  .sans  feîre  frn$ai  de  j  lai  butte-i  d'uni  :Ii»âîeii  la 

idemeuiie  ptéférée  :â«  K've3?tu  et'  du  JbûmUeur. 

A  rêxempie  d?  Tacite ,  de  .MoiktAJg 9^{C|t  d«t'ieaii- 

iacques^QUJ9«au:,  »il:ne  loue  poiDtilieâ  Bârlirares 

.praur  :8étirijser  reluit- social,  he  diadours.dti  Jean- 

Jfteqite»^  ftoufi^enU  smr  VOrigine  de^tltêé^âMné^des 

\(hjidi^m\9  ii!eiAt.  qucrla-  paraphrasé,  éloouente 

du   chapitre  de-  Montaigne  sur  lesijannihàles, 

H.  ' 'Treis'  d'cBAre  en%  ^  diiwl  '(tMîs  ÎTocnioSs}  ^'  î^o«o 

-31)  >ntii3^  coiBsJ^ich  cousierà  .ua  ijour  à  leur.repds  et 

.Ji  >à  t^uirhcinUeiiryl^^ovinQissa^àGedèi^tsorrAptToiis 

1^  djed:<^à>  et^ueldececommerc&nâUtvdLeu^r  ttune; 

.>!  .  •  *...'.  i  furtot  àfijoucuj»  du  teiulps  ^ile  le:  (feu 

»  Roi  Charles  peuieanBue «y .^toit:  le.Aorî:pdisift'âi0ttK 

»  long-temps  :  on  leuinfit  .voir  notre  |açon^^.  no^ite 

»  pofupe,  lalforinfitd'uiiejbelle  nlle:  â^rès  cela 

»  <}H4lqj»'i»n  ^ii'dcmandi)lcasr  av^^iet^ulutisat- 

»  voir>  d'£Ut{ce.(|u'jls^.i|kTDtéiit'trouvfe.die  plis 

»  ,^]^i*iilde.  :  iior^ppondiireiittraisehosesydont  i'uii 

^  fic^dù  U  4rois«iesd|aLe ,  éi  cn<aùif  Mèn  mBXtyyxaÊig 

)>  l 'e^  -ay  encore  •  deux  ién  ntemoive .'  Ik  disent j '^  ^  \, 

n. .  v}. .;.  4uiisavoîf9nta|>perceu:<|u1i]  y  hmkpandy 

n»  iQ^\jfS;d««hoiii0ia«.p|eixi$e1:giDrgés  dîetoiiitftaJÉnttcs 

»  de  commodités^  et  que  leurs  moi  liés  ëto^eninnen*- 

».-dJ«^-à  Wui*A  poytissy  déichaflrné5)Aeiauu  :et'd^ 

»  'pftuTTi&té,  cltirQUYoicihticattraoge  ooorâekteiiatf»- 

»;  tij6s  ici  néoesBkeu^flS/^" poiruYpiedt souffre  tinc.tellf 

^>>  in j u^tioé,  qu'iis  ne  priupséjait les jaùtnea  6  la  gorge, 

^  •oa.ne  mift^iînliefeUiàtttttra  maisaii]».  Je  pafiaià 

?»  l'un  d  eux  fort  long-^èmps .'  *  .• .  %ati%m 

»  ^ue  je,luî.deii(^attid[aij{iiu^iiruit.il  reoeKoit  d«fia 
T«Mi  VI. — 66«  LivaAisQN.  3 


(('34)), 

^  sépèfij0ritk  ^'tl  avoit  par«ii  tes  sie'ii^'^  ctrr  cev 
'Il  tc^K^Utt  caftttaine,  etnos niat^h)UIê.iiomin0ieiit 
->»  'ftoH  il  lAc  éitijne  o'étoit^  mai^h^t*  le  premier  & 
-)!>  lâfpttifriP'>^  combien  d'homitfe»  ii  éioît  siiivî^ 
?')!•  il'mt  wonOa  ttne^eipace  de  Ii«u ,  poui^^î^j^iiifiet* 

n  ^e  c'éteît  «otaàt  «jtt'il  eu  pourrait  en  une 
f)i  tdle  e^ace,^  ce  pouvoH  être  <[uatre  »ti  cinq 

»  mille  hommes  :  6i  hoj's  }a  guerre  toûiesDiiiiau^ 
.:i  tkéBité  étoil  espirée^  il  ^it  ^4|u'il  hi(i  eii  i««to>t 
-n  cela)  que-,  ijiiand  il  vîsHoit  les  villïigeisqtii  Aé^ 

»  pendoieiit  de  lui ,  on  lui^duâs^oit  des  «eiiUe^ 
-y  au  tvayers  des  baies  de  leurs  bois/  par-  où  il;  peKt 
.A  passer  Ifeôeu  à  l'aise.  Toiit  cela  ne  va-  pas  trop 
'.^  inid  ;  ,mais  quoi  ?  ils  •  ne  p prient  poiiftt  de  hailt 
.» 'de  chaujBses.  ».  -  "   .  •   •  .   t  .>  '  •  '  .:..i 

Voilà  Jbien  Montaigne^ et  'ce&'  toàtfs'  imprétnsf^ 
.ixnitéa  depuis  par  iLa  fBi*u^ère.'  Ce^  q«^i  cnoqttott 
doikc  le  malin  seigneur  gascon '«créloijnetil 'so- 
|i)tiiste  de. Genève f  étoit  ce  mélangé  odieat^  de 
ratigs  et  4^  fortunes^  de  joufssanoef  exU^aoxdi^- 
aiftises  et  de  privations  /ex)cessive9>  qui  fal*me  eh 
iiiSlimipecequonappeHeJa'aoéiëté:  *  '«  '^ 

3d«is  il  arrive 'Utt'iemps.où'les)  bo'mme^^  t|'dp 
multipliés ,  ne  peaveni  pnia  vivre  ide  leurs  chà^seii. 
21  fautah>ra  avioir  recours  à  }a'<^ltHPe.  La  ûalftii'ë 
ientraine  des  lois,  lès: lois  dos  abus;.  Seroii^l  fai"^ 
«aimable  de,dtve;qù'îl'ne:faut  i^tMt  de  ioi^'^-fia|r<ife 
mi'il  j  a  dea  alyns?  Seroitàl  sensé 'de  supposer  que 
-Dieu  a  vendu  l'étft  social  le  pire  de  tous  ^  lorsque 
cet  état;pai^oît  étreiFètatle  plua'commftn  ckei  Jes 
•hoauuesr  ■  '•■  '-*;'  " 

r.  >  Que  si  ^esJois:qui  non&eoiKrbjent  vers  Id- lèvre*, 
«qui  obligent  l'un  à  se  ^atevîfier^  raiil#e,:qùif(>nt  d^ 
|iaavTes  et  de»  riehes  y  qUridonneuttOYit  â  cêlili-crv 
ravissent  tout  à  celtii^Ià;  que  sinces  lois  semblant 
dégrader  rbomm^e-efi^ui  enlevant  rindépendancë 
wrtnrelle^  c'est  par  cela.méa»e  que  tioii»reniportons 
aiftx  kl  .sMi^pages,  Xesiv^aux  j  daoaia  Bbdiété'  >  S6M  )^ 


9^11  «ce  des  verios^  Parmi  tions  Ir  génétosHé.»  Ui 

tntié  trékiU  ^  ramauar  véritable  ;  le  coiit'age  <kiu 
'advereité  ,  toutes  oe«  élusses  divines  sont  nées  dé 
i^os  misèk«s.  Pouv«»>>fott«  tte  pM  kdmiiièr  le  ffls 
^«iirii«amtde  son  travail  sa  nlét^  indigente  et 
in'fiiniieP-Le^farélrv  ohai^table  qui  va  chercher^ 
Mii#  lli  8«»«>0]iTy]^hamaaité.  soufflante  dans  les 
lieian'ioù  eUe< se  cache;  est^l  un  objet  dé  mépris? 
L^homme  qui,  pendant  de  langues  années^  a  Intté 
n6l>lemen|t  conti«  le  malbeur»  estil  moins  mkgna*^ 
niine  que  le  pi^isonnier  sauvagi^  dont  tout  le  cou'^' 
vam  consisté  à  supporter  des  aonffràm^e»  de  qnel*- 
qi»e6  heures?  Si  les  vertus  sout  des  émandtiona  du 
ToÂtiiPiiMsaivt  ;  ai  dles  «ont  néç esdaireÂtént  plus 
tt^oiiMnmise^  dans  l'ordre  ao^iàl  que  «dans  l'ordre 
jKifeiiMly  Vélatde  société,'  qui  nous  rapproche  le 
pktè  de  k  Dit luité^  êst^dioue  un  état  plus  sublime 
^e^iftlui  4e  nature. 

't  'hi.  de  Siambioldt  a^  été  guidé  par  le  senttmeiit 
4è»e0s  vérités  >  lorsqu'il  a  parte  aes  peuples  sou^ 
vagea-  :  la  sage  ée^uomie  de  ses  'jtKgeniens^  et  la 
pompe  de  se^deseriptionsydécèlent  un  raattre  qui 
domine  égaJiement  toutes  les  parties  de  sott^jef 
etd^  sourstjl^*  '    ^  .    ^.   . 

i  ici  nous  (e¥tillileroti5  éet  ariid^  :  Ufousr  avons 
pft]fétttOtre t^jinitaniiûel  aux Mus#^.  Anx Coques 
les  plus  orageuses  de  la  irëvolution,  les  léttues* 
étoient  «toliàs  «t>a>ndohnéM  qti^eH^  ne  le  sont  au- 
jourd'bui.Sousl'oppression  du  Directoire^.etméme 
pendant  le  règne  de  laTeîfêur,  le  goût  des  beau^c 
art5^  montra  avec  une  vivacité' smsuUère^  C'^t 
que  1  espérance  renars^aU .  .ai^.\f  excès  des  maux  : 
not^e  présent  ëtoit  sans  joie,  mais  nous  comptions 
sitf  lili'iàfèîIlèikWàVeW;  noui  hîo^^^  qu# 

âlAtté  TicfeUë^e'  Ttè)iervit  pas  -privée  dé  tù'fyfé: 

Ûates^^  la^rénfeelutiisfii^'  Oft:iiûOjf^italoi^ 


•* 


(  M  > 

VîIfle.UgiUliiei  ileniivi9  la  mànftrcbie Jéfiftîme  on 
Ypit^aujoi^rd'hifij  la.i'évDluiîon.  INoua  wUiént  vert 
Ls)>i€X^i  ^^usmMobj^nsyex^le  mah.Etqmel  moyens 
4<5tsJqcçup^  4e  44<}  cpî  peat  «snbfiUir.I'cntîàtance^^ 
aq  B|>ii^euL4'^^  6^î^éi (|ui  se  dissout?.  Oha«usi.«e 
pi;éfia;^«^^7^.év^a§iQ<)iis;  <}ha.cuniS<mferÀlsaiiv«r  diL 
WF^^i^  sa  fo^^uiK»  on  ^.  ine  jchaciiii'exjiniine'lc* 
titrer,. qu'il  peut;  avtçj-r ;â  la*pro,scriptioBV  «Hi^araiaaK 
d^  SOU;  plus  .Q<VL::  moins  de  fidélité  A  }a.  éa^stt:  Kc^até** 
t)ans  oct^px>^jtfDp^Ja  littérjaiure  steinblepst^Uifé  : 
Qu  4Îf a^a|>ap^  ^i^Jp^  polUique ^  parée  qu'on  oheroh^ 
4.  qoauof (i^  :^s,  4<^«taié€b  ;  on  court  en teiidriQ  ^  non 
ifn.  proJ^ess^ur  ç^pliquant  ejx  chaire  Horaceo^  Vir- 
gile^ n^aisi  ]V][«,4e.Li9bpu.ïdeian»a3{e  défetnlalit  à  la 
tiribiimç  ^^^  .in<(f!^t^  pMJblîe^). faisant  de  chafinki  de 
acis  dispimrs  un  combat  côn|:i.»ft;l'^iknci>^î^  el'  suor^ 
«ma^jt  json.^Qq>i!e^pe  d^iia  vtrilit^:4da0ci  osirabtèlse» 
Il  faut  donc- l'énoncer  à  ces.  nobles  délaftievaeiia 
4^.  i-^P*i^  q>ii,  au'  Jaur  dç*Ja-ptd.s»éii4<;  atot^dei 
QjQcup^tiona  utiles  .^t  glorij^use^^  hi^  «prés  ^ayoiv^ 
c^^nfii^cfé  no»  yi$i\i€s  à  Fa  pplitiqu^  ^  ih>>us: ÏSQi^jine» 

i^t<)i^^s  un  vf^^^m^it^  9u«cUfUè,defi[»]VlHscfs  p,i»6ua 
4sp^o/a^,ciq'op,»^  ie.vQt^dl^  !>#««•  ^arde^Qimr  ;! 
quand  les  anciens  avoient  sacrifie  dm^  )f^Sr:tomplef 
w(^é,i4^  dre:la>  paierie  ^  Us^  rev^a)>îeA|  d^M  tc^Ura 
tpfep».  piPTrÂr  t^i^  p^i:i  d  encens  à  leo?a..4i^HiP)dfli^4^ 


$arld  nomination  dusie\trC,..\l)^  à  la  place  éetf^Ai 
•  -  -  iiîàdaiteà  ...' 


>  *.»   V  -         ■    .    .  <      I     •       •        J 


g  Toutes Qoirv^IIefrfflexiqnsaor.le^^purafioxis  dé  i^ipi 
co'mpiu>ëes  ofidaçieusementk  la  terreur  de  1.793 , ideyieaoent 

(i)  Nous  supprimons,  par  égard;  le  iiom  oe  la'^rspniïé  €t 
r^hdtolwtt^ipoMaoïiaLpcapaMyoMdalwk^piÉc^  ' 


-  Maû  ^  en  :  nous  ifbM:«Mti%  d^  tiàxë  «  cb|np«raUan  lieté 
genre  )  il  n'«n  est  pias  mtiins  cprimtk  dtei  pf^étvt6# 6é> t^nrp* 
en  temps  quelques  uns  de  ces  faits  qui  prouvant ia  tenait 
«c'edAfftiak0tkiidUmMM&  «kifiuînisièitê  ptf<irces  •k2>inmes 
foxÊfitiàetWtepmi^sé^ ,  datis  tm-  ai»inteot(  où  I»*  U^lif)é  ne 
flpembloît  pa^  ùTT  oppfidbtseiM«e^>oï)^<i^ti«h)«m^'^dtfr  M^téo 
pai^  punie  ^  sembloit  du  moins  ne  pà^4iiefirpîrÔft^:^r0it^)^e* 

-  Q«i«^[ue  1-on  e<Ât^  a«cdutttmé'ia«i  sceÂdttie'd^voi  '^and 
ao^bne;  de>noiiitnatM>n9,''flO«9,ero3^sr  qui^iliest  encore 
possibles  de  surpmidre,  en  «n  fai^nt  cotiuoitre  qioje^tie» 
UQ^s  dVn  |(enre^ particulier;  et  écrite  doiil'iiDU^aUdins  en^ 
tretenivnos  leèteur^  nous  semble  de  nalore'^iii  (iroid«irreia« 
moins  dé  Vitofin^tattni.  '  •  /-  '  '  £'i  •  '  *  '    •  >  « 

Le  sietu^  0.;;.èserçoît  ^pms  plusieiivtp  anhdé|Klè#  ^ô4ic« 
tîoQs^de  btbH(>tb4caiife<de<l«;vi!tl)e  de'  ...'.'f  il!  lêseisielif^ôt  è 
fibre  jotbitisoim^  «t  n^aV6it^  jamais. été^bi'ê^ktiéodiu'llâr^âii ré 

Bttc^tpMte  >débarqtt«"à  >Gdntf0$>|  «t'ie  f^tnfÊt^^iHf&lm 
AirC^vtoittoipréèenté'V  àuin;^ti«ini  hiéntek^Ub^AÙne 
4e r^r^e:  d'ËHie^  kkwit  son*  èïMf^*  à. .... ^  «l  Vâtc^p^gnc 
jusqu'À'FarisveiicFaalit^^  secrétaire  ibiçtie^  él  iurl\iii 
4^riéà€$émtsée6  adtes  du  Champ ->di»^  Mai 9  ^fVé^p^^ 
àsm/tàa  ermite  de$  (èâérèê  de  la^Be'de  «.A,  âénnff  9on 


Bomèions^^  emrnnè  on  va  le^  vt»ii>.  *  '■  '<•■  «  .^  :<  .  »i 
Xi0f '  ëvikièmens  poHtiques  coiitmièrent  lôs  projets -dtf 
Gi..^  «t^  àfMÀs  la-  teeowe  fes*«ur«Eioia»,  or^gnant  toiil  à 
Pavia^  il  revint  à  ..  •,  où  il  ci>ntin«a  dcf  é^dettlpcr  des 
«Anes  intrigues.  PaP'mesure  gi^n^r^le  de  pôliôe,  ilfât^' 
c6  marfr  18 16,  ^oigh^  et  envoyé  on  surveiliai^^  è  F;.,  y 
sa  tpartvfé^  lia  placé  de  bibli<^tiiéoaW  fîiti^il  junte  iî)tre. 
regardée  coiMas  v^acante,  ^t  lé^  tuiniai^a'  de  rintéi'i^u<^ 
(-M^  Laine),  sur  la  présentation  des  ^litôritéi  IdcaMs', 
Paceo^  .à  un  titulaire ,  qui-  viipnt  dW  élted^pèssédié 
aujound-hoi ,  pour  j  réintégrer  \e  ftvènie  qieâP-Gu*.  - .  ' 
:  Le  3:jni(lUt:a6t5^  ce  ÎFaméutc't:oryf4^  aux 

frànmeitamését  ;».^^  lallêttrf  ^ue' iibu«  aliène  ttansèvlre 


<  3»  ) 

prëtexter  cause 'd'ignorances  j  ctr^d^  i8i&f  (il:  è».  a^^J^ 

«opif  G^rlîfiée<  par  ifls  à^n  pr«aii€iies  aui0rU«à  d<(  d^par^ 
iefii«Qt  de  M*.  '  •  •  .    >  .  ;        .     .       .       , 

Seroiit  cevcelte  gnatîde  conuéi$6àtKe  de,riioiMiie:0t  de# 
olvoài9$  qluui  a  délenniné  le  nojunreàu  cl^oix  de  «on  cxce&lenfi^  > 
chëix  qui  du,  reaile  ne  aou«  6iooBe  utiUeiBeiii  ?  7   . 

Yoici  la  lettré  pF^tfée;'  •  :..i 

.  K  Je.€oiH}niie>àyo4i5dot)ner  de  mes  ii«uffelleav|q»€>ii^e 
m  >e  n^aie  rien  de  fort  important, à  vous dÂce^rGe  qu'il  y,.a^ 
I».  ((e  pljus  essentiiM,. c'est! oeqjqi  se.  pa»«e  aui  Cbambrest 
0.  cW  là.  où  chaque  pa(rii  dépîoii^  $e&' m^yi^ns  4&t  aesi^spérr 
9-  rances.  L'^f&îre  du  'général  £*•>.  a  prmlutt  le  meilk^D 
»  effet;  on  m'en  av  oit  parlé  samedidu-âoirieUe  s'esliiaitfi 
»  «vee  j^  plu^  heureux  £iicci«ftie6;  journaux  voue  «9  dânr 
«.  ifieot  W  détâib;  mais  éé  qu'il»  ne:  Voy^dironi  pas^-  ^l 
m  ce  que  loii  sait  bien,  c'est  que  ^  %i  1»  |>irde  naiipntiÀ 
»  de  Versailles  avoit  secondé  les  troupes,  paa iii«i^tis«i9 
«  $îf  A  n-en  sortoft;  ^|at»  ee4  R)les$tefir4-«(iitr<fi!^ifl^ttur 
n  fuite^  et  le»  ont  pvQtégés*  Up  iiiottveinie^tn6julâl»ftK% 
«  stcood^t  resmemi  > jltsn  eet  ré^ilt^qùe  noii  ^tdalàvqo^ 
»  ne 'sont  pas  p^ieu^-»  a'en^se^t  prift.i^  l#>*g^e.Aa^6i|^cj 
)»^.de  VerwUéff^  eo  ont.éctetpé  un«  ,qtiaraB|aia6,  oftv 
jp  cbsippu^  j«i  pInceoSj^HÛfLèkui:^  eiVoil  pahroisé  ses  miaisoB^ 
»  d|^  dp^sMpf^aM^KUtfios,  ops-tr<wfies ;V;^:spe4:iixnées  aupil-»* 
$,  la^  Ippius  ooéApletj  il»  é^é  •impassible  de  IWétef^ 
»j|>endafit  t^ois  he.uires.  Vous<  4^ve%  penser  cantine:  cel^ 
>  étôit.  g9i pf^ur  c#$!|nessîeui;«9,d'^fe  volési^  piHéë,  «s^ 
^  sommés^  nos  '  soldats  .oot  témoigné  lesméqfica-'iabieaw 
!ii\ticH9{i^  ppur;Pâfi5^  $i  Paris  se  inotttr«>.|iiiiLf  ce.quilne 
^  laissée  paa  que  de  dlenner  tin  pe»  4et^alïrMffti$nHe  :a«^ 
i>  ,Péir?^«^iMt  l'^  g^^e  iifk^iionftletsf  fj^it.cepeniWit  àUpo84 
^  slbjtit^'d^  Ik  n^p-'rentré^  é^  Hqmrk^ns.ivX]»  ùamm^mm 
»  à  dire  i^ue  f^à^  lui  est  indiftet^nt^Uu  çr^ad  Hoaibro  éfr 
»  titojreos  6st\^x -eyaiïtf+po^t^  ^»fet  41?tr  sépîeuseiHiMa^ 
¥  guerre I  l-eDiieiiii.  €«t  ^imat  j^udaoe  et/héaite.:  len  âttep^ 
»  d^nti  IVaprH- public,  seifûriB#*  Ij  ermée  esrt -défialtîsfe- 
»  4iie|it  i:éorg^niisée.f  (iniûicet  Je  ramoûrde  la  palcie,  trèsn 
*>  bif^n'^Uiènée»  plcjfie.de  çonfiaiMîe.;  IVnvo^  dee  èommis-to 
$  $,^tre^  di^.  i^  Qi^pibr0:eit).vr.^nHmt  <e  quirà:to^t(samté  ) 


j»  trent.  Vos  dîsposUions  de  G....  ont  fait  ici  an  très- boa 
3t  effet  >Jc^oiiniatl'dtf>2i^,f^0QB(^nant  les  mesures  adminis- 
M  tratires,  a  couru  tout  J|^  Palaisn-Rojai ,  hier  au  soir« 
y»  aux  grands  applaùdîssemens  du  peuple.  Ûes  adresses 
»  vont  partir"  et  palttenl  de  toutes  parts.  Je  pRiise  quQ 
JT  'V<!^i>S'ne  êttet  pas  en  ariièUé  s'itle  faât'j  un  peu  de  ré^ 

*  pÊihUquè  Yons  jonnera  encore  phis  de  cœur,  ainsi  qu'à 
ar  toâteki  FMë6e^;1a  gén^ratioii  <(ui  Jinit  s^est  usëe  aux 
M  avaiilr*pôstesde;la  liberté  ;  il  feùtoue  Ugënéraiion  pré^ 
4  iStinte  tj^irempiaee.  en  éditant  se^  iaul.és> .    .  , 

-#  l4Ka')oorp;illX:y9Uf^  parldiVl4^  QOs  plénipotentiaire^, 
»  ^l  OBt  é^è  reçi^;  nviis  00  sait^  e^  on  xiVjPu  dire,. en. 
»  public  qu'ils,  ont  été  bien  accueillis  >  bien  écoulas 9  et 
»  qu'on  leur  a. répondu  que,,  l'A utripté  ayant  un  intérêt, 
»<  oé  famille  dans  cette  .affaire,  .elle  dêvoil  être  entendue 
3»  la  première  i  que  Ton  négocie  sur  le  premier  9per<jti>. 
»  et  qu'il  y  a  dfe  grandes  espérances. 

'  n  fki  restfej  it  y'a  trdft  choses  dans  hotre  position. 

•  Tttn^'Nepas^jp^éndrties  Bourbons. 

;  ^  ifii,'PHndf>é  ntmioMni  fàmlieiqui  se  serait  ni  eux^ 

.  m  ^.  Gtti^r  N^UoH  XL  s  .  ; 

'.  p  '£n  rç»9fi9dtit;p^ut*4irci  awx.dçuai  ^«tr^mes  pour  s^j 
«  réiJQÎr  si^r  Je  .terto^  ino/éxi ,  je  donne  ma  To»  à  UH^ 
»,  PAfliCE.  s4}cpN  j;  ce  so;)t.  de  brèves  gens  (jijî^receTron^ 
»  notre  co^jronne  comme  ^n  bienfait^ comme. ùna'|;rÀce« 
»  et  qui  ne  diront  jamais  qu^elle  leiu*  Viei^t  pir  droi| 

»  dii>in*    .  '  '  *  • 

♦  •  ,       .      . 

»  I/exéitople  de  l'Angleterre  est' pour  nods  tirie 'ut3è'^ 
»  leçon......   «  ' 

"3».  U  finit'^eh  unir  oti^  fois  :^si  tibiis  triomphons,  t'e^ 
^.pÊiurViéMnUé;  si  noti^  suot:ombon^^  c'est  pùmr  ud  flioi» 
»  ifMUt/.  Nos vfieuss  sont inspinéspar  la natilpe  ei lâ  raison | 
»  ils  serant  immuables  et  étern^la  comm^  «Ue»é««,     , 

V  Je  YoOs  embrasse  tous ^  ^tc. 9  etc.  j».  >  ■ 

Voilà  l'I^omnleqfbe  lii^  de  Cas^çf^  mjnîatre  du  lioi  ^  yi^^t^ 
4e  replacer.  <,  .  /      ^  .         V  ' 

Tout  s'e;[p.lîqw;,  •..,... 


<. 


(4») 


La  séabete 'du  â/f'.âécentbre  mai^g^iiérà  par  les 
grandes  questions  polJtiqûeçq^uioAt  été  le.r.éaiilt^t 
d'une  di&cussip^qujiy  ajLi  p^mLer  aj)^rçu,  seïnbjl^çit 
devoir  étrç^uniqueniiÇntâr^aQç.iè^'e,  Les  qu^re  dou- 
zièmes proposés  parla  oommissiop  oiiJLes  i^ik  do^-r 
ziètnes  demandés  paj^Ie  ministèret^.n'ont  éité^uanA< 
accessoire  9  a  r«ide  dtiqùel  ckaque  i^pinioTi  an&it' 
entendre  sf^  grîeft  et^i3'-cpaîiïtci5>^ei,  à  Teitéep- 
tîo'n'de  M.  Roy,  qui  sèùf'asbutêiiu  $a  demaii^è/ 


passes 
incertain  sur  laréputation  à  accorder  à  M.  deCazës 
comme  (lompaç  d'Etat  >  *  j  e  pense  que , .  dans  ce  t^te 
circonstance,  il  {luxcit  fixé  toute  ihdécifipn.  .Jijçi- 
préyoyant  et  saiis  calcuL,  il.&xa^rcliê.  à^^  jia^prd; 
et  il  est  évident  ou  qu'il  n'a  su  jugex  a^i  Qe\.trti%'il» 
disoit  la  première  fois  qu'il  est  inpBtéàlaCrîbtiiie^ 
ifî  le  jla¥îfr'qtï*t>ii  eh  tirerbit*,  ou  bien  qu'&h  4'a 

fbi^cé^à'd'c&'a'iétiid  qU'îi,né  vouloit  pas  {àitse.Gme' 
V&ilè  *'^'^^'-  'i^:J.L:'J^  »^-.â.t :^^>j^  1  -^^^i^  ^.jn  . 

sfclent 
geusé^ 

H4\p  s«?t  rçsté  ,;tou,t  ..entier  à  M.,  P^uîer  >  ;  qiii^ 
a  développe^  dans  cette  circonstance,  de&,pjim-. 
qip)sf.q<ii,i  ooitiCiiit  v^toïy  .bjçauçpup:  le  ^n^éi^itç  4« 
s«n".  improvisatiqn..  JVl.  de  :  Labourdonu^f  iç-^n'^^t 
c|>poàé  ètria.  demande, du  ministère.  Il  ^a  lait.Ye««*« 
sortir,  ave<^  sou  éhoquence  a'cfeoutumée  y  le«>grave«^ 
incQùTéniens  cfué  lui  présen'tèit  rassèntimenït  de 
li-^Cbaiïibrè  à  la  mefiUre  den^ndée  5  il  k  Mgnàlé 
Tanarcbie,  qui  de  nouveau  nous  menace,  dui-s'a^^ 
-vance  à  grands  pas,  prête  à  tout  envahir,  pi*è<6  à 
tout  dévorer,  vraie  puissance  dé  ruine  et  de  des- 
truction ,  à  laquelle  la  fau.^seté  du  système  mijois- 
tériel  a  donné  la  naissance.  Il  a  peint  l'état  de  la 


(  4?  ) 

FraBce^'les  .erreurs  dupréfjdeait  àfi  Conseil,  el 
il  a  demandé  si,  dans  une  telle  posiAioQ^  on  pep^ 
woit  accorder  à  l'homnaQ  qu'une  langue  et. f^ncist^ 
expérience  n'avoit  pu  déiroinperj  c^^  0r  ^i.soirv^nt 
employé  à  cûnH>mp]^^  CeU^^  àtUqv^  fratiçkuè.^ 
courageuse  exigeoit  màe:l«épons4(,.4^  ^ij^istee  i 
M.  de  Câzes  Ta  faîte'.  A-MUe  été.  cf>jjii¥ex\a]^le  j 
a-t-elle  été'adroite?  Çpui:  quelle  eût  été. cpi^y^ 
nable^il  me  semble  .qu'à,  des  f(ats  qui  àccv^ie^t^, 
£1  anroit  fallu  fiépoaidr^  ^ ar  desj  faits  q^i  f^^s^Bt 
disculpée  Pour  qu'elle -^ût  été  adrçit]^,^  ît  ,^^^ 
je  crois,  inécessaire  dente  pas  dire  c€;(Wpi|içefffMt 
obligé  de  démentir  u]^e;.heujre  ,ap)^;és4,J\f.,' dft 
Casses  !  est  monté  à  la.  trÂbuiie*  JV^n^,  f^'ï^vonSi.f^.l 
aiotN^il  dit  à  M.  d^  LabQ4ir4êq^f(v;e^./a  pjr^^^ 
iiàn  iï obtenir  votre  tonfiu^oe  ^^  izofif  .^e>  f^i^^^ 
pas.  soukaitè^.  Cette  .miânière  4e  iri^ppiKlrÇ;,  qpî^ 
aîi')é>m'en  souvieni^  bien,  n'eat  pas  ii^oti^v^ye  .4^nf 
kb-boucke  tde  M .  de  Casses ,  pft^t  avoijr  de  Iqk.'Ç^içféi^ 
Jnaifs  ifêne  sais  pas  aijeile  a  de  |a  }^s(i^8fie,-et  yi^ 
l^ne  encQire  plussi:6lle^  dis  )^  GopveIl4ll«ç^«  Q^';U!a 
BÔjsitstr^e  n'obtienne;  p#s  J^j.p^Çance  d'^'^  ^4^)^i 
sttjftidu  |WÂ^  <:e-peut,.ne;pii«.é4re,$f  faqtPi;  jx%^ 
qii!il  imla  aiouhaite  pa«  ;  JV^'cp^^se  alor^qu>n.  \^ 
dise  :illlIftJhiinir  au  pay^pà  ^I  s^  trc^aye^es  n^in^^tl^ 
ifttp affilient  si  peit  de  pdx  kH  pon^ance^de  ri^j^onp 
n«jberhomii9^'i  M.  de  CM^Sta  dit  qi^'il  ne  s^;crf](jff|it 
pdiatrÎ4oléda|94  la  t^aftion  ;  car  Routes  )e^  foj^  q^'U 
ato^iduâ  cosQbàtti^e  dans  la^Cbaiiibir^,  f:uiiejm^^^ 
|ria|oittié  ralK)itCt^tii<Mirs  soutenii,  M.  4e.G^9^^^f» 
d«ii^  reconnu,  coimne  rayant^outei^u^  çettiSifi^-^ 
forûtédA.j8^5,  depuis  t^n^  çalon^i^ée ,  .ta9t.pQ«Iv 
fu»i^i|^fpa^'^B.syîSltè]|lej  et  à  Jaque|iej^.ve]^9ij^4^ 
Bfcafidir  id^  ^mb^ttr^rle^:  méme^  •Bi*i<^9!p^<jiHff 
depuis  itiC^aDs  cesse  a>|])pta  coint^e  elle.  ipi^jX  ^  j»pr^ 
puM»  auJKHifd'biii  Guçi^re  dlti'^Quyenir  àe^f^i^^p^ 
ioritéii  «'ij  J'invoque  3poi]ffp«05i,ver  qu'j/  f  |0ujpwspj 
«u>)po«driJ|iiii  celle  de,  la'BatioAj  f^f^Lle^  .Q^n^, 
quimo^  ipopi)-  ce  qu^il  a  fi^Mt  d^pnia  f^ye.i^po^^ttS  ^ 


(  40 

M;  (Je  J  abonrdoYiuaye  des  lifomnieff' avQoJeM^ueLi 

vote  cet  honoi'able  membi'e ,  Mi  de  Gazes  n'a  pas 

«\i i))ti^d  adr^Ase^  S'il  ne^souhaîtêpais  iaconfianee* 

de  M.  de  Lâlyottrdoi]ii»yè  ^  «e  ^frriim*  s  peur  lui 

IdtrCè  t^llfe  èviiMê  di'oit  dcia  Gbàmrbre,  et,  pouç. 

m't}^  fibhjple,'  dailîs^  cette  cirooBstajjce ,'  je  *m  ho*i 

nôf'e  46ii1;-à--fa<t  d'ay0l^'^m•  scnlî«ic»t  autre  îOl»e 

cbfûi  dfi  preiideiiMu  <ioiiseil\  M!,  de  <ja9ies appelle 

toufoYii*s'  nn'pltrtr'  les'^h<y<iimes  aini  'altoiqlient  ses 

aétes}  fl  voit  tdtijk)tt4'S  uiy  partî  là  où  21  est  <|ueis^ 

tîOii  de  sa'  i()^i^(ynne  :f^^ùl^^  4> plus  faste rtitare ^)Iï^ 

pdurreiVon  pas  né  VoÎTy  dafc»  toçrtiee  idfu'îl  dit ^ 

qtftin' parti  JjrîJ?  de  réî^e^  âtï  mim^tiàre  ^qltoi  qu'iajl 

en  jJîse  «  et  (pitii  ^*tt'  êji  puisse  ar]£\Éen.'à:4a 

Ftaheè  ?  Pétilla  se  disalhiuk)^  qîiHf  y  a^franchise 

et  loyauté  diins  ce^*  qnî  «k:eu«e^t-9on  ^s^lèime? 

Petit  il  tte  jîà'ss'aTlDtieT  &  lùi^mAnie  quH  y  wmèriii 

iAtis  VàSïigék^t  tsthlëàu  iè  la  pesilion  «bus  laîH 

qùëllcrila  pracé^OnepAysP^Peut^a  dire  qu'^  n'ait 

pas  repofi^sé  partëut  lii  fidélité ,  pâi^txyQteDOoa*^ 

rag^le'jJkfjiire?  Pêui-il  dirtf  que  ^n  système  à'a 

fés  rëdbtiiié;i!^at's^atoce:à  fce»  pi>m^ipei»)«qui:pa>^ 

fdls^nt;  àiîfôtird'htti'  l'effrayer  ?  Qiiefle  réponse 

peiit-H^^èftif  è'i  «  lise  demande  cequ'ôtoié  la  'Frattce 

il  y^a^qiiirtrë  ànsy  et  ^e  Qu'elle  e^t  aujourdilitti'?  Qui 

1^  iiiv^é  ce^^luti  iiii  'Meti  suivi  d^  destkutioiiipqa* 

tèut^  ce  'q'til  fut  dévoué  ?'  qwl  reiii^âce<4;oiis>  b» 

àmtnîs^i^teurs'  éprouvés ,  par  ém  ho«i»^'dotidie 

ihéî»dre'ci'i'me  ést'M  fdiblesisè?  quî-ë^est  wcttpê; 

péudiîït  ti^*3  ans,  Vieilétrir,  d'ails' dMtfftmes  €ôr*> 

respondartcés  prwêes,  t(mt  ee  que  U  Fi^aûoe  ^es4 

pëcte  et  Ko*6re,  dép^îs'  le»  rrfng  le?  plwjélcNviéj 

jiiéi|iré  dahs  ]k  classe'  Ift  pliis  iguoi^  ;*  si  de^tfos 

jours  là  fidélité  p6ttVoît  l'être  ?  qui  ft  établi  eêr^sw 

tènie  de  bâjtbnle  entre  le  ct'îtté'^tia  tuttti?  bjs^ 

têiiië  ûtièsf  révoltant  qu'îl  ^slt  ittgrM^  et^  qui»  ou 

pltis'li^iilÂté',  sé§^  fibëurde  éli  poHtiqwe',  icff 

Jhêikié  qùëià  j^(Aki€pte^*ë**a%ii^)^héê(ÀVLi^'éom9¥ 


^ 


(♦n 

|Mt4i«]»  part{)rfiii.bmm<'f  qut  rcM^t.i'r  de  ses 

orcémw  ;.  cab  ««iiovA.je  ne  ^ciainirot^  pr\s  de  me. 
firmnperen  lui  dîaaitt  qua  ce -^aj  ti  $e  «ontpose  d© 
tout  oe^qu'il  y  a  eâ.Fr««<^e'de  pcifiomies  qui  pen-^ 
AfMi^.^t  qui  aojit  hiMlesaus  d'unie  pl»^  ^  et,  de  tout 
c«ux' qui  n'o»)t.^à«  lle.lxeuir  ght/^  par  de  |î>oesles> 
forincip^*  Aifprim  «ratr  répondu»  àrM»4^  Labour -i'> 

qtitéta^8Â}uc  r.Ofir|>Qnvo^t  c<}iipeyoir4u]}«lèf  ebab^K 
getnieGoa-antionGéa  ^el  j-  pour  yparvenir^al  »  4éclafé^ 
ifiie  le  minhifira  tie  voiiicit'  que  c^  <piî.étori)  qu'il 
tte  Touloiâ  rien  autciélà ,  'e»t  qu-il  n^' vo^iott  de.aA-» 

nette  jdévlacatiDn  qui  Jiud a.YiaJù/OfabvayoA  dans  le« 
4e:6^  gfiwshti  de  U  QiaMiibm»  ^'îl  m4>9eni)>te  q»ef 
le  mîxnctae  a» tout-àff^t  nsânqué-dY^MMe  9  car  U  iil'ai» 
parorévu  Le|pKTti  qur'ona»  ;l;ii;erdîi^i  lel  la  aiédcasitér 
oÀ'â-aUaitrbrient^t  «^i:iro«iVisr  ^q-.si^  d^neulir  Ittwt 
pnéoie  y  et  d'âpnoncjér  précUémeiit  \^  cputtiaipa  d.^ 
Ii0:qfi'à  renoHâe  éontmlb,  r  -  i     (     ■!:   )  '...    > 
,  For^ de» L'âteu  utinjaléiMcr] ji&l.  BmijamittGoiisHj 
t0tit  estniontéià;lft;tiribuQ.^/  etard^^né  qa.e^p0«âriii^< 
ifva  is  mioittôrafût SdèU  attxprf^tecfotions^&ttak) 
pa¥  te  piiétid^lbduCim^il  y  «t  è»teiidtt^.pitt*  Uitj 
(Mneç  tantdèt  JE0i«v  ^Oittea  tesiii^quiéltiiid^^  diqpiaDoli!' 
ti'oicnt,  toutes. le#c>dla!)îdeii€€9  iice|«erol«iijii.!.41ora 
H;  aie  Gaitsr;^  àoyantrqui'ontlU^oiit^Q  aoii^dUçotil^s 
^lar-ftqiifiéqpeiiisc»  '.qui  g  quant:  &/  lif ai> ,  me  {mr<>Î9K 
ttnéat  trésp^4«tfirelle4  ^  et  la  jant  )a ji^a«at9ir«Bei>i<;f fatr^ 
ratsamipour  doiuier  à  i^e. qu'il  a^oitidat  tm  aew. 
totic.  imitiÀirerà  çeltfî  qui  jeu  dtérjvoii  mfurdla-^' 
itiattt^-Cit;  i»moii|é,'à  la:trjbime  .p9vr;«a^iqiMrrt< 
qcHpme  i}iioi;4^e  <|«|H1  avptr)Y4:>vi(it)dJrQ  Prétbitrpatv 
oe  qu'il  ardit  dit  y  xkom  tofijouirs  ^alie«w(>  p^ur< 
i»n.  pism?eriBiDi||re  ;  k  L^  f^boleâ  nppf6éfi4>ii  «-Wl  ' 
^  di|:^>«pilt  égalmi^iit  çe^^^i^f  jq^^u^ ^ijHiia.yovi*. 
;i  :)cm|  ^clepdV^^ist'qu;^  «ovi^^uvea^^râierinsr  de.' 
%  iantç9tta^uie^ç,'egcî4elrto(^i<tkÀj^^ 


)i  C8t«trssî  j  ce  sont  des^âtctiont  tfjxi  tmient  I«  dé- 
»  truire  ;  et  certes ,  quand  fe  tovs  ai'  dit  qtie  aaus 
yi  nou»  en  rapportions  à  la  maforité  de  la  natioii 
»  •  pour  conserver  ce  qui  est ,  ce  n'est  certainement 
)»  pas  des  faction^  et  de  Fanarolife  qui  veulentrcfn* 
»  ¥ei*sttr/que  nrouiavonsvoulu  parler.»  Après  avoir 


y^firut  c'est  de  défendi'e  ce  tpôihe  ,  '  c'«st  ^«mpé^w 
)»  chei*les  factions  de;potiverh>  faire  fouer  fintngwe 
yl  des  éfe€tions\  Ce^ifkotieTiS'Se  flattent  d'ob^atf 
»  mn  triomphe  qu^ellesit'obBéndrau*  pas,  Cest^i' 
»"  TOUS,  Messieùi^-^  que  nous  demanderons'dcnbu^^ 
»'  «seconder;  à  v^cms  q^ni  ne^vôttle^  que  lé  maintien  de^ 
yf  l'ordre  et  de  la  4lfiia5tîe,  et  de  tontes  les  garalBKi 
yh  lies  consacrées  par  la  ChaVtc*;  voiiàJce  que  notLê! 
»  votxlocxs  demander,  et  sur  quoi  il  nya  pas  d^ti^^ 
»  fcei-titude  5  voilà  ce  que  vèti*  héiioifci-eficsèiw 

)y>W«.*tt:' '     '.  'i.  i    l'  >  '.'    ' '.T 

Cette  opinion  nouvelle  ,  tout  autre' que  «dle> 
qui  reidltoit  du  premier  discours  de  M;  de  €iazés , 
et  hitn  autrement  nvéctsée ,  lui  a  valà'  amsÂt ,  \àH> 
cèté  ^aîuohie  de  la  cWmbre  y  des  marqxies.d'ttki  !«;''• 
técét'différent^  ècîl  a  dû  desccriïdré  de  la  ti*ibdn»>{ 
qotivailiêli  mue  le  'jeu  d«  bïisoxilè  a  mioinst  d'évan*-» 
ttg^  Ibrsi|u^it  se  jotte  au  gi^ànd  jouï.  :  .    -  i     î 

'  ïft:  Pâsquicr,  dont  le  secoiiw  a  été  trêi*utHe  % 
Mrdé  Cases, ^alépéoiflé  d^uné  manière  plw?  partait 
ccdièl^  eft^iove^U  cànae'des  inquiétudes  «ttlfe  but!'' 
àm  timéiièeatibns» . . ...    .  k  {Jne  faction;  ef%istè  ,c 

>^'t«t4i  dit;  èlte'âp^isisammetit  agi»6tirles  collâgssr 
)i''^t:;6«r«aic!;  e'^  un im^liiéw,  ê-erttuii  ttii-^tsflidi 
»^  «lalheuît j'  etïl'doït  y-  être  remédié  pour  l'a^ai^^/ 
>neat;  ttne  <!^Uè  ^  actijim  «st  incammtible  kvacbo 
»Jifr»i]K^è  liberté  des  suffiages,  étacacboianménief 
»-  «Sieelteitft  ne.  devraient  pM  ltre:pvo4ii)ts»na^  Une' 
v  t:eile>  voie.  Iliserort'p«niirs  <dbê)direiaa  iàeiiieur/t 
m  Itnpiui  vertaéuK!  d^'cît(»yei»»y»vvît^^^^ôuidati« 


:(45;) 

f»  une  Chamlti^  :  y^^A  éi€9  i^lb^i^m'^tesil^.djrQÎt 
M  (le  siéger  ici  j  vQva  êljes  parfe*liwai««tiiJigi»e.dI^ 
».pre»dr^  eld^ Q<i<jtipçrjV^ti*^>plitcef,  e^ioejeeRr 

.)>  4|ti^t  l>|i»i$t|}n<^  d*  p<J*utt)kir^'di)ftt.  I^toibii^0ic& 

il  âst  donic,  de:  tcvute  .évide^oe^  iqiié  lei  ^niiiiiiilèxr 
^a,voue  qiuf  J«le»i  des  éleç^o|i.«jn  be«Qiii.  d'être  i«[Qt- 
.dJiS^e^  çtiqu'ij  aniM>peet:q^!il  plitéflfOlfiva  Iftsjpotr 
diftcf^tÎQp^  ,qai  lui  par^|tr<M»t  6Q9^veodbLeai>;d^ 
y^prèS; '^4^  Ghaii^breft  4-  afpwuver  ^u!  à  ^c^^tfitr 
,f ej on>  qu'-ell^?  j ugeijQnt  4e v<)'Xi>  te ,  £a-îr^  ^faoïs  Je i^r 
rOQ.i|6«teBiÇi^,  y^Hà  Iç  vi^ritable  rémiltal  dfefesjéniice 
A^^^À^  >cVi.  l'aveu  :faî»t  à  JaFi'iftoe  ^éir[iIVirdc 
jÇaziEjâi  ]4^i^ii|«9i^^  ,  de  tou.t'  le >  daoger  idii  aj'^Uip* 
jil^Vil.^.suixii  dfjla  néç^seîiÀé.  qu  il^ia  dly^i,^ 
.^am^^  f\^t. ^  Ynafii^fi&hiiiU  oii'H  «e.eitôife  d'^ir 
;flj^tl;«}l|eatque4e  pifOposer>aU*  CfeprtJiïesi^tei  TO<1- 
.jiiiip9ij^f>«La  fïypv  We  Jai  d'pnt  l^ea  nay  alÂaile^  »'îij>«it'  jft- 
.^aia  eeséé  :de  pi*édire  les  tvktfâ^iet  C^fil^eûiiinisMl- 
.|,ats>;'Çoi%te  la  -yae^ipn  est  li,  A  ce  ^u  ilrinfi  s€^,ble^ 
jc^tl^eau^çoup  de  i}i<p^«i^aprAs  4d^u\  f^Mt-étttfPpikCi^ire 
i}^  elle  ^oit  biei^pli^t^j:  If^  q^fi  iè^nfà'^û^oyÛfmifi 
sTf  fcft  4^  rix  do]i|?i^fl%es. ,  J^  #p^«i  Mîî  .|a  .^rétepiiom 

î4'€4f4Hqu€^?  jt''^piiiîft^i4€::P«^  je-toç  ?euK 

3 d'user  djqn  drp^t  çpjm^iia;  à  \^\H  k  iiiM)«de»iciiilai 
ip  se  vfBdre  qpi|ip^e  jlesdiiV^ts  litefi^tii^ei^  qui  jont 
jpq4^<^tiy0Vt<?Uf  outeUedéteBinirta|ioji>Oryttueli<jiiiB 
ap^reule  iii^on^que^çe  qu'il»  y  iiit  ettl*fi  décia«ip 
,quun  iAin},str^9e^,YPM9.Jii^pwi^  au.ouîî^)0«lniiMK», 
-^t  lui  .a<-çardej?,  <^ii^ite  îeafottds  C|^'iL:<i^iiM|o4ft^ 
il .  :^«t  poi^iKlft  .i:;e^#i^l^ut qu'il  si .  trwry f  ;  4es  .p«B- 
appiïf s.  qui  aiei^t .pu  croi.i}e.  «Voir . ^çiti^&i t  ;à  I^pir 
:GaiLsi;;ieB«q  ^1»  aiJW4fi4eypJi^>j¥B:.si|^9lftRt  )it^i|rj4ié- 
fianjce^  et jqaii a^fii^t pei^é ^ ja^i^ç^a  i <ç*!il y aintott 
:du  dfenjgficA  §FriH§r  la:gi8^ïi;hie:d^:gOUfver¥«mti|t, 
-^t  à;^?iM^yer4^ip^^pgai4i{e.^îVOXaÎP,  cpïïimêtt  ae 
peut  ^1  ejp^ut  qi^  4fe^>??f3S;«^  $pieAi^t.d.U  ;  V»1**«w 
.delà  Çh^jt^.a préy^jp.ca^  p-^A^%.  ij^ini^^es  a^juf- 
feri^ient,  de^  ÇQnfiani^,  ejt;  QOîii|jjjîO»4ttffoî^iit  ^ 


àotàtmtfeHlm^tetéàe  êon  peuple,  dbtissaf  stt^ésâti 
iiia  TOuhi^ie  vèêérvei*  jià  faculté  d'éti-e  éclairé  ^  et 
iSÊL  bonté  en  a  âe^ordé  auic  Chambres  le  inoyen  /  eh 
l«ar  donnant  le  dfoil  de  )*efii!ser  du  de  voter  nm^  ' 
p6t  ;  alorl  je  rëftfêe  i^t  itstpàt  à  l'homme  tfii  p^i'd 
mon  p«iy«.  Une  de  ces  deUk  opinions  a  pd  pi^va- 
-kwt  ïiar  l'autM  :  mats  ce  qui  à  surtout  pfévâlu , 
^st  le  sentt^Mi^t  qui  ô€«  tôâte  confiance  daé^ 
M; de  Gaies;  et;  9oùs  ce  rapport >  It;  Roi  a  pu  iFok 
'«^'«ine^artfy  dams^la  dtfiCtiFs&i<>n,  le  résultat «htmoyêft 
tfa^il^d^nné  àuIb  Chambres  dani  rintéréldë  seU 
tsrône  et  de  son  peuple^  et  de  Tauti*^,  dâné  te'rôfè 
nie  Timpât^  Je  respect  que  l'on  porte  à  sa  personne^, 
^  le  désir  sinoère  de  ne  point  entt^àyer  la  prérôga^ 
'tive  royale  fileitpOssîbteencdreqU^dAnsleiiotihbr^ 
'des^persomnetqui  voient  u'i^  di^ûger  imàninétet  dst^fe 
•l^état  attuel  de  la  kn  des  élections  ;  il  $'én  soitJr6uvé. 
-qui  aient  cvu. qu'il  étott  de  leur  d^VOit  éè  m'Otti^«^: 
-au  iittinistéte,  qoî ^nnonf^oit  rintentioti  de  là  éliaii- 
'fgei\  qu'tt'tfufoit  etK^x^  poui^  eela  une  majorité  pé- 
■^ti'Vte^Je'Je  réjpète^  je^  lie  prétends  nullement  ^rô- 
43i«er'l«  taotirqui  a  ;pu  déterlllmër  la  ^éHbéi'à^ 
iion  ;  mâi^  'Ç^i4:tn  q^'iï^ouToit  ne  paè  èlife  iniitite 
xle«lév«IopDer  «ouioéufx  qài  ënt puifttré de  qixtli)uto 
-inftaenoe  dAfts  une  discus^on  si  importante. 
j    On  ne  s^atfendéit  gii^^rè  à  voir  figurer  les  Mls^- 
aîonnajbcs^  dans  «la  ^uedtion  des  fAx  douiriéïkikf^ 
^M.  de  Chauvelln  à  «tu  devoir  é'enocciip^,  et  l'*tkr- 
.quiétude qui  agite^la Fi'Â^te  lui  aparu  prendre  sa 
4oiiftee  diaus  ide  pi^teiràuë  ex«ès  iHeligieu^'.  'H  est 
a^geànt  pouvles  amis  dé  la  religion ,  et  le  no^n&i^ 
j^tk  est  gttiad ,  de  *foit  À^eu^er  sains  cjes^  t  àguement , 
'à  ■  ta  lîributie ,  '  ^t  djftfta  4<és  pamphlets^  inipieis  y  ^Aës 
^miâihlT^'Cpii  i^^Mp^éichant  partout  l'oub^t  dti  mal*/ 
t4t<te lardon  de^ilijii^^lr.  Gésf  Hommes  quî^  dîgiieis 
«pitres  d'un  Dieu  de  iféconciliation  et  de  mi^éi^N 
*0&ààêf  vont-,  ^oûimè  le^ilr  divin  modèle,  consolisr 
-le  pali^rieetraAiflÉLer^rèspérancé>  fcomment  sefaît- 
'49  - qu'fin'  tes  ^^rlBîti^^  ifoujonys  ?  ^qpoe  de  -*-^'*- 


<47) 

^Ucgatioiis^afsMitts^iit  £e$ée:èrd£tkàTii,  et  que 

jamais  ilnifiûtposilifde  sèii  la  ]Mi«e.<iesiaioQUsaUi»ns 

^u'on  ieur.ititeid.e.?>  S* ils  sont  m.  ci*iini<Kels^  .silo 

porléntjle  tiouhie  .pasiouJb,  comment Jaly  a*l'il.tias 

^n  délit  s{>écftié  ?  comBMmt  auQun  tnlmnal  iren 

«ist^l  saisi  tf   ^  ''..       i     ,  (    .     !         '..;..•  f   >  f     •)  « 

Ilfieroit  tecaps^  €HrYéritc,  qujinitejayiit^nnécût 

«ne  fia*  C^jBsiavcccros  mo  jmiÂjpareilaqUâlatrévolu^ 

lioDCoinniéiiR»  ;  «t  aest; aussi  aufooipd'htii  la  yéri^ 

taille  sounice  àé& ïnqméludea  qui  régnent îparloiibc 

les^çuira^pesliaits  à  la  i^eligiou ^  d'un  ceté^  l«:n|é» 

pri«  4^  tout  ce  qui  fut  fiacje.de  l-au>ti*e^  Voilà  la 

varaie.  cause  de-  l'anxiété:  et  de  rinoeititnde'.qid 

ligitent  tjotna  Us^spAÛ  t&  ;  1  a  FTances'iiidigne  de  Tmv 

c»»tnag^i» impiinément  la  religion  delVEtat,  dè.iKOÎi^ 

avîtif  i^s  apôtiiçs  ^  et  cela  sous  les  n)iixis:ti'es  du  &$ 

JÙnéde  l'Ëglisé  :  elle  s'épouvanto  de  Toiii  pcrbscvhnB 

4;&nt4^  qui  Tesjiecta  la  sainteté  du  serment,  et  do 

iroir'Ses  destinées  ctDniiées  aux^nuiit^s  dea- hommes 

qni  la  'pei*^ven t.  .Te]l«;  est  la  jca«sé ,  l'unique  causo 

«es  ciramies  de>tontx:e  qui  lient  .au  Teiiois-  et.  à  la 

pDOspëriié  de-son:  pays*  Toute  autre  inqliiétode  a 

jnnp  à4^e.s4^i*oe,  et> la  révolution  noiiJ»;a  appris 

4:e  que  nous  devons/eji'attendTe^.Duiresie^  qiseiles 

enneiais.de  la. ifeligion  s'agitent^  qu'ils  se  tour-^ 

mentenjt  j  plusCorte  qu'eux,  elle  prospérera ,  malgré 

leurs  efiorts  ;  elle  a,sur^f4cu  à  nos. langues  tamw 

BMtites^elleis'est  relcvÂe,  t^tplHs^vive  Q^pJlqftépiroM^ 

%èçy  et  ce.n^eîJt  pâ^i  's^ans  doute,  sous  lè»fiiô.d€f 

^^int.  L6ui3  q;n'elle,péut  redouter  une  jiersécUtipiii: 

nouvelle.    ..    '.:  .,   :..:..•,,    «r.-.  '-... 

'    À  jproppsd'ei^îgion ,  je-ne  puis  quitter  la  pteme 

|Bip(nso^'é]tonQei:,.ii94  4Ç^ <^^i^9g^)^  doqtses  niinistres    • 

sont  abreuvés  (  les  citoyens  vûriueujc,  dont  on  s€^u* 

tieJxtauj[oi|rd'l^uiJes  prîncfpc?,  cnfaisoîent.cnçiDte 

4jpiYai|ijCage,'eu  i793).^;.iTwi>.4ç^l'al>5uidfté.dc|i.i 

naux  ministériels  quand  ils  veulent  parler  religion^ 

et^  ce  qui'  ejpt  rera'arquaÏjle.sUi*ft^t,  quandils  pré-  ^ 

ten^enti  l%.4çfÇ^fe-  Pç^'J*^,48tfî?  \^  JoutncU.  de  / 

Paris j  du  24  décembre,  le  passage  suivant  :  / 

«  Certes,  on  n'accusera  point  la  religion  catho- 


/ 


f 


î  dp  ) 

)>  lîdtte^d'iiistabiiité;  ceux  qui  ofttaccumnitt  boii  ttc 
))  elle  tantxle  ]^iHM:hes  d'intolérance'^  de  tyrannie 
^  et  de  péraévérance  dana  la  domination -,'Ue«ou^ 
»  fieudroiit  pas  aujourd!luii  q^  elle  a  dhaàiige  d'ej|- 
»  priX^^  qtt'eileiaperdU'9e9}ffi]iicipea..Etpùtti'taiit^ 
»  que  de  modifications^  je  ne  dis  poiht^dans'sa 
3>  aiscipline ,  Inais  danis  ses  «dogmes!  On  a  cru 
a»  dahoiid.  la 'présence  iréelle  dans  le.  baptême  f-o» 
n  À  confëxé  le  baptême  aiulLmotts  :  auilieu  de  priet 
»  les  aainits>  on  a  prié  pour  les  saints.  L'E^^sej  n'A 
)»;pas  cru  que,  pour  des  perfectioaneiiieqs  pso**- 
D.  cressiDs,  le  culte  divin  pisrdit  $on  identité*  »\ 
i  :|Les  modifiea  lions,  non  dans  la  discipline  y  mtââ 
diàns  \^s  dogmes  f  le  .bàftéme  conféré,  aux  morts *f 
lu  présence  réelle  AsiXiï  le  baptême  :  il  y  a  diuos 
tout  cela  un  cachet  d'ignorance  qui  ôte  au  mén» 
aonge  tout  son  danger,  et  les  piiemièrîeis  notions  do. 
catéchisme  suffisent  jnlotir  réfuler  depamllesalHuixv 
dité&«Mais  quaisd.on  songe  aurquoi  dUed  pokrtent^ 
quand  on  infléchit  que  c'est  le  journal  des  «niniBlres  ^ 
qùi.s!exprime-  ainsi ,  oii  est  tenté  de  ^se  deinandkiii 
si  l'on  est  encore  dans  cette  Franoe,-  anàflli  célèbr^ 
autrefois  pai'  son  âavoir,Lqueir<3poininandabLe  paor 
aonatta^bement àsonaïuâea/culle.   »    .     .      :    >  )) 


JÇe  Langage  des  Ff^ura^  par  M™*  Cnarlotte  de  Latour.  — r 
Un  volume' Cmé  de  ciui^z^  jolies  gravure^,  crécutiées^a'véc'iiné 
jiei^ction  rnconnue 'jusqu'à  ce  jour»  Prix  :  iu«att,  ûgs,  ééitiêêi. 
b  fr.  ;  in*i8,  fig.  colorie'es,  12  fr.vin-i^  (tiré  à  iQO  ex^mpidÀtt^)^ 
ao  fr.,  et  20  fr.  76  c.  par  la  poste.  A  Paris  ,  cfîez  Audot,  Iibrailre^ 
^ue  des  Mathurins-Sâint-JactfUès ,  ii»  .1  fif;  le  NôrtDant  ';  rtie  dfe 
Scinef  no  8,  et  N.  Pichard,  quai  de  CoDtî,no5.     .    .•;>      ni 

Ob  vient  de  haeUré  eu  yen|«,  ch^» 'L«).  Norman^-,  Bairba, 
Petit,  Delaunay,  Ladvocat  et  autres  libraires  du  Pafais'flo)»!. 
l%ocib/i,  tragédie  en  cinq  ■  actes*  et'  en*  Vers  de  M.  Rt/you> 
nÉppëaêhlée:auMliëàtre*  Imnçais,  le  16  juillet  181 7>  Prix ^A: fit: 
âo  c.  -*  Top»  les  ipiirn^ux  sq  sont  accordés  sur  la  beauW  dv.rô)^ 
oe  Pnocion  ;  Pe'ner^fe  et  la  pureté  du  style.  Il  est  bien  à  desirbr 

3ue  \ës  cotbédicfns  nxent  au  répertoire  un  ouvrage  aussi'  AlfgiM 
'y>âgurt^«  ,  .    ; .    ;     : 

rioTA.  hcA  Mémoires  sur  F  Expédition  de  Qui^eron  ^  par  M.  d^ 
Vill«fneuv€-!Larorlie-Bernaud,  sont  en  vente.  Un  vol.  «1-8°. 
Pi4x  :  4  fr. ,  ef5  fr./hmc^,  €ii«i  k  Normant,  «fN^  PtthaVdf  '' 
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LE  GONSERVÀ'rEUR. 


i^— ^«^^    I  <l>  ■■    »ll|    K»    «^ly^».*— ^»^ 


Z^  la  résistance  d&s  Hoynhéteif^ 

'  Ce  mond«  se  compose  de  boimes  et  de  mnii^ 
vaiscs  gens 3  chacune  de  ces  classés,  suivant  sou 
cai*actère,  influe  plus  ou  moins  Sui*  lé  résultat  c^ës 
)(*év6lulîons.  Les  mauvaises  gens  font  de  mécb^ntes 
'•actions, «t  les  justi&entpar  depîres  raîsounemcn«. 
.— l-es-boTuies  gens  s'alarment  d'abord  des  ii^uvaîse's 
actions^  ils  s  en. affligent  ensuite^  Ipuis  ifs  en  cher- 
chent les  causés  y  et^  n'en  trouvant  pas  de  suffi- 
santes, ils  adoptent,  faute  de  mieux,  les  raison- 
uemens  des  méchaus.  C'est  ainsi  <^âe  tant  d'idées 
fausses  ont  été  sautenues-  et  propagées  depuis 
ti'ente  ans.  J'en' ai  dë)à  combattu  plusieurs^  je  \^is 
Ressayer  d*en  attaquer  encore  une, 

Ltes  révolutionna fres ,  anciens  ei'  rk>uveaâx ,  à 


étoil  de  les  àitrîbuer  aux  royalistes,  C\'st  aini 
,'<ju'îl;s  lés  ont  accusés  de  brûler  leurs  châteaux , 


îparottre  les  blés, pour  exciter  les  désordres  qu.i 
résultent  d^  I^  lamine^  de  vouloir,  renn^ltre  le 


royalistes  Tassassiiiat  du/iw^ecouro/2/2^/]yIar)çeuvr,ç 
l^biTem^ut  <;6ncuè ,  mieux  exécutée  ;  d'oi\  résulte 
<jue,  dans  le  temps  déplorable  de  honte  et  de  Icr-    • 
reur,  dont  la  Francevgémira  çan5  cessé',  les  vévo* 
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lutioiinaîre«  n  dnt  pas  commis  un  seul  crin^equ^It 
n'en  aient  accusé  leurs  victimes.  Cette  astuce  dia<* 
Bolique  subsiste  encore.  Les  révolutionnaires  du 
jx>ur  ne  sont  que  les  imitateurs  de  leurs  devan- 
ciers. Ils  ont  le  même  but,  les  mêmes  principes , 
les  mêmes  Intentions ,  le  même  langage  j  mais  £eu- 
reusement  ils  n'ont  plus  les  mêmes  moyens.  A 
force  d'imposture 9  ils  ont  perdu  le  droit  de  se 
faire  croire; le  souvenir  de  leuîs  cruautés  est  dans 
tous  les  esprits^  le  dégoût  qu'ils  inspirent  est  dan« 
tous  les  cœurs.    . 

Afin  d'échapper  à  cette  situation  embarrassante^ 
sans  abandonner  leur  système  de  calomnie,  ils 
avouent  quelquefois ,  avec  une  fausse  simplesse  >~ 
que  des  crimes  énormes  ont  souillé  l'éclsfi  de  la 
révolution;  mais  ils  s'eu  disculpent,  et  les  rejettent 
sur  la  résistance  des  royalistes.  Ils  accompagnent 
ce  mensonge  de  toutes  les  niaiseries  qu'il  est  pos-- 
sible  de  débiter  pour  le  rendre  plausible,  et  les 
lieux  communs  aesprit  du  siècle,  de  progrès  des 
lifmières ,  de  torrent  qui  s'iri'ite  par  les  obstacles , 
sont  appelés  au  secours  du  système  de  ruse  et  de 
déception  qui  fait  leur  force  unique.  La  conclu- 
sion de  ces  rêveries  est  qil'afîn  d'éviter  le  mal  que 
les  jacobins  peuvent  faire,  il  faut  endurer  patiem- 
ment celui  qu'ils  font.  Chose  merveilleuse!  ce  que 
les  mauvaises  gens  disent,  les  bonnes  gens  le-croient; 
ils  font  plus,  ils  le  répètent  et  s'y  conforment.  Par 
ce  moyen,  l'erreur  se  propage,  et  le  mensonge 
audacieux  triomphe  de  la  modeste  et  timide  vé- 
rité. 

Au  fait;  jamais  les  royalistes  n'ont  opposé  de 
vraie  résistance  aux  entreprises  de  leurs  adver- 
saires. Dans  la  première  asseînblée ,  ils  ont  cédé 
RU  doublement  du  tiers ,  au  vote  par  tête ,  à  la 
réunion  des  ordres^  au  délire  du  4  août  ;  je  n'exa« 
minerai  point  .si  leur  volonté  n'étoit  pas  enchaî- 
née ,  si  Pautorité  qu'ils  respectent  et  qu'ils  res- 


Eecteront  toujours ,  égarée  par  des  ministres  fôI-* 
les  ou  coupables^  ne  couroît  pas  à  sa  ruine ,  en 
tr^tnant  à  sa  suite  tout  ce  qui  restoît  fidèle  :  il  me 
suffit  de  remarquer  que  nulle  résistance  positive 
u^a  contrarié  les  efforts  des  révolutionnaires,  et 
qu'ils  n'ont  pas  même  cette  excuse  pour  colorer 
leurs  excès.  Plus  turd,  nombre  de  royalistes  aban* 
donnèrent  une  terre  chérie  y  qu«  des  assassins  ren- 
doient  inhabitable.  Ils  firent  admirer  à  l'étranger 
un  noble  dévouement ,  une  constance  héroïque  i 
mais  s'éloigner  n'est  pas  résister^  et  les  révolution- 
tiAires  eiurent  le  champ  libre  pour^lse  livrer  à  leurs 
fureurs  :  voilà  le  secret  de  la  force  dont  ils  se 
vantent. 

.  Il  £aut  convenir  cependant  que  quelques  len«»' 
latives  furent  faites  pour  arrêter  la  rage  de  la.  ré- 
irolution.  Les  provinces  de  l'Ouest,  favorisées  pat 
la  nature  de  leur  sol ,  par  le  bon  esprit  de  leurs 
iMibitans ,  par  l'accord  unanime  de  leurs  volontés, 
«eurent  l'a^^antage  inappréciable  de  pouvoir  oppo« 
•SQr  une  résistance  courageuse  aux  destructeurs  de 
rord.resocial.  Fidèles  à  leur  Dieu,  fidèles  à  leur  Rjoi^ 
ils  parurent  toujours  supérieurs  aux  dangers ,  et 
la  puissance  monstrueuse,  qui  déjà  faisoit  trembler 
le  monde,  qui  dispersoit  des  armées  aguerries  ^ 
vint. souvent  &e  briser  contre  riuébraulable  fer- 
meté de  cultivateurs  armés  pour  la  défense  de 
l'autel. et  du  trône. 

Mats  la  résistance  des  Vendéens  n'ét&it  et  né 

Î^ouvoitétre  que  partielle.  Le  courage  des  soldats, 
e  talent  el  l'intrépidité  des  chefs,  ne  pôuvoieni  sup- 
Sléer  à  l'inégalité  des  forces;  d'ailleui^,  le  défaut 
e  gouvernement  se  faisoit  sentir  même  au  milieu 
des  succès.  Chaque  triomphe  des  royalistes  re<- 
haussoit  leur  gloire  sans  réparer  leurs  pertes ,  et 
cette  armée  de  héros,  accablée  p^r  le  nomJ^re , 
dispartft,  en  arrosant  d'un  sang  pur  les  lauriers 
dont  elle  étoit  couverte. 

4' 


(  5a  ) 

Dansle  mèiàê  temps,  la  secoxMÏévîlle  du  royaume 
àonnoh  BU  e*xeniple  non  mo^us  béroïquc.  Lyon 
pttenoit  les  armes  contré  les  barbares  qaî  tyi-an- 
niaient  la  France  eu  noiH  dé  la  liberté.  Assiégée 
par  une  arm ée  nombreuse ^  dans  nne^fHè  ouverte 
et  dominée  de  foutes  part^,  sans  approviaionfiew. 
m«)fts ^  sans,  préparatifs  ^  lès  généreux  Lyonnais 
troiiTèrent  dés  ressources  dnns  leur  courage  j  ils 
repouçsirent  les  attaques  d'un  ennemi  furieux, 
qui  portoît  jusqu'à  la  rage  son  ainieur  de  détrftire;  ^ 

et  lorsque  ,  sub  j^uguéâ  sans  être  vaincus  y  ils  se 
décidèrent  à  discontinuer  une  défense  itttilile  ^  cp 
6it  en  traversant  lés  débris  ftfmcmâd.^ 'leurs  mai-^ 
sons  écrasées,  qu'ils  allèrent  vendre  cbéremeiit 
leur  tie  aux  tigté9  qui  trôloiéht  de  les  dévorer.  *? 

•  'Toulon,  eu  combattant  les;  oppresseurs  de  là 
'Prlince*,  eut  ailssi  ses  jours  de  gjpire,  suivis  de 
longues  aiii^ëes  dé  douleur. 

t  Parîsy  enfin,  celte  ville  plus  malbeureusc  que 
les  autres ,  puisqu'elle  fut  le  théâtre  de  plus  de 
troubles  et  de  plus  de  crimes,  Paris  voulut,  en 
attaquant  la  Convention ,  secouer  un  joug  détesté, 
ft'otecteur  de  nos  bottrrepux,  Buouaparte  mitrailla 
lés  Parisiens  le  1 3  yend^'iaîre ,  et  les  balles  de  a^es 
canons  gravèrent  en  caractères  die  _mott,  sUr  le 
portail  de. Sainte Rocb,  le  premier  dé  séis  titres â 
l'usuiYa^iondu  pouvoir  souverain;  • 

Après  la  destruction  de  la  ptéiniéré  Veirdée ,  lea 
iiabîtans  de  l'Ouest ,  toujours  ennemis  déi  idées 
républicaines ,  avoient  continué  de  letir  faire  tiiiè 
-guerre  nioins.  brillante ,  mais  qui  n'éteît  ni  «f:ns 
dévouement  ni  sans  gloire.  En  Bretagne,  en  Basses 
'[Normandie,  dans  le  Maine,  dans  l'Anjou,  lés 
Ohouaâ^  défendôi'ent  coùragetisement  la  cause 
^royale ,  et  se  montroient  tes  digues  successéui's 
des  héros  vendéens. 

*  Dan«  les  teinpfi  que  je -'viens  de  rappeler,  des 
écrivains  doués  d'un  grand  talent  e^  u^n^  beau 


(53) 
cimctère,  «outenoient  anasi  ta  plus   aaiata  ^«i 
causes.  RappeloQs ,  poiO'  les  bono 
ces  d{^es  Français,  nobles  et  % 
times  de  leuc  zèle  :  l'bistoire  dt 
noms  des  CazoÛe  ,  D)irosoy,  Su) 
risy  j  Royou,  iPeltier^  Mallet  du 
batloientuyec.lâ  pai^ncede  IVipi-it  le  monsb^ 
réTolationbaire  dont  la  fureur  nuuar.oît'à  l)i.  fois 
la  France  et  l'EuW>pe;  '    ' 

MalheuFeiuetecnt  dé  «i  grantds,' de'si  noBles 
^dft*  t»  pouvaient  «yeir  aucun  xésnltait  décisif^ 
BHce  qu'ils  éltiientpai-Uele.  S'ils  eutacjri  été  com^ 
Aimé*  a'^r^  un  pfan  assea  bien  entendu  pouv 
&ù-e  exploaion  tout  «  la  fois,  alorï  il  y-auroit  eta 
Têellement  eéalst»tu:e ,  &.  la  riivc^Utitm  <âl  été  t«v- 
xassééj  ma.\»,  et  trente  anoé^i  de  misères  r«  le 
prouvent  que  t^p,  jantais  les  royalistes  s'ont 
voulu  «e  réunirenjxrti.ValeureniK  sortes  champs 
de  bataille,  courageui  dan^l'eKil,  grands  dans 
l'»dv«TÙté ,  inébranlables  dans  les  ferS ,  ils  brsv 
voient  leurs  tyrans  et  miburoient  avec  rëstfraatisnr; 
merîs  ces  vertus ,  prisas  dans  l«i  régi«ns  les  plàs 
lèlevéea,  iUu»troiËntles  individus,  et  n«  servoieitt 
.pointla  cause  générale.  Moins  jaloux  d'estime  que 
àe  succès,  leurs  adversaires  avoieftt  un  plan,  un 
Jïùt  vers  lequel  ils  tendoieut  avec  une  tatpertaT^ 
bable  ténacité.  Dociles  à  saivre  l'impulsioA  donnée 
par  leurs  chefs,  le  triompbe  du  joiir  n'étoit  pour 
eux  qu''im  moyen  de  préparer  l'attaque  4v  lende*- 
ntain,'  parce  que  le  principe  vivifiant  Aa  leur 
^tourantabie  a^égation  est  de  se  djevwiioer  dans 
ta  cnrrière  du  crime,  de' la  dévastation  et  de  la 
nkort.  À  Paria,  le  tribunal  révolutionnaire  faisait  ' 
tomber  quatre-vingt.- dix  tètes  en  un  jbu^;  c&n'.de 
1«  surpasser,  Josepb  L<ebon  à  Arras ,  se  nénageoit 
l'borrible  plaisir  d'ei»  faire  tomber  ceol  quarante. 
Pour  être  encore  plus  expéditif ,  Garrierinvetitoit 
les  bateauK  à  sodpapes,  etd'aUtrte pcocanaids fojv 
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âTùfX^ienî  avec  des  canons  les  malhetireaic  dont  ils 
^èe  conslîtaoiént  les  jugés  et  les'bourreaiix.  Les 
^dèles  habitans  de  Toulon,  les  courageux. Lyon- 
nais, les  intrépides  Vendéens ,  ces  braves  pfficiei*s 
dejmarine  qui,  dans  la  guerre  d'Amérique,  avoîent 
tant  illustré  le  j^avillon  français,  tomboient  sous 
les  coups  des  sbires  de  la  Convention^,  * 

£t  lions  au  combat,  ils  mourotent  en  agneaux. 

•  L'esprit  de  ces  temp^r  déjà  reculés  est  toujours 
celui  qui  domine  dan«  ta  secte  désorgatiisatrice. 
Quand  mélnéles  cent-jours  nerauroient pas  prouvé, 
ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux  en  serôîtîa  dféiiions*- 
tration  complète.  Les  pamphlets,  les  'journaux  de« 
écrivains  dévoués  au  parti ,  le  résultat  desscriilin* 
•d&n»  tes  collèges  électoraux,  les  disiDOurs  de  tri- 
buBe  ^  tout  ann.once  que  la  volq|ité  qui  dirigea  ïeé 
éyénemens  de  1789  à  1798,  régit  les  événements 
€psLe  nous  avons  sigifalés  et  ceux  qui  nous  resté^nt 
4. signaler  ehcore  r  fasse  le  ciel  qu  ils  soient  moins 
^funestes!  Nous  pouvons  Fespérer,  si  l'exemple  et 
rexpérienee  que  jusqu'à  présent  dn  a  tùnt  dédaî- 

faés  ne  sont  pas  des  biens  entièrement  pei^dus-; 
oibies  humains,  qui,  dans  notrefol  orgueil, osons 
BOUS  vanter  de  parcourir  une  cannêre  nouvelle , 
nous  cherchons  à  nou«  dissimuler  qu'avec  les 
mêmes  pitssions ,  et  ne  pouvant  pas-  agir  dans  une 
autrcsphère  d'activité  que  ceux  q^ii  nous  ontpré-- 
-tiédés^  ïïous  ne  pouvons  que  répéter  et  faire  ce 
qu'ils  ont  fait  et  dit  avant  nous.  L'histoire 'de  nos 
,  jours. est  écrite  dans  celle  des  temps  passés,  et  la 
chronique  dépannée  qui  commence  d'une  manière 
M-fiaenaçante ,  ^st  tracée  sur  les  terribles  pagfes  du 
MoTÛteur  dësi;rente  ans  qui  viennent  de  s  écouler. 
Aujourd'hui  comme  aioi*s  on  voit  un  parti  peu 
nombreux, mais  compacte,  actif, où  le  démocrate 
est  terrassé  par  le  démagogue,  et  le  démagogue 
écrasé  par  le  ^cobin;  de*  I  autre  qô  té  des  royalistes 


innis  âe  sentimens,  dÎTisés  de  fait^  sanii  chef^  sans 
guidés^  parce  qu'ils  n'en  peuvent  avoir  qu'un  ,  et 
qu'ifs  en  sont  méconnus.  LesprémiercL,  soutenus , 
encouragés  parlepoùvoirqui  devroit  les  comUattr'e, 
sentent  qu'ils  peuvent  tout  entreprendre  ,  parce 
qu'on  leur  a  permis  de  tout  oser  ;  les  seconds , 
persécutés,  proscrits ,  punis  de  leur  fidélité  ,  mais 
imperturbables  dans  leurs  principes  y  défendrôient 
la  cause  monarchique,  quand  même  elle  seroit 
désespérée-,  et  respectent  la  main  qui  les  fVappe  )' 
en  gémissant  de  voir  ses  coups  si  mal  adressés; 
Au-dessus  d'eux  on  aperçoit  un  ministre  qui , 
dans  l'enivrement  d'une  faveur  inconcevable,  voit- 
lant  tout  gouverner  au  gré  de  son  caprice ,  est  di-- 
rtgé  par  ce  qui  l'entoure,  s'étonne  des  résultats  àë 
aott  imprévoyance ,  croit  y  remédier  avec  des  expé- 
diens  d'un  ]Our,  et  dont  les  actes  de  plus  en<  pius 
étranges,  rappellent  les  ministres  qui  laisséî'ent 
croiser  ou  précipitèrent  la  monarchie  en  1799  et 
4792.  Âu)Ofurd'nui ,  comme  alors,  on  attaque  \e 
trône  dans  les  journaux  nés  et  protégés  du  tempa 
de  la  censure,  et  dont  l'audace  est  tellemetit  etU' 
frénée  sou«  le  régne  de  la  liberté,  qu'on  s'imagr* 
neroit  que  pour  eux  la  censure  de  la  police  dure 
encore.  Aujourd'hui,  con^me  aIor«,  on  s'évertue  A 
défigurer,  sous  dea  bouleurs  odieuses ,  les  défen- 
seurs de  la  monarchie  :  on  leur  prête  des  vues ,  on 
leur  suppose  des  intentions  ;  et  dans  le  même  temps 
le$  disci 
semblabl 

Î client  l'anarchie  et  provoquent  les  troulTles/afin 
'en  prc^ter.  En  1789,  les  ministres  de  Finfortuné 
Louis  XYI  voyoient  le  danger ,  mais  ils  étoient 
frappes  d'une  atupeur  léthargique  qui  les  «mpé- 
choit  d'y  -porter  remède.  En  179a,  d'autres 
ministres ,  auteurs  factieux  des  dangers  qui  mena« 
«oient  le  trône  et  la  patrie ,  jètoient  loin  de  vou>- 
loir  y  remédier.  La  foiblesse  des  uns,  la  perfidie 


isciples  de  Marat ,  se  targuant  avec  un  droit 
>lable  dû  titre  menteur  d  ami  du  peuple ,  ap« 
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des  ^ttfrès ,  amen'èfent  leç*  sft^glaoteâ  ^feuraéesl  ji| 
dkK  août  etdu  vin^-un  janvjer;  Leçeuc  t^mble^  l 
exemples  effi^ayanç  !  ifùi  devroieti^einpécixer  de  se 
laiicer'  sur  une  rou^e  semblable  à  celle  dont  le, 
icrme  fut  ^i  funeste)  et  qii'on  oublie  ou  au'^n  dé-* 
daigne  y  parce  quaujourd'Iiaf  comn)^  •aioti'^.y  o^ 
T^ut  mécofiiïoUi^  la  catise  du  mal  et  \^  moyens 
(jû  l'e  i^ajiEreri;  -  . 

'  Lors<{U€  les  tl'ôtt^e^oat  allaijttés  à  forée  ouverte  ^ 
^E  lem"  oppaae  tme  résîgtance  pareille  :  le  combH 
sWgace,  et  le  triomphe  ôu  la  défaite  peuî^evt  étrei 
le  résultat  d'^^^aeuI  choc*  Msàh  quand  ikaont  my- 
né»  par  des  i|itflitUfion«  et  par  des  doQtvine&i  là» 
adu^'eiraiiketé  t(>ut  entière  est  ébranlée  d,auasa*bafie-^ 
ee  qu  ^e  a  d'apparent  brille  eneOi'e  d'un  certain 
éclat;  tant  que  les.S^atières  volcanique»  anWiitltéeaï 
à  ses  fonden^n$  ne  sont  pas  en  éruption  ;  mais  l'insT 
tant  arrive •:  la  foiidi'^^  éclate,  un  ablm«  sana  fénpd 
fempk^e  le  t>*6ne,  et  les  générattioiia  s  y  précipitent 
sans  pouvoir  le  eoHibler* 

:  Ce  sont  doiie  les  institutions  ot  l^s  doctripes  rét 
vdlutîoi^rraii'es  qui  aoiit  dangereuses  •,  parce  que  la 
dèstrtiîDtion  quj  lés  aui  test  inév  i  table  «  On  employa , 
pour  les' établir^  tânquanle  afinées  dn  deratiet*  siér 
tle  ^  raais/  a^issi^  l'ëntreppîse  étoil  fenrte  î  il  faUoJ4 
renvei*«er  une  m^tito'ebie  qui  duroit  depuis  quat 
torze  cents  ani;  Des  ciroonstanees  malbenreuses 
mii^ent  enpréseB^e^  d'anepartylV^tdàce^tld  criœei 
de  l'^auttre-, la.  tertu,  mais  la  Tcrtu-  iiettléyJbibl^j, 
irrésolue , priYée* de>to»s. ses  appitis ^I^iisue  de êolto 
l'Utte  iiaieaie  ne.  prouvott  pas' étr^  doat^ae  :  la 
monarchie  devoit  succonober;  reffectivement  ellis 
tomba)  mais  sa  chuté  immense  ébmnla  tous  les 
trônes,  «t.,  â«pm*  cette  grande  catastrophe ,  il  n'en 
est  pas  un  dont  leis  Ibndkmens^ soient  suffisamment 
assurés.  ...        .  , 

La  6èuvèi*arneté  du, peuple, tel  eatle^mot  nia-% 
giqtte  avec  lequel  on  s'efforce  de  délt^irelesattU^e^ 
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servie  y  ifueiontee  qu-iLy  a  de  positif  au  mouile. 
<)oîtéti^  tenyeriséi.Lespeuple»  ciciati»ient»vàiitles> 
JRoî«y4ehis*4aiilpliis  foitSiqu'ùtt^lcslais  iratiiireUes; 
$fait  $é|>érieutes  aux  Goovrâf  imia  sbtfialies  ;  tels  sont 
|i«fp>puismes.piftT3^a1»kis  qa«  le^'Viimk  xé^ 
Baltes •  de  ioiiLs. Les  pay»  démtcot.ar«eceBn^a»e  pdp 
en  inCecterles  jeunes  e9pvits«  C'est  dans  ce  dessein^ 
<{iie>  poussant  à  l'inlinî!  Ws  «eoséijuesicës  désas^' 
élises  de  ces  prétendus  ffxiojnes^ils  en  fentdérÎTer> 
plus,  de  iiKuiHL  qire  la  bt>!lede  Pa]ldcn*e  n'en  versa 
sur  la  terre.  Us  -en.  infèrent  l'anéantissement  des» 
trônes,  l'abolition,  des  VAn^Sy  la  suppi'ession  desi 
cultes^  la  destruction  des  idées  religieuses.  Délira 
éfioùvantablé  qni^  s'en,  pârenant  à  Dieu  mâne^ 
atta!C[ue  à  la  fois,  dah&sa  rage,  le  ciel,  la  terre  éb 
lesienCers!  Plua  d'avenrir  pour  l'homme  ^  par  oan*^ 
séqiienlî  pin»  dexonséla.tion  pour  lé  pativi«;  P^^ 
de  frein  pour  le  ^luissant,  pi  «s  de  prestige  îdan^ 
Tamitié ,  pins  de  charme  dans  ramoua\lYus  de  re*^ 
Jî^ion  ^  par  coosécpient  plus  d'anttqnÂtj^  y  plus  de 
poésie;  Jeiciel  est  vide,  la  ten?e  est  -en  woie  aa 
crimci^  la  crainte;  du  bourreau  vcmpla^c  îe  ci»  dq 
la  conscience,,  et  celui  qui  ^  sans  pÀlir^  peut  eii'Vir^ 
sager  l'écfaafaud,  hese  doute  pointqn^l  y  aitdea 
pemords..Plus  de;&ois,  par  eon^qàent  d!innom«> 
brable&tyxannies,  cjni,  sans  oeséè* détruites ^  et  sans*' 
eesae  renouvelées,<aiiferaluent les  i^étatÂonsdana 
leur  ^ruinée  Plus  de. rangs,  pair  cotisoqnei»! ^plus> 
d'oxdre^ldustde  lois, la  force  diécidetout  :  tes -Pl*ô^ 
euste ,  les  Gérîyon ,  les  CSaons ,  la^  Dioméd^  dé  vasîeio  t 
encore  la.  tevire,  4t  les  peuple»  désolés  at4)eàdenteftî 
▼ain  que  le  bvas  invincible  d'ua  tierctil^  et'cfuti' 
Thésée  vienne  les  délivrer*  de^s  monstres.*  Plusf 
de  >subordf nation.,  pai*  cQoséqtient  ^tus  d'armée  f 
le  prin  cipe  incontestable  delà  sap^'îotité  des  forées* 
de  tous  contr& celles  d'«a  se td,vSOiis trait  les  ^-î 
daisàTobéissaBce  de  Ieiaf^nénil|leaitètions^|ô«ir» 
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jcars  en  amies  ne  sont  plu^  que  d^s  agrégations  de 
brigands  nomades  ^  unis  momentsnëtnent  sous  un 
ehef  élu  pour  faire  une  expédition»  et  dont  lé 
pouvoir  cesse  quand  l'expédition  est  finie.  Plus  de 
contentions  socialies^  par  conséquent  plus  de  fa-^ 
milles,  plus  de  propriété  »  plus  de  Commerce,  plus 
4'nidustrie  ;  nul  ne  pouvant  posséder,  tout  est  com^ 
mun  9  femmes  y  ehfàns ,  troupeaux ,  pâturages  ; 
l'égalité  donne  à  chacan  le  droit  de  prendre  4ine 
part  semblable  dans  le  produit  du  pillage  qui  su 
&it  au;profit  de  tous;âi]»éi  toutgémitsousle  poids 
^'une  égale  misère,  jusqu'à  ct^que  la  mort,  impa- 
tiente, les  couvre  tous  de  l'inévitable  poussière  du 
tombeau.  '  '  ^  '  . 

,  Et  qu'on  ne  croie  point  que  j'exagère  en  faisan^ 
cette  description!  Ce  qui  s'est  passé  sous  nos  yeux 
n'en  démontre  que  trop  la  vérité.  Dans  cette  pre- 
mière assemblée,  qui  trahit  tous  ses  devoirs,  et 
qui  nous  donna  la  révolution,  l'on  remarquoit 
fmçjnajoVité  composée  d'hommes  dé  tous  Iqs rangs, 
entraînée  par-des  sophismes,  poussée  par  l'esprit 
de  faction,  après  avoir  détruit  la  royauté  pour  eq 
garder  le  simivlax^re^  elle  transmît  son  pouvoir  aiix 
eivondins,  qui  comptoient  dans  leurs  rangs  bien  pea 
d'honimes  dont  l'existence  antérieure  lés  Ùl  remar* 
quer  dans  les  hautes  classes  de  la  société  ;.la  mon- 
tagne delà  GoQîvéntion ,d'une composition  moindre 
encore  j  àssaissina  son  Roi ,  etilt  périr  les  girou'» 
dins,  par  qui  le  tr6ne  ayoit  été  renversé  le  i o août.. 
Cette  montagne,  si  féroce ,.5i  cruelle,  alloit  prendre 
l'ordre  des  jacobins  >q^i  recevoient  eux^^mémes 
la  loi  de  leurs  tribuae^ ,  oà  se  trouvoit  ramassé 
tout  ce  que  la  France  et  l'EurOpè  nourrissoiênt  de 
plus  abject.  Ainsi,  par  une  progression  décrois- 
^  San  te,  depuis  le*  prince  jusqu'aux  tricoteuses  des 
clubs,  le  pouvoir  avoit: parcouru  tous  lés  rangs 
pour  se  fixer  dans  les  mains  les  plus  viles.  C!est  cç 
qu'on  verra  toujours  dans  les  temps  de  révolution. 
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Héûichisêei  »r  ce  risuitat  inévitable  ,  6  vOtfâ 
qui,  possédant  une  existence  boniiéte  et  des  ta* 
lens  incontestables ,  ^tes  assez  malheureux  l^ouf 
vous  livrer  à  des  excès  dont -les  fruits  ^esevotit 
•pas  pour  vous.  Plus  vos  doctrines  seront  i»édi« 
lieuses  >  plus  vous  invoquerez  la*  démagogie  en  fa- 
veur des  institutions  que  vous  préparez  y  et  plua^ 
vous  travaillerez  i  votre  ruine.  Vous  flattez-^vous 
d'ètré  plus  entraînants  que  Mirabeau.,  plua  vantéj^ 
que  Bailli  y  plus  puissaas  que.  Boberspierrie  ^  pluâ 
adorés  que  JPétion  î  Voyez  ce  qu'ils  sont  devenus , 
et  jugez  s'il  peut  se  trouver  quelque  chose,  de  so^ 
iide  sur  le  terrain  voleanisé  de;s  fiireurs  popu« 
laires.  On  a  dit  que  la  révolution  étoit  coBiai# 
Saturne  qui  dévoroit  ses.en&ns;  toutes' les  révo»> 
lutions  soni  de  même ^  II  n'y  a  de  fixe  que -les 
principes  de  rétémélle  justice;,  sitôt,  qu'^  s'eA 
écarte  ^^on  ouvre  le:  chaos  des  passions ,  et  dans  ce 
domaine  sans  limites,  rexâgération  est  seule  do«i> 
minatrice  ;  alors  l'idole  dé  la  veille  est  la  victime 
du  lendemain^  parce  que  l'excès  appelle  re:Kcès , 
et  que  celui  qui  n!ambitionne  qu'un  ;  certain  de- 
gré d'ex tra vagan  èe  _,  parolt  uh  modéré  ,  c^es t-  à  ••• 
dire  un  traître  à  ceux  dont  l'imagination  n'est  pa^ 
encore  satisfaite.  Craignez  donc  d'enfiattiflaer  les 
^ssions,  si,  vous  ne  voulez  pas  qu'elles  vous  con» 
«liment.  Camille  Desmoulins  y  qui  provoqua  Viikt 
surrection  du  la  juillet  1789,  fut  quelque  temps 
-après^  sacrifié  comme  modéré.  Mirabeau  tombe 
lorsqu'il  fréxpiit  à  la  vue  de  la  monarchie  chance* 
lante  sur  le  bord  du  sépulcre  qu'il  avoit  ouvert;; 
et  ce  Barnave  que  l'entraînement  de  la  jeunesse  fil 
l'apologiste  dés  premiers  meurtres,  .lorsqu'il  eut 
été  subjugué  par  les  vertus. des  prisonniers  au« 
gustes  qu  il  ram6noit  de  Yarennes ,  n'a  - 1-<  il  pas 
monté  sur  Féchalaud,  poussé  par  les  mêmes  mains 
qui  l'applaudlssoientau  temm  de  ses  erreurs  ? 

Le  Capitole  e^  prés  de  lailoche  l'arpëienne  yà 
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4U  Miraliéaa.  Cette  réâéxioii  ffftDNUcfe^  du  pln$ 
célèbre  4>nyreur  des  premim  temps  rérolntiôn^^ 
•nuises  ^  devroîi  être  Bonv^mf^  méditée  par  «eux 
tpùf  n'ètaoit  entraînés  que  par  des.  clirmères  de 
^ei^Ctibiiité  y  potursuiveiit  Ja  eloûre 'dans  l'abv 
sunde.  Quasit  à  ceux  qui  f-  méditant  firpidemenJt 
4t^  comfdots  y'  emprunteot  toutes  1er  votk  peur 
,esamabljer  une  armée, oh peutles^r dire  que  de  n.'e9t 
|Mis  lorsque  Xout  est  usé,  m^merresprît  derévôlu*- 
itOiiy'qii*on  peut  se  flatter  dV)pércr  d^  resTerse- 
meus.  Lea^élémens  de  f  789  ont  été  consumés  par 
•la  terreur  et  par  Buonaparte  ;  en  agitant  leuns 
^afndfes^ton  en;p6ui  élcYier /encore  qiselques  ya«> 
{MSum-dàétèrea,  inais  elles  ne  seront  iiinestes  qu'à 
•oeniQf  qiii  les^remueronl. 

-  Nous  n/em  serions  pas  à  chercher  dans  le  passé 
d^s  leç09S  pour  L'avèuîr,  si  l'esprit  dominatenr.  df 
isoîa  ministères  n'avoit  pas  enfanté  «t  nourri  un 
«yatèoae  de  gouternêment,  telleinenit  extraordi«- 
Anûre^.'qu'onxne  peui  l'expliquer  que  par  une  de 
pet  a»pposHt^0s  :  trahison^  ^délire  ou  sotliae.  Des 
éyéuiemeiia prochains  nous  appi'eikdrontcd le  qu'il 
faut  admettre^  ils  aideront  a  prononcer  entre  leis 
iaiil}9.um  du.  système  et  ses  adversaires  ;  lé  temps  ^ 
ice  miiMx^.i>iBkexoraJal:e.de  tout  ce  qui  jest,. assemble 
défà  notre  postérité  :  préparons -lui, ^par  un  ext- 
fiasé  «rapide ,  une  partie  des  pièces  .sur  lesquelles 
i&lle  .asseoira  solij'ugeniient.  Le  deisoir  des  oon** 
âewfisrains»  est  d'amasser  des  documena  pour.  Tins- 
Iruitlûhatde  ceux  qui  ietir  succèdent  ^  les  trois  do;- 
piièrea  anlnéas  nous  en  fournissent,  que  je  vaii 
Miracer.  •    •  '■•►•'  -  ' 

:  '  Le  coup  d'Etat  du  5isepiembre  frappé  tout  au 
profit  du  ministère,vcll  au  détriment  de  la  ma^ 
siaroti^^ -celui  du  S  mars ,  dont  le  but  étoit  en«- 
Siore  de  xonsemep  Ijes  miofistres  y  en-  détruisant  la 
liberté  des  opinions  dans  la  Chambre  des  Péir^^^ 
k, femeux  rapport  fait fiour éluder^  panr  une  or- 


jdmiftiice»  }ft'l()$  olii  bannît  lés  ré|;ièté^;.la  rme^ 
sifre  tmpblitî<{iie  de  rappeler  «n  masye  ton»  temi 
<j«ti  furent  éloignés  part  o)r<l9tttia»oe  du  iSîuîHet) 
la  I&î  des  éleclîotia^  désirée  ^ar  rimprérojattce^ 
et  soutenue  par  la  passion  ;  la  loi  du  recriltemenit, 
non  moins  att(^ntatoir6  à  la  Gkarte  qtt!à  là  pvér»*^ 

Sairve  royale  ;  là  versatilité  s  ies  rapperts^êOfilrar 
îctbires  sur  les  événemetts  de  Ljon  etde  Gre-*" 
ne^le ,  et  ta  persécution  eicereée  centre  lés  gïénér 
raux  >  lès  admâaistirateiii^ 'Ot  lea*în^>  diC«iC  tè 
concours  sauva  la.  paii^ia  4a»s  ces  eiroonstettcesi; 
les  :  efforts  paut*  dissimuler  Ja.  QO^eidenoe  td'es 
troubles  qui  dans  I^  même  temps:'  éclatèrent  d^ 
fimfees  uàrts  ^  (a  t!eMatiye<  inaebiavéli4|ue  tle  dj^f 
ftrajre  1  allieoàon' d^  oonspîtatîôns  réelles  ,7  en  é 
jHmçantdesQOnspiratioiisiisiaginaires^  bscmau- 
tés  qu  on  pourreit;  dire  t^iutiles ,.  si  elles  xi'étttent 
pas  atroces ,  eilercéea  eo-ntre  de»  Français  dopai  c« 
eo&neissbit,  ou  dont  on  dev<^tl  coom^Ure  Tin^ô^ 
ceocè  $  le  erédh  a<>cordé  à. des^nàisérakléa,  ssjari^ 
pour  calowinter  les  hommes 'les:  plus  respeetaUe» 
du  Morbihan;  raudace  encore. ptus  criminelle 
d'm^cïidre  dani  -ces  donspitatîons  suppesées  >  et 
jdfiS;  nouuS  qui  sont  «ynony^e>/de  SidHi\é  >  et  Ketf 
*^4)oms  les  plus  augustes.;  1^  tnjisres  et  les  'calo«ar 
mes'des^c9rre^[>endauees  prjvéea;  la  feUsse  direc*- 
tiïm  doiînéerà  Fespritr  p«d>lio  par  les  içumaux  de 
.la  paliee.;  la  Javeuf  accordée.  4ux  éci^ijts  révolu*- 
•tionDâir^:  sous  Fempire  de  la  :eensui*e  i  >  la  deati  * 
lûiû)n  des  royalistes  et  reyalution  des  .ennemis 
'Connus  de  la  légitimité  ;  les  persécutiotts  exereées 
>^n  Bretagne  et  dam  la  Vendée^  aVec  Tiiltention 
'démontrée  d'en  eic^aspérer  les  habitons  pour  les 
,punt^  d^aveiv  été  fidâ^s  \  Ja  coréatiion  d'un  tierst- 
rparti  qui  y  constilmnt  fe  ministère  oi|  puissance 
.poltti<i«éy  reçut  son: im^cd^c^n  y  obéit  4  ses  signes^ 
iut  anti"^môna} chique  pai*  ordre  ^  et  royaliste  ave^ 
'P!ermij8s«on.;«.la..dé^f'gani$al^ii  da  l'armée >  et  la 
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dé^onsidértiion  {>oUtiqii«  de  la  France ,  (pie  le 
ÈjSième  de  solidarité  fait  peser  sur  tout  U  miniS'^ 
tère  j  les  insultes  à  la  religion,  et  les  outrages  pro^ 
digues  aux  prêtres  qui  se  dévouent  au^  périls  de 
Tapostôlat,  outrages  annoncés  par  des  écrivain» 

3ui  dirigent  les  bureaux  ministériels  ^  1  abandon 
ans  lequel  on  laisse  l'éducation  de  la  jeunesse,  et 
le  fol  engouement  qui  permet  jusqu'à  la  contrainte/ 
pour  faire  préyaloir  une  nouvelle  et  ridicule  •ma'* 
niè^e  d'enseigner,  sur  le  mode  d'instruction  cliré* 
tienne  que  les  fidèles  désirant,  parcfe  que  l'expé^ 
rience  a  prouvé  sa  bpnté  ;  enfin  les  efforts  tentés 
journellement  poux  écraser  les  royalistes  et  prp» 
t)^er  led  révolutionnaires,  efibrtjl  si  bien  expr^. 
mes  dans  cette  deviàrdê  la  faction  :  Alliance  avec 

USS  JACOBINS  LEPLtl^'TÀlID  POSSIBLE^  AVEC  LE&ROYA^ 

LI8TE8  JAMAIS  ^  voilà  quelques  unes  des  données 
^uè  nous  pouvons  légtAr  à  rhislofre^ 
.'  En  attendant  qu'elle  les  emploie ,  et  qu'elle  nous 
juge ,  il  n'est  pas  inconvenant  d'ajouter  quelques 
mots  sur  notre  état  politique ,  au  côi&inenceiaisnl 
d%  l'aniiée  1820. 

Nous  sommes  en  péril,  cbaéuh  te  recOntioU,  eC . 
oiîacun  s'en  inquiète^  maïs  la  France  n'est  point 
complice  dés  fautes  qui  l'ont  jetée  dans  l'état  d'an* 
goisse  qui  La  mine^  car  tous  ses  voeux  sont'  d'j 
échapper.  Attaquée  par  les  révolutionnaires, atta- 
quée par  ceux  qui  les  protègent,  elle  oppose  à  tous 
un  calme  désespérant  pour  les  agitateurs^  C'est  un 
moyen  de  résistance;  il  est  efficace,  parce  qu'il 
épuise  et  décourage  les  agresseurs  ;  il  est  surtout  le 
seul  qui  convienne  dans  la  circonstance  extraordi^ 
naire  où  nous  nous  trouvons.  Avant  que  la  presse 
fût  libre,  les  chances  en  étoient  moins  assurées^ 
parce  que  lé  pouvoir  qui  laissoit  unelibye  carrier^ 
aux  mauvaises  doctrines  avoit  soin  d'enchaîner  Iqs 
bonnes*  Vainement  les  royalistes  avoient-ils  ré- 
damé, dans  l'intérêt  public^  cette  liberté  dont  ils 
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senloîent  le  prix,  il  leur  a  fallu  du  tempf,  limti» 
coup  de  temps  'pour  la  posséder,  parce  que  leurs 
adversaires  eh  i*edout«ient  l'effet.  Enfin,  la  faculté 
<récrîre,  arrachée  plutôt  qu'obtenue,  a  muni  les 
amis  de  la  royauté  d'armes  égales  à  celles  des  en^- 
némis  qui  veulent  là  détruire,  et  bientôt  le  nombre 
des  lecteurs  de  chaque  opinion  a  montré  l'^tenduio 
de  leurs  forces  relatives.  Des  données  exactes  nous 
assurent  que,  sur  la  totalité  des  écrits  périodiques 
et  séîaai-périodiquei,  qui  s'expédient  de  Paris  pour 
les  départemens,  la  proportion  est  établie  de  la 
manière  suivante^: 

Ministériels ,  en  y  comprenant  le  Momtèur,  qui 
est  plutôt  une  collection  de  faits  qu'un  journal  de 
discussion;  six  à^sept  mille.' 

Lji^K^r^ur,  dix-neuf  mille.    :        ...■.:., 
Royalistes ,  vingt-sept  mille. 
G^'  calcul,  plus  précis  que  les  inductions  fau- 
tives qU'Onpeuttiner  de  la  mia^orité  vacillante  dans 
lesCi^ambres ,  et  du  résultat  des  votes  dans  les  col- 
lèges électoraux ,  montre  la  nullité  des  ministériels, 
la  foîbilesse  des  libéraux ,  et  la  force  des  royalistes^ 
Bons^t  loyaux  appuis  des  autels  et  du  trône,  re-^ 
doublez  de  constance  en'connoissant  votre  supé.- 
riorité.  Vous  avçz  celle  du  nombre ,  celle  des  ta- 
lens,  celle  du  bon  di*oit;  unissez*  vous  donc  poiir 
le  maintien  de  l^ordre  social  ;  résistez. aux  sophis- 
mes ,  aux  systèmes  destructeurs ,  à  la  fausse  liberté^ 
résistez  aux  insinuations  pei*iides ,  aux  allégations 
mensongères  ^  résistez  â  l'astuce  qui  veut  vous  sur- 
prendre, à  la  fausse  candeur  qui  veut  vons  désunir  : 
attachez  -  vous  imperturbablement  à  la  royauté 
légitime,  joignez -vous,  aux  écrivains.qui  comI>at- 
tent  sous  ses  <fa'apeàux  ,lappuyez-*les  par  votre  sa- 
gesse ,  secondez  -  Ws  p.ar  :  vos  raisons  ^  montrez  la 
similitude  qui  se  trouve  entre  les  principes  du  j.our 
et  ceux  de  1793  5  rappelez  à  ceux  qui  en  ont  souf- 
fert tous  les^ maux  dont  ils  furent  accablés^,  apgre- 
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.œa^le  àceiui  )i]\iî  les  ignorent  î  9uftoui'^iie  ce  tpii 
vou$  étonne  ne  vous  alarme. puè^,  et  utuiA  -terrasse- 
rons le  monstre  ^'évoiutioDiiâiyé.  Les  îialiôns,  Jorii» 
qu'elles  sont  unieft,  lorsqu'elles  ont,  oomttie  la 
nôti-iç.;^  l'avantage  que  les  bons  esprits  j  soient  en 
ma|oit(té,  peuvent!  braver  lea  tottrme»Us7  eUes  en 
'portent  plua.  robusteé  et  plus  épurées-^  cooiine  la 
nature,  qui  ineat  jamats  .plus  vieitloyanie  et  plus 
belle  (pi.aprèSi  Us  oxagés.     .      . 

D'HerbouvilLe. 
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"Suite  des  'Déi^elùppeniens  dès  Principes 

•       .  '\-     royalistes  {j\ 

o 

(VI«  Article  de  la  d^dâralîoa  eu  ao  jàtiTter  i8t6). 

.  n  Weus  troyans'  que  lu  police  ne  dQitéir&  ni  une 
.inquinùon  odieuse  'y  ni  lea!  agent  '  du  despotisme^ , 
.mais  utke  garantie  pour  le. trône  ^  et^me^magistta»' 
tare  qui  sen^  à  éclairer  ie  g^mtemement^  etfôpi^ 
.nion  publiquesur ses  'eéntMes intérêts iià).  * 
»  Le  nom  cle  poKce  noos  vient;  des-  Oireca  î  lesiois 
^e  pelice  nous  viesKoent  des  fiomains  ;  qut  lea  e^ 
'Voyèrentileinander  auK  Grecs  par  nue  an^bàssadlî 
'de  trois  sénateurs ,  idisent  Cicérôii ,  -  Tite-Lit», 
Florus, :etc.  Lies  Grets  les  teno^ient  de^olou^  qnl 
les  a^Toit  reçues  des  Hébreux ,  en  Bg^pte  >  où  fl 
ravôit  élé  converser  avec  le  prerpliôtê-Jèréti^e;  «% 
c'est  des  livoes  de  Moïse /que  lés  ioJs  'de  pol4eb 
rtirent  leur  oitia[iné  divine.  C'est  >  e«  effet  ^  ds^ifs 
j'ËKode  ^  le  Lèvilique  .etle  Deutérotiome,  qti«  t!6«te 
-trouvons  y  poiir  là  première  fois ,  iés  Iojâ  t[iii'  dé^ 
*fendeiitrl«b(aapbième  etTimptélé^  lèso^^ioiiilsni^^s 
ide.sanctifier  le  j'ôua*  du  repp^  et  Ica^loui^s  de  t'étêait: 
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( I )  Voycï  les  ^iq\  ati*,»ai5.ét  33*  Livniîs.:4v, CQnim*9tfjat. 
(9).  V«>ye«  le  %itrtml  i'éA^at,  aS  tnaf»  tHiV  '  *    '  "  '  ^ 


celles  qui  regardent  les  devoirs  r^Éçîprbijues.d^ 
pères,  des  mères  et  des  enfans ,  des  maUres  et  des 
•esclaves  ;  les  défenses  d'épouser  une*  esclave  ou 
une  débauckée,  fondées  sur  ce  motif  ;  que. les  en- 

faiisqui  naissent  depare?u  vertueux  ont  un  natu^ 
relplus  nohle  que  ceux qu^sont  sortis. (Tune  alliance 
honteuse  ou  cjimine.Ue,  C'est  encore  là'^  -comme 

*  dans  leur  source,  «jUe  nous  trouvons  les  Ipis  somp'- 
tuaires  en  faveur  de  la  modestie ,  contré  Iq  luxe  et 
l'intempérance;;  d'autres ,  qui  défendent  les  dé- 
bauches et  les  prostitutions  des  femmes  et  des  filles  2 
les  réglemens  pour  la  culture  des  terres,  les  mois- 
sons et  les  vendanges;  ceux  qui' concernent  les 
viandes  dont  l'usage  étoît  alors  permis  ou  défendu  j 
i«s  lois  qui  éloignent  du  milieu  du  peuple  lés  ma- 
ladies, contagieuses  ;  celles  qui  défendent  de  nuire 
à  son  prochain,  soit  en  sa  personne,  soit  en  celles 
d«  ses  proches,  pu  dans  ses  biens  ;  les  défenses  de 
vendre  à' faux  poids  ou  à  faiissés  mesures,  ou  d'u-r 
§er  de  tromperie,  .en  quelque  autre  manière  que 
ce  soit,  dans  Je  commerce  ou  dans  les  ârta:  les  l'é- 
glemens  concernant  la  voie  publique  et  le$  bâtî- 

.  mens^  le  «oîn  de  secourir  les  indigens,  qui  étoit 
porté.à  un  si  haut  point  de.  perf^pction^  que  la  loi 
punissoit^  comme  coupable,  celui  qui  avoit  pu 
assister  son  prochain,  dans  un  prisant  besoin ,  et 
qui  ne  l'avoit  pas  fait  ;  l'obligatiou  de  re'cevpîr  fa- 
vorablement les  étrangers^  de  ne  re/user  js^tiiais  à 
personne  le  feu ,  l'eau ,  la  nourriture  ^  l'adresse  Ju 
chemin,  qu'on  devoit  tenir,  et  la  sépulture.  Notice 
police  a. donc  été  formée  sur  tes  prdrçs  d'origine 
sainte.  Tel  est  Tensen^ble  di^s. parties  de  notre 
di*oit' qui  avoit  mérité ,  par  «xcelience ,  le  nom  df 
^//çe.,;quî  ne  signitie,  en  langue  grecque,  rieù 
pioin*  que  conservation  <ie /û  0>e. 

Cette  police  générale  appartint  spécialement  aui 
(comtes  de  Paris ^  dans  les  premiers  temps.  Wos  rois 
la  firent  passer  CBsoite  dans  lés  mains  dl^s  pi^é'vôft 
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de  Paris.  EtienneBoisleve,  cxerroh sous  saint  Loui5 
cette  ijuportante  magistrature  ;.cct  nomme  intègre, 
actif,  zélé  pour  la  justice  et  le  bien  puLlic,  qui  sa- 
voit  SI  bien  rechercber  les  crimes,  et  qui  fit  pendre 
*uu  de'ses  filleuls  pour  libertinage ,  et  un  de  ses 
compères  pour,  crime  de  larcin.  C'est  à  ce  sévère* 
justicier,  aont  le  nom  est  encore  aujourd'hui  en  si 
grand  honneur,  que  Ton  doit  l'institution  morale 
et  monarchique  des  communautés  ou  confréries 
des  marchands  et  des  artisans.  Il  leur  donna  leurs 
premiers  statuts,  de  même  que  le  chancelier  de 
l'Hôpital  ne  dédaigna  pas  depuis  de  rédiger,  de 
sa  propre  main ,  ceux  des  boulangers  et  pâtissiers. 
Ces  antiques  et  illustres  fonctionnaires  savoient 
déjà ,  surent  toujours  comment  il  falloit  aimej;, 
honorer  et  servir  le. Roi  et  les  Français  ;  nous  n'a- 
vons'rien  à  faire  de  mieux,  ciue  de  les  imiter  en 
tout. 

Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  Charles  IX,  les  pa- 
tentions des  seigneurs  particuliers,  et  les  envahis- 
semens  des  tribunaux,  a  voient  amené  le  partage 
des  attributions  de  la  police.  Louis  XIV,  que  nos 
nivelleurs  modernes  veulent  en  vain  rabaisser  à 
leur  taille^;  Louis  XIV,  qui  n'eut  que  de  grandes 
et  exemplaires  volontés,  ordonna  que  la  police 
générale  apparîiendroit  exclusivement  au  Châtelet, 
et  il  créa,  pour  tout  ce  qui  fçgardoit  le  service  du 
prince  et  l'ordre  public ,.cet  office  dé  vigilance,  de 
sagesse  et  de  sauve-garde,  pour  les  gens  de  bien  , 
;  connu  et  imité  de  toute  l'Europe,  sous  le  nom  de 
Jicutfnant-géméïal  de  police,  et  dont  Thabile  et 
paternel  exercice  a  valu  l'estime  et  la  rcconnois- 
sance  publique  aux  noms  des  d'Argensori,  des 
ta  Reynie,  des  Sartines  et  des  Le  Noir. 

TeHe  étoit  la  police ,  en  France ,  j  usqu'àl'époque 
où  cette  institution  est  tombée ,  comme  toutes  les 
Autres ,  sous  le  marteau  du  géant  révolutionnaire , 
({ui,  au  lieu  de  perfectionner  tout  ce  qui  pouvoit 
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être  mieux  ^  n'a  employé  ses  cent  kras  qu^à  de* 
truire  tout  ce  qui  étoit  bien*  Dés  lors  te  ne  fut  ni 
daus  Pinlérêt  du  prince,  ni  daûs  l'intérêt  du  bon 
ordre,  ce  qui  est  la  même  chose  ,  mais  ce  fut  dans 
Tintérét  des  diverses  factions  qui  se  donnèji'ent  le 
nom  de  gouvernement  français,  que  toutes  les  po- 
lices furent  eiercées^  Sous  l'Assemblée  soi-disant 
Constituante,  les  factienx  créèrent  une  police  ré- 
volutionnaire ,  en  oppôsiti6àà.la  police  royale.  îl$ 
èh  firent  Tattrlbution  spéciale  du  fàmeiix  comité 
des  recherches,  qui  rendit  historiques  Icà  noms 
dfe  Voîdel  et  de  Cfochon.  Danâ  TÂssemblée  légi&-' 
lative ,  le  comité  de  surveillance  exerça  cette  police 
extraordinaire ,  Illégale,  inquiâitorlale ,  aU  profit 
de  la  faction.  Le  J)Ouvoir  exécutif  u*étoît.  revêtu 
<îue  pour  là  forme  des  attributions  cons.titutîon- 
ti elles  de  la  police  légale.  Doute  commission^  exé^ 
cutives  le  remplacèrent  le  i*^  avril  1 794  >  mais  dans 
la  même  nullité  de  fonctions.  Le  comité  révolu- 
tionnaire^ de  siireté  générale,  fut  îhvestl  par  la 
Convention ,  de  cette  tyrannie  publique  et  secrète. 
La  con«litiitl(Jn  de  l'an  IIÏ  vînt  séparer  les  ppuvpiri 
législatif  et  exécutif,  et  fit  tomber,  sous  le  Direc- 
toire, les  attribution^  de  la  poliee  entre  les  mains 
des  ministres  de  la  juslice.et  de  l'intérieur. 

Tel  étolt  Tétat  des  choses,  lorsque  le  5.mvpse  an 
IV (ou  26 décembre  ijQ5)y\in  message  (firejctorial 
aSi  Conseil  des  Cinq*Cents  demanda  la  formation 
d'un  septième  ministère  qui  seroit  chargé  de.  la 
police ,  dans  l'arrondissement  de  Paris.  Gémssieu^ 
dit  qu'il  falloit  étendre  sur  toute  la  république,  la 
surveillance  que;  le  riouv^au  mîni^tèi'e  eKcrcerpit* 
sur  Paris.  Les  pagodes  consentantes  y  cette  tàûbu  où' 
Ton  entre,  même  en  faisant  les  pteuves  de  cha- 
pitre 5  cette  tribu ,  plus  anclentie  que  fe  restaura-' 
tîon,  mais  qui  s'est  recrutée  même  en  elle  j*  le^ 
pagodes  consentantes  de  i^g.5  consentirent  à  la 
motion  émanée  du  pouvoir  du  joUi%  et  dans  U 
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même  séance  Tenfant  devint  géant.  La  police,  qui 
ne  peut  et  ne  doit  être  que  locale,  devint  police 
générale ,  devint  police  politique. 

Ce  fut  en-vain' que  de  bons  esprits  ofcserfèrent 
que  si  ce  ministre  nouyeau-néy  an  lieu  de  conserver 
l'imparùalilé  Hun  fonctionnaire  public ,  était  un 
homme  vendu  aux  factions  yil  pourroit faire  beau-' 
coup  dé  m,al  :  ainsi  parla,  en  1795,  le  député 
Êegnier.  Loin  d'être  I  égale  des  autres  ministères, 
dîC  le  député  Portalî*,  fa  police  doit  leur  être  ^h- 
ordonnée  :  elle  est  au  dessous  de  toutes  les  auto- 
rites  constituées  ,  et  ne  doit  avoir  aucun  poui^oir  à 
exercer.  Si  "vous  en  faites  un  ministère ,  vous  lui 
oief^  sa  nature  de  surveillance ,  pour  en  faire  une 
autçrité  qui  jalousera  toutes  les  autres  y  et  en  seixc 
j filous ée  à  son  tour^  parce  gu  elle  les  gênera  san'é 
cesse  ;  vous  en  faites  une  autorité  à  laquelle  vous 
ne  pouvez  Diis  assigner  de  limites;  une  autorité  qid 
ejtivqliirQ,  les  autres  ministères ,  car  Faction  de  la 
pçlic^  s  étend  ^\tr  tout  y  une  autorité  qui  inspirera 
des  craintes  au  gouvernement  lui-même. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  volonté  du  Directoire  fut 
faïtç,  et  le  II  nivôse  an  IV,  la  dynastie  des  mi- 


à  Carlfèr,  lequel  à  Duval,  DuVal  à  Bourguignon  _ 
bourguignon  à  Fouché .  le  maître  des  fourberies, 
<JHi  fit  oublier  tous  ses  devanciers. 

A.U  18  brumaire,  Buonaparte  le  trouva  revêtu 
dû  pouvoir,  et  ne  l'en  dépouilla  pas.  Il  dut  recon- 
uojtre  pour  sien  ,  un  ministre  lâche ,  atroce  et 
fpurbç^^qui  l'ecouvroit  son  caractère  d^ûn  vernis 
de  l^^reté>  d^ùne  fausse  frànçliîsc,  de  cet  esprit," 
e^fin,,etde  qette  adresse,  qui  jouent  jusqu'aux  plus 
x^obles  sentimens.  Un  tel  hoinme  n'osa  trahir  Buo- 
Haparte,  que  quand  Buonaparte  fut  trahi  par  la» 
fortune  et  par  lui-même,  que  quand  Buonaparte' 
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fui  repoussé  pai:  la  France  entière  ^  qu'il  a  voit  fa- 
tiguée ,  décimée ,  appa'uvrie.  Il  «n'est  pas  ïnêi'ilk^     • 
constant    que    pendant   quatorze   ktis ,  prèiîa'reir 
consul  ou  empei-eur,  il  poss.éda  son  m^isùe  Aè 
la  police^  mais  son  ministre  de  la  p<ylic0  tiç  le 
posséda  pas.  Buonaparte  sa  voit  cpi^Uné  aUtorhê  .A 
luquellé  oii  ne  peut  pas  asiignét  de  Hinit^esy  une 
autorité  qui  env^sàhit  lei  autfes  ministères ,.  ^p/A 
Faction  s  éteiid  sur  toiu^  est  une^  autorité  qui  peut ^ 
qui  doit-  inspirer, /les  crai fîtes  àU  Sù^averain  luV^ 
même.  Aussi  B,uonapai^te  ;  ^u1  votilo'rt.bîén  ttoii- 
per,  mais  non  pas  qu'on  le  fromp^t,  avo*it-{î  pôtir 
éclairer  les  manoîuvres  de  son  .léaï  tX  'bi^n  .aîttié 
ministre  de  la  police ,  trois  polices  à  la  foi^  qU,i 
s'observ oient  mutuellement. 

Au  mépris  des  leçons  de  l'expérience ,  la  secondé 
restauration  vit  le  ministère  de  là  police  tPÇfA.^ 
entre  les  mains  d'un  seul  homme.  SoU  déxoUetAeùt 
à  la  causeroyale  dans  les  cenl-jours ,  vègle  dvlbl^irué 
pu  de  Testime,  une  sainte  indignation  ôoUtr.e  les 
constans  énnenlis  de  .Dieu  et  du  Koi^.de  lu  Frapce 
et  4cs  Bourbons,  contre  ces  vaiiètAA^^  tfue  ià 
clémence  offense,  auxquels  le  remords  est  étranger  y 
comme  le  disoit,  il  y  ^  quatre  ans^oe  m'ême  jni- 
nistre,  qui  ne  se  cachoit  pas,  qûî  ne  rdugîssoh 
pas  de  les  accueilTîr,  de  les  caresser,  déies^ lionoxer 
il  y  a  peu  de  ^ours.  Ce  dévpueinent  apparent,. cette 
indignation  crue  sincère  /  tfô^npèrent  la  nrarfârîté 
des  fidèles  sujetsduRqi  dans  la.  session  de  ïâi5;  ^t 
la  Chambre  eut  untort^tie  la  France  a  le  droit  de 
lui  reprocher;  ce'fiit  d*avÔif  accordé  dé  cov^ssxice 
Texécution  des  lois  d'exception  au  jeune  ministre 
qui  les/deinandoiï;,  plutôt  que  d  imposer. I^  con- 
dition de.  j>révoyance  et  de  s^èsse  ,,qûe  l'exéçutiou 
seroît  confiée^  non  pas  au  $etiT  ministre  de  la  pol^éj 
mais  au  ministère  tôtit  entier. 

On  couuuU  tonte  \^  puissance  de  ce  ministre 
unique  ,  s'il  ^YO^lpift  le  Jbien f  maia  €0(Qii«tî^Oii  ega* 


• 


lement  toute  sa  puissance ,  s'il  vouloitle  mal?  C^est 
un  devoii*  poui*  uu  fidèle  sujet  dû  Roi,  pour  un  hon 
et  loyal  député  de  le  démontrer. 

C'est  ignorer  la  pédie>  dit  Aristote,  dans  sa  Mé«- 
tàphysique^  que  de  ne  savoir  pas  de  quelles  choses 
il  faut  OU:  ne  faut  pas  chercher  la  '  démonstrai- 
tion  (i).  C^est  ainsi  que,  lorsqu'il  a  traité  de  1» 
politique  et  des  gbuvernemens  opposés  à  la  mb«- 
Itarchie,  àraristocratie,  à  la  déinocratie ,  il  traite 
également  de  la  tyrannie,  de  l'olygarchie,  et  de 
l'ochlocratie ,  et  donne  les  préceptes  de  ces  trois 

ffouvernemens  vicieux,  et  des  trois  gouverneinens 
égitimes.  C'est  aipsi  -que  .saint  Thomas,  en  ses 
Commentaires ,  après  avoir  blâmé  et  repoussé  pair 
toutes  les  raisons  la  domination  tyrannique^j  donne 
:nëanmoins  les  avis  et  les  règles  communes  pouv 
l'établir,  au  eas  que  quelqu'un  soit  si  méchant 
que  de  le  vouloir  entreprendre^  (Commeutaîr^ 
mr  le  5"  de^  Politiques ,  texte  H,  ) 
,  Ainsi ,  pour  parler  la  langue  de  ces  pubticistes 
spéculatifs^  de  ces  précieux  ridicules ,  de  la  nation^ 
nouvelle  ,^  qui  s'intitulent  les  notaires  de  Fétàt 
de  nature  (voyez  le  Courrier^ y  examinons  par 
fiction  ce  qu'ijn  ministre  de  la,  police  générrilej 
«ous  la  Joaonarchie  légitime,  auroit  pu  jusqu'ici 
fair^  pour  la  perdre  5  noi^s  çxaïpiperons  par  fiction 
ensuite  ce  qu'un  ministre  de. la  police  générale, 
min;i^trç  en  même  temps  de  l'intérieur,  président 
du  conseil  des  ministre^  ,  et  jouissant  en  outre  Ak\ 
la  haute  c.oçSance  d4A  souverain ,  pourroit  faii-e 
pour  la  sauver^ 

L'éprçuve  des  çent-jouj^s^  çon,sacrée  par  Tî^exo-t 
Table  nistoiye  4  avoit  classé  lies  crjmes ,  les  erreui  s  ^ 
la  tr^hisop ,  la  fidélité  >  le  par j.uj-e ,  la  foi  gardée ,' 
la  honte  et  Thouneur  chez  les  Français  de  i8j5^ 


'Il    ï  I  '^»'»^Tw^"r~v" 


(i)  Sst  enùn  pcedia  inscitia ,  neuive  <fU0rum  op^rtegi ^  ô^H^ 
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Le  second  retour  du  Roi-avoit  placé  la  joîe  saîute 
et  les  repeiîtivs  daus  la-  confçit'iiçe  de  chacun^ 
^elon  sa  conduite.  Les  coupables  se  tendent  éloi- 
gnés  de  ce  trône  qu'ils  s'étoîent  rendus  indignes 
d'approcher.  Les. Bourbons  refusoîent  de  les  voir^. 
et  ces  hommes  disoienl  :  a  Nous  n'avons  que  ce  que 
»  nous,  méritons.  »  Je  leur  demande  à  eux-mêmes. 
L'espéraneeétoit  cependant  au^f^nd  du  cœur  de  la 
plupart  d'entre  eux  :  il  lepr  suffisoit  de  se  souvenir 
que  l'auguste  famille  qu'ils  avoient  trahie  ,  com- 
battue ,  proscrite,  portoit  de  tous  temps  popr 
devise  :  ((Valeur  et  bonté.  »  Mai?  ce n'étoit  point  au 
pardon  d'aller  au-devant  du  repentir  :  lar  justice  , 
la  prudenee ,  la  force ,  soutien  triple  et  solidaire 
de  ton»  les  trônes  légitimes ,  commandoient  que 
la  clémence  suivît,  mais  pas  a  pas,  les  actes  re- 
connus d'une  contrition  véritable.  Le  jour  de  la^ 
monarchie  des  fils  de  .saint  Louis  se  levoit  sans 
aurore ,  et  présageoit  le  triomphe  des  lois  et  du 
bon  ordre,  au  milieu  de  tous  les  élémens  d'obéis- 
sance ?  de  dévouement  et  d'amour  qu'il  suffisoit' 
de  rassembler,  pour  reconstruire  l'édifice  rojaf. 
Quel  auroit  été  le  soin,  la  tâche,  l'effort  d'un  mi- 
nistre de  la  police  générale,  qui 43Ût  dès  lors  ,  et' 
^epûis  de  mois  en  mois ,  d'années  en  années ,  conril 
et  suivi  l'affreux  dessein  de  perdre. la  monarchie, 
quand  sur  la  surface  de  la  France  toutes  les  pien^es  * 
angulaires,  toutes  les  colonnes  sembloîent  remuer 
pour  se  rasseoir  à  la  vue  du  souverain  légitime, 
comme  les  murs  de  Thjèbes  aux  sons  harmonieux: 
de  la  lyre  d'Amphion?  Cet  être  de  raison,  afin 
d'atteindre  son  but ,  a^uroit  appelé  le  mensonge 
pour  l'opposer  à  la  vérité,  les  doctrines  pour  les 
opposer  aux  principes,  les  intérêts  pour  les  op- 
-poser  aux  sentimens,  l'égoïsme  pour  isoler,  l'au- 
dace pour  effrayer,  Fimpudence  pour  étonner,  et 
toutes  les  con'uptions  de  l'or,  des  places,  des 
bbnneurs  pour  tenter  toutes  les  foiblesses.  Il  auroit 
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inrenté  He«  conspi  aJtîons,  parce. que  ce  sont  les 
troubles  qui  compromeilent  le  salut  des  monar- 
chies, et  que,  pour  favoriser  les  troubles  dans  les 
ffouvememens  il  faut  jeterrînqniétudedansresprît 
des  gouvernés.  L'absurdité  des  moyens  ne  Tauroit 

as  arrêté,  parce  qu^il  n'y  a  rien  de  si  absurde  que; 

à  multitude  ne  croie.  II  auroit  essayé  audacieuse-» 
ment  tout  ce  que  l'extravagance  unie  à  la  pcrver-. 
site  peuvent  inventer  au  dedans  et  au  dehors  pour 
mettre  en  problème  tous  les  devoirs ,  pour  honorer 
tous  les  vices,  pour  décoiu'ager  toutes  les  vertus , 
pour  interdire  le  feu  et  l'eau,  non  seulement  à  ce 
qui  est ,  à  ce  qui  fut  vertueux  ,  mais  à  ce  qui  seroit. 
tenté  de  le  redevenir.  Il  auroFt  faitenfin  tout  ce  que 
la  France  et  rEurope  commencent  à  s'indigner, 
à  s'alarmer  de  voir  (fepuis  quatre  années. 

Opposons  a  cette  triste  et  fidèle  peipture  de 
tout  ce  que  pourroit  fa,ire,  ppur  perdre  la  monar-^ 
chîe,  un  ministre  de  là  police  générale,  de  lajpo-; 
lîcé  politique  ejn  France  ;  opposons, le  consolant 
tableau  de  ce  qii^un  ministre  cfe  la  police  générale,* 
cumulant  par  un  hasard  unique  le  ministère  de  la 
police*  et  çél«r  de  Vînjtérieur,  la  présidence  d^^ 
conseil  des  n^inistres,  et  I9.  haute  confiance  du 
spuverain ,  c'est-à-dire  unissant  la  puissance  a  la 
faveur;  opposons,  dîs-jë,  le  consolant  tableau  dQ 
ce  qu'il  p.ourr.oit  faire  pour  la  sauver. 

Il  lut  ^ufHrott  dé  dire  au  Roî  ;  (ç  Sire,  ma  pré- 
»  somptîon  et  mon  inexpérience  ont  trahi  mes 
"»  bonnes  intentions;  je  me  suis  trompé  en  vous- 
»*  trprâpsint  ;  c'est  de  mon  dévouemeût  lui-même 
»  qu'est  née  mon  erreur.  Toute  la  France  doute' 
)>  auJQurd  hûl  de  mo^  attachement  à  la  monarchie 
»  légitime^  à  votre  dynastie,  à  votre  personne, 
»  toute  la  France,  excepté  vous:  car  j^oserai  vous 
}>  dire ,  dans  l'enusion  de  ma  reconnpissance , 
»  comqie  Sujly  à  votre  auguste  aïeul: -/47i,  mon 
»  pririçe/  ^el autrç monarque ,  quelle  puissance. 
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»  quels  Etats  peuvent  jamais  éhvor  met  fortumx    * 
»  aussi  haut  que  vous  av^ez  é/evé  la  mienne!  J'ai 
»  trop  présumé  de  mon  zèle  ardent;  j'ai  \oiJii. 
n  m'acquîtter  envers  vous,  en  essayant  l'épreuve 
»  la  plus  lémérairej  j'ai  voulu,  serviteur  dévoué,, 
M  convaincre  mon  auguste  bienfaiteur  des  dan- 
»  gers,  de  l'inutilité ,  de  l'erreur  de  celte  héredi- 
»  taire  et  incomparable  bonté  attacbée  au  nom  et.   • 
»    au  sang  des  Bourbons.  Sire,  combattre  et  vaincre, 
»  Buonaparte,  n'étoit  rien;  combattre  et  vaincre. 
»  la  révolution    et   Te^prît    révolutionnaire    eu 
»  France,   c'étoit  tout;   et,   Buonaparle  vaincu 
»  et  déporté,    tout    dêmcuroit    encore  à  faire.. 
»   G'etoifc  là  révolution  qu'il  fall oit  abattre,  qu'il» 
»  falloittuer,  en  neutralîsantlesrévolTitionnaîrcs. 
»  C'ètoient  ks  laoyens  de  nuire  qu'il  falloit  Qter 
»  à  ceiiK  auxqtîels  on  ne  de  voit  pa»  espérer  d'en 
»  6ter  jamais  ta  crimîneUe  intention,  il  y  a  quatre 
»  ans,  l'a'  combattu  d^àbord  avec  tous  vos  vrais  et*. 
»   innombrables  amis   :   j'étoîs  danis  leurs  rangs 
»   quand  je  prononçai  à  la  tribune  de  la  Chambre 
)»  ae3  Députés 9  !«;  |8  octobre  i8i5,  ces  paroles  si  ■ 
»  monaTclriqiVes ,  si  vraies,  telles  enfin  que  je  de- 
5)  Vrôîs  liés  répéter  aujourd'hui  (ï).  Vos  fidèles  et 
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{i}  «  Le  pcrîfîce  du  droîi  sacré  de  la  liberté  îodîvidtiene  est 
jmmense  :  mais,  commandé  par  la  sûreté  et  rintérèt  de  TËtat . 
il  n*cn  seri  pas  un  pour  les  citoyens  fidèles  qui  n'y  verront 
qu'une  garantie  de  la  liberté  et  de  Ta  paix  publique ,  sans  laquelle 
laitberté  privée  est  vaibe  et  illusoire.  Il  ne  sera  un  objet  d*a~ 
larmes  que  pour  les  traîtres' do  A  t  il  détruira  les  c  ri  mi  ne  fi  es  es- 
pérance5.  Le  foible  sera  rassuré':,  il  viendra  avec  confiance  sous 
j  égide  d'un  gouvernement  (brt^  en  qui  il  verra  la  volonté  et  le 
pouvoir  de  le  protéger  et  de  le  défendre ..  de  se  protéger  et  de  se 
défendre  soi-même.  Maïs  n'en  doutons  pas,  un  cri  d'alarme 
va  être  jeté  par  ceu]f-Ià  qtii  savent  bien  qu^érix  seuls,  en  seront 
frappés,  ^nais. qui  s'efforceront. de  faire  partager  leurs  tprreurs 
par  tous  ceux  à  qui  ils  voudraient  faire  partager  leurs  funestes 
desseins.  A  les  entendre,  tout  sera  perdu,  puisque  TEltat  sera 
saurévVaipcraenl  appelleront-ils  à  tout  ce  que  nous  av6ns  de 
plus  saint  :,vainement  invoquerônt-ils  la  yolbnl^  et  les -promesses 
dp  ce  I^oi,  que' d'ans  leur  délire  ils  osent  méconnoftre  j'^qu  ils 


^  74,  ) 

»   clcvoués  amîs,  auiriilieu  desquels  je  m'hotiorois 
»  d'être  placé ,  pouvoient,  devoienl  frapper  fort;  je 


»  ne  saià  quelle  vaine  présomption  me  fit  craiu 
»  qu'ils  ne  frappassent  pas  toujours  juste;  je 
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qu  eux.  Des  ce  |our-la  naqui 
»  jour-là  j*embrassaî  la  fausse  et  oblique  politique 
»  qui. décide  mon  sort,  mais  non  pas  le  vôtre,  non' 
»  pas  cHui  de  la  France  et  de  la  monarchie.  Foxt' 

r 
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outragent  dans  leurs  blasplièmes,  et  qu*ils  ne  rraîn^ont  pas 
crimplorer ,  comme  i*alhee  qui  brave  dans  la  prospérité  un  Diei< 
que  son  premier  cri  de  douleur  ou  de  crainte  appelle  involon- 
tairement dans  l'adversité.'  Sans  doute  la  bon^é  clu  Roi  est  inii'^ 
nie  :  mais  son  peuple ,  dont  il  est  Torgueil  et  Pamour,  la  rcclante 
tout  entière.  C'est  etie  qu'il  invoque  à  spn  tour  pour  le  secourir- 
contre  les  efforts  de  l'anarchie  et  contre  Je  cfélire  de  tant  d'an»- 
Litions  trompées,  qu'indigne  et  que  révolte  l^fepos  auquel  e^es 
se  volent  condamnées.  Sans  dofite,  les  promesses  des  princes 
doivent  être  les  plus  sacrées  de  toutes  les  garanties  :  mais  le  Rot> 
a-<t*il  promis  que  sa  clémence  et  sa  fnagnanimité  ne  se  laaseroient 

J*amais,  alors  qu'elles  ne  pourroient  lasser  k  crinte  lui-même? 
1  a  promis  de  vouloir  tout  ce  que  voudroit  Tintéiét  de  sort 
peuple  :  son  peuple  veut  avant  fout  être  sauvé.  La  sûreté  du  Roî 
et  du  trône  ,-  celle  de  TËlatf  qui  n'en  sauroit  être  séparée ,  sont, 
se*  premiers  besoins  ;  ils  sont  les  premier)  devoirs  ^u  Roi  ;  il  a 
)a  volonté  ferme  de  les  remplir:  il  les  remplira. 

>»  Nous  ne  nous  exagérons  pas  Us  dangers  qui  nous  menacent  ; 
ni3is  nous  ne  -devons  pas  non  plus  nous  les  dissimuler  f  ils  sont 
grands  y  bien  moins  par  le  nomi>re  des  factieux  que  par  leur  au-* 
dace.  Toute  la  fo;'ce  des  coupables  naît  de  leur  impunité.  Que 
dis-je?  ils  s'en  fout  une  arme  contre  le  trône  :  ifs  peignent  à 
ceilé  portion  do  peuple  ,  trop  facile  à  égar.er ,  l'autorité  au  Roi , 
incertaine  et  foible,  incapable  de  prévenir,  hors  d'état  de  répri- 
tnpr.  A  l'aide  de  ces  manœuvres,  ils  parviennent  a  affoibîir  la 
confiance,  à  ébranler  la  fidélité,  à  entraîner  djins  labîme  les 
Biiséi*ables  instrumens  de  leurs  trahisons.  C'est  ainsi  que  s'ex- 
plique le  déliré  de  ces  insensés  qui  osoieul  encore  ,  il  y  a  peu  de 
jovirs,  faire  entendre  des  cri^  odieux,  qui  exf:iteroient  peut-être 
pjiis  de  pîlié  que  d'indignation ^  s'ils  ne  déccloient  pas,  si  ce 
n'est  pas  toujours  delà  part  des- coupables,  au  moins  de  la  part 
de  leurs  instigateurs ,  des  espérances  criminel  tes  ,  des  desseins 
Muistrès,  l'horreur  de  la  paix  publique,  la  soif  des  disçôrd'es»  ce 
besoin  d'anarchie  et  de  sang  qu^ils  osent  qualifier  d'amoruc'dë  la 
gloire  >e^de  la  liberté.  »  (Discours  de  JHf,  de'^ÇazesJiJa  Chamkrtk 
des  Députés.)  •''  ^ 
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»  de  ma  conscience  et  de  votre  appui  ^  j'ai  entre- 
»  pris  de  tromper  la  révolution,  et  de  tendre  un 
^  piège  que  je  croyois  certain  aux  révolution- 
»  naires,  afin  que  votre  bonté,  laissant  agir  votre 
»,  justice,  punit  puisqu'il  falloit punir,  maispunît 
»  à  coups  sûrs.  J'ai  joué  avec  la  révolutio;;,  afin 
>)  ,4e  servir  la  moparchie^  jç  vois  trop  tard  qu'on 
».  ^e  joue  point  impunément  avec' les  puissances 
»  de  l'enfer.  J'ai  youlii  voir  jusqu'où  poùvoient 
»  aller,  d'ui^  côté,  les  prétentions  du  parjure, 
»  rimpu4eur  d€  la  calomnie ,  la  démence  de  l'im- 
)>  piété,  la  licence  de  la  pensée',  lés  manoeuvres  dé 
»   l'intrigue,  l'art  de  la  perversité,  Tégoïsme  de  la 
^  cupidité,  la  vénalité  delà  foiblessej  de  l'autre, 
»   j'ai  vu  jusqu'où  pôuvoit  aller  l'héroïsme  de  la' 
»  fidélité,  la  fierté  de  l'honneur,  et  la  patience  de 
>)  la  vertu.  Pour  les  éprouver  mieux  ,  j'ai  osé  dire  à 
»   des  hommes /tes  meilleurs,  les  plus  sûrs  amis 
>)  de  mon  Roi  5,  moi,  ministre  responsable,  moi 
M    qu'ils  poùvoient  accuser  le  lendemain',  j'ai  osé 
)i   dire  à  ces  homrarès  qui  sont  un  des  trois  ppn- 
»  voîrs  de  l'Etat^  que  je  ne  descendrais  vas  ^  que 
i>  je  ne  ntabatsserois pas  jUsquà  répondre^  ou  que 
»  jei^e  répondrois  que  par  le  sil^ncç  du  'mépris  (i), 
«  J'ai  osé  leur  dire ,  il  n'y  a  encore  qife  peu  de 
»  jours  :  Je  ne  pr'éterids  pas  à  ^)otre  estime  ;  f  ajoute 
yk  même  y  que  je  ne  la  désire  pas  (2).  Et  ces  mêmes* 
»,  hommes,  qui   soiit   avx-dessus  des  injures,  ne 
))  n^'en  ont  pas  moii^s  accordé  les  sîx'douzièmta" 
»  demandés,  ou,  pour  parler  plus  vrai,  ils  les  ont" 
)i  accordes  ^  non  pas  è^  moi  à  qui  ils  ue  doivent  pas 
»!  se  fier,  non  pas  au  ministère  à  qui  ils  ne  se' 
»  fient  pas  encore,  mais  à  la  chose  publique,  au 
»  gouvernement,   à    leur  Roi  ;     tandis    qiie    Ica 
»   non^mes   révolulionneiîres ,    que    je    n'ai   cessé* 


"ÏT- 


(t)   Séance  du  29  fanyier  i8^7^ 
{^)  Séa^çe  du  2^  décembre  lôi^. 
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w  d'accueillir,  de  caresser,  d'honorer,  que  j'ai 
»  rendus  le^  ojbjets  presqu'exclusîfs  de  vo«  bontés 
)>  et  de  V03  prcfereaces,  ont  refusé  ces  ÀÎx  dou- 
^  zièmes  à  voire  ministère,  au  gouvernement,  â 
^  leur  Roi. 

»  Pour  le  salut  de  la  pionarclije,  pour  l'intérêt, 
»  la  gloire  et  la  justice^  de  mon  souverain  et  de 
»  moin  bienfaiteur,  j'aî  voulu  tout  voir  j  j'ai  toul 
»  vu,  », 

.«  Sans  doute  une  inqm^tiide  ^àguèp  mais  réelle , 
»  préoccupe  tous  les  esprits .Ïj^s  causes  en  sont  con- 
»  nues,  je  les  ai  dftes.  Le  salut  est  auprès  des 
»  dangers^  le  remède   est  auprès  du  mal.  C'est 
»  et  ce  sera. désarmais. par  des  hommes  reconnus 
»  monarchiques  et  i:eligieux  5  c'est-à-dire  reconnus 
»  probes,  reconnus  moraux,  reconnus  fidèle»; 
»  c'est  et  ce  sera  seulement  par  eux  que  la  mo- 
»   narchie  légitime  se  soutiendra ,  s'affermira  ,  se 
»  perpétuera.  Pour  I.a  soutenir,  Taffermir^  la  p#r- 
»  pétuer,  tout  è&t  à  faire  dans  les  choses,  tout  est 
»  à  changer  dans  les  hpname^.  La  première  con- 
»  dition  de  salut,  c'est  de  rétrograder  ;  la  seconde , 
»  d'expulser.    J'ai   dirigé    quatre    ans  et   main- 
»  tenu  le  char  royal  dans  l'ornière  révolulîpn- 
»  ns^ire  :  ^  Thêure  qu  negs  sommes,  ce  n'est  gas 
»,  en  descente  rapide  que  le  chemin  se  dian^é  :  a 
»  cent,  pas  il  va  cesser,  il  est  rompu,  et  Vdbimé 
»  des. révolutions  est  ouvert  ;  il  faut  quele  cKar 
»  retourne^  et  qu'il  reprenne  la  route  royale  au 
»  pied  du  trône,,  au  lieu  même  où  le  chemin. se 
»  divise,  là  où  a  commencé  Terreur.   La  nation 
»  ne  goûte  quimparfaitenient  les  premiers  fruits 
»  du  régime  légal  et  de  la  paix  ^  elle  craint  de 
»  se  les  voir  arraclipr  par  la  violence  des  factions^ 
»  Voire  Majesté  a  rai^o.n.  Sire  ^  car  si  ma  péril- 
»  leuse  épreuve  m'a  prouvé  que  Votre  Majesté 
»  n  a  et  ne  peut  avoir  qu'une  sorte  d'amis ,  cèffé 
»  funeste  épreuve  m'a  prouvé  également  qii'^l'te 
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»  avoît  des  ennemis  sous  plus  d'une  Lannîère, 
'-»  Les  factieux,  se  divisent  en  révohilîonnâîres  ré- 
»  publijtiaîns,  rcvolutïônnaires  impérîaut,  rèvo- 
)»  Jutiorinaîves  jâcolîîifs,  factieux  civils,  factieux^ 
»  mililaires^  factieux  achetés  ou  aclietans;  taut'esT 
ï>  ces  classes  ne  font  qu'une  faction  conjurée  contre 
r)  votre  personne,  contre  toute  Vôtre  famille,  contre 
»  vôtre  trôiie, conlrelalégîtimîté/contrelaT'rance. 
»  Je  les  connois  tousj  ils  me  doivent  leur  eiistence , 
»  leur  impunité,  leur  audace,  leur  rang  nouveau' 
»  de  pui'^sance  dftns  l^Etàt:  lï  estrr'aî  que  ce  sont 
»  des  chênes  sans  racines,  sans  solidité^  sans  ap- 
»  pui  :  semblableis  à  ces  arbres  d*Afrîque  où  les 
•*)  termites  font  leurs  ruches,  sOtisla  main  qui  les 
»  tbiiclieroît,  ils  tombetolentj  ih  ii'ont  que  Té- 
"»  côrce.  Sire,  depuis  qiiatre  ans  j*aî  fait  le  mal, 
»  dans  rinteulion'de  mieux  faire  le  bien.  Lapré- 
»  ventîon ,  le  rfeniroche ,  ranimàdversioi)  me  pour- 
»  suivent  :  ces  insurmontables  obstacles  Ai'ôtent 
»  l'espérance  et  la  gloire' de  tout  réparei?  :  pour 
»  être  loué,  il  faut  avoir  réusjfî;  pour  être  «îdé,  îl 
»  faut  être  cru  /Les  faits  m  accusent^  et  je  n'ai  qu'un 
»  moyen  de  prouver  que  mes  intentions  étoîent 
»  pures:  tous  lés  gens  de  bien  toui*nent  aujourd'hui 
»  contré  moi  un  axiome  devenu  fameux  :  ^i^ee 
»  un  tel  ministre^  jamais  ;  av^ec  des  minUlres  rnô- 
»  narcIUques  f  le  plus  tôt  possible.  Je  me  retire..-  » 
Mais  que  serviroîtd apprendre  i  ce  ministre 
comment  II  pourroit  sauver  lai  monarchie?  Deux 
fois  depuis  douze  mois  la- fortune  en  a  oiTert  Toc- 
casion  à  ce  puissant  du  hasard  ;  ^deux  fois  Tabsence 
de  tout  sehtîmeiit'g^éreux,.  de  tout  Titsfinct  dfc  sa 
propice  conservation,  lui  en  a'fcfusé  la  volonté.  Il 
Àilfmd[Vv6 il"' prouve  qu'un  àiiiibt]|e  qvi  aurat&it 
dé  la  polieè  u/t^  tntfHisitiô^'  odieme  9  uft>  mbyeti 
dt  sôrî pràpty'dkkj)àHsm€ ,  ^^î  eniîût'faît une  arme 
à  d'eux  tranchUrfs ,  i)f0 pVc  à;i*ëiiveri5ér  ou  â  proté- 
ger le  trône  •  ^uî,  au  nôù  'd'eiei^dèi''  si  mâgistra- 
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iiXre  y  pour  éclairev  le  gouvernement  sur  topimoH 
fuhlique ,  ne  se  seroit  étudié  quà^  tromper  et  le 
gous^ernement  et  r opinion  ;  il  suffit  d'avoir  prouvé 
({u'un  pareil  ministre  et  un  pareil  ministère  sont 
aussi  dangereux,  aussi. redoutables  au  gouverne- 
ment qu'ils  sont  odieux  aux  gouvernés;  et  certes, 
^UK  yeux  de  la  justice  divine  et  humaine,  un  tel 
ministre  auroit  bien  mérité ,  selon  la  Charte ,  la 
double  accusation  de  trahison  envers  le  Aoi  et 
envers  tous  s^$  devoirs. 

,Fille  dfi  la  réyolutîon  et  nourrie  de  son  lait ,  a 
dit  le  comte  de  Labourdonnaye  le  24  avril  1818,' 
la  police  doit  périr  surdon  sein  ou  la  rendre  éter-^ 
neile.  Le  nom  de  ce  ministère  n'existe  plus ,  mais 
son  ipinistre  existe ,  et  toute  la  puissance  de, la 
police  avec  lui  et  dàbs  lui.  La  perte  ou  le  salut  de  la 
monarchie  ^ont  dans  ses  jeunes  mains ^  doit-il  pou-* 
voir  en  décider  le. salut  ou  la  perte,  selon  son  hu- 
meur? Se  iMmrroit-il  que  le  sort  de  la  France  ne 
tînt  aujoumhui  qu^à  un  de  ses  remords?  Tel  est 
le  danger  d'avoir  conservé  le  ministère  dans  le 
ifpfiinistre,  et  de  conserver  aujourd'hui  le  ministre 
lui-même.  La  monarchie  est  au  moment  d'être 
perdue  pai*lui  :  la  monarchie  peut  être  sauvée  par 
d'autres.  Que  la  monarchie  soit  sauvée ,  et  que 
la  destinée  du  ministère  de  la  police  et  de  son 
ministre  s'accomplisse  ! 

SalabërRY,  Membre  de  la  Chambré 

des  Députés.' 


Nouvelle  Ciitlque  de  l'Histoire^  et  dernier  terme  du 

Lihéralisrze, 

Je  rencontrai  quelquefois  dans  la  société  un  homnij^ 
dont  les  opinions  sur  Phtstoire  et  la.  politique  ra^avoicnt 
paru  entièrement  opposées  à  celles  de  tout  le  monde..  J'eus 
occasion  de  lier  une  conversation  plus  particulière  ^vec 
hii ,  et  je  ne  pus  hi'empêcher  de  lui  témoigner  mon  élon- 


,^?Mv. 
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nèirieot  d«  la  sîiig^tanti  de  ses  iaies.  Il  est  vrai,   rtCê 
répondit-il ,  que  rods  opinioins  sont  contraires  à  toutes  les 
opinions  généralement  reçues;  maïs  ce  nVst  en  moi  nî» 
Caprice  ni  singularité,  c'est  Teff^t  d^un  système  suivi  et 
raisonné.  J'ai  long -temps  médité  sur  l'histoire  et  sur  la 
{politique,  j'ai  comparé  entre,  eux  les  téipoiguages  des 
historiens  et  les  éicrits  des  publicistes,  j'ai  réfléchi  jsur  les 
événemens  de  mon  temps  9  je  ne  jn^  snis  pas  arrêté  à 
l!écorc«,  j'ai  pénétré  jusqu'au  fond^et  je  sûiis  parvenu  ,. 
à  force  de  travail  et  de  réflexion  ^  à  n'être  plus  la  dupe  des. 
récits  mensongers  et  des  apparences  trompeuses.  Remon-* 
tons  dans  l'antiquité  :  vous  croyez  Sans  doute ,  sur  la  foi 
(le  totit  ce  que  vous  avez  lu^  qu  Aristide  étoit  un  homm» 
jxisté,  et  Socrate  un  vrai  sage.  Point  du  tout^  Monsieur, 
Ariatide  étoit  un  ambitieux ,  et  Sourate  un  hypocrite.  '3-ttk 
()iraî  autant  de  Cicéron,  il  n'avoitque  d^  ropgu<!^et'de. 
l'amour- propre  ;  la  cOnj^irationldç  Catilins^  n' étoit  qu?uae 
chim^renque  la  vanité  fit  croire  auK  Romains  (  1)  j  jlsfureat 
bientôt  détrompés  :  la  mémoire  de  Catilina  fut  vengée  par  ; 
l>xil'  de  sort  oppresseur  ;  heureuse  Rome ,  s'il  n'en  fût 
jamais  revenu  !  Ne  vous  méprenez  donc  pas  sur  le  carac- 
tère, de  ceux  que  Thistoire  ou  Topinion  publique  vous 
peignent  comme  des  hommes  veViueux,  .ou  comme  des 
scélérats;  appren^ae  à  ju^erpar  vous-Aléme  en  rapportant 
vos  idées  et  vos  iugemens  à  un  grand  plan  qui  peut  seul 
faire  le  bonheur  de  l'espèce  humaine.  Le  nom  de  Robers*- 
pierre^  par  exemple,  est  en  horreur  à  la  plupart  des  hommes; 
mais  sur  quoi  le  juge-t*on  ?  Sur  ce  qu'il  a.faiti  ot  non  sur  . 
ce  qu'il  vouloit  iaire,  et  qu'il  n'a, pu  achever.  Il; (alloit  lui 
laisser  le  Jterops  de  consommer  s,on  pu? rage  :  on  eût  pu 
alors  le  juger  en  toute  sût*eté  de  conscience.  Cet  iiomme 
avoit  de  grandes  idées,  il  n'eut  qu'un  seul  moment  de  fov- 
blesse  :  il  fit  neconnoitre  l'Ëlre^upréme ,  cet  instant  1»  . 
perdit.  Babœuf  avoit  une  tête  plus  forte ,  et  de  plus  vastes 
conceptions;  il  est  vilii  qu'il  avoit  bien  étudié  Diderot.  Le 
présent  n'est  rien,  Monsieur,  c'est  l'avenir  qu'il  faut  fixer. 


MM.4MBB«Mi^t*MM^ha.ia^a.M4..«l4hMMk. 


(i)  Celte  inconcevable  phrasé  a  lîté  textuellcihent  imprimée 
tetle  que  je  la  rapporte  ici.  Vôyet  ïe  Cours  de  EUtérature  cte 
La  H.irpe,  première  Partie  des  Anciens,  Livre  H,  Eloquence. 
Analyse  des  ouvrages  oratoires  de  Cicerpn  -.réaction  q^a^iè^l• 


-des  CalUinaîres, 
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Qa'eM^re  qà'ùn  pévt  de  sahg  Vefsi  «n  côtnf^r^UcAr  de  Iv 
félîoîlé  des  sîécl«s?  Jusqu'à  ce  que  l'orf^nisdtîrin  acfuéile 
des  f  j«cii)lés  soit  etihèreiffent  détruite ,  il  n'y  aura  rien  de 
slabie,  m  d*assurë  dans  lo  monde*  :4l  n'y  a  ménie  ni  vicer 
.  «i  vei^ta.  Il  est  vrai  qu'rl  n*y  en'  a«ini  p^  davantago  lors^^ 
le  monde  sera  régénéré;  maîa  on  n'aiira  beiso in  alors  ni 
du  mot  RÎ  de  la  chose;  on  n'etlr«  besoin  alors  n»  de  relt- 

5 Ion ,  ni  de  morale ,  hî  Aq'  loia ,  ni  de*  gouvernement  ;  les* 
ommes^ existeront  datià  l^ôrdre,  fortuné  ik*  9«  nieuveni,' 
comme  tia  respii^ent,  par  leur  aeuld  qualffé  d'hommes  9- 
e-'est  ce  que  vous  indique  asaea  elairemem  le  (^««awd  Gon* 
doroet,  dans  son  tableau  d^^S' progrès  do  Tesprit  humafin^ 
tîinjnst  tce  et  'Pih^ratUviie'  db  '  s.^  coneitAyctis  ne  lui  ont 
pas  laissé  le  temps  de  le  développer  jusqu'à  l'accomplisse- 
ment du  grand  oravre  de  la  |>b)lo6op)iie.  Nous  no  laiione 
que  r^éter  et  marcher  dans  les  ténèbres  ;  de$  fburbes  ^ 
leh'  que  Titus ^  Trâ^an,  les  deux  An^onin,  Lo)iieXfIf, 
Henri  IV,  :et  tant  d'autres,  étoient  Yei>us  k  bout  de  noua 
persuadisr  qu'on  pouvoit  vivre  heureux  sous  Tempire  d'un  ^ 
seul  homme  5  des  fourbes  d'une  autre  espèce  nous  ont 
assuré  qu'un  sénat,  un  corpf  représentatif 9  des*  assem* 
hiées.délibérantes,  feroient  notre  bonheur^  Rietkdeteut 
cela,  Monsieur:  notre  bonbettr,  c'est  la  raison  selile^  qui 
peut  te  faire  ;  ô'est  elle  seule  qui  doit  régner  et/go^T^rner; 
mais  de  n'est  pas  1»  raison  du  vulgaire ,  c'estt  le  raiseiv 
mitverselie,  la  raison  unique^  la  raison  par  excellence. 
Chaque  homme,  parvenu  au  poini  de  perfeolion'Oii^iVpeut 
atteindre ,  doit  Ôlre  ^n*  souverain ,  son  prèprt^  juge  et 
légiislatéiirj    ce  n^est  pas  seulemerit  .U  seuveraîHeié  dci 
peuple  eue  non»  M#ulons  »  c'est  la  souveraineté  «de  l'hpmme« 
Ibne  doit  y^oir  dans  uno  société  paArfaiti)^  qoe  des'indi-^ 
vidus;  et  Yiulle  corporation;  nulle,  agrégeiior^politiiiu» 
&e«s  fluonii  nom  quelconque  :  c'est  là  le  demiét<  degné  dv 
la  perfection ,  le  dernier  terme  du  système  libéral  ,•  è>egr 
FMjet  des  travaux  des  rr^iis  so^es^  des  Vrais  aitiis  de  l'hani a*  ' 
"nité.  Toes  les.  moyens»  sont  bons  pour  rarriiver  à:  de  buV: 
de-oios  espérances.  X'amhition  »  la  citpidilé  , .  rorgueily 
m^'s  surtout  la  sottise  let  la  crédulité  nous,  sçrvejnt  s<^n^,le 
sstvpir^  ï.a  tyrannie  ixiépie  et  rusurp^iîôn  noVSi.SQAt.Vtile^,  } 
Elles  dépladeot  les  idées  et  accoutument  les  iKinmies  à  soiv  : 
jti^  de  cette  ligne  de  la- légitimité* dans  lequeltc  its  croient 
trouver  les  garanties  de  bonheur.  Le  déplacefmejit  dès' 
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]pràprléuis  sait .  le  àéflffemetà  ^ de^  id^  «  ^n'  ^^ W^ne  à 
f  egardef  toute  propriété  particulière  comme  iinQ.injiistice't' 
^t  à  se  convaincre  que  tout  âp ; t^nient  .à  tous,  selon  lé 
codé  de  la'àatilre  die  Orderol!;  enfîn';  ïilonsîëur  ,-le  siècle 
s^éclairora ,  la  verlu.trioiiipWa  ,  et  tarriveira  ce  beau  jAir 
où  il  n*j  aura  plus  de  Rois,  p. us  de  Idis^  plus  débouter*' 
rîement  j  pius  de  dislinçUoA  entré  les  peuples  d  Un  pdleà^ 
Tautre,  mais  seulemenl  de  U  terre  et  dés  hommes  !    '     * 
Mon  i^^ommc  me  quitta  apr^s  ces  derniers -"imoits;  je  ntf* 
Vax  pas  revu  depuis  :  mais;  j'ai  ap|»ri^.qiie'<:e  terrible  cDiieini^ 
db  tout  gouvememân;  avoit  obtenu  une  place  p{\Ms  lacra^' 
tîye  dans  lV((lministration.,  e^l  (|ti  en  atijernant  le  boùHeui^^ 
des  générations  fi^turea,  U  travaiUoit  do  tout  90iï  pouvoir^* 
son  bien  particulier.  ;.  ^  ^       * 


r'r       M 


i  » 


A  M.'  i/ÉDirEtÏR  DV  CONSERVATEUR. 

•         * 

MoNSiEUÀ, 


•  Arec  les  chrétiens  de'  la  communion  proteataïUef  à 
la-^tiKMI^  j^appartieils,  )*aî  dû'  m'intërei>set*  à  la  décisioq  <le  t 
\à  Coiïr  suprême',  dans  ^affaire  du  $ieu/"Aoman,  relativfr^S 
ment  à  la  tentiire  d&s  liiaisons,  les  jours  de  la  Fêt/e  -  Dietu^  ef  c* 
mais,  avec  les  chrétiens  de  toutes  les- «ommjaiûons.ÎFrdis-^ . 
tînétement,  je*  n^ai  pii  me  défendre  d^un  saisissement^ 
d^rreàr\  en  apprenant  que  4ans' la  défense  de  cette  c^use^  > 
<)n  a  osé  dire  que  la  loi' est  et  'doit  élr^  athée. 

iisïiroii,  certes,  dintcite  d'imaginer  une  proposiiioii. 
plus- révoltante  que  celle-là ,  qui  me  paroi t|)r^seq ter  tont-t 
à  I»  fois,  une  calomnie  évidente ,,  un  odieux,  bl^phêoie-^.  : 
une  i^hojable  absurdité.  _. .      ./..,..    '  '  .» 

'>  Gbmaie  les  esprits  sâgies  et  lês'coeurs  honn^jes  de  taiilee^. 
les  opiiiionjs  relf£;iéuses  et  po<itiques,  j^ai  éié  fort  scai|dal}âé'> 
sftBadbUté'de  PignobU'aùtant  qu^immoral  silence  qu^'t^inei  \ 
DQS  lois ,  et  singulièrement  celle  doat  il  s\a^jt  ici,  affectent 
À  regard  de  la  ÛiTfnité .  mais  encore  y  a-t  il  dans  notf« 
I«ng4ie  une  énorme  différence  ehtre  ne  point  pMrl>ep-de  la 
Divinité,  ei  nier  positivemetit  soi^  exi&tcuice^  et  comme - 
^  Tatroce  épiihàted'ajbhêe  n'est  applikgabWqa^tàitftdinner  cm^ 


•  Aussi  I 
dans  cet  athéisme 


Ifaltribuer à  ldi,c'es%  ï^moti  «tIs,  ëyidemmént la  caloitihîer,* 
et  sârement 

'  11  n*cst  pas  trop  betoîn  de  lui  cfaercker  des  crimes. 

n>9t-ce  pas  un  crime  qu'on  a  touhr  hli  cherchtt^ 
rhéisme ,  dont  on  l'a  gratuitement  qualifiée ,  puis* 
qu'on  a  prétendu  que  ce  devroit  être  en  effet  Puh  de  séi 
caractères.  La  loi  doit  être  athée  !  On  frissonne  de  douleur 
et  d'effroi  à  ces  détestables  paroles,  et  depuis  qu'il  existcf 
des  sociétés  civiles,  je  doute  qu'il  s'en  soit  proféré  d'ausai 

sacrilèges  dans  le  sanc|uaire  de  la  justice 

'  Ëh!  où  en  aoinmcs-nous  dcinc ,  grand  Dieu?  à  tf avéra 
1«5  impures  ténèbres  de  ridolàlrie,  les  anciens  législateurs 
aperçurent  la  nécessité  de  placer  les  nations  qu'ils  gou- 
vemoient  sous  l'empire  de  la  Providence  ;  e^sl  ii'eile 
qu'ils  crurent  devoir  feindre  de  tenir  tontes  les  lois  qu'ils 
leur  donnoîent  :  impia  iexy  lex  pessima ,  fut  lou^oais  pc^r 

eux  la  même  chose £t  nous ,  au  milieu  de  teuies-Iea 

lumières,  dont,  à  cet  égard,  comme  à  tous  les  autres, 
nous  sommes  si'ingratement  redevables  au  christianisme, 
nous  osons  renverser  cet  antique  adage  de  politique ,  et 
déclarer  que  la  loi  doit  être  impie  pour  être  èonne.  :  •  r/.  • 
i'  Elle  doit  l'être  ^  nous  dit-  on ,  pour  pouvoir  maintenir  efÊ- 
cacenient  la  liberté  de  tous  les  cultes.  Par  un  corollaire  assez 
direct  de  ce  digne  axiome ,  les  magistrats  devroient  l'être 
aussi  ;  car  il  est  de  maxim&  que  fa  plus  grande  analogie  doit 
exister  entre  le  caractère  des  lois  et  le  caractère  &  leurs 
organes,  en  sorte  que  la  proposition  qui  nous  occupe  reviea- 
droit  très^clairement  à  ceci  :  Qu»  c'est /Yin/?/^' seule  .qui 
jpeut  dignement  veiller  au  respect  dû  aux  diverses  rtiigtans 
qui  se  professent  dans  FËf  at ,  et  que  ceux  qui  adorent  Dieu 
sous  des  formes  diff<^ntes ,  ne  sauroientétré  protégés  dans^' 
leurs  t^Ues,  que  par  ceux-là  prëcisémeiit  qui  ne  croienfpas 

^n  Dieu Peut-  on ,  je  le  demandç ,  avancer  une 

extravagance  aussi  ridicule  ,  et  si  ce  sujet  ne-  navroit  l'âme  ' 
d^une  profonde  tristesse,  y  auroit-il  mojren  de  ne  pas 
s'écrier  :    .  *      * 

Speaauim  (ttdmùsi  ^  rUum  teneaiis  f  Ofàici? 

On  nous  a  dit  qua  la  vérité,  l'avocat  avoit  été  rappela  à 
4*Ofidre,  Je  ne  sais  tfop  précisément  ce  que  c'est;  Hials, 
pi;|tsqu^il  en  a  été  quitte  pour  cela,  je  trouve  que  c'est  k 
jbbn  lâarcbé  Qutrager  le  ciel  et  la  terre  f  «t  tenter  de  secouer 
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les fondemens  de.fquj^  ordre  et  de  toute  morale.  Je  douU 
fort  ^^on  s  en  fût  si  lestement  t  ré  sous  l'empire  du  paga^ 
nisme,  et  l'on  sait  qu'un* orateur  de  rantiquité  fut,  non 
rappelé  à  l'ordre^  ce  qui  lie  signifie  pas  grand 'chose ,  maié 
ignominieusement  chassé  de  la  tribune  pour  jamais ,  ce  qui 
est  iin.  peu  plus  sérieux,  pour  s'être  permis  d'insinuor 
4)aeiques  doutes  sur  l'immortalité  de  Fâme;  car4>n  prouva 
très- clairement  qu'il  parloit  en  mauvais  citoyen. 

le  suis  ehcore  à  concevoir  commenta. un  ami  de  la  mo- 
narchie et  de  la  vertu  peut  s'arranger ,  pour  trouver  saine 
la  iRtf/onV^d^Une  assemblée  politique ,  dont  le  nom  seul 
•rappelle  tant  d'abominations  f  mais  je  sais  bien  que  àe 
tantes  les  affreuses  doctrines  qu'on  y  professa ,  aucune  ne 
dot.  épouvanter  le  monde  autant  que  celle-ci  s  jamais  on 
^w^'9^  professfir  aiissî  crûment  le  principe  stupide  et  anti- 
kumain  de  l'athéisme^  et  l'on  n'a  pas  oublié  que  sous  l'inr* 
fluence  même  -du  plus  pervers  de  tous  ses  membres  «  oat 
épouvantable  corps  se  lit  un  devoir  de  délivrer  un  cerii^ 
ficat  d'existence  en  bonne  et  due  forme  k  la  Divinité. 

On  nous  parle  bien  souvent  de  progrès  de  lumières  <t 
^e  perfettibilité  dans  notre  temps ,  et  cela  fait  rire  quel- 
quefois ^  mais  quand  on  envisage  tout  cela  sérieusement  ^ 
él  qu^en  réfiéchit  que  toutes  ces  lumières  ^et  cette  perfec- 
tibilité ne  tendent  qu'à  préci[^ifer  le  genre  humarn  dans 
rirréli^ion  etJotts  les  désordres  qui  en  forment  l'horrible 
icortége,  on  ne  peut  s'empêcher  de  frémir;  et,  tournant 
•¥ers  h&  ciel  des  yetix  humides  de^Jarmes,  on^  tombe  à  ge- 
BOUS,  pour  le  conjurer  de  prendre  pitié  de  ikotts-^  et  ds 
nous  affranchir  de  l'effroyable. sagesse  de  c€^  siècle.  ' 
•  "J'ai  cru,  Monsieur,  pouvoir  et  devoir  recourir  à  \olr0 
journal,  pour  manifester  les  pénibles  impressions  que  j« 
ressentis  en  apprenant  ce  qui  fait  le  sujet,  de  catié  lettre, 
et  je  suis  persuadé  qu'eilea  ont  été  partagées  par  tout  qo 
qu  il  y  a  de  sage  et  de  pienx  dans  la  religion  que  je  professe. 

Je  juge  inutile  de  souscrire  cette  lettre  de  moil  nook^ 
mais  je  sois  prêt  à  le  faire  et  à  m'en  déclarer  l'auteur,  si 
•n  n'y  yx>yoit  qu'une  fiction  artificieuse  de  votre  part. 

Veuillez,  Monsievir,  agréer.. l'hommage  de  toutfs  ma 
coosidération.  ***,  Pastemr  proièsiant.' 

N.  B.  Si  Ton  doutoti  de  l'authenticité  de  cette  lettxa  9 
le  Pasteur  pr^estaht  qui  l'a  écrite  est  prit  à  Ja  signer. 
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Parîft,  le  7iaAviei;  \8sM4 

m  t 

C'q^  une  cliûse  vraîmeiït  înconcévaLîe ,  (fue 
la  situation  dans  laquelle  le  mfmstèrc  tient  les 
Cliani}>re8  ; .  vortà  pVus  d'un  mois  qu*elles  sont 
assei»bl«e^;  par  le  aîscoutis  éinané  du  trône,  îl  est, 
évident  que  de  tn*ftîids  intérêts  dévoient  elre  sou- 
mis  a  Içnr  discussion,  et  rien  encore  n.annoncc 
quéle  miniatère  sait  le  moins  du  monde  détermine 
sur  ce  qu'il  a  à  pvop.oser,  U  a  obtenu  le^six  dou- 
zièmes qu'il  a  dejinandés> et,  celle questian peraon- 
nelle  une  foisi  d^idjéc  >  il  semble  qu'il  n^ait  plus 
qi^'jà  se  repiQseré  Le  ministère  est  serti,  la  France 

Ci  att^endre,  et  des  députés  qui  ont  quitté  lenr^ 
illcA,  etlemanoir  mt)dieste  (rà,  pourla  plupart  ^ 
leur  présence  est  indispensable ,  qui  ont  sacrifié 
totis leurs  intérêts  au  grand  intérêt  de  tous ^^  sont,  à 
deux  cents  Ketues  de  leurs  affaires  et  de,  leur*  fa- 
milles, obligés  dç  se  réaignér  qu'ilpMseau  n^inlfi-* 
tère  de  se  rappeler  qu'ils  sont  1»  pour  travailler  à 
réparer  ses  errçui^«  On  a  beaucoup  parlé,  de  mo- 
ditications  p]:QJetées  suar  la  loi  d'élection  ;  elles  ont 
été  soleiip,ellemeBt  azbnoncées  ^  les  plan^  étoient 
faits,  diçoittoii;;  et  ij& étoient méhfie tellement  bi^n' 
conçus^  teUement  bans,  qu'il  ëtoit  iitipoWble 
qxL'ai\ci»ne  objection  ne  fût  aisée ,  je  ne  dirai  pas  i\ 
réfuter,  mais  qu'il  fût  mêmepossible  d'en  faire  une . 
IBn  attendant,  3  n'y  a  voit  que  les  éliis  qui  con- 
luissen t  ce  chef-d'œuvre .  Je  n  aï  encore  yu  personnel; 
qui  en  eût  une  idée  fixe.,  qui  donnât  la  même,  ver- 
sion. M.  de  Serre.,  aj<>utoit-on,  ét©ît  1  auteur  àç 
la  loi  ^  et^  fort  de  sa  bonté ,  il  vouloît  la.  proposer,  _ 
et  Ia.sbut^x(irlui«pQ^0)«  ^  mais,  par  malbeur, il  pa-^ 
rolt  qu'iLétQJtr  leseul  ministre  capable  de^utenii^" 
ui?e.cbQse  aussi  bien  imaginée^  car  la  maladie  dont 
il  est.  atteint,,  le  privant  ]usques  ici  dé  «suivre  son  , 
plan,  aucun  de, ses, collègues  ne^'^strsnitîdè  foice 
^  ^^  ^eP[iplaçeïP.  JEt  voyez  à  quoi  tiennei^t  les  plus 
grande  intérêts  du  pays  1  Un  catarrhe  survient  à  u» 
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mÎBtsthé^ietvtriià  qu'il  faut  que  toute  une  nation 
renonce  à  ime  loi  qui  devcfil,  &u  malaise  At  tous  y 
foire  succéder febfelt  général ,  et  iT^udre ,  d'une 
manière  satisfaisante  pour  la  monarchie  et  pour  là 
Fr»nce^  ce  proM^me  électoral  qui,  jusqnes  ici,^ 
ci'à  satisfeiit  que  là  r<éVOlutîôn  elles  ministres.  Vbtii 
observerez,  cependant,  q*è'îl  e^i#te  aujourd'hui 
un  président  du  comeil,  de  âott' et  Refait  ;  que 
ia  loi  n'a  pas  pu  êtt*fe  convenue ,  sans  qu'elle  lui 
convînt  5  qu'une  lot  d'élection  cal;  Lien  pluS  dû- 
domaine  du  départénient  de  rintérîeur  qne  de  ce- 
lui de  la  justice ,  ctqufe  Je  mitoistore  ne  manque  pâ&' 
de   conseillers  d'Etat  capables  dé  souteiïir  toute 
espèce  de  lois.  N'importe':  M.  le  garde  de^  sceaulc' 
a  un  catarrhe  5  en  conséquence ,  les  Chambres  at- 
tendront x^u'il  soil  guéri,  ou  bien  qu'on  fasse  une 
nouvelle  loi ,  qui  seroit  toute  ausîsi  bonne  (car  ce 
n'est  pas  uhe  difiiculté  de  '<5fe  'genre  qui  arrêterôitf- 
un  nainislère  aussi  fort)^0'umen  quon  n'en  fasse 
pas  dik  tout  :  ce  qui  pourroit  très*bicn  arriver.  En 
Angleterre  les  ministres  vont  autrement.  Ld  tran-- 
q^uiTlilé  du  pays  se  vojoit  menacée,  les  Ch'aMbrejf 
sont  convoquées.  Au  même  instant,  on  lenr  ap- 

Eoi'te  les  bills  que  rédamoit  l'intérêt  '^nblîc;  Ces 
iils  sont  discutés,  adt)p tes  aune  grande  mh^jorité, 
cl  quinze  jourîs  sont  à  peine  écoulcs^,  qite  le  mi-' 
nîstére,   ayant  satisfait   au   vœu  de  teul  ce  qui- 
s'intéresse  à  Tordi'e,,  et  àii  devoir  de  sa  propre 
conscience ,  recueille  dé|â  le  fruit  de  son  hoùo-- 
yable  travail    par    l'assentiment  des^   Cliambres,. 
et  rapprobatton  générale  de  son  pays».  Il  est  Vrai 
^ue  le  ministère  anglai^^  s'a^pufe  sur  tout  ce  qui 
est  dévoué  au  monarq^u^e  ;  que ,  pendant  qne  cïiez 
nous  on  proscrit  ies  volottlaires  royaux;,  en  An- 
gleterre onencouraçetons  ceurîi  qiri  veulent  s'armer 
pour  la  couronne  y  qpie^  lorèq^ueiiausne  voulons  pas 
du  nom  de  Dieu  dans  nôslois,  en  Angleterre  on  pu- 
nit solenn^llementiesblasphéitealeurs.  Cette  Vieille 
Aoij^leterre  conseifV^  èncoi'è  des  préjugés  ;^aussi  i^e- 
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doute*t-elle  le«  radicaux  :  Éious quï^blûTncslriéii  aù- 
fleksus  d'elle,  soûs  le  rapport  des  lujnièves^  noufi 
aurions  bien,  peut-être,  quelques  rai5ons  de  redou- 
ter un  peu  les  jacobins  ^-tnais  nos  hommes  d'Etat  les 
aimejit:  chacun  son  goiit.  C'est  ainsi  que  T  Angle- 
terre travaille  activement  à  sa  (conservation,  tandis 
que  nous  marchons  à  notre  ruine  5  en  morale ,  en 
politique,  nous  nous  mettons  en  opposition  avec 
tout  le  monde;  nous  repoussons  avec 'orgueil  les 
leçons  que  l'expérience  rend  sa  cées pour  les  autres, 
et  nous  préférons  marcher  au  hasard,  pour  satis- 
faire quelques  passions ,  que  de  rejgçarder  sans  pré- 
vention ,  en  arrière ,  pour  assurer  l'avenir.  Toutes 
les  nattons  tiennent  a  ce  que  leur  religion  soit  ^s- 

{Vectée;^  touteslaplacent  en  première  ligne,  comme 
à  garantie  de  leurs  plus  chers  intérêts,  et  par  Con- 
séquent comme  celle  de  la  société  elle-même.  On 
a  Vu  ce  qui  vient  de  se  passer  en  Angleterre  ;  en 
Suisse,  M.  Florian  Lussez,  premier  député  du 
canton  d'XJry,  a  élevé  Ja  voix  contre  les  outrages 
faits  à  la  religion  :  «Je  vous  entretiendrai ,  a-t-il 
»  dit,  d'un su[et  qui,  depuis  long-temps,  est  pour 
y>  mon  gt)uvernement  celui  d'une  profonde  dou- 
»  leur,  et  qu'il  m'a  donné  Tordre  exprès  de  défé- 
»  rer  à  cette  haute  assemblée ,  en  en  appelant,  sur 
»  ce  qui  le  concerné,  aux  sentimens  fédéraux  qui 
»  l'animent;  je  le  fais,  en  ce  moment,  avec  la 
»  ferme  confiance  qu'une  fois  pour  *t(futes  ^  un 
>)  frein  sera  mis  par  elle  à  la  licence  déplorable  que 
>)   je  vais  lui  dénoncer.  . 

»  Quelques  cantons  permettent  qile  des  feuilles 
»  publiques  attaquent  ouvertement  les  pratiques 
»  les  plus  respectables  de  notre  culte  ;  qu'elles 
>)  fassent  d'indécentes  sorties  contre  les  ordres  re- 
»  li^Â0Ux;  que  quelquefois,  et  c'est  ici  le  comble  , 
î)  elles  outragent  et  le  chef  suprême  de  l'Eglise  , 
î>  et  la  religion  catholique  elle-même. 

»  Si  pour  l'homme  qui  en  reconnott  une  en- 
»  Tcbi-e,  la  religion  Wst  tout,  quelle  peine  plus 
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>.  sepsible  peut-il jéprou ver  qu^en  voyant  la  sienne 
^).  àudapieusement  insultée ,  et  cela  par  deshomme« 
)».qui  ne  veulent  plus  la  reconnoitre,  ou  paror 
»  qu'elle  n'est  pas  d'accord  avec  le<  viles  passions 
i>  .qu'ils  manifestent,  ou,  et  plus  souvent  encore, 
».  parce  qu'elle  humilie  la  petite  vanité  dont,  par 
»  la  plus  misérable  de  toutes  les  idolâtries ,  ils  se 
.»  sont  faijt  un  Dieu?» 

.  Nous  regrettons  de  ne  pouvotr  transcrire  en  eh* 
lier  le  diA:ours  de  ce  député^  Il  est  plein  de  sens , 
de  sagesse  etde  véritable  politique,  et  la  diète  l'a 
approuvé 3  ce  que  nous  en  avons  cité  sntàt  pour 
4em.Qntrer  que  dans  les  républiques,  comi^ie  dans 
14^  monarchies,  partout  on  regarde  la  religion 
commelabase  nécessaire  au  repos  des  Etats.  M  qui 
suivons,  une  route  différente  :  on  peujt  chez  nous 
parler  contre  la  religion  ,  l'outi^ager  à  plaisir  ^  il 
n'y  a  pas  même  du  courage,  car  vous  n'avez  à 
craindre  que  V^^^^^g^^.^tion  de  la  verlu  ;  lés  Ipis 
sont  aussi  mueljtes  quelenrs  organes.  Mais  où  va* 
t-on  avec  cela,  quel  est  l'avenir  qui  se  prépare? 
Relisez  l'histoire,  et  celle  de  1798  vous  le  dira. 
Les  journaux  jacobins,  qui  du  reste  sont  aussi 

Îeu  redoutables ,  qu'ils  seroient  peu  répandus  en 
rapce,  s'ils  ne  s'éloiept  élevés  à  la.  faveur  de  la 
bascule  niinistérielle^  reparlent  sans  cesse  des  lois 
terribles  de  1 8 1 5.  Ils  ne  craignent  pas  de  les  mettre 
en,.op|K)sition  avec  les  lois  révolutionnaires  $  et, 
comme  de  raison ,  le  parallèle  est  tout-à-feit  à 
l'avantage  de  celles-ci.  S'il  p'y  a  qu'impudence  et 
mensonge  dans  le  fait,  il  y  a  au  moins  conséquence 
pour  les  principes. qu'on  veut  propager  ;  et,  sous 
ce  rapport;,  la  tactique  est  bonne  :  elle  agit  sur  les 
ignorans  nouveau -nés,  e.t  ellis  soutient  l'espé* 
Tance  des  vieux  révolutionnaires.  P^ous  qui  aimons 
autant  la  vérité  que  nous  la  cbqrchQns  de  bonne 
foi,  nous  nous  ferons  toujo|irs  un  devoir  de  la 
présenter  â  nos  lecteurs. 
;   Nous  avons  déjà  offerte,  il  y  a  long-temps^  le 
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(atlèau  des  actes  de  la. Chambre  de  i8i3  ;  oti  n^ 
a  jamais  répondu  :  il  est  vrai  qu'il  eÙt  été  difficile 
de  le  faire,  parce  que  nous  n'avions  parlé  que  d'a^ 

Frès  des  faits.  Aujourd'hui  <]W.\  sans  Tépondre ^ 
on  va  jusqu'à  compa*'er  les  deux  époques,  nouk 
ferons  quelques  rappi'ochemens  9  non  assurément 
çomm^  justiËialion  9  mais  pour  prouvi^r  jusqul^ 
quel  point  il  faat  qu^  les  jacobins  cortiptent  sut 
rignt]franCe  ou  sur  la  crédulité,  et  combien  leur 
impudence  aeroît  révoltante ,  si  on  mettoit  quel-i 
que  amour-propre  à  oonncilre.  l'bistoire  de  soii 
pays^  Un  ouvrage  nouveau  (  les  M^ronnaîres  dé 
179^),  que  nocis  avons  déjà  recommandé  à  noi 
lecteurs,  nous  foun[iira  dans  ce  genre  des  dônnéeAi. 
I,*€marquab1es.    . 

En  *8^i  5 ,  à  son  second  retour,  le  Roî  crut  de- 
voir faire  sorlîr  de  France  trcnte-rhuit  individus. 
-C^ette  mesure ,  dictée  par  le  souvenir  i-écent  d'iinrè 
invasion  qui  coûtoijL  à  la  France  deux  milliards,' 
et  un  sang  gréoieux,  malgré  la  cause  qui  le  fié 
couler,  bar  c'étoit  du  sang  français,  est  touslei 
jours  comparée  par  les  révolutionnaires  aux  pros-. 
cripiions  de  1793. 

fl  e&t  curieux  aujour4'hui  de  mettre  en  regard 
\e  cjode  dt'S  émigrés,  de  ces  hom«ics  que  Flion- 
»eur  avoit  conduits  auprès  du  Roi  qui  règne  au-. 
jortrd'huî,  et  d^s  princes  de  sa  faiiûlle. 

L'Assemblée  législative  vît  des  émigi-ésdanstoti.^ 
les  Français  sortis  depuis  uiie  cei'tîïiîié  époque 
BAîts  CAUSÉ  LÉGITIME,  déclara  coiisp ira teurs  cetasè 
qui  ne  seroient  pas  i*entrés  à  une  autre  époque  ^ 
et  fliii  leurs  biens  et  leurs  paretis  sous  la  main  de 
}a  nation.  (  Di  crets  du  g,  novembre  1791,  du  j^. 
février  H  du  i5  août  1792.  )  La  Convention  pro- 
nonça la  peine  de  mart  contre  les  émigrés  pris  les 
armes  à  la  niain  (g^  octobipe  1793),  puis  «lld 
.  bannit  à  perpétuité  tous  les  émigrés  sous  peiné 
de  mort  (  9  et  2,3  octobre  1792)  j  evfiti-  elle  dé-* 
eréta  la  nv^e  peiae  <;ojptre  toi^&çt^ux  qui  stiroica^ 


j 
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priii€fxi  Fran'ce  ou  ailleurs,  armés  ùu  non  armés 
(23  Htaps  1793), 

Le  Bombi^  des  étnigirés  n'étant  pas  apparem-» 
ment  assez  grand  poul*  foliinir  aux  supplices ,  la 
Conïvention  enveloppa  dans  le  codé  des .  émî«^ 
%Yés,  i^.  toas  l'es  citt)yens  de  Toulon,  Lyon, 
MaTsciile  et  antres  -villes  qualifiées  de  rebelles  ^ 
)]ui  ne  les  quittemient  pas  dans  trois  jours,  ainsi 
qu4s  le^  étrangers  qui  n'en  sbrtii*oient  pas  dans  les 
vinjs[ti-quatr€  heures  (décrets  des  aî  et  àg  juillet 
lygS);  a*,  les  fogilifs  de  Toulon  qui  sortirent  de 
cette  ville  au  nombre *de  quattjrze  mille,  pour *tae 

Sas  ^re  fusillés;  3^.  cinquante  nitile  fugitifs  à.\i 
épartement  du  Rhin,  qui  avoient  abandonné. 
Jenis  foyers  pour  éviter  les  échafauds;  4"-^^*^*^^, 
la  Moselle  et  des  auti*es  départemcns  frontières, 
qui  se  trourèrent  dans  un  cas  semblable.  Enfin  la] 
Convention  considéra  comme  complice»  des  émi- 
grés,   I*,  les  encans  et  les  tilles  âgés  déplus  d® 
quatorze  -iins,  ^ui  avorent  suivi  lenrfî  pères  et 
Uières  5  en  sorte  que  les  unes  ni  les  autres  ne  pou- 
voient  rentrer  sur  fc  tem'toîre,  sous  peine  de' 
mort.  Le  seul  atlouçissement  ^n  faveur  des  fijles 
rentrées  à  l'âge  de  quatorze  ans,  éloit  la  déporta- 
tion :  la  peine  d'C  mort  n-étoit  prononcée  qu  en  cas. 
de  récidive  (5  mars  Jypî);  2*.  les  débiteurs  des 
émigrés  qui  lew  envoy oient  de  l'argent,  sans  on* 
excepter  leni's  pères  et  mères  '(5  mars  jyc)4)-  ^^ 
Outre,  un  décret  du  7  décembre  lygS  voulut  ^u& 
tout  individu  ayant  dès  fils  émigrés  y  ^li  11e  prou" 
vçroitpas  quil  at^tt  été  ardent  PAtRiOtE,  et  quHt 
avoit  fait  totU  txn  monde  pour  empêcher  fei&  émi-r 
^ration ,  msfûtpfns  ùoft sidéré cfue  comme  pension^ 
nuire  de  tjj^taU^eîque  tous  ses  biens  fussent  acquis 
à  la  république.  Cerapprocbemexitlera  juger  de  Ja 
rigueur  d'un  gouvernement  qui,  après  une  époque 
comme  celle  des  çelpit-jours,  crut  devoir  exiler 
trente-huit  individus ,  eç  leur  laissant  toutes  Icur^ 
fortuites  j^ur  le  présent  étVe^oir  de  4a  çléinence 
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rojale  potirTaTenir,  et  de  riiumanité  du  système 
qu'on  met  tous  les  jours  en  opposition,  et  qui 
proscriyoit.en  masse  en  dépouillant  les  victimes 
et  en  leur  enlevant  toute  espérance. 

On  compare  les  mesures  de  sûreté  générale ,  de- 
mandées et  accordéçs  en  iSi^*,  avec  le  .cod^  des 
suspects,  (ja  chose  est.  aisée  à  j.ugev-  Nous  ayons 
détaillé,  les  mçsi^r^.de  sûreté  dans  le  précis  d^s 
actes  de  la  Chamtre  de  i8i5.  Voici  le  code  des 
suspects  tiré  de  l'auteui*  déjà  cité.  Une  loi  du  26 
mars  1798  ordonna  le  désarmement  dçs  ci-devant 
nobles,  -ci-devant  seigneurs,  prêtres  et  autites  per- 
sonnes qui  seroieiit  reconnues  suspectes  par  les 
conseils  généraux  des. communes ,  ou  ,  à  leur  dé- 
faut, par  les  directoires  de  district  ou  de  dépar- 
tement. D'autres  lois  développèrent  celle-là  y  of-* 
donnèrent  leur  arrestation,  et  autorisèrent  les 
représentions   en  mission   à   faire  arrêter  et   dé- 

Eorler  les  suspects  d^un  département  à  un-,  autre. 
Infin ,  une  loi  du  17  décembre,  réunissant  les 
dispositions  de  toutes  les  autres,  considéra  comme 
suspects:  1*.  ceux  qui, par  leur  conduite,  par  leurs 
relations,  ou  par  leurs  écrits,  ou  par  leurs  propos,  se 
sont  montrés-fédérâ^listes,  partisan^  de  la  tyxannie, 
et  ennemis  de  la  liberté^  a**,  ceux  qiii  ne  peuvent  pas 
justifier  de  leurs  moyens  d'exister,  et  de  l'acquit 
îde  leurs  droits  civiques ,  3<*.  ceux  à  qui  il  a  été  refusé 
des  c^tificats  de  civisme  ;  4^.  les  fonctfionnaires 
jpubUcs  suspendus  ou  destitués  par  la  Convention 
Nationale  ou  par  ses  commissaires  ;  5^.  ceux  des  ci- 
idey.ant  nobles,  ensemble  les  mai*is,  femmes^  pères  , 
^ères ,  fils  ou  filles ,  frères-  ou  scaurs ,  et  agens 
*d'émigrés  qui  n'ont  pas  constamment  montre  ieiir 
Rattache  ment  à  la  révolution^  6°.  ceux  qui  ont  émigré 
idans  l'intervalle  du  i^"  juillet  1.7U99  à  la  publiç^Uon 
de  la  loi.  du  8  avril  1791,  quoiqu'ils  soient  rentrés 
idans  le  délai  fixé  par  cette  loi. 

La  liste  desiHispects  devoit  être  dressée  en.consë-* 
^ence  çha^ue^  a^née  par  les  .comités  de  surveiU 
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laHtéâe  claque  lieu.  Ces  bons  sans  culottes  étoien 
en  onlre  chargés.de  décerner  l'es  mandats  d'arrêt, 
et  de  faîrr  conduire  les  suspects  dans  les  maisons 
de  réclusion.  Ainsi ,  la  France  entière  fut  cpii verte 
de  prisons,  et  la  moindre  ville  eut  la  sienne.  Plu- 
sieurs décrets  subsequens  viiorent  encore  donner 
de  la  latitude  aii  code  des  suspecta;  Rous  pèurrions 
étendre  ces  détails;  maU  nous  en  avons  assez  dit, 
je  pense,  pour  bien  fixer  sur  le  point  de  compa- 
raison. 

L'établissement  dts  cours  prevÔtales  fut  de* 
hiandé  en  vertu  de  l'article  63  de  îâ  Charte,  et 
c'est  Jà  ce  que  nos  jacobins  appellent  des  tribunaux 
révolutionnaires.  Les  cours  prcfvatalés  sont  un  , 
tribunal  qui  trouve  son  existence  dans  notice 
CbnstitutÎDn.  C'est  une  institution  légale  ;  on  sait 
quand  elle  fut  créée,  pouf  quel  motif,  ce  qfl'eite 
«  fait.  Voyons  un  peu  quel  genre  d'instittttton  fut 
lè  ti'ibunal  révolutronnaîre,  dans  quel  temps  îl 
fut  créé,» et  ce  qu'il  fit, 

*^  Le  8  mars  1793,  six,  semaines  après  la  iriôrt  du 
Roi,  David  et  Jambon -Saint- André  dirent  à  la 
Coifivenlion  qu'ils  avoient  trouve- dans  une  section 
de  Paris  un  concours  considérable  de  citoyens  qui 
reuravoîentdemandé  rétablissementd\in  tribunal 
chargé  de  punir  les  contre-révolutionnaires  et  les 
'  perturbateurs  du  repos  public.  Carri«r  apptiya'lc 
vœu  de  Ja  section,  et 'fit  décréter  1«  tribunal  en 
principe.  Organisé  à  l'aide  des  opinions  d.èBàrrèî'e 
et  dfe  Billaud  de  Varenne*,  il  fut  aiïtoiisé  à  ju^r 
au  nombre  de  dix  jurés,  et  .<ix  représentans  y 
furent  attachés.  Différens  décrets,  rendus  sur  les 
-rapports  de  Cambacéi-és  et,  de  Merlin,  dévelop- 
pèrent l'institution ,  et  «lie  atteignît  son  plus  haut 
point  de  perfection ,  par  le  décret  du  "22  prairial 
an  II,  qui  abrégea,  encore  les  formalités,  et  les 
réduisit,  suivant  l'expression  de  Coutbon,  rap- 
porteur, €mx  moyens  'simples  ^juè  7e  bon  sens 
inspire.'^  Le  délai,  dit-^il ,  p%Ur  piiiiV  les  en&rixri« 


»  àe  la  patrie^  ne  doit  être  <jtic  le  temps  de  les 
.))  recoQBoikre.  il  ^s'agit  moins  de  Us  punir  que  dé 
»  lefe  anéantir.  L'indulgence  envers  eust  est  atroce, 
»  la  clémence  est  parricide.  Celui  qui  veut  subor- 
»  donner  le  salut  public  *anx  préjugés  du  palais  et 
»   aux  invasions,  des  jurisconsultes  9  est  un  insensé 
»  ou  un  scélérat  qui  vevX  tuer  juridiquement  sa 
»  paii'ie  et  TlHivmnité.  »  Le  tribunal  fut  consé? 
quent,  c6mme  on  le  sait,  au^  priïicipes  de  son 
institution,  et  seulement  dans  le  dernier  trimestre 
et  le»  premiers  j<yttr5*dti  tnoia  qui  précédèrent  le 
p  thermidor,  il  fit  périr  4  Paris  aaa^  personnes. 
Voilà  ce  que  fut  le  tirib«iti^l  révolutionnaire  ;  voilà 
ce  que  les^  jacobins *ne  ptuveiitnier,  et  les  souve- 
nirs qu'il  est  inconcevable  que  leur  audace  ose 
provoquer  .C'est  là  cequidevroit  prouvera  l'esprit 
qui  a  conduit  le  ministère ,  1«  fausseté  du  système 
qu'il  a  embrassé,  et  l'abaissement  daus  lequel  it 
est.  tombé ,  en  cherchant  des  amis  là  oii  il  ne  pou- 
voit  exister  pour  lui  que  des  hommes  qui  dévoient 
exciter  toute 'sa  sollicitude  ,  et  avec  lesquels  toute 
alliance  deveneit  aussi  fuïiesle  qu'elle  éloit  peu 
honorable.  Mais   l'esprit  du    mmistèi^e    a-t-îl 
l'esprit  de  connoUre  «i  Jfévolution  ?  En  vérité  ^. 
on  seroit  tenté  de  ci'oire  îju'il  ne  s'en  doute  pas  ;. 
et 9  dans  la  position  où  il  s'est  mis,  croire  à  son 
ignorance,  c'est  vraiment  uti  compliment  à  lui 
feire.  Dans  cette  position  ,  peut-il   àujoutd^hui 
faire  le  bien,  quand  même  il  le  voudroit?  j'en 
doute.  Voit-il  le  bien  là  ot\  il  est ,  le  mal  où.  tous 
les  bons  esprits  le  voient?  j'en  doute  encore  davan- 
tage, et  tontes  sea  incertitudes,  ses  v.âcillatîon& 
ne  me  prouvent  qu'une  chose  :  c'est  tj^u'à  chaque 
jour.  qui.  s'écoule  sans  secousse  ministcrielle^  il 
croit-  avoir  remporté  nnfe  victt^ire ,  parce  qu'il  a 
HU  joujr  d'existence  de  plus.  Attaqué  comm.c  îl 
Icst.par les rcYôlntîoti naires ,  abordè-t-iîl  franche-^ 
cheipent  IçjS  diffisuités  c^'il  lui  seroit  encore  facile» 
de  résoudre^  si  sa.  ma  rcbeétott4(^termîi}ée?  A-^îl 
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Taîr  de  smXiv  sa  posiliQii  ?  S'il  la  contioissoit ,  nt^ 
prendroit  -  Il  pas  le§  moyens  tf  eîi  sortir  ?  Y  a  -^-il 
chez  lui  défaut  Aj^  vues^  ou  ^iéfâut  de  volonté? 
On  poui:roit  aussi .  bien  prouver  l'u»  que  Tautre  ; 
ttsa  conduit^  est  tellement  médiocre  et  tellement 
louche,  qu'il  n'oiTre  de  gs^ranii^  àancuiiie  opinion^ 
de  ressource  àaucuHecUs^iice*  Quelques  pei*«onaes , 
du  reste ,  peixsent  qu'il  pourjroit  être  plus  fin  qu'il 
n'en  a  Tâir  (ce  qi|4  serolt  duofeoins'^ejque  chose  )  ^ 
et' que.  tous  ses  relards  et  ses.  hésitations  appa- 
rentes, sur  les  i^odifioationitf^  à  faire  a  U  loi  des 
i^lectiona^  n^ont  qu'un  bnt>  comme  son  impassi^ 
hilité  devant  tou&  les  outrages  faits  chaque  jour, 
à  ce  qu^il  y  a  de  plus  respectable  et  de  plus  sacré , 
n^Àurôient,  égale^inent  qu'un  auli'é  but,  et  voici 
quelle  seroît  cette  grande  Gombinai&on  :  onlais^eroii 
flotter  les  esprits  dans  le  vague  îusqu'à  là  fin  de  la 
discussion  surle.budgetj  alors*on  eii^rimerôit  de» 
craintes  graves  sur  le».  prQQb^ines  «ieçtions;   on 
coiaviendroît  que  le  mîui$)«Èrev  anroît  dû.  présen4;er 
un  projet  de  modificatiQnfS^:  qu'il  ïfe  eu  tort  de  ne 
pas  le  faire.  ^  mais,  en  mém^  temps,  on  diroit  :  c'est 
une  chose  faite,  un  m^alheur  réel»,  et,  comme  il  est- 
impossible  que  ce  qui est.ne- soit  pas,  il^aut  donc  y 
porter  remède  le  plus  tôt  possible^  Or,  il  n'y  en  a 
qu'un  :  c'est  d'accepter  upeloî  telle  qu'on  peut  ac-' 
tuéll  emènt  vousia présenter  (  et  observez  que  ton tl^ 
secret  de  cette  loiseroitlerenouvellemeiTt  intégral , 
et  la  prorogation  de  la  Chambre  actuelle  pendant 
cinq  ans).  Par  ce jçeioyen  oipt  gagnera  du  temps,  et 
Tannée  prochaine  ou  exécutera  ce  que  l'on  na  pu- 
faire  cette  année.  C'est  aipfSi  qu'on  en  appelleront  èi 
tous  les  amis  de  la  mon^cbie ,  à  toutes  les  consi-^ 
dératioQs  d* ardre  et  de  repos^.   On  rembruniroit 
même,  s'il  le  failoit,les  daixgers  de  l'avenir;  on 
seroît  prodigue  de  promenés.,  de  protestations ,  c?l 
avec  cela  QU  e&péreroit  obtenir,  des  craintes  de 
quelques  uns  ^t  de  U  confiic^nce  de  qudqne^awtreaî 
une  Hxesiire  évidemment  çQ]3ktr%irft.àtU.  Gbarte^et^ 
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aux  intérêts. de  la  monarchie.  Dans  tous  les  cas  on 
ohtiendroit  toujours  un  an  de  pouvoir  de  plus. 
L'année  prochaine  on  ne  proppscroît  vraisenibla* 
blementrien  autre^carôn  n'auroitpas  plus  de  temps 
que  celle-ci  ^  etrexécutiondelaio!  actuelle  seroit 
(çn  attendant  y  pour  ceux  qui  la  redoutent^  sus- 
pendue comme  Fépée  de  Damoclès^  prête  à  frapper 
à  la  première  contradiction  qu'éprouveroit  le  mi- 
nistère 9  ou  existante  pour  empêcher  l'action  de  Ifi 
prérogative  ro  aie. 

Le  second  plan  que  l'on  suppose  à  nos  hom^mes 
d'Etat  y  est  relatif  au  calme,  avec  lequel  ils  sup- 
porlent  tout  ce  que  l'oîi  imprime  td'impie^  de 
séditieux  y  et  qu'ils  feroient  punir  sans  contesta 
tion^  même  avec  TinsuASsance  des  lois  existante», 
s'ils  ordonnoiçnt  aux  magistrats  de  .poursuivre..^ 

Mais  la  liberté  de  la  presse  importune,  et,  peur 
la  détruire  9  rien  de  mieux  imaginé  que  d'en  sup- 

Sorter  là  licence  et  de  l'encourager  par  l'impunité  : 
e  cette  manière  on  alarme  les  bonnes  geps^  etle^ 
bonnes  gens  ont  été  si  utiles  au  ministère!  Pour- 
quoi poursuivre?  leur dit"0n  :  avec  les  lois  actuelles 
tout  est  inutile.  Vous  le  voyez,  les  jui'ysacquittent> 
ce  n'est  alors  qu'un  scandale  de  plus  ^.on  ne  leur 
dit  pas  qullya.  tel  ouvrage  qu'aucun  jury  ne  vou«- 
droit  absoudre^  qu'une  Toi  meilleure  seroit  aussi 
&cile  à  obtenir  qu'elle  seroit  préservatrice.  On  se 
garde  bien  de  parler  ainsi  ;.^on  fait  au  contraire 
ilH'tenient  rassortir  tous  les  inconvéniens  d'une: 
pos,ition  dons  laquelle  on  se  placé  à.dC;5séin  \  toute' 
rinsufijsancie  d'une  loi  que  l'on  a  faite  ^  soutenue., 
d^iV^due  contre  ceux  qui  vouloieniranvéliorer .  On 
ne  laisse  entrevoir  de  ressources  que  daûs  l'intérêt 
4u  pouvoir  qu'on  voudroit  se  ménager  ;  etquand  on 
&evoit  ainsi  parvenu  à  effrayer,  on  melti*oit  en  avant 
J«  nécessité  dSine  censure ,  et  les  bonnes  gens  de 
jEaire  chorus  y  d'autant  plus  que  ce  ne  seroit  pas 
une  censure  telle  que  celle  qu'on  a  vue.  Lepré- 
sjçJtl^t  du  GonteiL^  dii'Ovt-on-^  est  loin  d'en  vOulorr 
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une  semblable.  Il  ne  demande  pas  une  censure  ex- 
clusive; ce  seroit,  au  contraire,  une  censure pro- 
tecirice ,  indépendante ^  et  qui  s'exerceroît  par  une 
commission  nommée  par  M.  de  Gazes.  On  voit  bien 
la  différence  immense  qui  existeroit  entre  cette 
censure  et  celle  de  la  police...  Ces  deux  plans  sont 
pauvres  de  conception ,  impossibles  à  soutenir  \  et 
€  est  ppur  notre  compte,  ce  qui  nous  feroit  croire 
€[u'ils  ne  sont  pas  sans  fondements 

La  Chambre  des  Députés  n'ayant  rien  à  faire , 
ceux  qui  veulent  parler  ^ont  obligés  de  se  retran- 
cher Sur  les  procès- verbaux  et  sxvt  les  pétitions. 
j^  propos ,  de  eés  dernières ,  Ife  général  Foy  a  fait 
tin  disGOui^  en  faveur  des  membres  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Ce  discours  ayant  déjà  été  traité  dans 
tous  les  journaux ,  nous  sommes  dispensés  de  l'ana- 
lyser. Nous  ne  ferons  que  quelques  observations 
qui  nous  paroissent  fondées.  Le  général  Foy  s'est 
plaint  des  retenues  que  l'on  exerçoit  sur  les  pen- 
sions  des  légionnaires.  Si ,  sous  ce  rapport  y  elles 
sont  privilégiées,  nous  serons  tQut-à-iait  de  son 
avis ,  et  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  les  pensions^ 
qui  sont  le  prix  du  sang  versé ,  seroieht  Sujettes  à 
une  retenue  qui  ne  seroit  pas  générale  \  mais  nous 
ne  sachons  pas  que  l'on  ait  enlevé  aux  légionnaires 
eequi  appartient  à  leur  dotation .  Lesmèmbres  nom< 
mes  par  le  Roi  ne  reçoivent  point  de  traitement,  et 
ne  peuvent,  par  conséquent,  altérer  les  droits  dès 
anciens  légionnaires.  Parmi  ces  anciens ,  nous'ne 
pensons  pas  que  toutes  les  croix  de  la  Légion  soient 
egaleoient  le  prix  des  combats ,  et  nckis  ne  savons 

Eas ,  par  exemple ,  quel  est  le  bivouac  où  M.  Gam- 
acérés  a  mérité  le  grand  cordon.  Nous  n'avoitf 
l'honneur  d'éti*e  ni  chevalier  de  Saint-Louis,  ni 
membre  de  la  Légion-d'Hbnneur;  mais  nous  pen* 
ions  que  ces  deux  croix ,  lorsqu'elles  couvrent  !a 
poitrine  d'un  brave  militaire,  ontuudroit  comnattA. 
au  respect  ;  et  comme  nous  croyons  qu'il  y  avoit 
aussi  une  patrie  en  France -arantiv  révolution^ 
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nous  pensons  que  ceux  qui  méritèrent  la  ciaix  clé 
Sâinl-Louis  à  Fonlenoy,  par  exemple ,  combaU 
toient  aussi  bien  pour  leur  patrie ,  que  les  hoinmef 
qui  sont  aujourcl  oui  sous  les  drapeaux  du  Roi.  Dii 
reste,  si  l'a  Légion  n  à  pas  coUservé  tout  ce  quMie 
avoit  acquis,  c*est  à  Sainte-^Héliène  qu'il  bous 
semble  que  les  l^éclamation»  doivent  s'adresser^ 
car  c'est  l'homme  de  cette  île  qui  est  l'auteur  An 
tous  nos  désastres.  î^ous  n'y  sommes  pour  rien  ,  et 
c'est  lui  qui|  en  nommant  plus  de  légionnnires 
que  nen  pouvoit  comporter  le  budget  de  la  légion  f 
seroit  cause  des  embarras  qui.peuveiit  exister^ 

Le  procès-verbal^  dajis-  la  «éiince  àix^y  n  fourni 
à  M.  rs»squier  Tocca^ion  d'a&surer  que  quand  ba 
mini&tres  $e  taisoient  ^  ce  n^étoit  pas  qu'ils  n'euik^nt 
fien  à  dire,  mais  parce  que  les  argUmens  dirigé* 
contre  eux,  ne  leur  paroissoient  pasméritier  d^; 
):épônse.  MM.  de  Cbauvelin  et  Demarr.ay  oat  ré- 
pondu à  M.  Pasquier.  Ils  ont  rappelé  la  séance  du 
^49  et.  non  seulement  M.  Uemarcay  a  attaqué  ce 
qiie  le  ministère  avoit  dit  ^ur  les  élections,  mais  il  ai 
attaqué  le  ministère  lui-même  sur  ce  sujet.  Âppa^ 
jtemment  que- ses  argumens ,  quoique  forts ,  n'ont 
pas  paru  assez  forts  à  M.  Pasquier,  car  il  n'a  rie» 
Répondu,  et  il  a  laissé. ainsi  la  Chambre  daùs  une 
Incertitude  complète  sur  le  degi'é  de  force  nécesr* 
saire  à  un.  discours  pour  pouvoir  compter  sur  une 
réponse  ministérîeire.  Castelbajac. 


h  recommandera  tios  Tecfeui^  un  petU  ou-* 
Hta^l 4railui«<:  tOksenrateêm au  dijt-neitnème  sièffle  ( i ).  Un  style 
-vif  et  rapide,  d.&s  réfkxions  auacî  )iMte«i|ue'pî()u»nt«s.  des  prin- 
cipe* à  Tabri  de  leùt  reproche,  lui  ont  JejÀ  lait  obtenir  un 
•iiccèS'niënto.-Neu9  arppeUerons  princl|>a]enieiit  rattenlion  sur 
l^^cliaphrc  fr^çr^r^  où  l'auleur  cKamine  Vétat  pclifique  de  la 
Mûcjétéen  FiHinç^y  ^  le^  maycas  da  condUer  ieftoityoat  tn^ée  la  ci- 
yî&satian,  M.  dç  Saint-Prosper  consacre  un  chapitre  àChormeur^ 
M'il  JipfMsttttJacotiseietKe  do  devoir  et  la  partie  la  plus  exquise 
4a  1«  d^i€«tes$ey 

— Il  paroUdepfily  <petqiie  temps  cliez  leNoimant,  laseooadé 
êà\Û6xi  du  tome  deuxième  de  l'ouvraf^e  intitule'  :  JJeV Miigt/etaret, 
||ar>M<  Subickon-i  in^«.  Prix  :  6  fr. ,  et  7  fr.  5o  c.  par  la  poste. 
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(f)  Un  vol.  iii-i8.  Prixt  i  fr.  5o  c,  et  i  fr.  79  c.  par  la  poste.  A  Paris,  chM 
Xvecat,  me  4a  Ca;dr«n,  tfi  1$;  Le  IVonuat,  et  M.  Pichard. 
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LE  CONSERVATEUR. 


De  ta.  Société  et,dt  ies  dés^eloppemens. 

i  Ad  teiiip3  4't^^P^  p  1^^  be«ui(  ^^prita  s'en-* 
Voyoîcnt  iiiuiu.«ilewçnt  des  énigmes  »  deviner  ; 
COQS  Louia  XIV,  4e^  savane  sadresscrient ,  les  uus. 
%«|;auti*Q«  I  des  problèmes  <îe  géonAéttie  à  véabudre/ 

Nous  oourrlons  aujourd'hui  faire  quelque  éKoae 
je  semblable;  et  dçniaocler)  par  exemple  >  çdm-i> 
tnent  on  peut  hdtir  en,  Cair^  comme  on  ït  demmu^s 
doit  à  Esope f  car,  en  vérité,  depuis  ioug^tempsy 
nous  bâtissons  en  l'air,  et,  après  tant  d-'a^unées  de 
triLvauiE  législatifs  >  nous  ne  sommes  pa»  beaucoup 
jilus  avancés  que  le- premier  jouTi  et  à  mesure  que: 
]^ous  élevions  l'édiCçe,  Tédifice  manque  par  le^. 
£Midei»ens. 

Ce  n^estj  cependant,  ni  dès  énigmes >  ni  def 
problèmes,  que  je  veux  proposer  à  nos  mroderh'é^s 
publicist^s,  mais^  quelques  vueâ  sur  l'origine  et  lea 
développemens  naturels  de  la  société  ^  qu'ils  lais-* 
^rpnt)  au  r^ste,  sans  réponse  \  car  nos  aavei^saires 
affirment  d«s  erreurs,  calomnient  les  personnes , 
dénaturent  les  faits,  çt  ne  répondent  paSi. 

\je  système  qui  fait  dériver  la  société  publique 
de  \a  société  domestique ,  prouvé  par  la  similitude 
4^  leur  constitution,  par  les^lûs  anciens  monu^ 
mens  de  l'histoire ,  et  même  par  les  seules  indue- 
tjions  d.^  la  raison ,'  leur  parott  trop  sixuplo  et  snr- 
tout  U*9p  monarchique  >.  et  ils  supposent  un  peuple 
qui  ^'asfljemble,  et. qui,  sous  certaines  conditions, 
confie  k  un  seul  honune  le  pouvoir  sui*  tdus  Ica 
.autres. 

To»B  VI.  — 66»  LivBàiJOîr.  1 
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J'admets  la  supposition  du  peuple  qui  s^ais* 
semble  7  et  eTai.^onne  dans  cette  hypothèse. 

Je  reïhonte  le  plus  haut  possible^  ett^suppcrsé^ 
à  mon  tour,  des  familles  indépendantes  de  tout 
Ken  public  ou  politique ,  réunies  seulement,  Ott 
plutôt  rapprochées  par  la  communauté  de  ter- 
ritoire. 

Je  suppose  encore  que  cette  peuplade  parle  un 
langage  commun,  et  que  les  êtres  qui  la  composent^ 
Ont ,  par  conséquent ,  des  idées  qui ,  dans  ce  pre- 
mier état ,  ne  peuvent  guère  être  que  des  idées  de 
conservation  physique ,  naturelles  à  Fhomfne ,  et 

2ui  se  retrouvent  >  quoique  plus  simples  etpltt^ 
ornées,  chez  Fanimal; 

Tel  est,  à  peu  près,  l'état  des  peuplades  sauVage» 
de  l'Amérique  septentrionale,  etl  on  ne  peut  «d-^ 
jnéjtire  dés  étrës  humains,  sur  iauctin  point  du 
globe,  sans^  supposer  la  famille  et  le  langage.  /  ^ 
Que  la  forêt  qui  reuferme'^ces  familles,  ou  le- 
territoire  qui  lès  noul*rit,  soit  menacé  de  quelque 

f'rand  danger,  comme,  parr  exemple,  rinvasiott' 
'un  ennéini,  les  progi'ès  a!un  incendie ,  le  déb^i^-^ 
dément  des  eaux,  le  danger  commun  y  rassemble 
ifèni^  qu'anime  un  ratérêt  commun.  Chacun  prp- 
Jiiosei  un  plan  de  défense,  ou  combat  celui  der 
autres.  Aucun  avis  n'obtient  encore  l'assentiment^ 
général.  C'est  véritablement  la  république  et  ses 
conseils  tumultueux.  Mais  qu'un  homme,  avec 
plus.de  raison,  d'esprit,  de  connoissancés  que  les' 
autres,  s'élève  au  milieu  de  la  foule,  qu'il  ouvre 
un  avis  salutaire,  et  propose  les  moyens^  les  plus' 
stzrs  d'écarter  le  péril  qui  menace  la  peuplade,  il» 
est  écouté ,  il  est  obéi.  Foilà  le  pou\^oir.     - 

A  cet  homme,  se  joignent  naturellement  5  comme 
premiers  agens  tje  l'action,  ceux  qui ,  après  lui-, 
ont  ie  plus  de  force,  d'adresse,  d'intelligence,  de* 
courage ,  voilà  les- agèn^,  les  officiers ,  les  minisires /^ 
le  reste  de  la  peuplade ,  femmes ,  enfans ,  vieillards  ;^' 


s 
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Hivdlide«$  pour  qui  Toa  ti^araille,  mais  qui  jie 
eu^«iil>€ôopér€fràireciemeiitàractioii9^orlei*«nit 
es  armes  ou  des  viyres,  s'il  ikat  combattre ,  ou 
des  matériaux  )  s'il  faut  construire^  voilà  les  suf^,^ 
et  fuéiiie  les  impôts ,  voilà  toute  la  société^  réduite 
à  ses  élémens  nécessaires ,  et  où  l'on  aperçoit  déjà 
tous  les  germes  du  développement  futur  dai l'état 
social^  et  au  foud^^dans  la.société  la  plus.avancée^ 
'  il  n'y  a  pas  autre  chose. 
«  Je  vais  même  plus  loin ,  et  je  ferai  remarquer 
nue  chose  eii  nous  avons  tou^  été  si  souvent  té- 
moins ou  acteurs. 

'  Que  dès  personnes  attroupées,  par  hasard ^  sub 
une  place  publique  y  soient  témoins  d'un  accident 
qui  demande  sur-le-champ ,  pour  être  réparé  om 
arrêté  dans  ses  progrès  >  le  concoui«  de  1  intelli-« 
gence  et  de  la  forée  de  plusieurshomnies ,  là  même, 
et  par  la  force  des  choses.^  il  s'établira  une  dispo«* 
sition  d'action* toute  pareille*  L'homme  qui,  dans 
la  troupe,  aura  le  plus  d'habileté,  de  force ,  de 
sa:ng-  froid,  de  connoissances  des  moj«ns  qu'il 
faut  employer,  s'installera  y  en  quelque  sorte ,  l'or- 
donnateur eîi  chef  de  la  manœuvre,  et  tous  J[i^ 
autres,  suivant  leur  force  ouJeur  adresse ,  leur 
âgé  ou  leur  seite,*  concourront  à  l'action  dans  deâ 
degrés  inégaux... 

On  peut  observer  encore  la  même  disposition  do 
tolotttés  et  d'actions,  même  entre  des  enfans  qui 
a'attroupent  jM>ttr  faire  quelque  chose,  ne  fût-ce 
qu'un  jeu,  qui  exige  une  coopération  commjojie» 
et  par  conséquent  une  direction  générale.  La  nature 
a  taillé ,  pour  ainsi  dire ,  toutes  les  société^  grandes, 
on  petites ,  fortuitesou  permanentes ,  sur  le  anéihe 
patron ,  et  nous  retrouvons  partout  où  l'homme  s^ 
livre  au^  inspirations  dé  la  nature,  le  grand  prin- 
eipe  de  l'u^iité  de  pouvoir,  çt  de  la  distinction. des 
foncficms. 

Moi»,  pour  revenir  au  premier  exemple ,  est-c« 


(  »oo  ) 
tft  penplade  qui  a  ckoisi  ^  q«i  a  nraufté  Yhùtamft^ 
^»  a!«st  éie^éttiL^ieasDa  -deê  antret ,  et  tkMu  est  fait 
éotmter  et  obéir  ?  T  a-t-il  en  ^Btre  eux  et  lui  ua 
ç0Hirmt  social?  Y  ¥«it<-oii  Toaibve  d^  aauveraiueté 

aiU«ire  ?  Kcm  ^  ajmnréme»t,  c'eal  im  liomme ,  u^ 
nnepcoiaatacul)  etfeiaamiiaire  ioiw  les  oatretf^ 

Si  fine  yirmm  ^^P 
Contffexén  ^  HkHt  i  Viae. 

«»  bomoM  qur  ^  par  Fascândant  «  la  soBTerainçté  , 
le  pottiioir  desaafMaoft  ^  a  conmandé  t<^Qte«les  vo-< 
loDtés^  et  dirigé  toute  l'action  ^  qui  a  £or«éla  sa- 
cîèté^  en  j  iuatîluant,  pour  le  saint  commun^  lea 
imefcfoias  qu^eii.  peut  ap.pe]er  organises  du  coijp^ 
social;  C'est  V  enus  mo<iy  un  pouvoir  qui  a  créé 
daf  deToivs.  Diva^-Kon  que  le  peuple  ]^ou\oit  ré- 
insérée kii  obéir?  S^ORi  il  nedépeudoitpa^delui 
de  refîiaci;'  le^  ifteyen.  àa,  cou^rvatio^  dei^l  Tévi^ 
tknee.  &appoii4ou6  les  esprita;  il  ae  le  pouvqit 
pas,  ktm4iraa  qufepair  choix  il  ne  VouJjût  péru*5  çf 
fa  puissauce  de  refuser  n'ëtoit  que  la  pufas^kPQe  qu'a 
l%omnu5  de  se  éomer  la  n^ort.  Ma>#  cette  raison 
yn^a^nte^  quiVe&i&ttobéir^est^editpeupl^  quc^ 
eet  homme  ravoit  re^e-?  Ne  Vayoit41  pas  en  lui-* 
Itténte^  commedoiude  la  nature  j.  ou  plutât  de  soi» 
auteur^  père  des  sociétés  humaines^  qui  yeut  la 
conservation  de  sèn  o]tvKa|^y  «t  qui  a  distribué 
e«fre-Ie6  hommeftles  dons  divers  de  l'espirit»  etK 
iifl^nlté  <pii  conaeîUe  et  la  faculté  qui  eo^^ent^.et 
lafapcnltécpit:  coanmanide  et  celle  qui  obéit,  qar  çour. 
sentir  c'est  obéir. 

Le  cosisentemeat  de  là.  peuplade  y  au  pouToiir 
d'um  seul  homme, ja'a  donc  été. ni  yoloutairc^y  ni 
feroé.  Il  a  été  nécessaire. 

Le  pouToir  auroit  été  tout  aussi  i^dépendapC 
de  L- assentiment , du  peuple  9  dans  aoa  origine; 
si,  à  la  place  des  dangers  inopinés  qui  lui  au- 
JK>tent  donné  naissance^  on  su pposoit  qu'un  Lonime 
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pins  èelalté  que  les  autres  y  flappi^  de'  VmKcéê 
idL'ignorance  et  de  misère  où  il  les  «uroit  vtis 
yliïngêêy  léttv  eAt  donné:  deà  lois,  leur  «Aieuf 
Peigné  léS  a^Hs»  et  eût  oktenu  miasi^  parrascen* 
-dant  de  «ob  génie,  un  p(»aY6îr  C[u*nin  peuple  .ne 
'}k>€ivoît  ^fuser  à  son  bieufaitenr.  Au«éi,  les  plu» 
7iiicie]ii]e8t]*aditions  de  la  mythologie  noua  mon^ 
trènt  des  peuples  instruits  dans  l'ai^  de  vifsèy  et 
engendrés ,  pour  ainsi  dire  >  à  ia  société ,  par  des 
hommes  dont  }a  i?e6onnoifmuBe  pnbtiqiit  nt  biem 
plus  que  des  rois,  puisqu'elle  en  fit  des  dieoa:, 
'  Suivons  les  développemen5  naturels  de  eette 
première  société  ;  car i  une  fois  formée,  elle  n e  rentre 
pins  dans  l'état  Insocial  d*oà  elle  est  sortie  ,  ell^ 
périt  on  elle  avance;  née  d'un  danger  corhiuun^ 
ell^  est  retenue  par  les  dangers  qui  la  menacent 
dansrlelten  politique ,  etde  son  nouvel  état  sottcnt 
de  nouveaux  périls.        . 

Desenuemis  extérieurs  menacent  son  exîslehce , 
des  ennemis  intérieurs^  ^^  tranquillllé,  et  les  mé- 
^hans  font  un  ei&rt  continuel  pour  se  soustraire 
m%  lois  de  la  société ^  en  tfounler  le  repos,  et, 
autant  qu'il  est  en  euk,  atteler  à  son  existence. 

If  faut  uzte  force  contte  rennemi  ettérieDUR^  c'c^t 
Varmée  ^  et  une  force  contre  l'ennemi  itttéjKJMp^ 
c'eitla  justice  ou  le  jugement. 

Juger  etcotnhaur^'y  sont  donc  les  deux  (onctions 
naturelles,  primitives,  essentielles  du  pouvoir, 

Ihtns  lés  ^realters' temps,  le  roi  jugeott  seuly  et 
Tjudquefois  6ombatt6il  sftti ,  et  il  y  a  plusiouffs 
lixeniples ,  dansT^istoire  des^plut  anulens  âges,  de 
guerre»',  entre' deux  nations ,  décidées,  par  le  oom** 
nat  singulier  de  teurs  rois  ou  de  leui*s  ck^s,     .  -  • 

Peu  à  peu  ;  et  à  Iriersafo  ^s  besoins  d'one  aociété 

qui  grandit  et  S'étend,  le  pouvoir  délégua  leafouc- 

iions  de  juger  ^  de  combnure,  en  s'en  bsaervant 

îà  suprême  directioii. 

Mais  cbeï  des  pe^ipleis  encore  dan&la.simpUcilé 
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do  premier  Age  9  la  guerre  étoit  une  irruption  «oa- 
ciaine  et  imprévue ,  les  crimes  étoient  1  effet  d'un 
premier  mouvement  :  il  n'y  avoit  d'art  et  de  com<- 
ciinaison ,  pas  plus  dans  la  guerre  qu€  dans  le 
crime,  il  n  en  fiilloit  pas  plus  pour  repousser  l'en- 
nemi  ou  juger  le  malfaiteur  :  tous  les  membres  de 
la  société  poùvoient  être  juges  et  guerriers.  Où  ju- 
^oitpar/zirj-,  on  armoit  par  conscription^  institu* 
tions  de  l'eiifanc»* ,  que  1  ignorance  dt*'  modernes 
publicistes  à  tenté  d'appliquer  à  l'âge  avancé  de  1|l 
société. 

Comme  ces  fonctions  étoient  passagères,  ainsi 
que  les  causes  qui  en  provoquoient  l'exercice,  lè 

{mouvoir  lui-même  étoit  viager;  cependant,  et  dès 
es  temps  les  plus  anciens,  la  reconnoissance  de» 
peuples,  pour  l'homme  qui  les  avoit  défendus  ou 
éclaires,  et  plus  encore  le  bon  sens  naturel  de  ces 
hommes  simples,  qui  leur  faisoit  sentir  les  incon^ 
véniens  d'un  choix,  ou  les  dangers  d'une  usnit>a- 
tîon,  leur  inspirèrent  la  grande  idée  de  rhéiédité 
du  pouvoir;  et  nous  voyons,  dans  les  pfemiera 
temps,  des  familles  4c  Sois,  et  même,  pi  us  sages, 
et  au  fond  plus  éclairés' que  nos  sophistes  ;^  jce^ 
peuples  crojoient  leurs  Hois  issus  des  dieux ,  et 
c'étoit  sous  cette  image  matérielle  que  la  nature 
présentoit  à  des  esprits  grossiers  la  grande  vérité^ 
de  l'origine  divim.'  du  pouvoir. 

Je  ne  parle  pas  des  Grecs,  si  vantés  parmi  nous, 
et  de  leur  vivant  si  méprisés  de  leurs  contempo- 
rains ;  je  ne  parlerai  pas>de  leurs  turbulentes  insti<!> 
tutions  ;  H.  enfin  y  dit  Bossuet,  1^  Grèce  en  étoit 
»  charmée  »  :  ce  qui  prouve  le  peu  de  cas  qu'en 
faisoit  l'esprit  judicieux  de  ce  premier  de  nos  écri- 
vains, même  politiques.  La  Gi*èce -politique  est 
tout  entièi*e  dans  deux  peuples  monarchiques, 
Sparte  et  les  Macédoniens.  Je  vois  dans  le  reste  les 
progrès  des  arts  ei  la  dégradation  de  l'état  social , 


(  "3)     „. 
rii(ftiYiie  sur  la  toile  on  sar  le  piarlyre  »  Feàfani  isnkê 
la  société. 

Rome  d'abord  constituée  par  des  Aois  ;  plus  tard 

monarchie  acéphale  y  sous  son  patriciat,  et  bientôt 

orageuse  démocratie  sous  ses  tribuns  \  Aome^  retint 

tôu}Ours^  au  fond  de  sa  constitution,  leprincÎM 

inonarchique  qui  lui  avoit  donné  naissance.  Ce 

principe  nwnarchique  en  sortoit,  dansla  dictature^ 

pour  les  grands  besoins  et  les  extrêmes  dangers,  et 

Aome  retenoit  ainsi ^  avec  la  force  de  conservation 

propre  à  la  monarchie,  ce  qu'elle  avoit  conquis 

fSLT  le  principe  d'agression,  particulier  à  la  dé*- 

mocratie. 

L'insiÎJtuti'Oa  de  la  dictature,  et  peut-être  du 
^jonsiidat,  ckez  les  Romains,  donna,  je  crois,  nais- 
sance chez  les  modernes,  à  une  autre  forme  de 
reyakté,  ^ui  n'étoit  ni  temporaire  ni  héréditaire, 
1  la  royauté  élective. 

Les  Etats  où  elle  fut  introduite,  comme  la 
Pologne,  av oient  à  repousser  les  adressions  sou- 
«Ifttiftes  et  contittuelïement  répétées  ae  hordea  bar^^ 
Iwtres;  et,  à  cette  répiblique  guerrière-,  qui  avcât 
aéssi  son  pali*iQiat,.il  falloit  un  dictateur,  tfiujouri^ 
dand  la  force  de  Tâge  et-du  talent,  que  les  chaif^^ea 
iie  lliérédité  pou  voient  ne  pas  toujours  lui  donner^ 

Mais  lorsque  la  Pologne  n'a  plus  été  entouré^ 
que  d'ennemis  civilisés,  qui  auroient  été  bie^ 
plus  arrêtés  par  le  respect  pour  la  royauté  hérédi- 
taire ,  véritable  propriété  de  la  nation ,  que  pa^ 
la  crainte  de  ses  armes,  la  Pologne  auroit  eu 
besoin  de  créer  chez  elle  cette  première  et  plus 
forte  de  toutes  les  institutions  défensives,  et  il  ne 
&lIoit  paS:  pour  cela  demander  des  conseils  a^ 
philosophe  de  Genève* 

La  ïxance,  qui  avoit  hérité  de  tant  de  choses 
des  Romains ,  et  chez  qui  la  société  a  le  plus  appror 
ché  de  la  perfection;  fa  France  avoit  aussi  sa  dic- 
tature ,  ou  quelque  chose'de  semblable ,  dans  Fof- 


royauté,  pour  la  direction  de  toule  la  Ibirce^ti- 
bliqu^  v  dt^ûîté  qui /dans  l«è  iktjafns  âe$  êitietsà' 
«|uî  die  apparteno  jt,  avolt  sc^uv^eot  «avivé  )a  Fran<Je, 
et  Kftiiy  âkns  les  mains  téèmé  d^ùn  prînee  du  sang^ 
trtiftre  &  sa  patrie,  n*ayoitt>n  l'entamer. 

j'ai  toujotirs  pensé  que  la  su^presaiott  de  cette 
dignité,  partie  essentielle  de  notre  artciënn^e  connr 
titùUon,  qui  ^econdoit  un  Roi  fort,  oa  suppléoft 
un  Roi  foîble,,  avoît  été  niie  grande  faute  poli- 
tique/et  lecommencement  de  ce syàièmé fonestc(, 
qui  a  mis  toute  Ih  constitution  à%ns  l'adlnittis*- 
tration. 

A  mesore  que  l'es  sociétés  s'étoiént  étea^nea  et 
fixées,  et  que  les  esprits,  en  se  polissant  ^  a  Voient 
acquii^  plps  de  connoissances ,  la  guerre  intérieiire 
et  extérieure  éioit  deyenûé  plus  sa  Vaille  et  phta 
combinée;  à  l'art  de  nuire-,'  si  perlfectiônné >  il 
^Mloit  opposer  l'étude  des  moyens  de  le  décétiTrir 
et  de  le  t^rtmeryet  les  fonctions  judiciaires 'â 
niilitairés,  exercées  autrefois  par  toi^s  les  kdia^éti^^ 
de  la  société,  et  soutent  pair  fés  méines  ho&ljâM»', 
^to'ient  devenue*  dés  profe^iéiis  savailtet;  t{U^ 
ay^îeirtletir  novîcisit  j  leù^i  cûui*s  d'études,  le«rt 
degrés  d'avancemens,  des  carrières  distinctes  ;ttia 
^ihi  eiifln  (|ui  octrupoit  Tlieiiime  tdiit  le  tenips^de 
sa  ?ie,  et  l^oçcupoittoiit  entier.  '     ♦ 

Le  pouvoir,  presque  partout,  ^toît «devenu  dt» 
^aitîvetnent  et  Complètement  fa Méclitaire ,pa»aâiit 
de  mâle  e^  m^le  à  i'atné  de  la  famille,  &  rexelift^ 
$ion  des  femmes  j  ip^titutiof)  subHmeqtti'€Ouro«iie 
l«fc  so.çiété  par  l'élément  qui  la  commence,  et 
confondant  en^èmlxie  ù    famille   ^  TEtal,  fait 


^^ 


(i)  Lç3  Jloiiv»iTi9  kfi^eXoie^t^fuigisteri  e^fiàum ,  xnAiite  ^  b, 
fATalerie ,  le  j>refnicr  1îeut«a<M)t  de  icur  roi  tejnporairc ,  le  mi» 
4alirar  ;  lé  €xmnt\9hht  Ueuteoant  né  de  b  royauté  héréditaire  ^^ 

fortoit  cbei  Qous  u«  iioifi  acmh{d\^,  çomeâ  stubM^f  ^otiitç  d^ 


'    # 
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ptiur  la' ^ierpéltiité  de  la*  spci^té  /  de  niomnûr 
qui  la  gouverne  9  nn  homme  imUiorlel ,  ^110  laine' 

ÎkV,  tnémé  îiii  itiètant^  Vâtéant  W  trâm  que  t&t 
'ambit/oîis  nationales  oii  ëlr«iijgèrêi  ftaptréiit  i' 
occàpèr/    '  ■  •  .    ■   •'     î 

Dès  oue  lé  pbuvofr  étélt  dejetiu  héréditaiv«/ 
ses.fehcrio/iiç  'esJchtiètléSy  {larutifi' âaalogte  iîvé^' 
sistihle  é\'vLnè  ^cbnééqi|eti^6  'nécesMire ,  dev>oi«ilt; 
tendre  *à  dierebh*  hévëditaireé^  développement  Ba- 
tû>eT,  qtxi  fïispit  de  ^esprit  publie  nn  e«pvit  de- 
Ikihflle  /et  dés  vertus  j[>ttblique^  des  veHt|s'dôiiié0-»  ' 
tiques  y  et  cojiservoit  ainsi^-dftns  les  foyers  pater** 
neis,  ces  tradiliûbs  d'attachement  à  ses  dévoies. 


s'acqmè:reiitpàv  lés  livret,  ef  qui  'avoient  fait  dfc 
la  tnAgistrçLtdre  française  l'honneur  et  le  modèle  de  > 
toutes  les  m'açislratnrcs  du  monde. 

. .^î'^oît  le.  derpier  ét^t.de  lu.sociéti,  l'ilat  le' 
pl^s  ayauçé^.et  comme  il  n^étoît  pas  ppssîble  di;* 
rien,  insJ.i(.ue.v,(lê  ptu9  parfait,  en  voiilatnt  améliorer,  * 
Qi|  lie,  pouvgît  que  descendre ,  et  revenir  ai^x .h^s-r. 
tUi^tipi^s  de  l'enfance.. 

'Mw  fC*est  surtout  >rhciré4ité  du  poi^voir ,  et  1» 
légitimiié  de  srccessiun,  çettepierire  angulaire  de, 
}$.  soiL^ii^tç  |.  garantie  de  toutes  Icç  hcrèuilés  et  sauve-  ^ 
gvifdede  toutes  les. légitimités,. qi^ il  convient  de  ^ 
coiisidé}:)er  aytet*)  une  peligieuse  attention,  et  dont ^ 
y  Smt  -fés^é^fif  le*  secret.         •...//  , 

Les  esprits  superficiels ,  qui  ne  voient  dans  le. 
pouVoii''qae  les  joliiissiiees  qu^ilprocupe  et  Téclaf 
dtâfnt  il  'est  entouré ,  veulent  âr  tonte  fprce  le  eon* 
srëtérer  eomm^  le  mAlti«  absolu  d'une  n$ijiipu^  et. 
^^indigncttt  que  trente  :m(Hion$  d'koftimes  soient 
atÀ^  ta  propriété  d'un.seu] ^  4:a ndis.,. au  contraire  ^, 
fiu-auxyeuic  d'|m«  raison  écUîrée ,  c'est  la  famille 
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Toyale  qui  est.  la  propriété  inaliénable  de.trenter 
luilHons  d'hommes. 

Ecartons  ees  vaines  iiaages  d'un  luxe  dont  tant 
d'autres^  qui  ne  sont  pas  Rois ^  goûtent  toute  la 
réalité^  et  sans  doute  avec  moins  de  contrainte^ 
Ipiséons  ce  faste  importun  auquel  les  Aois  sont 
condamnés^  et  qui,  devenu  pour  eux  et  dès  leur 
enfance  une  habitude ,  ne  peut  pas  plus  occuper 
leur  cœur  qu'amuser  leurs  yeux.;  et  cherchons 
dans  la  nature  intime.de  la  condition  royale  ce 
qu'elle  a  perdu  ou  conservé  des  droits  paturels  de 
la  condition  humaine^ 
.  La  liberté,  la  liberté  d'aller  et  de  venir,  de 
prendre  un  état,  ounn  autre,  de  quitter  Les.gran* 
deurs  ou  de  les  posséder,  de  se  livrer  à  l'agitatioÂ, 
des  affaires ,  ou  de  vivre  dans  la  retraite  et  dans 
l'obscurité ,  de  subir  les  engagemens  du  mariage 
ou  de  s'y  refuser;  la  disposition  de  soi,  le  pre- 
mier et  plus  noble  attribut  delà  nature  humaine,, 
et  dont  la  privation  constitue  Tesclavage ,  le  deiv 
nier  degré  du  malheur  et  de  Tab  jection  ;.la  liberté 
enfin  n  existe  pas  pour  une  famille  royale  :  elle  ne  ' 
peut  descendre  au.  trône ,  il  faut  qu'elle  en  soit 

Î)récipitée5  elle  ne  peut  quitter  les  grandeurs,  il 
ant  qu'on  les  lui  arrache.  La  politique  Ta  saisie' 
de  sa  main  de  fer,  et  Ta  enlevée  à  la  nature; 
et  voulût -elle  terminer  enfin  une  carrière  semée 
d'amertumes,  de  dégoûts  et  d^e  dangers,  il  faut 
u'elle  se  perpétue  par  le  mariage,  et  alors  même 
Ile  ne  peut  se  laisser  aller  aux  plus  doux  penchans 
du  cœur,  et  elle  n'est  pas  plus  libre  dans  ses  choix 
que  dans  sa  volonté. 

*  La ^  propriété ,  cette  disposition  absolue  de  ce 
que  Yon  possède;  cette  faculté  pleine  et  entière 
d'user  et  d'abuser  de  ce  qui  est  à  soi ,  qui  constitue = 
rhommç  vraiment  libre,  et  le  citoyen,  n'existoit 
pas  pour  le  Roi  de  France,  même  alors,  que  son« 
pouvoir  étoit  absolu.   Simple  usufruitier,  il  ne 
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possédoit  rien  qui  n'appartint  à  TEtat^  il  ne  pou- 
vait rien  acquérir  en  propre  qui  ne  fût  réuni  au 
domaine  public^  après  dix  ans  de  possession.  U 
ne  pouvoit  rien  donner  ni  vendre  :  sans  libellé  ^ 
sans  propriété ,  seul  esclave  au  milieu  d^liommes 
libres,  seul  pauvre  au  milieu  de  propriétaires,  il 
étoit  à  tous,  et  rien  n'étoit  àlui,  pas  lui-même. 
Aujourd'hui,  les  Rpis  sont  descendus  du  rang 
même  d'usufruitiers  de  la  propriété*  territoriale 3 
ils  sont  pensionnaires  et  salariés  de  la  nation ,  et 
la  majesté  royale,  lé  pouvoir  suprême  de, la  so- 
ciété ,  a  été  réduit  à  un  état  précaire  et  dépendant, 
qui  flétriroit  l'âme  d'un  père  de  famille  d'un  ca- 
ractère élevé,  lui  ôteroit  toute  considération  pu^ 
blique ,  et  ne  lui  permettroit  pas  l'exercice  des 
iérbits  politiques  du  plus  obscur  citoyen. 

Même  les  illusions  qui  charment  tant  de  don-r 
leurs  sont  interdites  aux  Rois.  A  l'entrée  de  la 
royauté,  comme  à  celle  des  enfers,  il  faut  laisser 
l'espérance  ;  et,  tandis  que  pour  nous,  particuliers 
oiatscurs ,  l'espoir  d'une  condition  meilleure  anime 
toutes  nos  pensées  et  soutient  notre  courage  dans 
la  longue  can^ière  de  la  vie,  les  Rois, -pour  qui 
tout  est  réalité ,  rien  n'est  son^e ,  parvenus ,  avan( 
de  naître,  au  dernier  terme  de  tous  les  désirs  et 
de  toutes  les  ambitions,  ne  peuvent,  dans  les 
momens  de  rêverie  où  ils  se  livrent  à  des  chimères 
de  bonheur,  bercer  leur  esprit  que  de  Vidée  des 
plaisii*s  que  goûte  la  médiocrité,  et  plus  souvent 
peut-être  les  Rois  ont  envié  le  sort  des  bergers, 
que  les  bergers  n^ont  désiré  d'étié  Rois.  » 

Et  je  n'ai  parlé  que  de  la  condition  extérieure 
'  de  la  royauté.  Que  seroit-cési  je  parfois,  de  la  res-- 
ponsabilité  que  lui  imposent  envers  Dieu  et  les 
nommes  tant  de  pouvoir. qui  leur  fut  transmis, 
tant  de  devoirs  qui  leur  sont  imposés?  Assaillie 
par  toutes  les  ambitions,  en  butte  à  toutes  les 
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Î>1aititeft  j  îl^  lie  pentent  faire  un  lienreut  «an| 
aire  dit  mécontens^  ni  accorder  une  fkfenr  aâns 
ri$qtie  de  commettre  une  injustice.  Trompées  ^% 
lei  nommes  y  trompés  aur  les  choses  ^  nt;  pouvant 
démêler  la  vertu ^  peti  empressée  à  se  produire^. 
'  nr  8^  dérober  au  yice^  toujours  habile  à  se  cacher^ 
toujours  en  scène  au  milieu  de  la  foule  qui  épie 
toutes  les  foiblesses ,  iniérprète. toutes  1<^  paroles,^ 
cherche  i  pénétrer  tous  les  secrets,  ils  se  votent^  - 

r 

• . . « 8ant  cettt  asii^^s  cic  tënoins,. 

Et  let  plut  ^âlhe  urvux  oteai  ^eurer  le  moiiM , 

Mais  lorsque  Tintérèt.  d'une  nation  y.  le  granui 
intérêt  de  sa  perpétuité  et  de  sa  tri^nquiillté  a  dé* 
voué  une  famille  au3t  périls  et  aux  charge«.du 
trône /et  que,  pour  le  salut  d*un  grand  peuple;, 
cette  ikmilie  a  ékécrucijiée  à  It  x&yhuié  ^  ,m$^^ 
l-^on  que  cette  natiunh'aitconirfictëjefïvfr^^ie  ^r 
cuii  engagements  et que^ces-eagagemen^  q^  sQJlf 2»| 
{MTSypoiir  cettenartion  9  plus'iHgafireHX  et  plussfw 
cifés,  à  mesure  que  oettefkanHle^  plus  l(|i^g*itemM 
rempli  les  siens,  et  que  depuia  plus, de  (^nips  mm 
f*n  a  porté  tous  le  poids  et  subi  I0nsrl^s>4ûig4i*9:? 
N'esr-ce  pa»  là  véritablement  un  ^oontrat  soci$kl^ 
.ou  plutôt  un  contrat  naturel  OEitreJa  famille  -^ni 
se  uérouG  ou: est  dévouée  par  lea^  éi^^einettâj  n^ 
«ttrvi4:e d'une  nation  (oar gouverner  jfst  servir),. f^ 
lu  nation,  qui  a:acc«pté  «on  dévouement. eV^es  leirn 
vices  ?  Et  si  l'en  doute  de  la  :  fidélité  de  cette  ^^ 
mille  ix>3rale  à  remplir  ses  engagemeus^  ne  seroi^-» 
^lle  pas  eu  droit  de  dire  A  cetle  nation  :  <<  Co<iiih^ 
y>  parez  Téta^  de  la  France,  il  y  a  dix  siè<;lçs, 
)>  lorsque  l-auteur  de  ma  race  ihonta  sur  le  tMùe, 
y>  à  celui  dans  lequel  je  Ta!  laissée  lorsque  des  faç* 
)>  tieux  m'ont  ,foivc6  d'en  descendre  ;  comparez 
»  l'étendue >  la  population,  les  lumières,  les, ri- 
)>  chesses-,  le  commerce ,  l'industrie ,  les  ajrts  de  |^^ 
)»  France,  réduite  alors  à  quelques  province  àfi^- 


(  »Qd  > 

^  Tînlénbiir^Â  celte  même  France  >  telle  i{«'ell« 
»  élôit  îl  jr  a  trente  ftft^  ;  «t  si  ^ons  voulez  juger 
M:  sur  cette  niéme  règle ,  si  les  nouveaux  maîtres 
»>  quç  vous  vous  4tes  donnés^  ont  l'empli  les  pro*^ 
)»  messes  qu'ilsi  vous  a  voient  faites ,  eom|>arez  1  état  ^ 
»  tntét^ieur  et  extérieur  de  la  Frani^e  il  y  a  trente 
%  ans>  et  la  France  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  >^ 
»  et  prononcez.  »     ' 

Et,  sanadoute^  les  chances  de  rhérédité  portent 
ft  la  iâte  des  Etals  ÇQt|in|^e  #  celle  des  famil  les  .pri- 
vées ^  des  hommes  forts  et  àes  hommes  foîbles; 
toute  famille nbuvdtte  qu&  l'usurpation  éleveroifc  au 
tr6he,  n'auroitpàs  à  ce4  égard  deprivilége,  et  trop 
s»^véitl  les  Aoîs  les  plus  forts  ant  eu  pouv  succès* 
senirjrléaplu^foible^des  pvince».  C'est  autant  pour 
contenir  les* forts  ^ue  pour  soutenir  les  faillies  , . 
^ue  la  nolni«  a  donu^  aus;  États  dea  lois  fonda- 
mentales^ contver  Icssquelles  tout  ce  qui  se  fait  par . 
vibleRceeu  par  foiUesse  est  nul  de  soi,  dit  Boasuet  ; 
et  hia  Etats  GOûstitué^  oomme  la  France  auroient, 
neut-'élre  jJutfrt  péri  par  une  continuité  de  Rois- 
forts  que  par  utie  «onlinnîtàde  Rois  foibles.  pexes 
damiers  y  la  France  0»  a  eu  plus*  qu'aucune  a^tl.*6 
sàdiété',  et  plus  qu'aucune  autre  aussi  elle  s  est  acrs 
emeen populationet  agvandie en  territoire^ même 
sons  les  phia  fbibles  de  ses  Rois.-  C'^st  que  la  force . 
de  Uk  Firance  n'était  pas  dans  les  hommes  »  mais . 
dansles^instituiions  :  et  que,  le  Roi ,  fort  ou  foible , 
éiorit  toufours  assex  bon,  pourvu  qu'il  voulût  res-. 
ter  â  sa  place  :  semblable^  bi.  clef  d'une  voûte. qui* 
en'fiiainlient  t<oales  te»  pavlîea  sans  effort ,  même 
sa^s  actionnât  par  sa  seVlis  position.  La  justice  du 
Rot  de  France  éloit  sa  força;  sa  force  étqit  dans 
la  fusitoe  :.  elle  n'étôit  pa^  personue^e,  cette  force , 
n&aîs  publique  et  extérieure  >.parce  qu'elle  n'éloit 
pas  en  lui  /  mais<  hors  de  lui  et.  ^lans  des.  institu* 
tions.  Aussi  ^  toutes  les  fois  que  dans  de^  .temps 
de  factio^iL  vous  entendez  accuser  la  foiblesse  >  l'in*- 


capacité  des  familles  régnantes,  ne  voyes  dans  ces 
inculpations  que  des  intérêts  personnes:  ce  sonfe^ 
des  architectes  qui  allèguent  le  mauvais  état  d'un 
bâtiment  9  pour  avoir  l'euti^eprise  de  sa  recous- 
trndion. 

Sans  dqute  le  rëgent  a  voit  plus  d'esprit  que 
Charles  V,  Choiseul  plus  que  Sully,  Necker  plus 
que  le  cardinal  de  Fleury;  mais  lorsque  les  choses 
sont  ce  qu'elles  étoîent  en  France ,  l'homme  mé- 
diocre qui  maintient  est  plqs  habile  que  Thomoie 
d'esprit  qui  vent  faire. 

Oui^  sans  doute,  la  nation  française  avoit  can<* 
tracté  des  engagemens  envers  la  maison  régnante  y 
et  tant  qu'elles  subsistoient  l'une  et  l'autre ,  oea 
engagemens  entre  toutes  les  générations  de  cette 
famille  et  les  générations  correspondantes  de  cette 
nation,  ratifiés  par  dix  siècles  d'existence  et  de 
prospérité,  ne  pou  voient  être  rompus. 

Quelle  est  la  génération  insensée  qui,  au  mépris 
de  la  sagesse  de  ses  pères  et  des  droite  de  ses  eh- 
fans ,  est  venue  déchirer  ce  contrat  «acré,.briser  de 
ses  mains  la  chaîne  mystérieuse  qui  unit  le  p»ssé 
à  l'avenir,  précipiter  nos  Rois  du  trône ,  et  finir 
la  nation  ene;-même,'Cette  nation  si  graude  et  si 
majestueuse;  véritable  reine  de  l'Europe  par  la^ 
force,  la  sagesse  et  la  dignité  de  ses  institutions 
politiques ,  autant  que  par  sa  langue,  sa  littérature- 
et  son  goût  pour  les  arts ,  pour  commencer  une 
nation  nouvelle ,  dans  tous  les  vices  et  toutes  les 
imperfections  de  renfamçe,  l'indocilité,  l'igno- 
rance, l'engouement  pour  ïeplaisir  etles  frivolités, 
lo  mépris  de  tout  ce  qui  est  grand  et  sévère  de 
morale, l'impuissance  du  repos,le  besoin  de  laffi- 
tation^  une  nation  qui  a  voulu  être  la  terreur  des 
peuples  dont  elle  étoit  le  modèle,  qui  a  mis  sa 
gloire  À  régner  par  droit  dé  conquête  sur  cette,, 
Europe  où  jadis  elle  résfnoit  par  droit  d'-ainesse? . 
Qtte n'a-t-eHe  pas  détruit,  cette- nation  nouvelle ^.^ 


€t  <ju'a-t-clle  fonde?  Une*  royauté  «ans  pouvoir^ 
une  noblesse  sans  devoirs,  un  clergé  sans  influencey 
niieiiiagnsti*atnre  sans  autorité,  une  administration 
sans  considération  et  sans  responsabilité,  des  ins« 
titûtfons  sans  dignité ,  un  peuple  sans  frein  et  san» 
morale ,  jouet  de  totis  les  intrigans ,  dupe  de  toutes^ 
les  impostures,  qui  nomme  un  assassin  pour  le 
représenter  et  des  factieux  pour  le  défendre. 

Gomment  cette  génération ,  qui  eût  été  mau^ 
dite  par  nos  pères  ,  et  qhi  le  sera  par  nos  enfans^ 
a-t*-elle  pu  s'arroger  le  >dvoit  de  réprouver  le  passé, 
de  déshériter  l'avenir,  de.  le  priver  de  cette  slic-- 
cession  de  bonheur  privé  et  d  ordre  public ,  à  la- 
quelle il  é toit  substitué?  Usufruitière  elle-même 
dans  son  existence  passagère,  de  ce  patrimoine,  ina^ 
Ilénable,  à  quel  titre  en  a*t-elle  usurpé .  la  pleine' 
propriété  pour  le  dissiper  d'abord  en  institutions 
impuissantes ,  et  bient&t  en  honteuses  et  cruelle» 
extravagances,  et  pour  offrir  à  l'Europe,  dans  un 
petit  nombre  d'années ,  à  la  place  des  leçons  de 
sagesse  et  de  vertu  que  la  France  lui  avoit  don-- 
nées  pendant  tant  de  siècles,  l'exemple  de  toute» 
les  folies,  de.  tous  les  crimes,  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  vil  dans  les  éœurs  les  plus  dépraves, 
de  j>lus  féroce  dans  les  pencfaans  les  plus  aorutis  y 
de  plus  absurde  dans  les  esprits  les  plus  égarés ,' 
et,  pour  tout  renfermer  en  un  mot ,  pour  lai  don-^ 
ner  le  spectacle  d'une  convention  ?  ■     * 

Comment  s'est  opéré  ce  grand  scandale  ?•  a» 
sein  d'une  capitale  perdue  de  luxe  et  de  mauvaises 
mœui'S,  des  grands ,  vaniteux  de  bel  esprit,  ont 
acctieilli  des' sophistes,  {aloui&  de  toutes  les  sapé*" 
riorités  :  de  fausses  doctrines  ont  pénétré  dans  le» 
conseils  des  Rois ,  les  anciennes  m^aximes  de  goa«» 
vernement  ont  été  mises  en  oubli  ;  on  a  douté  de 
la  perfectionne  no» lois,  et  la  révolution  a  été 
faite.  Usée  par  ^es  propre»  excès ,  après  avoir  £ut 
le  tour  de  l'Europe,  elle  a  attiré  l'Europe  au  foyer, 
même  de Tincendie  5  et  l'Europe,  pour  son  propre 


(  ^i^  y 

ijk\u% ,  a  r«p*rU  m,  Frani^e  le  piilactpe  kéiéditaiitt 
de  toute  société  $  m^is  en  le  repiaoaat  sur.fa  base^ 
die  a  oublié  lea  attaçi^e^  qui  d^voi^nt  ly  Axevtf 
€l  éujoui'd'bui,. aptes  tirente  aus  de  révolutian^ 
ci  ciil<i  ans  bientôt  de  re^t^urfitian  >  des  inq^uîé-^ 
tudesy.des  dâqQQCÎatijQHs^  de  €om).^k)ts,  de  sédU 
tieuaea  nuoUons  ép^ws^tent  I4  France  encore  iu^ 
certaine  de  sa  dellinée.  Le  gottvem^ent  sI^Enal^ 
le  dan^c  ^  et  nfa  enoere  que  des  paroles  pour  le 
nréTtnir*  La  France  $'étjonne  de  «oi(i  inaction^  el^ 
^Europe  nous  .conte>i|pie  <un  sdence  ;  état  inouï  i^ 
et  dont  U  honte  étalée  aux.  ye,uY  du  ptonde  ^nn 
lier,  frappe  les  bons  esprits  plus  encore  le  dan* 
§tx)  ft  cependant  il  y  a  en. France  {4us  d^  vraies 
litinîèrès  et  autant  de  vertus  qu'il  y  ^n  aiteuà  au^ 
eune  époque  de  sa  vie  :  i\y  a  pl^4  de,  forces  qn'.il 
tt'eii  iaùdroit  pour  nqu^  sauver,  çt  tous. les  j^ura 
quelque  nouveau  scandaWy  quelque  atteinte  nouH 
velle.  à  la. sainteté  d^s  lois,  à  la  majesté  des  juge-^ 
niens  ^  à  la  lixor^lf»  publique^  ^  Vautorité  deJa  l'e^ 
Ugion,  a  la;  dignité  royale ^  y ient  flétrir  Je  cosuiî^ 
ft  attrister^jusqu'i^Vespérance^  La]ÇranQe.se'V^rt^ 
pour  ainsi  dù^  ,  descendra  Iqute  vivante,  au  iojSLi 
%9àn9  et  ^  comme  dws  ces  lét^ar^ie^^  nrofondU^ 
dont  les  annales  de  la  médecine  ofii*e9t  dei^ 
^kémples  9  elle  voit,  elle  entc^d^  les  apjuêts  df^ 
»^s  funérailles,  sana  pouvoir  les  iflterroinpre., 
Qui  nous  révélera  .le  seci^et  d^une  situation  sattii 
esen^plé  ?  sont-ce  les  în^titutioins  qui  ne  peuvent 
triompher  de  la  foiblesse  des  hommes  ?  sont-ce; 
lies  hommes  quj  ne  peuvent  surmonter  la  foibles^ 
des  iBstîtutioBs  ?  l'un  et  Tautre  sanS;  idçuie*  hejs, 
kiatitufions  fortes  sont  les  institutiozis  Qioni^ry. 
oliiques^  Ifs.insliluliQns  démocratiques  sont,  les^ 
plus  foibles  de  toutes  ^  e^  les  opinions  démocra-^ 
liqu«5  eUes-mjéDsies  so^t  une  £bibles$e  de  l'esprit^;. 
^'eil'carSfint  Aiftçères,  et  une  iVibUsse  de  carac* 
tère  ^  ai  elles  ne  1^  sont  pas« 
A^fKÀm  institutions  monarchiques i  onaiuroit 


Stl  yriMCI  ^^E.  ^  ^c^ng^r?  employer  cle's  ;)i6mtiicft 
'opi&jod  clsSirve^ie ,  êl;  la  Ibixe  de  l'iastitutioii 
Mreit.trîompbé  d^  U  foiblease  oa  de  la  mauvaise 
colonie  de  jl  wmi|fe«- 

.  ;Maîs^^  avei9  dea  îiiHitutiotLS  démôcrtttiqti^e»,  il 
eût  iallû^  de  toute  nécessité," ®pP*lcr  des  roya^ 
iisiea^  irtrawts'iLs  i^^roient- lutte  ayec  avantage 
col|.êre,  la  (biblessedes  tn$tituttbiis  V  ^  je  n'at  paa 
|>esoiflL  de  dire  que-  je  n'eAteads  pas  attribuer'  aux 
royaliates^  àe  plus  ]|raads  talens,  maïs  seulement 
des<o|M^îtms  plus  aaineSy  et  par  conséquent  pltii 
fortes.  On  a  fak  t^ut  le  contmire;^  lés  institutibnn 
M^tkt'  ^auco.iip  trop  déflM0Gratt(];4ies  y  et  l^on  a 
éeaHé  les  r^yaltstes^  et  Fnn  a  .appelé  des:bommeS 
à  4>pînioiis  ÀéiiH»din»iiqn'es^  ^u  y  ce  qui  est  pire 

£eulr^él#e  »  ^kés«  kommes  tsmr  opî«uen>  et:  la  foî^ 
Usseiles  insiUati^os  s'est  «ecàMte  île  tobte^la.foir 
bl«sae  de  leurs  éhgensj 

A(inÀ  4Kitttès  nos.  insâtntHnts  poUtiqae9>  niEO«» 
raies 'jei'^rlyîlcîB'Sfmt  foiklea  cdiaune  infeatées  d^e 
di^6t)UM»«tîe»  Il.iaUoit^  uoûr  en  cnrriffe^^la  &b* 
J»le«^  ^  les  4Qivfief>fttti  adnimiMint^iii»  m  plus  re«* 
ligîe«ilc^  auxtlégislateai^  les  plus  nlonancmqûes^/ 
«aux  «aa^istrials  ies  plus  dévoués /aii^milïtaires  de 
ta  fid^4ljÉ  -la  pli^  éprouvée  r la^t^dn  Aiit  ?  U« 
«dfeÎAt  de  viuage  s  oppose  de  ison  cheif  aux  actes 
les^us  solennels  du  tmite'celigîeùx  ;  un  législateur 
-fera  entendre  au  som  de  Tarthée  des  réclamations 
meHarnnles  ç  les  U*ikananx  retentiront  des  pi  al»* 
doy«r6  les  plus  séditieux'^  Àes  écdlierft  donneront 
leur  «vis  sur  ta'légishtton  de  l'Etat ,  des  âerivaiiiB 
Profileront  tons  les  fôuars  lés'  ifondemens  de  la  lo« 
•eiéfiéf  in  royauté  acra  comme  Une  place  démam» 
4clée  f  -aasiégéopolr  une  kordje  de  barbares  y  n'ayant 
4  Wui>^poaor  qu'une  ;garniâon  ibiblo  et  "mal  dis<* 
|Kièéê^  mail  oi  iout  «estfoîbie^  hommes  et  idsti- 
ta^oins^  il  eat  nrgentide  tout  vckanger,  onii  de  tout 
'2^eto>£orQeri'eten  vérité  il  ne&ûtpyftue  celan^gnanda 

T0SUrVL—C8«lAlTa*i«oi^  « 


(  1.4)         • 

«à!«tiar;  m  gr^tïà  eouiage  *  îl*Éf  &tit  qilé  étritipirit 
l)ité,  d«  celte  ^'obité  sévère  qui  fait  abniigiiUoft 
de  8oi,  ne  cônnott  d'ànsîs  et  dVitnemis  que  I^ 
amis  ou  les  enueinis  de  roydre'public»  prèle è 
ious  les  '  sMrifiom  <ft  i  cHbî  de  éolt  repos ,  et  à 
celui  de^aes  emplois: 

<^u'oii  reuille  enfin ^  car  fusqu'iei  on  n'a  eq  qile 
lUs  veUétléé  d'ordre ,  et  pia  une  volonté ,  qn.  m 
Tenille  y  et  Ton.  éprouvera  q«e  la  Fraiiee  tsH  une 
Uyre  «L  bien  pi»éparée  pour  lea'  boniiea  aemencea , 
>et  depuis  lonjr^tempapàr  des  maiiia  si  liabiles; 
qu'il  est  aussi  tacite  'd*j  faiipe  germer  le  bien»  qit*4 
/est  impassible  que  le  mal  b'j  «uraeine.  Le  mai  «a 
^France  ne  sera  jamaîrqu'à  la  'siurfaee^  et  comit 
à»  planlei  parasites  ^que  ptoduît  une  teire  tet^ 
iile  y  qui  itoufent  un  moment  le  boa  grain  ,  tft 

Si'il  suffit  à^wrtm^et  pour  qull. pousse  dm  fets . 
us  "Vigoureux,  lé  bien  retenu  dai»  ses  progrès 
fan  Texubi^ance  du  mal ,  reprendroit  de  ntou'» 
irelles  forces^  mais  on  a  peur  du  bteai^  an  a  «peni* 
-du  mal,  on  a  pew:  des  homnies,  on  a  peur  des 
'ebosesi  on  a  peur  dé  tout  ;  ott  veut  un  peu  de  ve^ 
ligion ,  un  peu  de  royauté^  un  peu  de  justice  ^  un 
^peu  de  fidélité  y  ^as  trop  de  tout  cela,  et  partout 
:<6ù  il  faut  de  l'amour^  là  où  il  n'y  en  '^  pas  trop  , 
«Oii  peut  dire  qu'il  n'y  en  pas  asses ,  et  quav^d  om, 
'ie'fhe^ttrey'toufqura  il  en  manque.  On  se  compose 
^un  petit  systèàie,  boii,  si  f'oae  le  dire /au  coin 
-de  son  feu ,  qu'on  appelle  delà  modémtton  ce^fin 
na'est  que  de  rindinerence  »  avec  lequdr  on  pôrd 
rtottt^  et  on  se  perd  soi-u^ème,  faute  d'avoir  coimu 
>et  la  force  irrésistible  du  bien ,  et  la  Ibiblesse  in- 
«t^rinsèqufé  du  mal  :  «  Malheur ,  dirent  les;,  livres 
i»  saints /et  cet  anatbèmé  s'adres«e  à  la  politkjue 
•^»'  comme«à*la  morale ;.malliaur  à T&06  qui  vous 
ik  bilirneea  entre  deu^  partiis  ri^^e  î^obisé/m  clau- 
j)  êliàMiis  in duas  pattes/  yi  La  sagesse  htimainéon 
idst  autant  :  m*^^-  n'est  pas  mar<£er  que  marcher 


(11-5) 

)(  ^^tUr»  4èiÀ^  paf*iis  y  c'est  attendre  l!!éTénciaL0f^ 

^  pom*  prendre  conseil  du  bavard  ;   »  e»  non 

madifBk  y  smiruUla  vu»  est  i^eba  et^entun^eatpecùm^ 

Ûum,  ^jffioJhriunœiionsUia  sum^appUecnt^^eiÊà^iuu^ 

De  Boxjll». 


JOet^^h^de  t a  milhode expérimentâtes  apptiquée 
à  Im  Moraie  et  à  la  Philosophie^ 


adop^ive  du  di^^-^neuviôme  siècle^  la  me-* 
ih^df  egpérimevilale  envakit  toutf  do^es,  phi-* 
lesopbicy  liitéraittre^  rien  n'échappe  à  «on  usiir^ 
pa|i«^>t  il  Xktû.  p«8  jusfjnà  la  métaphysique ^  où 
i^Ml-tt.'aU  introduit  des  logarithmes  et  des  é<{ua* 
ttons^»  ei  l'on  décompose  les  religions  par  ded 

{>toçéài^  tkàwi^^^^  oomme  si  les  rappocts  de 
-boo^çiie  avec  Dieu,  pouiroient  étve  defa  même 
pâture  que,ô&ui(  d^un  creuset  avec  dtx  inatièrea 

.  lie:  «calpel  de  l'analyse  a  déyasté  le  coenr  de 
rhomnM  :  il  diyise  et  aflibiblitiSon.intelligenee.^  en 
MolftiiAsa  condcietice.de son  esptit^ffosmétanhy- 
aieiena.ohercliientânjoerd'iitti  lepHwcîpede  la  vie 
int^leirtudlie  aussi  s^ainement  qiie  les  auatomistes 
«nt  cherché  <:diui  de  Ija  vie  animiale*  Les  science$> 
WletU*«9  et  lu  philosophie  y  issues  d'une  mère  conoi- 
muuGy l'jluteUi^^Uce  hiunainc^^aulieude  se  main» 
tenir  dan« leurs  rapports ndturds.^  semblent  entrer 
-d^na  une  ligiie  .tn>pie«y  et  >  se-  mpmtrènt .  d'acôoyd 
pour  attenter  À  la  Ibii  A  toutes  lesidoctrinesépron'^ 
vées.p€M'.l^Qi«  bienfait  et  par.noa  maiheurs*  • 

I^a  fin  du  d^xrtersjicle  a  vu  feire  dis  grands  pfti 
aux  fitcienoes  miUkém^tif  ues;,  tous  les  aavfnvs  conr 
ie^ipoiiains  appli<|uèi*ent  bientôt  les  mo«vea|]«  cal» 
cUrU  à  la  physique  H  .MU^>«utres  j^eienoes:  nàtu-* 
selles^  ;î{s.  en-d^iiilr^snt  .dfift»ir«aultats  h^raux^ 
.]^ùi»qufil^  pntrd^f|ilMê^t«<:)NittMNiAiLse'  tneuvoi^t 


^  I 


(  rt'i  ) 

9rloT8  resBetrées  telles  dl^  scieincd»  qrti  dèplfuifi^éiit 
de  rexpéfîencé  et  de  l'bbtertatîoâ.  Letir*  décou- 
verte» parcoTtrurcnt  l'Eui^ope  plu»  ï'etpidcmert^ 
encore  que  nos  vicloire^j^  et  Vo^-  à  {>étiàé  ^jh-élfrs 
prépai'éreat  le  succès  de  no$  armes.  Tout  avoit 
^*éussi  jusque-là  pour  r'^o^iicur  de  la  science  et 
delà  patrie^  tout  étoitlégilime  dans  leur  triomphe  i 
Jj'esprit  4^  Thomme  s'aUajt:hc  à  ce  ^u^il  voit  ^iV^ 
pérér  5  11  s'appvtieyol entiers  sut*  le  lîiériiciieureux, 
et  croit  s'associer  à  iui  quand  il  l'imite  avec  servî*- 
lité,  D'e.là  cfet  élan  imivepsêl  de  la  )eiitiess«  ters  les 
siïiences  positivés*  A  là  vérité  la  méthode  eipérî-^ 
inentale  introduit  aujourd'hui  les  élèves  liâiistitit 
labyrinthe  bu  les  satacis  se  perdoient  Atitv^féiê  t 
les  nomenclatures  donneht  1^  plan  de  l'édifide ,  èl 
l'analyse  est  le  fil  condncteur.  On  a  vâiaé^  lé 
Minotaure^  en  abandonciant  toute  vaine rechéi^ëhë 
et.  tbutes  ces  questiôirs  oîsenses  sur  les-6sse«ice$?'ëi 
les  sub^tandesL  qui,  pendant  tant  de^édlef^aVoiéiMf 
agité  les  écoles^  Les,  sciences  qui  tiennent  à  Veh-^ 
«ervation^  ^otlt  donc  explorées  aojôlii'à'htii  fîis- 

Sa'si  kurs  sommités  lés  plu^  élevée»;  inàî^U^Mï^èi 
^  exieut  a  prôduit>  dan^  les- sciences  comiâi^  àJAm 
nos  atmes^  u&e  msupportabledoitiinatïo;ii>et  l'oli 
4oit  enfin  ti*ouVer  wA  lerme  à ^s  progrès  qutttid  #tt 
fk'en  sait  pas  mettre  à  ses  entreprises.  \ 

.  Les  sciences  itogmati^ues^  que  flokhes^  oppo^ 
^u^  mathématiaues;  le&  dogmatiques,  qui  ^tit 
aux  passiohè  de  l'homme  €6- qu^  le»  mathématique^ 
4ostt  à  SK  raisOxK^.  avirieÉit  été  délaissées  péndaiit 
u»9  trdiihlês.  La  relîgiooai  fut  également  oiit^agéé 
dans  la  divihité  de  ses  dbgm^s  et  dam  ^on  culte*; 
^uî  à'en  est  que  l'expressi^ïi  ^  là  littéï'àtUk<e  et  la 
pUiJoaopliie;-,  d'ahok'd  coubées  par 4'o»ge ,  ftir^éttt 
<^nfin  i^ouiilées  dané  la  fange  i*étoltifioni^ài^*e;  et 
c'est  iau  milieu  de  ce  dfai^s'de  l'intelllgêhée  hn^ 
nieine^^^e  tes  sceî«rn4ie8' txMkéimàl»qi^^  otttè:%m{^ 
ré^iiiliJi2^^aLdeiiMtb«éilWr  mMé  ^Itèd  «t  l«èd0{^ 


Hm^tti^t  4^94Î€itL  (i»  p^ar«b0r  pitTaHèlciztGiif  jptMBi 
^av%ill^|?  dfl  qoçM50vl  W»  piH)gr^  de  l'écrit  liii^ 
m^i^9 1^^  ^îe»4fii  eK^otei  ovA  pu  valu  le  domaiite 
4^  1^  peins^e^  j.  ^Qr  fft)[*rQgeimt  It  supériorkë  qui  ne 
l^Vr  9pp(i):tieDt  p^s*  lU  îgi>pment^  sans  doute  >. 
IP^Qiç  qui  youlvrpul  opérer  au  prc^t  des  mathé- 
f)[^M;iques:  D^e  dévolu tio9  fiineste,  que  lé  despo* 
tiffwequi  »  éHv^  WT  ranarcïiie  |i«H:onduît  qu'à  1^ 
4efjlrâiQti<^TV.  Mai*j3y  quelles  fiirezit  les  armes  dont 
^B^e  ^ery'iv^ntj  ietd'ei\Uvè)reBt-i]s  leurs  doctritiéSy 
ç^r  lft9  .joçtViiNe^  figreai  tou^t»^  ks  armes  des 
fppllii^te^?  IJs.l^  puisèrent  dans  «n  principe  heu* 
mu^  f^k  tècof6iA  f  iorsqu  ou  l'avûit  restreint  dans 
1^  liaoÎJt^  qm  Iw  ^ut  prepr^s>  mais  qui  devient 
IfL  pr^Di^ipi^  ^es^mcteur^i  l'on  i^eut  en;g)^néralrser> 
f  u%i^^ppt^9ie9  étiendre  titjustep^Rtrapplicailioii. 
La^  méthode  e^péHmentQli»  est  efmi payable  à  cette 
plpiAte  ^xoti^e  dont  la  semennedl^vknt  chez  nous^ 
mi  poisopr,,  t^ndÂ's  qu'indtgj^u^  mi  sol  quidaît  lar 
V^xirr  elle  y  pTodiiit  un.  iruil  salutaire^ 

I^e  ^ièale  dç  l'analyse  a  fourm  de  vainejP'dis^ni-- 
%o|tt^.;.  Tiôiirs.  pQuyon«  conijoUre  un  peu  mieux 
quelqi|f^j^9frii^  de  )r  sè^nee^  m^îs  ^voni'^nous 
feit  liejtuçojip  de  progrès  da»»l«  science  propre— 
i^nt  flile'^ Vin^  les  dièt^H»  se  multiplient,  ptu5  U 
«ft  difficile  d^  bif ns^i^îr  leur  ensjeitvble  ^.  WeflEbrts^ 
d^^  f^^Al)^  te^den|:  plutôt  à  di^î^eF  nés  connais— 
Ifo^e^^  qu  à«  le.s  réunir  f.  l'étudje^  diss-  suriaces  9e 
nviiV^tle  pas^à  celle  des  choses  en;  f^}les^.meme5,  et 
^rvi^n.s>]|OUfi  awtantperfjecJ^ionnélar méditation  que- 
l'jO^^rvatibn.?.  L^  si^cU  îroprime  à  tous  les  esprits^ 
Vtp  f^^T^çjiète  géow^j3.*îqne  ^..eu  l^uor  faisant  Gonst- 
fléve^r  to^s^les  c^eM  lou3  <ibBS  rapporte  finis  et  bor-- 
fiés  ;,  et  poonn^  il  lei^'  ass^oi'vit  à  des  règles  coin- 
apmn^s^^il  faitfli^p^)*Qftt^'e.  Iguv  originalité^ native. 

ToUrt  est  s^mfWy  tout  est  borné  dans  le  monde' 
"i^ihle  }  toujt  est  co^nplexe,  tout  est  infini  dans  le 
p^n4e  n)0)^ftl  •'  y  triuasportei^  la  méthode  expéri- 


•       ("8) 

^wmfaile  y  ést'tms  fplîe  plus  tfstigerèiise  et  Htfn 
.moins  risible  que  $i  l'on  voùloit  jntèiress€ir  lès 
consciences  à  rapplic^tion  de  la  do<^iinastîque ,  du 
à  la  solution  du  carré  deThypothénuse.  Celte  fett* 
,  tative  de  nos  philosophes  a^provisoirem  eut  échappé 
au  ridicule,  parce  qu'on  a  trouvé  plus  éxpéoifif 
de  les  démentir  que  de  se  moquer  d  eux  ;  mais  on 
finira ,  je  crois ,  par  tourner  contre  eux  une  arme 
qu'ils  manient  si  mal  /  quand  ils  attaquent  k 
sainteté  de  nos  croyances  ,  nos  institutions  fon- 
damentales et  d'honorables  préjugés.  Quand  <m 
voit  un  professeur  autorisé ,  payé^  gagé  ad  hoc 
pour  distiller  méthodiquement  deux  pôisotis, 
l'erreur  et  l'ennui ,  un  pédant  qui  croit  subjuguer 
par  sa  faconde ,  et  qui  fait  bailler  ses  auditeuft V 
c'est ,  je  l'assure ,  un  spectacle  très-^érisoirc ,  ^t 
Molière  en  sauroit  tirer  bon  parti. 

Que  ne  ponrroit-on  dire  aussi  de  la  nouvelle 
table  algébîique  et  d'un  dictionnaire  où^  moyén-^ 
nant  Â,  plus  B,  divisé  par  Xy  on  doit  s'appliquer 
"le  produit  de  toutes  les  connoissànces  désirables  ; 
:  011  ,   par  la  vertu   des    quantités   exprimées   en 
' -Bombrels,  et  par  le  mérite  infini  des  adjli^i'ons,  on 
'  peut  devenir  moraliste  ^  philantrope ,  publiciste- 
?  libéral,  et  sûrement  capitaliste!  Que"  penseroît- 
'  on  d'un  législateur  qui,  voulant  préjuger  du  ré- 
-  snltat  moral  des  élections  primaires  ,  àuroîl  posé 
}a  question  sous  la  forme  d'un  problème  d'arith- 
métique ,  prenant  pour  données,  non    pas    des 
t  opinions  supposées  ,  ou  des  intérêts  connus,  mais 
'  tout  simpleiiient  le  nombre  des  lîéues  carrées  d'un 
~  pays,  en  résolvant  là  question  par  le  calcul  des 
probabilités  de;M.  de  la  Place?  Cet  homme-Jà 
'  s'esit  trouvé  de  nos  jours  ;  et  s'il  a  esquivé  de  pa- 
roUre  ridicule  en  cela ,  c'est  que  le  ridicule  n'est 
plus  aperçu  quand  On  a  soulevé  Tindignation  ! 
jSos  m^taphysiçteitô  se  traînent  sur  la  mêiiie  route  ; 
et  qui  ne  seroît  pas  révolté  de  leur  criifnincïle  ah- 


,sur^té  ?  IJsti^^pdtears  de  l^întelHgénce ,  îls  pTO* 
fessent  ayec  despotisme  une  indépëndaàce  atso- 
lue  ;  ils  étouffent  la  voi5i:  intérieure  qui  nous  accuse» 
oa  n:Ous  justifie,  et  ruinent  en  nous  ce  qu'ils  ap- 
pelieni  les  préjugés  de  la  conscience  pour  établir 
ceux  de  leur  raison  chimérique  :  ils  outragent  la 
foi  des  chrétiens  9    pour  que  nous  rendions  Un 
culte  a])S;trait  à  ledr  divinité  géométrique  f  «  elle 
»  est   divine  9  dî^ent-^Hs,  parce  qu^elle  est  vraie  , 
;»  elle  est  nécessairement  vraie,  parce  qu'elle  est 
-»  prouvée  par  le  calcul.  »  il  nV  a  pour  eux  ni 
dogmes ,  ni  morale,  ni  sentimens  naturels ,  ni  de- 
voirs, pos/tifs  y  et;  tout  est  digne  de  mépris  ^  qui 
;n^e$t  .pas  établi  sur  un  axiome ,  ou  sur  des  pi^o^ 
lllènDes  résolus  par  eux.  a  Anathéme  à  la  conscience, 
^»  AÙathèip.e  à  la  morale  qui  n'est  pas  une  science 
»  de  faits  !  s.'écrient  jes  nouveaux  sophistes  ;  ne 
:»  croyez  pas  que  v.os  acJtions  soient  lu  conséquence 
»  de  vos  pensées  ^  çelles-cl  sontles  produits  de  ncv* 
:»  ftotions.  Vhomme  intérieur  est  subordonné  à 
:»^  l'homme  extérieur.,  ou,  pour  mieux  dire ,  il  en 
}>  est  la  conséqi]^nce  nécessaire.  L^homme  intel* 
»  lectuel  ou  moral  est  seulement  un  compo9$  de 
))  faits  soumis  à  l'anal  yse  ;  ;  c'est  un  phénomène 
:»  analogue  à  la  formation  d'un  caillou,  et  npii% 
.1»  l'expliquons  suffisamment  par  la  méthode  vat^'^ 
..))  ly  tique.  Ce  qui  retajsdQït  les  progrès  des  sciences 
.  »  naturelles  ,  cniravoH  ég^lex^^ent  les  progrès  4^ 
»  la  science  de  l'âme,  La  science  de  l'amre  a  en  &e^ 
»  alchimistes  comme  la  chimie,  et  ses  .en^piriques 
:  >)  comme  la  médecine  ;  mais  réjouîsseK-* vous ,  npqs 
;  »  yo;us  guidons  sur  le  chemin  de  la  vérité  \  chaque 
7k  jou^  nous  complétons  Içs   théories  du  savoir 
.)>  possible,   et  nous  touchons  aux  bornesc  de  la 

■  »  science.  »     .     , 

Ils  touchent  aux  bornes  de  la  science  !  et  c'est 
^ ainsi  qu'ils  parlent  en  blasphémant  la  vérité  !  Hé- 

■  las  !  malheureux  !  pour  avoir  su  calculer,  dissoudre 


et  décompo«ft'y  qn'ftTeK-vQuaproâmt?  cfuetl^  &*«#« 
reùse  découverte  ave»-Yf)u«  donc  fiiît€.>  «tde  iju^l 
•  bieniaîf  les  humains  peuvent-ils  vous  remer^i^fï 
Sont-Ils  devenus  plus  ontodérés ,  plus  paisibles  y  jovt 
seulement  plus  expérimentés  en  sagesie  Iiumaine^ 
tn  politique  înténeurc,  en  administration  ?  Bor-^ 
iiez-vous  à  dégager  de.raïote,  à  tracer  des  courba» 
et  compter  des  pëtaie^.  3Nc  soulevez  plus  les  pas-^ 
sîons  des  peuples  5  vous  n'avez  point  trouvé  de 
spécifique  qu'  puisse  les  calmer,  et  le  ton*ent  dont 
irou^  brisez  les  digues  a  déposé  snr  1» terre  mn  li*- 
mon  stérile  et  malfaisant. 

Si  Yon  pouvoît  détailler  ici  tout  ce  qui  cau«e 
Tadmiration  de  nos  sophistes ,  et  considérer  dan» 
^s  rapports  avec  le  bien  ^erhùmanité,  lamarehe 
de  l'esprit  public  pendant  ce9  dernières  annéer,, 
lu  conséquence  eh  sc.roit  ilésolante  ^  et  ce  qui  fait 
Torgueil  d-e  ces  novateurs  ^  devroit  être  poirr  eixs 
'tin  éternel  sujet  de  frayeur  et  de  regrets. 
'     Us  parlent  cependant ,  et  même  vis  sont  salarié» 
poiir  parler  ainsi  j  on  le»  écoute,  et  leur» erreur» 
"^se  propagent  ;  elles  peuvent  infester  la  générartîon 
'desétudian^f;  tows  les  joui*s  ils  exposent  librement, 
nn  système  affreux  qui  doit  porter  des  fruit»  d^ 
'  mort^  Cette  métaphysique  aride  préside  à  ton»  le» 
'éOTirs  publics  :  elle   argumente   dans  totttes-lc» 
chaires  j  elle  dessèche  le  cœur  et  taurme»te  Fes- 
frit  en  Tagitant  dans  un  cercle  étroit ,  dont  Tim- 
piëté  est  à  la  fois  lé  but  et  le  point  de  départ. 
Enfin,  nos  philosophes,  pour  ^parler  la  langue  de 
Técole',  sont  pM*tis  avec  1  idée  négative  de  tout  ce 
qui  se  trouve  en  nous ,  et  avec  l'idée  affirmative 
de  là l'frison qu'ils  n'ont  pas,  ils  opèrent,  et  vont^ 
obtenir  pour  lé^ultat  le  néant.      ^ 

Quand  on  réfléchit  sur  les  instructions  que 
donnent  nos  pi'ofesseylw ,  peut  -  on  s'étonner  de 
retrouver  dans  les  écrits  du  jour  tant  de  doctrine» 
perverses,  de  niaiserie  sophistique  ct.de  slupidiié 


(  >îil  ) 

j»éicuiipiygg^  Sf  Ton  venoonti^  eneér%  mefqiitf 
MÂsesprîto  sortis  de  ne^écales^  et  qa^onaeii(iand# 
casnmeftt  ils  ont  pu  écKftppei*  à  la  eonlagioA  g4* 
nérale,  on  Té{><mdra  qde  iexeès  du  mal  prodiuf 
quelquefois  reuthou&iasme  du  bien  y  et  qiie  Dieit 
te  manifeste  également  par  le»  lumières  qu*i) 
accorde  mnx  siens ,  et  par  Tavengl^nent  dent  11 
frappe  ses  ennemis. 

On  ne  sauvoit  trop  déplorer  cette  cause  de  tentée 
les  erreurs  dû  sièoie  :  c^est,  fe  le  répète^  l'abus 
dea  métliodea  expériini^iitale  et  analytique  ,  qui 
mène  à  l'^hH  ^e  Dieu ,  de  la/consétenoe  eV  de 
teirite  moralité. 

'Il  seroitè  désirer  qu^Un  habile  ëerivain  com^*. 
battit  eorpc»  à  corps  cette  doettine  perverse ,  en 
yeatttuant  à  Thomme  intérieur  saprééminenee 
essentielle  et  son  ral^g  de  priorité /en  établissant 
entre  Fbomme  moral  et  Tétre  9en8ible  des  limttea 
positives^.nc^oiresBt  SBtiflffàisantes  à  la  fois  pO'Uf 
la  conscienee  et  pour  ta  raison. 

Cette  entrepriie  e«t  la  plus  utile  qui  poissa 
ppéoeoupér  dé^maisle  génie  de  rtmmantlé  ;  C'est 
«tuai  quon  retrouvera  la  pais  dans  la  science,  et 
qu'on  pourrort  voir  finir  cet  état  de  guerre  et  de 
.«on vulsion^s ,  qui  dés^de  Ut  monde  me^al  y  le  moitde 
physique  y  et  qui  produit  de  nos  jours  d^s  réauU 
tats  ai  désastreux. 

Le  C^  Edouard  de  }a  GiliI90£; 


IS^s  Causas  4^  r Anarchie  qui  menaoe  la  France. 

•       • 

Dans  une  réponsiî  faîte  par  le  Roi  aux  fj^lieita^  * 
lions  d'un  des  corps  de  l'Etat,  S.  M.  a  prononcé 
le.  çxot  anarchiev  qai  refl4erme  la  plus  juste  expli- 
cation de  rinqutétode  vague  ^  mais  réelle ,  qui  a'e^t 


f  iDp«ré€  de  tous  Ies.e«prît9.  Le  mot  ajiarcliie  pïé» 
liante  ridée  d'un  peuple.livré  à  lui-même,  tncer- 
taîa  dans  ses  espérances  comme  dans,  ses  action^i 
jpxét  à  devenir  la  proie  des  fiBK^tieui^ ,  et  .sans  aucune 
^rte  de  gouvernement.  Il  sembleroit  qu'une  aussi 
^liéplorable  situation-  ne  peut  menacer  la  Franee 
«çua  la  protection  d'une  Charte  qui  contient  les 

Srincipes  de  son  droit  public  çt  la  reconnoîssance 
e  se$  lois  fondamentales ,  la  France  gouTernée 
par  son  Roi  légitime ,.  défendue  dans  ses  intérêts 

Sar  deu£  Gbambres  dont  les  attribûtiens.  sont 
v^éee^  ayimt  des, tribunaux  îndépendans,  des  mi* 
nistres ,  et  une  administration  centrale  qui  tient 
spus  le  plusdur  esclatage  tontes  lès  administra ti^jis 
de  localité  ;  si  on  ajoute  à  ces  conditions  ^^uifus* 
q^a  nous  .ont  ^iuffi  â  tout  gouverneoient  appliqué 
à  un  gtand  Etat.»  une  armée  nombi^euse  et  bien 
i^scipiinée  ,  )a  ci!aint€  de  l'anarchie. ne  paroU  pas 
pouvoir  s'emparer  des  esprits  ;  et  cependant  il  est 
incontestable  qu£  l'anarciLie  menace  la  Franee ,  et 
qu'elle  fait'  daaque  jour  des  progrès  effrayans. 
Quelle  preuve  plus  gmnde  que  les  sociétés  ne  sont 
j'oi'tes  que  par  les  dpctrines,  puisqu'il  est  sensible 

2ue  rien  i^e  manque  au  pouvoir  ^  sinon  les  moyens 
e  guider,  la  spiritualité  de  la  société.?  Quand  tout 
iCe  q-Ui  étoit  vrai  a  été  remis  en  doute,  que  .ce  qui 
élpit  convenu  est  remis  en  protlènae  ^  unroy^iimc 
phaiicèle^quejl^iiiue  Spit  d'ailleurs  son  organisation 
matérielle.  L'incertitude  des  esprits  se  commu- 
nique au  pouv4>ir  5  comme. il  n'y  a  de  conviction 
sur  rien ,  le  gouvernement  lui-même  finit  par  dou- 
ter de  sa  puissance  j  et,. avec  tous  les  moyens  q^e 
les  lois  ont  déposés  entre  ses  mains;  il  n'éprouve 
que  l'embarras  d'agir.  Tel  est  en  effet  l'état  de 
-notre  pairie. 

Les  causes,  de  cette  situation^  que  tout  le  monde 
'lavoue  maintenant,  romonteht  bien  loin  ;  et  si  oift 
::ifOufoi?l  ^relircL  un  d^scqur.s  pi'ononcé   par  M-.'.<le 


(  1^3  ) 

"V^âe,  pendant  la  sessidn  de-  iBi5;  «HP  VeKtt4iae 
Centmïïs&txoti  de  Fadministration ,  on  v^iroît  avec. 

^èlle  justesse  ila  prédit  qu'un  Byêtèmœ;  créé^p«r 
uh  usurpateur  uniqueiaent  dans  l'intérêt  de  son 

:poii%oit*9  et  maintenu  par  toute  l'a  et itiié  qui  ne 
petit -appartenir  qu'à  çeitii  qui  a  tOTrfoars  à  sedé^ 

Tendre ,  ii^auroît  d'autre  résultat^  sous  un  prînee 
légitime 'et  dans  un-  gouTernemenl' représentatif, 
qne  de  livrer  la  France  à  Tatoarchie.  PlOsieura 

, (écrivains  politiques >  au  nombre  desquels  ii-m'eet 

gernxis  de  hie  éon^plér,  avoient  ouvert  ta  voie-  à 
[.  de  Yillèle;  et  leurs  ouvragés,  comme  son  dîa* 
cours,  resteront  pour  prbuter  qu'il  n'y  a  rien 
d'imprevû'dâhs  là  ccmduite  des  çliosos  de  ce  mondii. 
Le  système  adraittistratif  de  Buonaparte  liwrok; 
péri  entre  ses  niain^,  s'il  y  a  voit  eu- alors  la  publi- 
cité qui  existe  dans  le  gouvernement  représenta- 
tif; il  n'aniroit  point  péri  patries  attaques  qw  lui 
.uui:oi  t  portées  la  tibertédé  là  presse,  mais  par^e  que 
ia  possibilité  de'dlréla  vérité  atiroit  montré  que 
ce  système  n'étoit  qu'nne  illusion^  et  qu'4H)  attrt-^ 
bùolt  l'action ,  l'unité  de  cetteadilriBJatrali'^iy  à 
rh^ibîleté  avec  laquelle  elle  étoitorgamsée,  tandis 
qu'elle  ne  ee  soutenoit  que  par  la  fott^'et'le  ehââr-» 
latanîsme  de  rfaomme.  Je  puis  en  appeler  an-pe#t 
nombre  des-  pi^éfètis  et  des  conseill'eirt  d'Etat  de 
cette  époque,  qui  avoient asse^  de  lumières  bôair 
a)>précier  ce  qui  se'pa^pit.  Toatot  les  irf&irea 
ëtoient  eh  soùfirance ,  la  ruine  des  provlnees^  dea 
communes  s'accompUissdit  ;  lés  demandes  qit^èil'eB 
fàisoient  restoient  sans  solution  ;  et  on  troui^roit 
encore  des  milliers  d^ntérêts  discutés  #l<«ns  avant 
Je  reïpur  du  Roi ,  qui  n'ont  été  fixévqne  parée  qiie 
les  intéressés  ont  renoncé  à  ies.atdvre.  Le  cotiS<eiiU 
d'Etat  faisoit  fictivement  les  l^is,  les  pr^etsfat^^» 
soient  fictivement  les  décrets  ^prenoit  des^arr^liés 
;  qui  vouloity<^tpresque  toujours  tes  affaires  utgeiilea 
éiaiçnt  CQUsomméejB  bi^n  fiv«nt^*Pn;ft4l  opte^f 


(  ta4  ) 

r«iitfipi«ili«a  cle  le»  mettM  aenlémmt  en  dfisoiir^ 
aipi».  Lftmmiatms  redoutoient  le  cotâseiT  (fEtst^. 
0%u'y  puroissotent  famais  de  leur,  gvé  ;  les  projets 
ie  décrets  qu'ils  faîseteni  s'y  préstuteient  seuls'^. 
discutée  et  modifiés  d-'aberd  dans  une  des  seclioi\» 
-du  conseil  y  en  If  absence  <te^  minislres;  discuta  et 
niM)di6és  ensuite  ddnale  eonscil  d'Etat^  toajoun 
em  l'absence-  des  ministres ,  cpiand  oii  leur  len- 
iroy&i.l  leursprojefts  ainsi  bariolés ,  ils  ne  lesreco^ 
neoisisOient-  funs.  lis  leà  ihettoient  dans  un  carton 
i:w9ime  n'étant  pas  applicables  à  la  situation  pour 
ljSHfu«»lle  ila  avotent  été  «on rus  ;  et  lorsque  cette  si- 
tuation sa  i^présentoh  ^  ils  faisolent  de  nouveaux 
^o^lS'da  décrets,  qu'en  tra^vestissoit  de  nouveau 
W  e^nseil  d'Etat,  et  qui  lùeservoient  pas  plus  que 
tes.  premiers.  J'ai  compté  neuf  décrets  rendus  su,!: 
I0  m^m^  obfet  d'admittisttfftion  y.  au  moment  où  je 
&t8  lehargé  d/examiner  le  di^cième  décret^,  qui  n'é^ 
taft  enfiora  cpi'eii  projet.  Les  lois,  les  hommes  et 
les  choses  étoienittauj  ours  traités  indépiendamn^ent 
çle  leuvs  rapports  naturels  ;  maiis  le  despotisme  plioit 
lae hommes  efc  les  choses  selon  les  lois  telles  qu  elles 
étoient  faites  9.ét  tontparoîssoit^'accord.  Il  ne  nous 
e^  reslé^  et  il  ne  pou^oit  nnus Tester  de  tout  cela: 
^9e  les  eontredictîofis. 

Les  absurdités  de  l'adminiiHTatron  Buonapaiw 
^i^te  BOUS  sont  djonc  amjcmrd'hui  en  surcroît  de- 
ionteeles  conbradiction»qai^ depuis  1^89^  jusq[u^à 
luiyt^nt  déshonoaré  notre  législation;  car  nous- 
a^'Oto  autant  de  oodes  de  lois  que^noUs  avons  eu  de 
jgQUY^vutrwmB-  d^fliérens^.  aous^  en,  a^v^onsr  plus  :. 
ahe/(pie  ,fi»etioc^  qui*  irioàti^hoil:  mbnumtanjément 
<^ibnsiios  aas^mbhles'déLLberaxites,  croyoît  d^  son. 
Jl^ni^e^r  die>e£B)ire  lalégislatton.  sur  tous  les  points.. 
1}  y  A  quielqueiv  mois  qu^nn^ homme  dé  sens  ;.  ayant 
^i#i^UfcxassemblierAeulement  les  leiis  £sites  sut*  lins- 
Éruption  p^liqu^>  employa  àenx.  ferts  volumes 
J9^r^iiei4E;0pand»nt  on.  entend,  di^ê  toîîs  Les  jcMirs^ 


nisbratitm  d'ûtstrueti^ai  publique* 
'-  Ce.  tudiaitlB  de  Ims  et:iil0-ééercis>  oH  ehtâne^ 
meot  cL&  torus  les  ii»tél*éts  de  localité  ^  cette  c(m-» 
fusion  .de  .toiite$  lès  idè^s  ne  pouToiehl  pl*oduti*e 
({tie  le; de^tt^Die  pu  l'anucchië,  papce  qu'il  h* j  4 
Mitré  l'ai^arehit?  et  le  de^dtîsvie  que  les  cii^ene-^ 
taiiceis  qui  décident.  Noiisavtnie eu  le  desprolismev 
el  /  Àivécle^méfuesimojreiiiif^  nauà  aVuual'anarcbie^' 
6e  résdltatrav^îi  été  ^c Vu  pat  «m  grand  ndmltQè; 
de  Frimoais-  itiatrttitSy.désiiUéceâsés^  l[uî;  u'^lit 
cessé  de  dèmattder/^ue  l'àdiBiifiistra*îfm  .se  ouït  ei^ 
vttj^pôtt  avec .  le  ffôu'vténiëmebt  adopté-,  tivee  la^ 
borné  pMeruelle  des  fioaribiMU,  et  qui  instétoten^ 
Mirtout  po^r  qu'en  rfendit  à.  la  France  un^peu  doi 
ïcrrbe  sur  tou^  les  peinta^  fefin  de  pl*évèttir  cet  aAb*^ 
blisseluent  général  dont  un  se  plaiDlrau|ûiiTd'h»»; 
Les  cooibois  ont  été  plus  pulssaius  qiie  les  Ycsuik 
dek  bûmihes  sensés^  âk  ont  «rioiuphé  de»  tii!téj^ 
de  \sk  Frante^  on  a  méme.Tesseiiré  lu  aentiraltsa*» 
€îon  ;  on  n^a  pohtt  voulutrier  la  légîslartioii'  pont 
n'en  Idissér  que  ee  qui  étott  «^plicttbleç  tout  le 
monde  iuè  maintemint  pouriaire  aUep  la  ludcifeiDe 
polithiue^  perlMmne  ne.traTaille  i.lui  rendre  1* 
Toie  ploB-  facile^  et  peut^éisrè  nofl.hpnunsà  d'Et^ 
s'imAjgtnenA^^ils  ^irôQre.qu'ilapeBiraiQntbéàii&oup 
de  leur  autorité  s'ils  démiùîënt  par -jouir  dctix 
cents  signatures  de  moins  so^  des. intérêts,  de  vil'^ 
lages,  et  s^tli  emplojefen/t  qii&sl^uecr  minutes  de 
lus  à  rèfléolur.  sur  oe^  quLÎ  nttiC  À  l'afferimiasenMat 

s  mléréts  généràkk.    :  >     >       . 

Ces  causes  réelèes  et  pèanoSanentes  d'anàti^te 
avotent  été  sûspendntf  s ,  luoBientaiftéimnt  par  le 
despotisme  d'un  usurpateur;  elles  pouvoiesit-^lH^ 
vainsueis  sans  efforts  depdisjferetbttr  dès  Bou«.4>olis  ^ 
ai  on  étoiteikitré  franchement  dtas;lesdt^triheB  de 
9t>3rauté  lat  de  liberté  en  r^ippâort  aireoièçiniteiine»» 
iuent  «çprésaMalil^  et  <si^  >âiadépeiidauaaaeni  4» 
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toutes  b^fineniiés  de  gouvememest^  ométoitreirimK^ 
à  ces  doctrines  ]*eligieuse«  et  moralessan;»  ks^qiteUed 
U  e»t  impassible  am'une  société  subsiste. -Mai^f 
c'est  ici  que  la  .c^niusion  k  toujours  été  cil  "ïtiig*? 
menlaiit^-jetlVinarclue  est  bien  plus  sfraoïde  emcorQ 
lianslaspiritualité  de  Ift  société  que  aàns  sou  adoii** 
BÎstration  et  dans  sa  lëgislation*  Sous  la  r^n* 
blique  du  imoins^  persûune  ue.  wéckoit  Funité  de 

Kuvoir^  quand  les  pitres  etoient  conduits,  à 
chafaud ,  et  que  lea  égli-$es  étoie&t  rendue^^  ai 
inises  eu  démolition,  on  i»'împrimott  pas  ^  livcuf 
de  la  religion  ;  quand  VuaurBateur  trioinplioit> 
en  ne  discutoit  pas  les  droits  ae  la  légitimité  ^  les 
portraits  de  nos  princes  n'étoient  pas<  étalée  «lalpt 
tes  promenades  publiques^  leurs  serviteurs  iiéw 
toîent  pas  l'objet  àes  préférences  de  Buonaparte^ 
un  soupir^  un  regi^et  sur  le  temps  passé  étoieni 
des  crimes  iiTémissibles.  Au^con^au^e,  leretoiur 
delà  légitimité'semble  avoir  été  un  appel  à  toutes 
les  foliéSy'à  tous  les  systèmes  j  à  toutes  les  préten* 
tions  qui  n'avoient  pu  ^  succéder  qu'en  se  tuas^ 
réciproquement.  Jamais  on  n'a  crié  plixs<>haut  en  £a<p 
ireuT  delà  sauveraineté  du  peuplo^.  jamais  les  çon^ 
séquences  delà  -volonté  suprême  de  la  multitude 
Ét'ont' été  plus  complètement  admises  ^.  famai»,' la 
iiévolniion  et  la  merale  de  la  révolution  n'ont  été 
plus  ebaudement  défendues  ^  les  maires  décident 
des  missions  comme  des  représentations  de  théâtre  ; 
tet  lïos  avooata(  déclarent,  devaàl  le  cfanef  de  la  jus- 
tice,  que  la  loi  :est  .athée .,  .et  qu  elle  doit  l'être ,  le 
four  même  où  les  feuilles  publiques  nous  annou- 
t^nt  l'insitallation;  des  évêques^nommés  par  le  Roi  » 
«t  quelques  joui*s  avant  la  présentation  duf  Nonce 

^'  Gomme  il  est  impossible  à  la  jraison  de  com* 
furendre  le^  contradictions  au  milieu  desquelles  on 
•neus  fait  ^"ivi^/à  la  fidélité  d'avouer  qu!il  est  juste 
tAt  la'ixrosciàre,.  ioGK  royalistes   d»  x^onsentir  à 
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^^éstntéjpe^^er  âe  Pâ^eair  des  BauAotis,  aux 
jbojinûi«t  modérés  de  touloii*  courttles  chances  de 
iu>ttreUes  réroltitiùtkSy  il  est  certain  que  l'anaixïbie 
qtti^règne  dans  les  esprits  ajbute  a  là  confusion 
^i  règne  dans  lès  loi^,  <et  que  cette  anarcl/ie  sur- 
monte to^ijotirs  radmlnîstpation ,  et  quelquefois  le 
goûi^emerafcênti^  Par  un  aveuglement  inconcevable'^ 
s'il  n'est  pas  un  arrêtde  la  Providence ,  nos  hommes 
d'£4iat'soni  H  persuadés  que  todt  ce  qui  étottsoos 
Buottftparté  est  bien  aujourd'hui,  qu'ils  ne  peuvent 
^croire  qa«  li  défaut<le  doctrines  ait  mis  le  désordre 
partout  ^  et  fie  n'est  jamais' que  sur  un  seul  paini 
qu'ils  fiacenjb  leur  attention,  ils  ont  dekuandé  deis 
tofS'  de  police  quW  lêm*  a  accordées^  et  nous 
B/av6ftspà8  été  mieux;  ils  ont  cassé  la  Chambre  à^ 
iJi^5^pt  nous  n'avons  pas -été  mieux;  ils  ont  ^olli- 
éité  et  obtépu  le  sacrifice  de  la  liberté-de  la  presse, 
«t  nous  n'avons  pas  été  mieux  ^  ils  ont  augmenté 
la  Chambre  des  Pairs,  et  nous  .n'avons  pis; été 
laai&ux*  Aujourd'hui,  il  leur  sei^ble  que  s'its  pou* 
iroient  changer  ta  loi  àes  -éloêtioiis  fout  iroit  pour 
}e  taievLÉ,  ;  et  le  gros  du  public >  qui  n'e^t  pas  obligé 
é'mir  savoir  plus  que; les  homDnes  d'Etat,  prend 
"fniti  piour  ^ouy  conti*e  lesebangtimens  qu'on  mé«- 
«te,  comme  ;sl  la  sAreté  de -l'avenir  étoît  tout 
^nti^re  dans  quelques*  oombinaièéns  èleidttïrales^ 
donrt^  après  tout,  on  ne :pourra  juger  l'efScacité 
ique  par. les  résultats.  ' 

Lalori  actuelle  des  élections  H^  pàroîs^oit  pas  ai 
mauvaise  aiix  ministres^  il  y  a  quatre  ansy  puis^ 
qu'elle  est  leur  ouvragé,  qu'ils  l'ont  pi-ôzrée  les 
premiers  et  défendue  les  dertiiérs.  Satisfaits  .:$ur 
ce  point  jusqu'à  preuve  dû  conti'aire,  qui'  les  a 
empêchés  de  s'apposer  à  l'irruption  des  doctrines 
anti^sociaLos?  Qui  les :en^ empêche  aufourd'hui? 
•Qui  les  a  empêchés  de  iH-sfintoiiir  le^fàptieui  dam 
<iii  saltitaire  effroi?  Qui, lés^  eti  empêche  au j.our«- 
•d'htti?  Quiles/a  eDap£c)|és  d»  teiidre4i^tàaiu'aax 
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jpartlsaDs^.cU  1«  royauté,  auK  défenseurs -jé^uté» 
liesses  des  doctrines  religieuses  et  iliovaks?' Qnl 
les  çn  empêche  auf  ou^d*hiii  ?  Qui  les  a  empêèhiés  «b 
4^  confier  silencieusenient  à  des  kb^nsmes  d*4a 
cœur  droit  et  d'un  esprit  fu^te  le  travail  prépa^» 
xutoire  pour  la  réforme  si  imporitoAle  du  Buiktm 
dfs  Lois?  Qui  les  en  eiapéctie  aujourd'hui  ?  Qm 
les  a  empêchés  de  rattacher  la  Charte  aux  doctrines 
jnonarcniques  ^  .au  lieu  de  TiLbîmer  dans  lesinté-» 
féts révolutionnaires?  Qui  les  en  empêche  aaiout^ 
,  d'hui  ?  Qui  les  a  empêchés  de  réunir  au  goUT^me-»^ 
tnent  du  Roi  tous  les  hommes  forts  de  tahsns  y  df 
^rpbité;^.  de  réputation»  et  de  donner  ainsi  siii. 
j^uvoir  un  ascendant  qui  fU  disparoitre  les  résista 
tances  anarchiques?  Qui  les  en  empêche  aufour^ 
d'hui?  Y  a-t-il  nécessité  d'atteotdre  une  m^uyeUe 
lû4  a  élection  9.  et  les  r*ésult»ts  incertaine  qu'elfe 
donnera^  pour  nijeUre  ^d^^^  ^^^  espcito  des  idétos 
;6aînes ,  dans  legouveraerneiâ;  de  1«^  force  a&orâlei 
dans  radministration  uàe.  sage  distribution  dftf 
intérêts,  dans  tous  les  cœtirs  fratiçats  de.  T^spé» 
xa^nce?  Si  tout,  cela  se  fait  mdépendjammèttt  defc 
Chambres  ^  pourquoi  atttendre,  poUr  le  feire,  que 
ieùr  composition  soit  autre?  Et  si  to«t  ccia  a^oit 
été  fait  depuis  le  retour  dû  Roi>  -cB^it^m  qu'on 
seroit  embarrassé  aujourd'hui  d^e  trouyei^les  eom^ 
^înaisons  électorales  les  plus  favorablesâla'iroyau^ 
et  aux  libertés  publiques  ?.  Saii9  douté  ^  dans  la 
l^ositi^  où.  l'on  a  naiîs  la  France,  urne  loi  Ae»  élec* 
lions  oui  arrêteroit  la  iliarçhe  précipitée  de  la  ré4> 
Tdiution«,auroitau  moins  l'avantage  de  nousdcn*- 
Acr  let«mipsde  compter  les  pal  faits,  depuis  quati*e 
ans,  vers  de  noiiv^ux  ahlmias  $  nais  cette  loi  rut 
aéra  jama^  ibonne  pu  pnaùTaise  seuleiitent  par  ïeê 
artidies  qu'elle  âolittiendjfa^.c'^st  deà  dispositions 
4e.  JL'esprxt  public^  4«f  llb  conBanœ  0u  de  la  mé^ 
fiancé .  q^u'uaspireqa  le  ^.atoir ^  qu't&He  reeetiia 
sa, .  (ïirefitipn,  'Wj^ii  fte  .^«1  de  k.  Frasice  iwi^ 


imement  dan^  une  loi  à  faire^c^t  ressembler  à 
tâms  les  gratnds  homni«s  de  la  révolutîoti^  qui  ne 
«HYOÎent  improviser  que  des  lois  poiu*  sauver  là 
Siatrie,  etqui  tomboient  les  ui^s  sur  les  autres  avec 
let^s  lois,  et  leur  patrie  «  sans  pouvoir  couiprendri; 
fine  la  durée  d'un  s-ystème  politique  est  dans  son 
ensemble  y  et  que  touU^^  les  fois  .qail  y  a  con^ 
tradiction  dans  les  élémens  d'un  or4re  social  ^ 
IWage  menace^  la  foudre  éclate,  jusqu'à  ce  qujè 
chaque  chose  ait  repris  la  place  qui  lui  est  assignée 
par  Dieu  même. 

.     Il  j  a  confusion  dans  les  lois,  dans  ràdininis-- 
tratiotL^  dans  les  doctrines  et. dans  les  esprits^  par 
ficHiséquent  il  jr  a  anarchie   dans  la   spiritualité 
Cïomme   dans  la  partie  matérielle   de  fa  société'. 
1/aoarchie  dans  les  lois  peut  av.oîr  besoin  ,  pouj: 
étr«  dissipée,  du  secours  d'une  Cliamf)re  toite  en 
nombre,  plus  encore  en  intérêts  d'avenir:  j'anar^ 
ckte ,  dans   l'administration ,   cédera   devant    un 
système  administratif  en  rapport  avec  le  gouver- 
nement adopté  j  pour  Tanarchie  dans  les  esprits ,  la 
'pltts  dangereuse  de  toutes  ^^ parce  qu'elle  sui^monte 
le  gouvernement  et  ses  agens,  elle  ne  finira  que 
^ari'açcorddu  pouvoir,  du  talent  et  dela.loyauté', 
^and  tout  ce  qui  a  autorité  sur  les  hommes  mar- 
chera d>nsemble,  l'incertitude  qui  est  dans  les 
esprits  cesseï^  aussitôt.  Les  royalistes,  qu'on  àvoit 
TOttlu  sacrifier^  n'ont  vaincu , toutes  l,es  calomnies, 
entassées  contre  eux,  que  par  la  fidélité  avec  la- 
quelle ils  ont  défendu  les  principes  qu'ils' avoîei^k 
proclamés  j  ni  les  injusticeis  du  pouyoir,  tii  les 
extravagances  dangereuses  du  parti  révolution- 
naire ne  les  ont  faitsoKii'delaligpe  qu'ils  s'étt)ien  t 
tracée  j  et  cette  persévérance  à  défendrela religion^ 
la  royauté  et  les  libertés,  publiques  les  a  rendue  les 
seuls  hommes  propres  à  gouverner  les  esprits  j  leurs 
adversaires  né  soulèventque  des  passions.  ]N 'est-ce 
point  par  l'accord ,  fi mmiitabili té  des  doctrines 
TomeVL— 68«  LivaAwoH.  9 
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que  Vunîon  se  forme  êi$e  maiDlient  èii  AnglëlénNr 
entre  le  pinîstère  et  la  partie  écUîréc  de  la  iiatfdhî 
Que  nos  ministres  déclarent  enfin  mieïs  sbril  fetrrt 
principes  :  qu'ils  y  conforment  fetir  côndtiilë; 
au  même  instant  ^'ôi*agfe  (Ttfî  nous-  nietfa'ce  se  dis» 
sipera  ^  le*  factions  perdront' ïwr  créfdît,  cf  tili 
sera  tout  étonné  de  rcfrôuver  une 'Fraiîtie  fortte. 
A  tout  autre  condition,  la  révolutfon  tr{bii*i*lieï*ir. 
L'annonce  de  changeniens  dans  le  Système  doi 
élections  n'a  faittfVajouter^u  nraîalse  deii  ëspriCs*, 
moins  parce  qu'il  est  difficile  .de' cliaiig'er  lia  It)î 
actuelle ,  que  parce  qu'il  est  ilnpoiSsiLIe  air  public 
impartial  dé  savoir  dans  quel  ititéret  ces  cftàhge- 
m.ens  sorit  préparés.  En.j^tant'uti  Vloujte  de  piui 
dans  la  société^  on  à  ajouté- niie  cause  dç  plus  Jl 
toutesr  les  causesqui  la  tiennent  divisée;  l'anàr- 
cliie  s'accrott  des  menact^s  faites  pour  la  i^énrinler. 
Il  est  temps  de  sortir  des  Vàscllltitions  pol'iïiqries , 
et  d'entrer  dans  un  système  qttl  é\oi^t\k'h  fà  fois  lé 
despotisme  et  fànarcliie;  X^orsqu'on  enÉehd  cimier 
de  toutes  parts  qu'il  fiiufcn  ïl'llîr/ile^t  inconles- 
tablequeles  espiûtssonlpfépïivésâ  un  cHaiigemenlj 
mais  les  trente  années  qui  vititinént  de  s'écoùlér 
Oîit  cîent  fois  prouvé  qu'un  ch^ngeiTuint  lie  finit 
rien,  et  qu'il  ajouté  souvent  à\^s  embarras  nou- 
veaux aux  embarras  dont  on  s^' voulu  s'affranchir: 
D*aîlleur»,  et  il  ne  fatit  pas  roublîer,  il  y  a  déh 
cbangeméns  qui  sont  des  irévoltftibrts  complètes^; 
et  si  le  gouvernetaent  Içnoreou  AégHgé  lesmbyeni 
de  s'ëtêvei*  au-dessus  des  factiojis  qui  menacent  sôii 
existence^  aucune  èombinaison  électorale  iré  suf- 
fira pour  le  Sauver  de  leurs  fure*urs.  L^anarctiè 
qui  nous  poursuit  n'est  pas  veuué  setileménl  de  là 
loi  d'élection  actuellement  en  vîgucui^j  cette  loi 
n'a  fait  qu'aider  à  son  développement  :  c'est  à  la 
source  du  mal  qu'il  faut  remonter  ;  et  tant  qu'il  y 
aura  confusion  dans  les  doctriues'^  dans  la  législa- 
tion^ dcspoti'sme  dans  radministration  '  et  toutes 


s 
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potiv«*ii\  1  out  p«ttvOrj^  tiettt^e  Dièny  tant  qtt 

^^ét&iê  VotoÀfi^iîi  f^^  toné  >p(mf(At  vt«nt  Au 

P^^  qt|à^4  il  ^'ioA^  qu'iâcêftséquenoess  f^^^ 
mâsé-;,  «t  (|U:ii  se  réttie  laî-fiidmé.  iJi  cette  cob^ 
cession  pettt^lttii^  d#X'fMrtisanis  d^  Ifi  souverain 
^ti  ^  ffétx'pïe,  c'est  d^  bie^Bi  ban  eéiur  4|ue  i^e  la 

FfÉTÉl.  . 


jDe  ia  ligue ^  de  la  Frondé  eiitk  hk  Bévoludi^n*  ■. 

/     ■  -         "  '  ■  .  -     ♦ 

a.  i         k  •  t  i 

ta  Fralièf  ,  daiis  ks  trois  derttîet^  «ièd[e»  ^ 
JWésetttè  tr^te  «fefénerttené  i»fegali€rs  ?  là  ligue)  lit 
fi^tid«  fet  lu  ipévoltiticm.  Oft  y  vmt  l'espt*ît  et  l«j| 
Aïœiiï's  deà  Fraûçaî»  à  décGttvért^  cislr  jamais  on  tie 
ïlistmçae  mieux  les  véritables  traïts-dii  caî^ctêfé 

'  ^Ftm  peuple  5  cpie  dans  lés  fi*eublés  cîviis  )  jamaii^ 
^lis1lôIilmeâ[  ne  se  ibnt  mieux  cénnoltre  <|ue  ^atid 
tU  sèttt  agités  pav  de  g^ran des  et  fortes  passions. 
NoQs  avons  donc  èhi  qu'il  serbit  itiftéresàant  de 
ï»pprôcfeer  et  de  cowipâi^r  ces*  fe^éiiÎNêp^Ues, . 

Atrant  Îa  Jigué,  l'Europe  se  ï^posttît  datlti  la 
méikièfoî  ;  on  né  di^ptit^ît  g^ue  sUi*  éèiS  qtieistiotijr 
«loi  *chattBbient  le*  esj)rîts  iiàis  ià^êl^àser  i'Oïftrif 
sôcîa!..  ILfe^  vçi*itéirf  «awenéiélie^  téghtxiéM  snP  H 
wisoDa  des  peuplés  5  cdé  né  yelit  |>é^  dîrè  que  k>ir 
pMssiotta  {usseiÀt\ê((hifIee5f5  tiiais  au  lm»i^s  eHa^ 
ii'àttaqtiëiefit  pkà  lias  |>rîncîpe's'feridàm'eiitâuit  de* 
•^éiéc^La  i^éforme^iMa  ^autorité  -de  rEglise^et^ 

■'  '^^  «ftjpiwa  y  po'tï':  4*es  i»jt4Èéts^p4ssfifçr^  #^nr  ,vit 
«aceédér  des  ^iMVDés  relî^eusesi oL*  xi^Û^oa  etl« 

titrroftr  tfe  fuWîtt  pîtl^  ?  j'#î>*ji  ^^s  ctftiteadijEîiiyîjtei 
a»  reîliîîiipLe  iirîia  l'Eùf^qpe' ^  et  la  lijgûe  Çrati^^^H 
.  ^utla  3i|ite  nécessaire  de  lait|^a!da  SiBald^ldlie^ 


(c  hU  )  : 

i.e9  préleutiions  (i")  ctetà  inatéfOn  dc:  Guise  contre 
les  droits  delà  bwsou  de  Bourbon ,  qui  n'auroit 
eu  qùe'dea  suites  légères ,  s* irrita  dv  tout  ^e  veiUa 
des  opimons  nouvelles.  La  Frunqe  se  divisa^  et 
ai  elle  ne  fut  paa  changée  tout  entière.,  c'est  .que 
toute  la  religion  n'éioit  pas  attaqué^.  Les^pro testant 
peteuoîent.eii^ore  une. partie  des  véi*it|éf  du  cliris- 
tianisoie,  que  les  li^i^euaps  défendoieut.  • 
i  Rien  ne  pa«L*iit  d'abord  plus  sérieux  .^e  la 
fronde ,  et  rien  ne  le  fut  moins,  a  En  un  instai}t;(2) 
tout  le'mo9^de  ,  sans  exception ,  prit  les  armes^ 
on  voyoit  les  enians  de^Hatq-à  six  ans,  le  poignard 
à  la  main  ;  on  voyoit  les  mères  qui  les  leur  appor- 
toient  elles'^-xit^iiies.'  li.  y  eut  dans  Pttrispbis.de 
deux  cents  barricades  en  moins  de  deux  neures, 
]t>ordées  de  drapeaux  et -de  toutes  les  arides  que 
la  ligue  avoit  Jaissée^^  entières.  »Xa  cour  et  les 
parlemens  ét()ient  en  g^ierrç  ;  les  prin^ces  du  saBg 
étaient  ennemis  du  ministre  qui  gouveruoit  la 
France.  Il  y  avoit  là  de  quoi  renverser  l'Etat  >  et 
Ia.fi*onde  passa  comme  un  éclair.  Qife  m,an(}U9it>il 
à  la  fronde  pour  devenir  une  révolutiîon?  Des  ppi- 
nions.  luSL  h'pfxdG  ne  s'attaquoit  qu'à  un  bpwnf  î 
la  .fvonde  .ne  iut  qu'une  sédition.,       ,         .  ;;  7 

Qi|oi  de  itxoins  important  y  en  p^pp^rencç,  que 
les  .-discussions  d,e  i^HSi  Un  déficit  de  pioquai^te- 
cinq  millions  sembloit  ne  demander,  q^'uu.ini*. 
nistre  plus  luJbile.  Chacun  paroissoit  animé  du 
zèle^le  plus  pur  pour  le  bi.  a  public.  Ou  jipparioit 
que  de  saci^ifices,  de  réforme,  de  bonheur^ pour 
l'avenir/  Le  Roi  é toit  reçu  avec. transport  4a9& 
l'Assemblée  nationale.  Tout  paroissoit  caljqpie  est 


!«■       ■•       Il     1    . 


« 

'  (i)  <(  La  Ffance,  disoît  Tamiral  de  Co^m,  est  ^Idiie  de 
w  calvinistes;  ils  siéront  charmes  de  nous  servir  coatK  wosMt^ 
>>  nemb.  Nous  pai|vons  compter  sur'  le  •  secours  de  1^  Reims 
»  d'Angleterre  et  des  Princes  pirotestans' d'Allemagne,  l-'in- 
>i  tërèt  de  conscience  erh  péchera  de  nous 'accuser  d^ambitîbii.  » 
{â).  Le  cardinal  de  JKets.  •  ).i.     .,^     :      . 


k 
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Fpftnc^;  mais  c%toit  ce  culâie  trompeur' qm  pré«- 
cède  le»  orages.)  Le  mépris  de  la  relii^ion  et  du 
pouvoir  était  dhni  presqiie  tcfus  les  esprits^  le  bot>- 
leTersçment  de  la  France  fui  complet,  et  cette 
temble  époque  semble  s*ètre ,  tellement  rendu 
-proj>4'e  le  nom  de  révolution,  qu'on  n'ose  plus  le 
donner  à  aucun  autre  événement  de  notre  bis- 
-toire.         -  ' 

La  vérité  peut  seule  remuer  profondénaént  le 
cœur  de  Tbomme;  elle  seule  peut  enfanter  de 
grandes  vertus  :  aussi  avons-nous  vu  pendant  la 
Hgue  d'héroïques  dévouemens.  Après  la  mort  de 
Henri  II-l,  cbaque  parti  défendoit  un  grand  in- 
téi-ët  :  le»  ligueurs ,  la  religion  ;  les  protestans  , 
la  légi-timitéf  et  l'horrible  famine  qui  ravagea 
Pari»*,-  prouva  la  force  de  l'attacliement'des  li- 
gueur* à  U  religipn  catholique,  puisque  oette 
lille  qui  «voit  résisté  aux  maux  les  plus  extrêmes , 
«éda  à  la  cotwersion  de  Henri  lY.  Wo us  remar- 
ierons en  passant  que  nos  libéraux,  qui  blâment 
les  ligueurs  combattant-  contre  Henri  IV ,  par 
ïèle  f>our  la  religion  catholique ,  admirent  les 
Anglais  '  combattant   contre  Jacques  II  par  zèle 

Î>oar  lu  religion  protestante,  ha  ligue  agrandit 
es  ames>--  On-  vit  paroUï^  alot's  les  deux  Guis« , 
l'amiral  Goligny,  Sully,  Henri  IV.;  là  frç^nde 
^pelfeià tout ,  jusqu'aux  grands  hommes,  la  rëvo- 
lutîoa^  qui' nîoit  les  croyances,  effara  les  carac- 
tères.'Tout  prit  alors  un  ajspeqt  uniforme  ;  il  n'y 
eut  pins  que  deux  espèces;  d'hommes ,  les  boùr- 
reaûxyiçt  les  victimes.  J'en  txceple  la  Vendée,. oà 
de  grands  hommes  s'élevèrent,  parce,  que  la  re- 
Kgiôn  ètbh  le  mobfle  de  leUr  résistance. 

Pendanfcla  ligue ,  chacun  se  dépouilloît  de  tput 
tîequ*il  avoit  pour  soutenir  sa  causé  (i).  On  avoit 

(i).  «  Jnsrfu'aux  goujats,  ditL%i Noue,  chacun  b&ilioit,  et 
"  rémulatioa  fat  si  grande  ,  qu^à  la  fin  on  rëputa  à  dë»lion«- 
^  neur  dV<'îr  peu  contribué.  » 
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SOT  les  champ»  de  baitoiUe  (i)  an  i>^QO«ii^is&<Mt 
^ncott  l'C  caractère  fraDçaia  (a).  Dfti]t3  la  iraiide^ 
OB  cfaan t0Jt)X)ii  rîoit^ on pailoit coolpe le  «ainwtye ^ 
cuadoroitleRoiy  ODaifrontott  la  mort,  ob  paasoit 
d'un  parti  à  l'autre  ^  dans  la  i^évolution ,  des  Fp»i«> 
oâifi  éfforgeoieut  leurs,  c^ncitoyejii;»  sans  dê£enw, 
daBS  Tes  prisons  ,  sur  les  écli«fauds  ,  après  le» 
GotiKbâts^  léà  femmes  >  Ijes  en&nâ,  lea  ifueilUnis. 
JLes  hommes  B'étoienLpluà  i^up  «ko  înstrutaeBa  eu 
des  esda^jes» 

Quand  on  eommence  les  tr^f^lea  populaires 
oh  ne  sait  point'  où  Ton  va^  et  jamais  on  n'en- 
yisBge  d'abord  tout  le  mal  .qu'e»  p<eut  feire.  Les 
ligueurs  n'en  Youloiênt  point  à.  Uroyaiul^é.,  ni  les 
-frondeurs^  ni  même  leslibéi^ajunde  89.  MaitTîn^ 
stirrection,  qui  n'eut  presque  paâ  d'e  dMigejcc.êons 
]a  fronde,  fut  terrible  aui^  deux  »uti*es  épates  ; 
et  ce  qui  prouve  bien  que.Ies  dofiteines  nmc  fmt 
énmes^  lésliommeÀ  ne  sont  plus  tien  9  ceatqu  fifres 
la  SainUBarihélemi,  ks  dicfs  p«î«He^â»/imoarl»^k 

ÏLrli  seinaÂim^i  qiie  PsA'is  ne  ferma  ses  pckptaa'éu 
oi  <|u'aprés  la  mort  du  dmc  de.Guàie^  et  danales 
fouars  de  nos  plus  crénelles  cafomitiés^,  n'airQil»-iious 

iiton      I  >  ■  a>< iii 1^ Il  mi  .1 III  j  L.iii  m    in  I  I     jtf^fin»  I 

•  •  '  '.  .  . 

(1}  «>  Encore  que  les  deux  ztmée^,  ^k-éucot^  I^iMatie  ea 
jf,  mt^sffiX  4«s  ftpj^rHfi  4*ub  cçrabat,  fvst^nt  pHis  4<^^ii9  |i^9fsc« 
^  h^ujre$  ^une  ciinonnade  Tune  de  Tat^tre,  i\  ne  s'aUaquoit  avu^ 
^  cu^e  escarmouche.  Chacun  ator^  se  tenoit  fbrme,  repensant 
*i  en  soi-rt^me  que  ks  homnacs  dù'fi  fûyoil  -veaîr-^n  soi  n*é'^ 
A  Ment  Kfpagaojs,.  AiiglEMV  ^^  wrfipiv*  »Jfi*|Fp8P9ai#*€t  que 
»  .dai[i,s  a.iip  heure  il  faudrc^  se  t«rer  les  uns-les  àufj;es,.  ce  qui 
«I  donnoit  quelque  horreur  du  ^it  sans  nëaamoltis  di<n(nuer 
»  du  courage,  » 

(a)  »  Les  Allemands  qi|î  ^ivi^ie^t  1^  prince  d^.CcKPidé,  et 
^  qui'igii(U>oieiit  npscimtuipes,  voyant  ées  gentijshmoraesde cbié 
>î  et  d*autfe  deviser  ensemble,  aucuns  ib^enire-caresser,  d'autr«!s 
a»  6*entbrass«rt  craîgnoieot  d*êire  trafais  nar  ei)x«  Dapiiî»,  ^anl 
M  vu  "les  trêves  rompues  que  ceux  qui  plus  s^entre-cares&oicnt 
m  ^♦lHe<»*(^>l«i^ftf^sa.«!^afiîeidflane^^f  <;oMwd^  Uî»c#s^d<i 
"H  «îftï6S.ïki<^*a#f"A?^W^  HP:|¥î?^»,  e^4iSQÎ^pf  i  Qtielfi,  fols  spi^ 
A  çnwfi  qui  s'embrassent  ^Qitv%hm  fà'i^^^^'^V^^  4^"^^  ^  ^ 


fsis  vul^s  hommes  s'arrêter,  eux-mêmes,  çt  préci- 
pités poi^  d'autres  qui  alloienl  plus  loin ,  et  s'arrê- 
Wlent  à  leur  tour  jour  iantî  plaQC  à  ceux  <jui 
tiro^ient  de  Jeurs  principes  les  dernières  consé- 
quences. La  frotode  ri^eut  que  la  durée  dii  caprice 
çt  de  Fhumeur  des  hommes.  Le  mouvenient  aonnë 
sous  1^  l'gùe,  ébranlant  les  doctrines,  s'augmenta 
f(^u|eQr$  jusqu'à  la  conversion  de  Henri  I V,  et  ne 
àou3  a  laissé  qu^^  des  semences  de  discorde,  1.^ 
révolution  ne  unira  que  quand  les  doctrines  reli- 
giensefi  ^'ellf  avoit  attaquées ,  seront  rétablies* 
tout  entières,  _       .. 

La  ligue  s'ctoit  armée  pour  ce  qu'il  y  a  de 
plus'^fîiorwlxliDps  If^  irâdété.  Alors  on  défendait  le 
»6i  €Xk  défendanll  la  reli2|.roxi  e|^  Li  Dioipiarchiç*  P?ns 
la  ré.voIui,îonvl^poIitif4UQ  est  devenu^  toute  ma-* 
térielle ,  et  l*on  a  cru  défeijdre  la  f  rançe  eu  la  fer-» 
inan't  à  la  Tcligion:et  à  la  monarchie.  La:  fropdç  nî^ 
été  quVtt'c  quereliç  d'intérieur,  un,  tq^^-noL  Li 
France ,  pendai^t  la  ligue  ^^omme  da.tis  la  révolur 
tion  j  étoit  le  champ  de  bat4ille  de  l'Europe^  Le5 
Espagnols  catholiques  et  les  Allemands  protçstaiu 
se  battQJcnt  eu  Fran^je  avec  les  tranç^i5'  catho-» 
Uques  e^  les  Frai^inais  p^otestaps.  Les.  révoïutiottr 
naires  de  lojisles  pays  faisorent  et  fout  ehço;rç,  de$ 
f  ceux  pour  h  s  révf  luliounair^ft  de  prance^  et  c'est 
^ur  Tordre,  sçoifil  tout  e^itier  que  Içs  royalistç^^ 
combattent  aujourd'hui ,  puLsqtl  ds,défen4^nt  eur 
-core^contre la  révolulmUj'iKreli^ion.el:  la  royauté. 
<?n  p^urroit  dire  que  la  li^gue  étoit  une  doctrine 
armée ,  la  fronde  un-e  plaisauteriie  armée,  la  révo- 

ation  1  alli^isme  4*'m^\ 
La  fronde  fe^le  est  tû\ite  française.  Le  génie 

italien  et  espagnol  est  npêlé,  dans  la  ligue,,  à  l'es»- 
jrit  fr/tnçais.  La  populace,  qui  ç&t  la  même  dans 

tous  les  pays ,  a  couvert  de*  fange  et  de  sang  la 
'^évalulîo.a  ,dQiit  voici  les  époques  :  fa  rébellion ,  le 

fégicide  y  l'atliéîsme  i  r^majxhie^  [usurpation  ^  le 
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despotisme  ,  rirwasion  étrangère ,  une  armée,  dis^ 
posant  du  trône ,  la  lutte  du  despotisme  et  de  l'a^ 
narchie  ,  une  seconde  invasion  ,  et  t esprit  révolu- 
tionnaire luttant  encore  contre  le  pouvoir  Intime 
rétabli: 

Nous  n^aimons  nî  la  fronde  ni  la  ligue  ;  mais 


Pans ,  le  i4  ianvier  iSao* 

'  11  y  a  prèvS  de  deux  mois  que  nous  nous  taîsoiis 
«nt  la  politique.  INous  avons  regardé,  écouté,  at- 
tendu ;  non  que  nous  ayions  jamais  été  dupe  de 
iios  ennemis  -,  mais  si  nous  avions  parlé  plus  tôt,  oiî 
nous  auroit  peul^tre  accusé  d'avoir  dérangé,  des 
combinaisons  heureuses-  II  étoît  question,  disoit- 
on,  de  revenir  à  un  système  monarchique.  Nous 
n'en  croyions  rien  ;  mais,  nous  devions  respecter 
îa  ft)ii;une  de  la  France,  et  mémo  accorder  aux 
promesses,  $inon  de  la  confiance^  du  moins  un 
délai  pour  se  démentir. 

Aujourd'hui  que  toute  espérance  s'éyanouit ,  il 
ièst  temps  de  rompre  le  sHence  et  de  re'connoîtrc 
"nôtre  position. 

•  Avertie  d'abord  par  le  Conservateur ^  et  ensuite 
par  les  journaux  royalistes  devenus  libres  ,  la 
l?  rante  s'épouvanta  de  «es  périls.  Elle  éleva  la  voix, 
et  appela  les  .honnêtes  gens  à  son  secours.  Le  mi- 
lîistère  qui  ne  croyqit  plus  rencontrer  d'obstacles, 
fut  obKgé  de  reculer  devant  les  conséquences  des 
principes  qu'il  avoit  posé3,  et  les  résultats  des  lois 
quM  aVoît  faite». 

«Trois  ministres  sont  renvoyés;  trois  auf!tesleur 
jpufccèdent  et  paroissrent  vouloir  agir  d'après  un 
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a^«stèm(^  m€aiarchique#  On  annonce  que  la  loi  des 
élections  sera  changée  j  la  dé^ii^ànîsatrôn  d«  l'ar* 
taée  e«t  strrétAe.  Il  n'est  xiùtestion  que  de  fusion  et 
de  conciliatîon  f  des  paroles  de  p>aix  «ont  colpor-^ 
tées  cà  et  là  par  dé3  personnes  officieuses  :  on  ^ar'en- 
dort  sur  l$iiai  mînistéi^ieUe.  >     j  •  •' 

•  •  • 

.  Dcsux  mois  s'ëcoiilent^  etla'FranQe  alarmée  ne 
voit  rîen  paroître.  La  iT}'aUdie  d'un  ministre  est 
le  prétexte  d'une  inaction  si  funeste.  Les  ijdya- 
listes  qui  avoieut' 'suspendu  le  x;ombat^  sapcr- 
roivent  qii'on  s'est  encore  une  fois  servi  de  leur 
loyauté  pour  désarmer  leur  Victoire. 

.    Il  étoit  in?ji)0ssible  au  ministère^  ou  plutôt  au 

S  résident'  actuel  du  conseil,  f  car  M.  le  comte 
e  vlazes  est  tout  le  ministère)  5  il  étoit  imposr 
sible  y  disons-nous,  deauiyre,  exajctpmçnt  sa  pre- 
mière route.  L'abîme  où  aboutissoit  c^tte  jroutc 
paroUsoit  trop  à  découye^'t.*  Mais  comnxent  faire 
en  .'apparence,  un  sacrifice  à  l'opinion,  sans  Je 
Élire  en'realité  ?  Comment  revenir  ostensiblement 


sur  sjRs  pas  ,  sans  cependant  changer  de  but  ?  Un 
merveilleux  expédient  .se,  présente  :  -on  3e  dét^'i^ 


Retour  aux  lois  monarchiques j,  ëloignement  àes 
nommes  monarchiques ,  tel  est  le  nouveau  so- 
phisme. Par  ce  moyen  le  ministre  unique  prétend 
se  substituer  à  la  primitive  opposition  monar- 
chique ,'  et  devenir  le  seul  cbampion  de  la  roy^^uté 
contre  l'opposition  démocratique.  .    ,  . 

Mais  ^  qu'on  y  nrennè  ^iarde  :  dikifes  qe  ôystèmc 
tofltt  absurde  qu'a  est,  il  n'y  a  pas  même  enct>re 
de  Véurifé^  il  n  est  pas  vrai  que  1  on  veuille  >9Îiicè- 
rement  des  lois  monarohiques  f|  on  seflaitie  seule*^ 
meni^de  faire  croire  à  la  Frant^e  qu'on  les  veut» 

Pour  satiàfaire  l'opinion  publique  îl  (alloil  deux 


L 


})«>0iBeit4re  upe  loi.dU;»  élpctîei».  !.j        •    •     i 

Qutot  au  premier  parti ,  ôniie  le  yooleî>l:piM9>clre 
^'enle  rendaat  inutile ,  mats  ici  }a  Providepcfi 
lïdu»  9i  :seirvi;.nt.  le  prcndenti^n  «en^il  »««t 
trompé  dans  son  choix  .:»  .il.  é  :feût  nommev  $4n» 
Iç  savoir  nn  mintflrejpyal  qui  appelé  à  réparer 
4es  &ute9^n'apa^M.de\inei*que  twt  cela  u  étoit 
q^'uB'^/eii,  et  qu'il  .s'a^ssoit  au.  iond  4eiaissç]? 
sub5Î3t,er  le  mal7  JVugai  parle?- t-rou:  aéjà  ^e  rcn-i 
;voyer  ]^j  de  J^s^tpur  Wlautoui'g^.qui  selon  Vv^n,  v^ 
trop  vite,  et  ,$elo»  loutre,  trop  loin  j  si  on  le 

§arde  encore ,  ce  n  est  que  p^ur  la  cession  ^  ci 
ans  "Fespôir  que  ^à  présence,,  en  ras^tajijt  les 
li6nn£iea  genjs,  rendra  .certaines  illusions .  plus 
fkciles. 

Quant  à  la  loi  de»  €lectîoti$,.  on  n'a  jamais 
vQidu  sérieusement  qu'elle  Wtt  faite  de  manière  à 
amener  â  la  Chambre  tine  majorité  de  grands  pro* 
priétaires,  et  d'bommek  monarcbiques..  Qu'on  se 
pei-suad^  bien  que  M.. le  président  du  conseil  ne 
chex'çhe  et  iie  déçire'que  la  prorogation  de  la 
Xlîhambre  actuelle  des  Députés ,  pendant  cinq  ou 
sept  ans,  et  le  ]l6tal)lissement  de  la  censure.  "Voilà 
tout  fe  9ec9/^t  dp  Paffeîre  5  il  n'y  A  pajs  autre  chose 
hv^  fond  de  cette  prétendue  loi  des  élections. 

Et  en  effet ,  quel  bbbheurpouiç  le  nrinîsrtre ,  maïs 
quel  malheur  pour  la  Frai^ce ,  s'iï  polivoit  régnpr 
avec  une  Chanîbre  qui.auToit  viojé  la  Charte  en 
prorogeant  ses  pouvoirs,,  âvecùnéCbamhreaviiîe 
p'ar  une  solde  accordée  à  sesTuembres  (car  il  entre 
dans  le  plan  ministériel  de  faîre.acceptcr  10,000  li\ 
yÈftkn  à  ohaque  dépwt^ );  Une  ûtle  Lhambre  seroit 
nécessairement  u|L  infitruinenbserv^e.^u  minière- 
dîeéàteut*.  La' censure,  rétablie  par  cette  tClMfflibve> 
«toufieroit  nos  pUintes»  Nous  verrions  ooaimencer 
Teinnire  des  j^cobinâ,  présidé  par  M.  Ie>4QiMnte 
iAe  Caie^,  i.ii  Révclûtit)!»,  eniiNéb  djMls  ladawQsti- 


s^érdvk  taiwi^e^UÂHis  pckevi^,v(ft6\txi  Vial^fiàdixeifl^: 
■h  l^r»ice%éleivÂifQ\i  ^apa  uue  longue  «âoniQ;  ell^ 
inoiiiriroit  âe  mé|»vis xotnme  oi(l  inepri  âe  la  g^Hr 

■  Sans  d,tvi^t€  54.  le  toé^'d^nt  dii.  coqs^H  ne  «e 
fl^it^  pas  d^b^çir  d^  ^.afveiUe^  p^xiiçe^sion^  die6 
rojaU^t^ç,;  aiifjsi  H'est^é.pa^  »te€  eux  <|li'y  pyéiçnd 


îruniB 


iX^JDrité  ay^t^€;s iiMBi^t^mlfi^VireQ  r^c,  avec  le 
i^entr^  ga4:<cih^  »  «t un  iQftain'B|[>mbA*^  dWm^whvep 
xle  la  gai^cbe.  Qa  «ov^età  ceun-4ti  lia.pfQi^tde  ici 
«ur^  ]e«.  c^kc^ro.tM  }  o»  les  (supplie  de  rfiraçcher, 
d  ajouter:^  afi'Us-v<Qt|d^*<N^tà  i:ette  lei^  âê'U^^eUe 
xtéfi^erid' ït  s(àî^t  de  la  FiNinc^.  On  leur  déd^Me  !r|«ç 
c'est  la^efi  ^lalgr^ltiîijue  le  ]i>iQist^'€i  est.f^yçé  de 

r  jU^Qck^r  au  ck^£^^i%i4.vre  de  raiiici.Qam  loi  ^  qu'U  » 
été  fovcè  de  aéder  ati  ioiTCut  de  Tapî^K)!)  ^  jn-^faB 
^u  il  p«ut  £»iFe  avec  I«$'b<i^Rs  esprits  de  la  ^aiiçliet, 
tels-  eai^ngemèQ^  qui  pe  S]ig;nîfieiroD^t  vien ,  tafidis 

'  que  s'il  est  réduit  à  voter  avec  la  droite ,.  il  {«Ludl^i. 
j^'ei^pliquer  2^tt0naent.  Oi^  fait  vqItà  i^ettta  gi^tuche 
le.da^^de -c/^tte  ^osiUon  poureUe^  on  l'i^vit^ 
à  se  sauver  en  se  perpétuant,  ei|  recevant  d'Ji^nOf- 
^M«s  salaires ,  en  otaat  fius  ro.yaUsies  ia  lil^erté 
de  l;a  presse  9  qui  resteroit  de'  fait  aux  amis  du  ra*'- 
nistre^  lAi^lisi  l'on  transforme  la  poli  tique. en  un« 
sorte  d'es4jroquerie ,  s^u  moyen  de  laquejie  on 
espèce  tantôt  dérober  uii  homme,,  tantôt  filouter 
Utte  majorité.  Lorsqu'il  $'agit  de  créer  de  nouveau 
l^  mo^;ajDQhie  ^  de  repla<;er  la  pierre  angulagne  dU 
leilDL^e  ^  de  raffea^mir  les  colonnes  de  la  justice  sur 
leurs  liAses  éteunf lies ,  on  en  est  au  tour  d'ad|:'esse 
des  jongleni^  eJ:  aux  équilibres  de^  funambules, 
J&dJ3  bi  Fiance  eut  de  plus  nobles  destinées >  et 
l''uj^*Be  du  sort  n'étoit  pas  pour  elle  le  sac  d'un 
escamoteur.  .      «       . 

]Soti<-setilement  M   le  président  du  conseil  se 
-flatte   de  trouver  dans   ces  ^zuesuves  le  pouvoir 


A 
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absolu  ^'il  dësire ,  liiaîs  il  espère  platerles  roya- 
listes daus  nne  position  embarrassante. 'II  lem* 
présejitera  une  loi  des  électîonç ,  latj^elle  aura 
mille  inconvénîeiis  ,  et  ne  vaudra.pas  mieux  cjnt 
la  première  5  itiaîs  enfin  ce'sèraune  nontélle  loi, 
et  il  xlîrà  :  «  Ce  «ont  les  loyalistes  qui ,  après 
»  avoir  crié  contre  la  loi  des  élections,  ne  veulent 
»  plu*  maintenant  la  changer.  »  Mais*  sur  cfe 
poïiit  les  royàiHstes  n'ont  rien  à  craindre  :  si  par 
hasard  la  nouvelle  loi  étoit  bonne  ^  ils  la  soutien- 
dront indubitablement;  mais  si  elle  est  mau*- 
•vaise ,     obscure ,    sans    franchise ,    comme    tout 

Sorte  à  le  croire  ,  ils  en  feront  voir  les  j>îéges  à 
i  tribune.  Les  journaut  éclaireront  la  discsis^ 
'sîon,ct  la  vérité  sera  connue.  Jamais, par exetaiplc, 
'On  n'amènera  les  royalistes  à  voter  la  prorogation 
de  la^Chambre  actuelle  ,  et  le  paiement  dés  dépu- 
'té«  :  dans  cette  question  ilt  auront  pour  euix  tout 
ce  qui  conserve  des  idées  de  liberté  et  des  sen- 
timens  d'honneur. 

Quant  à  la  censure  que  M.  le  président  du  con- 
Seil  voudi-oît  obtenir  sous  une  formée  quelconque, 
■^t  sans  laquelle  la  dictature  seroit  ifapossible, 
les  royalistes 'se  souviendront  dès-  discours  qu'ils 

epuis  tcc 
3nt  pas  i 
pas  que 

presse  qu'ils  doivent  leur  existence  politique  tant 
•en  France  qu'en  Europe.  Il  y  a  sans  doute  des  choses 
thombles  dans  les  pamphlets  du  jour  5  mais  qu'on 
"relise  les  feuilles  révolutionnaires  et  ministérielles 
de  l'époque  de  la  censure,  iet  l'on  y  trôui^ra  les 
•marnes  blasphèmes.  Que  l'on  prenne  aujourd'hui 
Vèî  Courrier^  gazette  affectée  aux  bureaux  de  M.  le 
comté  de  Càzes,  et  que  l'on  dise  si  les  défenseurs 
du  trône,  si  les  ministres  des  autels  n'y  sont  pas 
«aAs  cesse  insultés.  Voilà  donc  l'esprit  dans  lequel 
■I^  journaux  aeroieht  rédigés  sous  la  nouvelle  sui*- 
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f^iJUzïee^de }a  poUceJIl  est^rraiqgf^^^  bon  temd^ 
4^  la  i;^.iisui;ç,,,i4i&^inisU*t^  étoieijt  nat 

Îouvûientfal)ri(j^erde$a9uspiraUon$^  insulter M% 
iDinrin-eâf  qulils  avoiQi4  tait  jeter  .clans  les  cachofts, 
gouverner  arbitrairement  l^^France^  dc${.itua|*.4 
tojrt;età  travers ,  tomber  dans  tou.1;es]Les  fau^^  4^ 
l'incapacité  ^ai^  avoir  de  co^npte^  à,  rendrç^à  1/qph 
iiion  pubiiqpe.  Alors  ils  pe  se  S€andali5oiei)t/}î^ 
des  impiétés  que  laissoit  passeï;  une  libérale  oeiki 
3ure  :  il  ne  .s'agi&soit  quç  de  la  r^ligioQ  et  de,jl% 
monarcliie  !  JVlais  aujourd'bui  Qn.o^e  dire  à  n^ 
bo ifi mes  d'£ ta t  qu'ils,  ne  sont  pas  les  premijEur», 
hom^nes  4^  monde  ^  on  ose  les  attaquer  çQmni|i^ 
qn  attaqupit  les  royalistes,  sous  la  censure  !  C^tt^^ 
Iibeart(4  de  i  a  presse  est  unq  vraie  peste.  :  vite  dfj^ 
censeurs  1  sauvons...  qui  ?  le  Ilpif  bs^ateller!  1^ 
ministre.  -  *  •    '..i 

.  En  votant  pour  la .çensux'e ,  les  royçiUstes  détrui-» 
roi^ntle  gouvernement  cont^tilutionnel,  et  se  r^« 
xnettroientdems  la  position  où  ils  étoieut  en  i8i6f 
or  ils  ne  veulent  ni  violer  la  Cliar^e,  ni  passer  3^u& 
le  foug.  Si  la  loi^  actuelle  ne  suffit  nas  pour  rér 
primer  les  délits  de  la  presse ,  à  qui  la  faute ^  si  qe 
U^st  aux  painistres  qui  n'ont  pas  même  voulu  y 
placer  le  nom  de  la  religion  ?  ]Çt  d'abord  la  fo.nt- 
ils  exécuter,  cette  loi?  IN  oi? .  Est -elle  foible  cejte  lojl  j 


ami^  de  l'ordre,  sans  avoir  jecpkUr,*  à. des  nies»ijire$ 
d'ejiceptibn  toujours  odieuses ,  aurpient  biçuctôt 
trouvé  le  moyen  d'arrêter  ce  débordeinjent  d'éçi*ita 
impies,  sçditijeuX;  et  calomniateurs.  JVIet^^fi^  à  la 
tête  du  ministère  une  vertu  actiYÇ  et  vigoyàr^i^se^. 
et  yo^^s  verrez  Sk'éyanouirdevant  elle  l'a  udaci^j^^ 
lâcheté  du  crivne. 

Si  Ve&ppir  d'un  chaag^mj^tdans  le,système/nî- 
nistériel ,  si  une  apparente  bienveillance  j^onx:  le 
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e\tfig4y^i  Ae^  uïiiMeB  àe  gazette  Àvoieiit  pu  d*âbôïit 
kiy'e  iilii^ton^.  il  eût  suffi  àé  rapprocher  ^{aéltiuèy 
éfik:ôustaAee5  pour  étrt  détrompé, 
•    Lé'  jonrimt  téd'tgé  da!i»  les  bureaux  de  M;  lé 
io'dite  de  Cazes,  reste  eu  gucri-e  ouvefle*  contre^ 
lè^  royalistes  ,  taudis  (jue  Fautre  journal  mîilisté-» 
ritjl  les  caresse,  ta  fiction  tfft  dans  le  Journal  dé 
M^ris,  k  vérité  dan«  le  Courrier,  On  menace  déjA^ 
té  ministre  de  la  guerre,  M.  leprésident  du  éon* 
é^l  ne  fait  aucuA  chaUgemeilt  dans  son  adta:ilifs-< 
^fitiô^n.  Ïa's  pl-Us  furieux  ennemis  des  royàlîstea 
àtii  toujours  la' faveur  5  les  subalternes,  dont  là 
pÈ^^iùït  et  ritteapacité  ont  perdu  la  France,  con-^ 
âërvent  le  pouvoir.  Si  d'un  côté  on  a  Faii^'  de' 
^rotéçer*  le  cler^gi^ ,  de  Tautre  on-  laissé  attaquer 
Ht   religion  dans   ses   ba^es-f"  ^"ï^  '  p^«éeixte  le^ 
missionnaires.  Les  autorités  qui  ont  souffert  c6 
scàndalê/sont  avanta^^euseraetot  replacéeé,p«rce 
qu'elles  pourroient  pi-ouver,  sans  douté,  qu'elles  • 
3à'ont  agi  que   d'après  1*  lettre  ou  l'esprit  dés 
di*drès  qu'ielles '  ont  renus.  Des-  adfoiiats  de  miaî-^^ 
rie  se  c'oBstî tuent  le  gouvernement  avec  les  préfets^^ 
dttHes  approuvetit,  metteuten  interdit  Ta  relîçivrt' 
oc  rElat,  fout  revivre  contre  elle  les  décrets  de  la 
Conye&tfon ,  défendent'  leîs  signes  extérieurs  du 
éutté,  et  proscrivent  ainsi  la  ci*oiif,  au'pîed  de  la- 
quelle cependant  tious  ou)>Uon9  le» injustices,  éï 
Ïrioiis  pour  nos  persécuteurs.  Depuis  deux  mois, 
I.  le  président  du  conseil  semble  avoiir  pris  à  tâche 
dé  démentir  les  espérances  qu'il  donne ,  par  les 
ehostfs  qt^îl  fiait.  Ghacua  petit «e  rappeler  ses  actes , 
et  comment  il  a  opéré  éndedans  et  en  defcors^^dcrjr. 
Chambrés.  Jamais  les  pnncipes  monarchiqties  et; 
les  hommes  monarchiques  n'ont  été  pluii  te  in  de  «« 
pensée  5  mais  s'il  tient  rîgttiîtir  à  ces  derniers ,  ît 
trouve  moyen  d'exercer  sa  vertu  c<to pâtissante  ,- 
et  d'épuiser,  pour  d'autres  Français  y  leî  trésors  de 
ht  miséricorde  royaJk; 
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'lié  tmtt%  barçoiiâ()diiit  dé  eUm^ère».  M.  le  oomtë 
de  Gates  n'est  point- ebaaLfféts^îhretoàt^âiticè^e 
antrpdftciyes  6t  a&«hotenes  monarchiques,  5<etoi t 
tMg  dcmte  un  gffsittd  Bafiteui-  ponir  la  Frantset 
mMS^  ntw  bdilimid/pvtttîquè  et  apph«abte  d^A 
msoiinrér  dabs^  jmii!lft*è  uatuvel ,.  et •  mn  ètiknpi^» 

préiident^^ipnwii  a  rompu  a¥ec  l'é^ilé»  Snr|>^lft 

A  se  cltitt^ptitHkii  Les:  ihiséraU^  sifeus-d^  mtei«<^ 
tève  de  itoiiduédm  fetmuLàtM^^wfâ  ^^mkf^Atàà 
«e:  disciilpev^  en  laÂssiRd?  reyokev  xÀ  lie*  cbnipn*a|ioA 
^iur  ceux  qui  L''dvoteiitdé|bnée.  6'ituim  complot 
»M  in^vttiités.pav  lesniéiaes  agents  de  police  ^  peUIr 
teiwelopp^r  à  Varûs  et  en  Bretagne  le^  p)us^  iidèleB 
«UKviC^.uvs.du  Rei.  Les  trilMiiiaUK  éclairent  ces  m«^ 
teœkiTjres  ténéborenses,  et  délitreitt  innocence  J 
mais. M.  le  contte  de  Cases  avofit  èté4njudte,etdés 

détesté 

lïomflie 

est  fin 

eh&timeiit  de  k^Prafidenoe:  ndU'e  bd^fe  pdiir  noé 
Yidtimes,  i|'est  que  le.tovrme»!  deinositemords. 

Ad  .reste  y  qu  am^  niisé%*aJ>le  gyètàaie  soit  plus 
on  moins  repoussa^  à  peine  cetiu^c i dent  s'aperce vra* 
t-il  d'ans  l'a  grande  catastrophe 'qui  nous  menace. 
L'état  dans  lequel  nouSTiruns  depuis  six  semaines ., 
est  étrange  :  uusilence  pirofond  a^uccédéau  discours 
du  Roi.  Peux  Cbamjbres  sont  inutilement  convof- 
quées  ;  une  espèce  d'interrègne  semble  advenu  ; 
la  nation  est  comme  licenciée  :  on  se  demande  si 
ce  qui  étoit  est  ânij^  si  l'on  va  bientôt  comment- 
cer  une  antre  moûarcbie.  Tout  languit^'  tout 
expire:  le  mouvement-eesse  ^  quelque  chose  d'usé ^ 
une  impuissance  d'être  se  fait  sentir.  La  religion , 
âme  des  institutions  humaines ,  abandonne  nés 
lois  athées^  nos  mœurs  perverties ,  notre  politique 
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révalutiotmaire,  et  ne  noua  Uûae  «a  m  retirant 
<[ue  le  cadavre  de  la  société.  • 

Et  comment  cette  société  ne  se  dissouidroil-^Ue 
pas?  Jamais  la  vertu  fut^llQ  exposée  à  une  tent»- 
tioa  plus  rude?.  G  est  du  gouvernemenjtroémeque 
descend  la  corruption  ;  c  est  k  ministétîe  du  prince 
légitime  qui  exige,  pour  ainsi  dire,  qu'on  ail  trahi 
£on  Roi  9  qu'on  aitiait  preuve  d'împiâté;,  qu'on  ait 
^Soutenu  toutes  les  illégitimités  pour  obtenir  la  far 
yeux  1  Que  sous  le  règne. d'un  Fils  de, .saint  X'<MUfi 
^n  demande ,  on  recommanobe  esclusivemeiit  ioliA 
ae  qui  étftit  en.  bonseùr  sdua  la  terreur  et  l'ùltM»- 
|>ation  ,  n'cstrce  pas  porter  l'ajoarchie"  dans  les  «»^ 
prits  f  l'abcoaination  dans  les  cceui*s ,  le  mal  jusque 
dans.la  moelle  des  os?  Le  mil>istre  qui ,  par  un  ien 
^rual  de  la  Fortune,  diapose  aujourd'hui  de  m^ 
destinées  3  le  ministre  qui  pourroit  acquérir  t««l: 
de  gloire,  et  qui  se  prépare  tant  de  malheurs j  Je 
qiinistre  qui  pourroit  noms  sauver,  et  qui  s'obstmk 
à  nous  perdr.e.5  cetijimprudent  minisire, au.lîen^ 
Gomprendre.sa  position  et  la  nôtre ,  au,  lieu  de  rcr 
venir  sur  ses  pas ,  s'enfonce  de  plus  en  plus  \  d^D» 
le  précipice  :  il  continuera  d'intriguer  jusque  d^ns 
l'abîme  9  et  cet  abîine  se  Refermera  sur.  lui: 

-  Le  Vicomte  DE  Chateaubriand.  , 


On  tient  de  mettre  en  vente  chez  Le  Normant 
et  chez  Pichard ,  «ne  brochure  înlituiée  :  JJes  'Ptin- 
cipes  de  la  Monarchie  Conslitationneite  ^èl  de 
leur  application  en  France  et  en  Angleterre  ;  lii-iT ^ 
Prix  :  I  fe\  8o  c.  /et  2  fr.  20  c.  parla  poste/ 


sous  PRESSE. 

Pour  pajfoître'du  1 5  au  20  février^  [La  France 
sous  le  Àegne  dé  la  Qon\^ention . 


LE  CONSERVATEUR. 


Sur  les  "Causes  de  la  haine  qu'inspi/fe  à  certains 
hommes  la  jReiigion  cAtholi^ue^     . 

Là  i*eIigion .  catholique  est  attaquée  avec  plu» 
de  fureur  que  janiais  ;  c'est  uu  fait  Incontestable. 
On  tourne  en  dérision  sa  doctrine  et  soiji  culte , 
on  lilasphème  son  fo?idateur>.  on  oifti^age  s^s  mi- 
nistres,  on  les  calomnie,  qq  ]e5  désigne  à  la  Kaioe 
publique  y  on  emploie  jusqu'à  la  violence  pour 
empêcher  la  prédication  de  TEvangile  >  et  les  fac- 
tie^ux  ne  daignent  plus  même  déguiser  le  projet 
qu'ils, ont  formé,  l'espérance  qti  ils  ont  conçue, 
d'abolir  parmi  nous  la  religion  de  nos  ancêtres,, 
la  religion  de  Charlemagne  et  de  Louis  pî^,  de 
Duguesdi»  et  de  Turennç ,  de  fiossuet  et  d« 
d'AguesseaU|  de  Vincent  de  Pauject  de  Féuélon. 
Le  complo|:  ourdi  dans  rQoxbre  par  quelques 
a»ectaires  du  deimicr  ^ède  se  poui^suit  au  grand 
jour  avec  Un  aqha^^nement  dont  il  n'ex!«toit  pas 
d'exemple* 

.  La  religion  étant  le  plus  fort  obstacle,  et  peut- 
être  mainlenHut  le  seul  A  la  révolution  qu'on  mé- 
ditç,  et  nul  pouv^r  illégitime  ne  pouvant  s'affer- 
9iir  tant  queUe  conservera  dé  l-influence,  il  est 
na^rc;!  qu'elle  inspire  une  haine  proportionnée 
au  désir  qu'on  a  de  renverser  Tordre  existant*. 
De  là  les  eifoils  des  révolutionnaires  pour  la  décret 
4iter  dans  l'esprit  de  la. multitude,  pour  armer 
contre  elle  ks  passions  que  dé3oI^nt  ses  préceptes 
et  que  ses  menaces  inquiètent ,  et  pour  porter 
l'administration,  qui  nç  leur  obéit  que  trop  bien. 

Toux  VL— 69«  LiYBAUoir.  !• 
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à  ropprimer  avec  »rl|  et  à  l'étouffer  sous  lepokls 
ds  sa  tyrannique  protection.  De  là  encore  }es  en- 
traves que  l'on  met  aux  Missions  y  et  les  invectives 
qu'on  prodigue  aux  .Missionnaires,  véritables  sol- 
dats de  la  royauté  aussi  Lien  que  de  l'autel  y  dans 
des  temps  d'erreur  et  de  lâcliketé.  lis  appreDne&t 
aux  Frai^fais  .  à  obéir  au  chef  que  Dieu  leur  a» 
donné,  à. respecter  leurs  sermens,  à  s'ainter  les 
uns  les  autres^  à  pardonner  les  torts  et  à  les  répa- 
rer^ quel  scandale  !  Si  l'on  n'ajcxéte  leur  fanatisme  , 
ils.finiront  par  éteindre  toutes  les  animosités,  ils  ' 
détruiront  jusqu'au  dernier  germe  de  discorde. 
Guerre  donc  aux  Missionnaires,  à  ces  perturba- 
teurs du  crime,  qui  s'en  vont  en  tous  lieux  réveil- 
lant les  consciences,  et  répétant  cet  horrible,  cri  :. 
Bepentir  et  pardon  ! 

Les  révolutionnaires  craignent  peu  les  lois  ; 
foibles  ils  les  éludent,  forts  ils  les  bravent  :  ils-  ne 
redoutent  pas  même  les  armées  ;  il  y  a  des  i^oyeAS . 
d'en  changer  l'esprit.  Mais  ils  tremblent  devant', 
la  croix,  ils  connoissent  sa  puissance.  Le  souvenir 
des  prodiges  qu^elIe  opéra  dans  la  Bretagne  et 
dans  la  Vendée  agite  leur  sommeil.  De  ce  boî^ 
sacré  sort  une  vertu  qui  les  trouble  et  les  abaL 
Ils  voient  une  menace  de  vengeance  partout  oà 
les  autres  hommes  découvrent  un  sigife  de  salut. 

Mais  pour  mieux  eutendi'e  combien  la  i*élig:îon 
les  importune,  considérez  quels  sont  leurs  des- 
seins. Us  attaquent  la  dynastie  légitime ,  la  jus-" 
tfce,  puisque  le  crime  n'est  à  leurs  yeux  qu'une 
opinion  qui  doit  avoir  dians  les  Chambres  ses 
repi^éisentans  5  la  morale,  puisqu'ils  ont  voulu  que 
son  note  même  fût  effacé  des  Ibis  ;  le  principe  de 
la  propriété,  puisqu'ils  ne  reconnoissent  d'autre 
droit  que  la  possession  ;  eh  un  mot,  ils  attaquent 
l'oi'dre  social  tout  entier.  H  leur  faut  donc  néces- 
sairement renverser  la  religion  qui  est  le  fonde- 
ment et  la  garantie  de  toutes  les  légitimités,  qui 
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consacre  tous  les  droits^  condamne  tous  les  crimes^ 
et  oppose  ainsi  une  barrière  invincible  aux  révo-' 
lutions. 

Mais  si^  à  cet  égard,  les  rëvolutionnaîres  corn- 

5 rennent  parfaitement  leurs  intérêts ,  que  penser 
u  gau veruement ,  qui,  au  lieu  de  répi^îmer  ces 
hommes  pervers,  et  de  défendre  contre  eux  ]a 
religion  qui  le  défend  lui-même,  la  leur  jette, 
comme  une  vile  pâture,  pour  apaiser  leur  f^im? 
Comment  expliquer  un  pareil  déKre?  Et  c'est 
pourtant  ce  qu'on  appelle  sagesse  et  modération*! 
£n  vérilë>  selon  l'expression  a  un  pa^'san  vendéen , 
les  choses  restent  à  présent. 

Jusqu'ici  nous  avons  parlé  de  ce  qui  frappe  les. 
yeux.  En  s'élevant  à  de  plus  hautes  considérations, 
on  découvre  dans  la  nature  même  de  rhomuie, 
déchu  une  cause  générale  de  haine  pour  la  reli- 

Îfion  catholique ,  cause  dont  l'influence  se  mani- 
e&te  de  mille  manières  dans  toutes  les  contrées  et 
dans  tous  les  temps  y  et  à  laquelle  on  doit  ôrigi-, 
naiiL^ément  s^ttribuer  les  nombr(^ises: persécutions. 
que  le  christianisme  a  subies. 

Kôtt»  naissons  pour  obéir.  Il  existé  une  loi  de 
véi'îté  qui  est  la  règle  de  l'intelligence ,  ^t  une 
loi  d'ordre  qui  est  la  règle  du  cœur.  Mais^naturel-- 
lemént  l'homme  est  impatient  de  toute  règle  ^  il 
abhorre  l'obéissance..  Soi^  orgueil,  aspirant  à  un«: 
pleine  souveraineté ,  s'irrite  contre  les  devoirs  qui 
l'avertissent  ^e  la  dépendance  d'un  pouvoir  supé-' 
rieur.  Or,  la  religion,  catholique,  maniiestation 
complète  de  la  loi  de  vérité  et  de  la  loi  d'oj^dre^^ 
renferme  tous  les  devoirs  de  l'homme  ^  elle  cpn- 
traint  sa  raison,  son  cœur,  ses  sens  d'obéir  à  ces 
deux  grandes  lois.  L'esprit  ne  compose  point  avec 
ses  dogmes^  ni  la  conscience  avec  ^es  préceptes. 
Forte  de  l'autorité  de  DJeu  mêiQe  ^  elle  exige  iine . 
soumission  univei*sflle 9  absolue,  et  dé$espèi*e  l'or- 
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gucil  par  Finflexible  fermeté  dt  §es  comvaatitde^ 
uu^iis,  et  riramutakîlîté  de  sa  doctrine. 

On  conçoit  aisément  qu'une  religion  si  opposée 
à  nos  penchans  les  plus  TÎfs,  inspire  nne  aversion 
prufoiide  â  certains  hommes.  Quelque  ronle  qne 
prennent  leurs  passions,  elle  se  présente  pour  les 
combattre^  avec  elle  nul  traité ^  nul  accommode^ 
ment.  Elle  ne  soulTre  pas  qu'on  rejette  nne  seule 
4es  vcrilés  qu'elle  ordonne  de  croire,  qn*on  se 
dispense- d\iiie  ^eule  des  vertus  qu'elle  enjoint  de 
pratiquer.  Pensées,  volonté,  actions,  il  nVstrien 
qu'elle  ne  règle;  elle  maîtrise  tout  Thomme,  et 
llaiTrancbit  par  l'oLéissance'  de  la  fqibicsse  de 
l'esprit  qui  est  l'erreur,  et  de  la  foiblesse  du  cœur 
qui  sont. les  passions.  Faut-il  donc  s'étonner  que 
H^s  passions  murmurent?  Si  quelque  chose  dc%oît* 
aurprendrê,  ceseroitde  voirlai^eligion,  persécutée 
par  elles,  conserver  Tempire  qu'elles  lui  disputent. 
£t  remarquez  que  la  haine  se  concentre  sur 
TEglise  catholique,  parce  qu'elle  seule  possède 
et  exerce  l'autorité  qui  blesse  l'orgueil.  On  s'in- 
quiète peu  qu'elle  croie,  qu'elle  enseigne  tels  ou 
tels  dogmes,  mais  on  s'indigne  qu'elle  refuse  ia' 
peci^issiou  de  jne  pas  croire.  Aussi  ses  ennemrs 
Aaiisentt-ils  en  'paix  le  protestantisme ,  qui  Ihi-- 
méme  laisse  en  paix  toutes  les  opioions,  ou  du 
ipoias  ne  peut  .en  proscrire  aucune  sans  violer  son. 
principe  i'ondameutal.  {!t  cela  s'est  bien  Vu  en. 
.^gle terre  dans  le  procès  du  libraire  Carlisle.  Cet 
homme  a  ouvert  une  controverse  devantles  tribu- 
naux; il  a  mémecitéjquelquej  actcsdn  parlement  en 
faveuc-quelqucs  unitaires.  Que  lui  a4-on  répondu? 
Le  juge  a  pftrlé  de  la  persuasion ,  de  la  croyàuce 
personnelle,  i'I  il  a  condamné  Carlisle  sur  des  mo- 
tiis  tndépendans  delà  vérité  de  la  doctrine  qne  ce 
déiste  enseigne.. L'ordre  public  a  triomphé;  mars 
la  religion  a  été  vaincue.  INos  révolutionnaires 
l'ont  bien  senti,  et  c'est  pourquoi  ils  n'ont  pas. 
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qnê  )€  sache ,  attaqué  avec  leur  violence  ordi- 
naire un  ingement  qui  devoit  leur  paroilre  d'un 
exemple  dangereux. 

Qu  on  ne  s'y  trompe  pas ,  Tatliéisme  est  mre  5 
ee  n^est  guère  qu'uu  doute  affreux ,  confiné  dans 
quelques  ânkes  ténébreuses  ,* pour  y  consoler  leVe- 
mordts.  La  pltipart  des  hommes  admettent  volon*- 
tiers  la  nécessité  d'une  religioa^nxémé  pour  eux. 
Tout  ce  qu'ils  demandent ,  c'est  qu'elle  h'ôte  pas 
à  l'esprit  son  indépendance,  où  qu'elle  ne  soit/oi 
que  de  sou  consentement.  Tel  lies  sont  toutes  lé» 
religions,  fondées  sur  l'examen  particulier.  Elles 
ne  choquent,  elles  n'inquièteut  personne,  parce 
qu'elles  ne  disant  à  personne^  croyez  5  et  qu'on 
sait  bien,  qu'après  tout,  ce  ne  sont  que  les  p^n^- 
fiées  d'iin  homme,  qui  ne  privent  pas  les  autres 
hommes  du  droit  de  penser  différemment.  • 

L'orgueil  est  donc  en  sûreté  dans  ces  espèces  dé 
systèmes  philosophiques,  où  il  n'existe  ni  autorité, 
ni  obëitïsance.  Il  y  trouve  même  un  aliment*aus.«i 
doux  que  pernicieux!  Quaud  un  homme  se  fak 
fui  même  sa  religion,  il  est  ordinairement  mieiU 
lenr  que  cette  religion,  précisément  parce  qu^iila 
faite  pour  lui-même,  et  dès  lors  telleqn'il  convcS 
noit  à  sa  raison ,  À  son  caractère,  à  ses  peuchans. 
Il  ppse ,  en  quelque  sorte ,  la  barrière  à  1  extrémité 
de  ses  passions,  et  se  tenant  sans  peiile,  toujours 
en  deçà,  il  s'applaudit  de  sa  pei^ection.  Parmi  les 
catholiques,  c  est  autre  clio^e  :  ils  sont  tous  moins 
bons  que  leur  doctrine,  parce  qu'elle  est  réelléi- 
inent  ia  loi  de  Dieu^  loi  parfaite,  et  qui  exige  è» 
rhômme  la  perfection  de  Dieu  même ,  ou  la  par- 
faite conformité  4^  sa  raison,  à  la  vérité  infinie, 
et  de  sa  volonté  à  l'ordre  éternel.  Soyez  forfaits 
comme  wtrepère  céleste  est  parfait.  Tel  est  le  but 
où  nu  ils  devons  tendre ,  et'  nous  ne  ratteignon,s 
jamais  ici  bas ,  car  le  plus  iuste  a  toujours  des  foi- 
blesses  assex  nombreuses  pour  s'buinilier  profon- 
dément^ ainsi  ^  le  même  regard  sue  soi-même  ^ 
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qui  nonrrit  Torgueil  du  sectaire  >  confeod  l*or« 
gueîl  du  catliolique^  et  sa  foi  seule  est  un  acte 
continuel  d'humilité ,  puisqu'elle  en  est  un  d'o- 
.béissance. 

Il  n'y  a  qu'u|M  erreur  dans  le  monde,  la  souyo- 

raîneté  de  rhomme  ;  et  qu'un  crime,  la  révolte 

-contre  Dieu»  Tous  les  désordres  du  cœur  et  de  1« 

.raison  sortent  dalà ,  comme  l'effet  de  la. cause.  Or, 

la  religion  catholique  seule  établit  pleinement  la 

souveririnetéde  Dieu,  etla  dépendance  del'homme. 

Yoîlà  le  vrai,  l'unique . m otil  de  la  haine  exclusiye 

dont  l'honorent  certains  homines,  qui  poussent 

jusqu'au  fanatisme  l'orgueil  de  l'indépendancev 

H  A  aversion  de  1^  règle.  Tant  qu'iU  ne  forment 

*que  le  petit  nombre,  contenus  par  les  lois  de  la 

vSoci4té ,  par  les  moeurs,  les  usages ,  l'opiuion  pu«' 

blique,  on  ne  juge  qu'imparfaitement  des  suites 

de  leur  erreur.  Mais  $i  leurs  sentimens  deviennent 

ceux  d'une  nation  entière,  ou  de  la  plus  grande 

partie  'd'une  nation ,  tputes  ces  conséquences  sp 

développent)  car  lorsque  les  peuples  opt  secoui 

le  joug,  il  n'y  a  plus  rien  qui  les  contienne  ;  ils 

-vont  jusqu'oiXron  peut  aller,  et  ne  a'^irrétexit qu'au 

'fond  de  Pabtme. 

L'Europe  est-elle  arriv/^e  à  ce  derviier  degré  d^c 
perversion?  Ne  peut-elle  plus  suppprter  le  pou- 
voir ?  l^  règne  de  ÏDieu  est*-il  fini  ?  Est-ce  le  r^giie 
derhotnm^oui  commence?  Je  ne  sais  :  mais:i'oici 
ce  que  je  Hs  dans  l'Ecriture  :  Malheur  à  v<ms  qui 
'inxrentez  des  lois  impies  f  et  qui  écrii^ez  titrjusticel 
la  terre  a  été  infectée  par  ses  propres  habitans , 
•parce  au  ils  ont  *violé  la  toi^  renversé  le  droit ,  et 
'brisé  l alliance  éternelle.  C'est  pourquoi  ta  malé- 
diction dés^orera  cette  terre.  Les  peuples  s'agiteront 
au  mi  lieu  d^un  grand  feu  ;  les  nations  travailleront 
dans  le  vide ,  et  s'en  iront  en  défaillance  ( i ). 

L'abbé  F.  DE  La  Meîjnais. 

I  nr    r ' ' ^^ — ^ *-*" ' ^ ' — ' — * " — I — p"^^— * 
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TINGT-UN  JANVIER, 

il  y  a  vingt-^eptans  que  Louis  XVI  a  péri^  ni 
•es  vertus  y  ni  son  coucage,  ni  Itsé'  souvenirs  qui 
s'attachent  à  la  race  d'Henri  IV  et  de  Louis  XIV, 
lie  purent  enlever  la.  victime  aux  assassins  qui  s^^n 
disputoient  le  sang.  Un  échafaud  fut  di'essé  y  des 
2>ourreaux  se  déclarèi'ent  juges  ^  et  la  révolution 
fut  consommée.  Cette'ère  du  crime  a  servi  de  datç 
à  nos  malheurs^  et  tous  ceux  qui  nous  ont  acca* 
blés  depuis  portent  avec  eux' ce  caractère  de  bar- 
barie qui  poursuivit  le  forfait,,  ou  celui  de  la  stu- 
Kur  qui  le  laissa  commettre.  Tour  à  tour  livrée  à 
narchie  ou  au  despotisme ,  misérable  proie  de 
quelques  assassins  ou  d'un  soldat  heureux',  la 
France  a  passé  du  joug  de  la  Gonrention  au  joug 
de  Buonaparte.  Elle  a  tout  souffert ,  toutsupporté j 
Ms  excès  ont  atteint  toutes  les  vertus,  ses  dé* 
jpouilles  ont  enrichi  tous  les  vices  :  elle'ia  connu 
foutes  les  infortunes,  usé  toutes  les  servitudes; 
"et,  prête  à  se  dissoudre,  elle  alloit'suftir  le  sort 
que  ses  brillans  faits  d'armes  avoient  f  dans  d'autres 
temps,  imposé  à  d'autres  peuples,  lorsque 
Louis  XVIupàrut,  rateenant  avec  lui  le  repos  et 
Findépendance  de  son  pays.  A  cette  époque ,  les 
mevtrtriers  de  Louis  XVI  lurent  couverts  par  une 
incdûcevable  clémence  ;  mais  du  moins  là  France 
put  Àfoire  que  les  hommes  pour  qui  elle  eût  de- 
mandé justice  et  non  pardon,  sentiroient  le  prix 
de  celui  qui  leur  étdit  accordé;  et  qu'en  se  vouaht 
à  une  obscurité  protectrice,  ils  iroient  expier 
dans  le  silence,  un  forfait  qu'il  ne  leur  étoit  pas 
donné  d'effacer  des  pages  de  notre  histoire.  On 
put  penser  ainsi ,  et,  tout  en  s'étonnant  de  la  mi- 
séricorde ,  ne  pas  en  redouter  les  effets.  Le  20  mars 
vint  trop  tôt  dessiller  tous  les  yeux.  A  l'aspect  dii 
fléau  des  peuples ,  Ton  vit  accourir  et  reparoître 
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tmi«  If  s  vienx  révolutiontiaîrcff  :  les  régicides  9e 
h^ièrcnt  à  L'envi  de  devenir  de  lyouveau  régi- 
cides, autant  qu'il  étoit  en  eux,  en  proscrivant  à 
Jamais  la  famille  et  le  monarque  dont  U  clémence 
avoit  en  leur  faveur  arrêté  le  tovtè  de  la  ftistiçe  j 
et  fait  taire  les  loi>.  Louis* XVIH  reparolt  :  le  v«!l 
national  demande  l'expulsion  des  rt^gicides;  une 
loi  solennelle  la  ccmsacrc.  La  France  fent  eûfin 
espéi'çr  que  l'air  du  crime  ne  Tînlfclera  plus,  et 
qu'elle  s'est  lavée ,  autant  qu'il  étoit  en  elle,  da 
forfait  qu'elle  n'a  pu  empêcher.  Elle  p^t  croire 
qu'elle  est  pour  Ka  venir  à  Tabri  des  hommes  qui 
l'ont  perdue,  àrabni  ded  doctrines- qu'elle  a  flé-» 
tries,  et  que  personne  sans  doute  ti'osera  repro* 
dtiire.  Vaine  espérance  !  M.  de  Cazes  étoit  là  5  il 
se  met  au-«de$éus  de  la  loi,  illa  viole;  et,  grâce 
au  mtnisire  prévaricateur,  les  i^égfcides 'renla'emt 
ett  foule;  avec  eux  reviennent  leurs  doctrines, 
leurs  afouvenirs^^,  leur  audace;  les  feuilles  révoltt- 
tionnaires  s*appitôîent  sur  l'âgé ,.  sur  îe  malbeur 
de  «es  prëteiïdues  victimes  qui  suent  le  sang  ;  et  1* 
FraTice  chrétienne  et  TOyaliste  voit  avec  épouvante 
pommer  à  la  Chambre  dès  Députés  un  prêtre  régi-^ 
cîde.  Voilà  où  l'on  eii  est  venu ,  voilât  qui  impose 
le  devoir  de  déchirer  le  Voile  qu'on  «fttpu  désîrei»^ 
d'étendre  sur  le  passé,  si  ce  passé  da  moins  avcifc 
été  de  quelque  utilité  pour  l'avenir. 

Les  çcènes  qtie  nous  allons  reproduire  sonft  hi- 
deuses ;  mais,  dans  un  temps  où'le  péril  est  feimi-i 
ncïit,  et  oà  la  légèreté  est  telle  que  tout  s'oublie 
avec  lîa  même  insouciance  que  l'on  met  à  tout 
ignorer  ;  qu'à'  peine  l*on  est  ému  par  ce  qui  se 
passe  jôfirneilement  sons  nos  yeux,'  on  ne  doit 

Îjâs,'à  ce  que  nous  pitfiisons,  ci'a'î"dre  de  préseu*^ 
cr  le  passé  avec  les  couleurs  qui  lui  appartiennent; 
Les  éhiotions  forlts  peuvent  être  utiles- aux  âmes 
fortes  j  c'est'cellcs-là  anxqueHes  nous  nous  adres- 
hQjts.  Quant  anv  amcisfoibies-, -elles  ont  une  atmo^ 
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Hpliëteâpart;  «n^s  y  rigèientileê  troubler  ou  les 
laisser  «n  r^pos^  tout  cela  $st  indifférent  aut 
grands  intérêts  d'un  pays.  Gonlme  elleê  ne  sont 
anscepfibles  d'aucun  sentiment  él^fé,  et  qu'elles 
ne  partagent  jamaîa-  auoun  genre ^è  gloire,  peu 
importe  ce  qui  résulté  pour  elles  du  tableau  Aeê 
malheurs  des- peuples.  .•.*♦• 

Après  la  foùniée-  du  f o  août,  ou  le  sang  des 
Suisses  et  des  atniâ  duRoi  avoit  inondé  leGarrsu<k 
*él,  Louis?  XVI-fiit  renfermé  au  Temple  avec  su 
famille:^  il  ocdupoit  seul  tiii  appartement  dans  la 
tour,  au  i second  étage.  Cléry,  dont  le  nom  «st 
devenu  1^'éloge  delà  fidélité,  logeoit auprès <de  lui.- 
La  Aeine  avecses-enfans  etM'^Htsabeth  habiloienfi 
rttt  premiei*  dans  une  même  pièce  divisée  en  quatre 
parties.  La  Reine  ne  pou  voit  voir  le  Roi  que^lroîs' 
ibis  par  jour,  et  une  heure* chaque  fois. 

Le  matin,  Toffieier  municipal  de  garde  venoit 
Vavettirqué  le  déjeuner  étoit  prêt  ;  à  deuv.  heures 
le  ^tl^er  3  à  huit  heures  le  soâper^  La  Reine  mon<^ 
toit  à  ces  tr6i$.  époques  avec  toute  sa  famille.  Le 
TCfi^&ûni,  on  la  prioit  de  descendre  5  «m  ne  leur* 
permettoit  pasHie  se  parler  bas  «ou  p^r  ^ignes^  Dea 
abat-j(^ni*s  gartiissoient-  toutes  les  croîeëes,  ën^ 
•orte,  dit  uiif<fjdurnal  dU  temps,  qite/^5  détenus  ne" 
peui^nt  ^oir  que  te  ciel ,  et  ne  <:ommuniifuen$  point 
ai^c  la  terre.  .     .  * 

IMùT  achever  de  dontier  une  idée  de  la  position 
de  kl  iamille  royale,  nous  empruirtons  le  passage 
auivaU't  au  Muftiéro- 1 7 1  àes  Ité%H)lulions  de  Paris  : 
t  <x^  La  santé  de  M édicis  Antoinette  ne  parott  pas 
if  altérée^  mais  ses  cheveuit  grisonnent  avant 
a  ï'âge.  En  desceiidant,  elle  ne  m'anque  ja^ais^de 
D  fîx0r  très-nttentivement'les  troissentinellespos* 
»  tées  dans  l'escalier  sur  son.  passage,  espérant 
a-toùjo-uTs  rencontrer  cpielques  «gens  seeret^' 
yi  chargés  de  Ivti  transmettre  des  avis  intéressans  j- 
9  mais  elle  est,  réduire  au  langage  des  yeui:.  Il  eat 


* 
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.)>  défendd  d'où  Vf  ir  la  bouche  devant  ellt ,  et  ^ck 
3»  répondre  à  $es  questions /si  die  en  hasardoit.- 
»  'Les  guichetiers,  la  tête  couverte  d'un  bonnet 
»  rouge ,  ne  se  gênent  point ,  et  font  tout  le  bruit 
.    »  qu'on  peut  taire   en  ouvrant  ou  fermant  le*- 
»  portes  de  leurs  prisonniers ,  garnies  de  ^o#  ^ 
»  verroux.  Avant  de  parvenir  à  la  pi'èce  qu'habite' 
»  Louis  XVI,  il  y'  a  troj»  portes  à  ouvrir,  dont 
n  l'une  est  de  fer.  Marie  d'Aiïtriebe  semble  ne 
»  pas  prendre  garde  à   tout  cela.  La  sœur   de 
»  Louis  XVI  observe  le  même  maintiett.  »  ** 

Les  mauvais  traîtemensqù'éprouvoientles-pri*- 
sonuiers  étoient  tels,  que  le  ménite  journal  qui» 
certes,  ne  parottra  pas  suspect,  s'exprime  ainsi  » 
en  blâmant  ce  qu'il  appelle  la  maui^aise  éducation 
de  certains  des  prisonniers  : 

f(  Mais  ces  manques  de  savoir  vivre  n'auto* 
)i  risent  pas  les'citoyens ,  s^ntttiélles  dans  la  tour^  •- 
»  à  s'y  conduire  comme  s'ils  étoient  dans-  leurs 
»  'Corps-de«-garde.  La  nutt,  le  jour,  ils  chantent  à' 
»  pleine  voix,  et  dansent  la  carmagnole  avecutt 
»  bruit  dBnt  lafamille  capti  ve.ne  doit  rien  perdreC^ 
»'Si  leur  intention  est  d!e  mortifier  leurs  prison* 
»  niers,  c'est  très-mal  fait.  Une  nation  généreuse, 
»  skus  foibiesse,  plaiiit  lés  criminel»  avant  de  Its- 
»  frapper  du  glaive  de  la  loi.  Il  y  autoit  de  lalJe 
»  cheU  à  pardonner  à  des  scélérats  y  ionais  il  ^-  en 
»  a'  aussi  à  les  molester,  en  attendant  Ieur>|uge«' 
»  meut,  et  quand  ils  son thors  d'état  de  nuîlre.  m 

Dès  son  entrée  au  Temple ,  la.  famille  royale 
av'oit  pu  juger  des  tratteluens  qui  l'y'^ttendotent, 
et  la  tête  cïe  la  princesse  de  Lamballe  ,  présentée 
au  bout  d'une  pique ,  aux  fenêtres  de  la  Reine , 
n'ctoit  qu'une  annonce  trop  cruelle  de  l'avenh'. 

Jusques  au  moment  de  la*  mort  du  Roi  les  mau-^ 
vais  traitemens  ne  se  démentirent  pas ,  et  la  fa- 
mille prisonnière  fut  chaque  jour  soumise  a  de* 
nouvelles  épreuves.  £n  attendant,  la  faction  qui 
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imdoit  la  mùT%  du  monai^que,  ne  se  raW.ttsspît 
pas;  eUeiaîsoit  aaage  de  tous  les  moyens ,, et  |ié: 
négligea  pas  suj^tout  celui  des  pétUions^  dont  on 
a  tant  abusé  y  pour  boulevçrserja  France,  et  dont 
OE^voudroît  abttseiv  encore  ,  coinitte.s'îl  n!avQÎt 
m»  contre  lui  ses  atroces  résulti43>  et  tant  de  dou- 
ionreux  souvenirs.  -^  > 

«  Dans  ee»  ^circonstances ,  dit  un  de  hotécri- 
»  vains,  o^  instruîsoit  le  procès  de  Louis  XVI, 
»  déjà  tout  fait  dans  les  assemblées  particulières 
n  des  deux- 'factions  jacobines ,  et  dans  les  bi'O-. 
)i  chupes  dontlasociiété-mère  inôndoit  la  France.  » 
(F|»Min*Desodofi^iJKls ,  Hist,  de  France.)       \ 

Cependant,  une  opinion  exist«ât . même  daiu, 
l'opinion  la  plus. révolutionnaire ,  qui^^'indignoit, 
que  la  Convention  cumulât  avec  une  telle  ii^^pu-f. 
oeurlesTÔles  d'accusatrice  et  de  juge.  Dans  nne. 
4^  préeédentes  Livraisons  du  Co9%serva$eiir y  nous 
avon&  déjà.,oité  plusieurs  extraits  d'un  journal  dU: 
tempa^^  n.ous  ajouterons  ici  les  réflexions  suivantes , .  ^ 
tîr4eadelàmèmefeuille(i)^;  elle  s'exprimoit  ainsi ,.. 
appè»ifue  la  Convention  eut  décidé  que^jLouis  XYI 
seroittugé:        ^ 

«  Après  avoir  dit  iju'il  seroit  jugé.,  jpuisqu'à  , 
mVtDttte  force>iHï  vouloiti«  d^re,  il  fatloit  décider 
31  par*  qui  et  ccinAinent  il  le  seroit;  et  pour  ceia^  il 
»  fa^oit  entamer  une  discussion  raisonna]y<i.et . 
»  :«uivie.  Quant  au  premier  article,  sans  entendre 
»  p«r^s^nne ,  la  Gonv^ention ,  de  sa  pleine  au  tor i  té ,  ~ 
»  a  décidé  qu'elle  seroit  elle-4néme  le  juge  du  Roi  ; 
»  elle  s'est  peu  souciée  d'^i^aminer  s'il  e^t  de  son 
»  intérêt  et  de  celui  du  peuple^  qu'elle  se  charge 
»  d'une  commission  «aussi  délicate,  si  elle  en  a  le 
)>  droit ,  si  la  nation  le  lui  a  conféré  :  elle  a  cpm- 
»  mencé  d'abord  par  se  l'arroger.  » 

Il  est  vrai  que  Bourdon  répondoit  ainsi  à  4^  tels 
raisonnemens ,  dans  la  sociél^  des  Jacobins.  , 


(i)  RétH)luthnM  de  Paris. 
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«  lKi«ii  des*  gens  venleut  eniployer  clés  formes 
:)  dé  procui»etir  pour  juger  Loais  XVI  ;:il  est ^n 
y^  moyen  de  leur  réponàre.  Ces  ntessieuirs  ireulenfe 
»  ttn  jtifry  d'accusation ,  un  |n;ry  de  jugemeniv  ^^' 
)»  un  tribunal  qui  appKcfue  la  loi?  Eh  bien  !  nfoii» 
T  nous  aVotos  touf«^eia.  fies  canons*  des  -Parîsteos 
»  et  des  fédérés,  voilà  le -jury  d^accusalion  :  rio*. 
»■  cài^téràlion  de  Louis  XVI  au  Temple ,  voilà  le 
»•  )niy  de  jugement,  et  la  Convention  nationiriec 
»  est  le  tribunal  chargé  d'appliquer  la  loi«  Lesc 
>r  an>îs  des  formés  les  trouveront  toutes  observées 
w  dansTaffaireduRoi. 

»  Des  bi*î'gau*ds  qui  tueroieni*.  un  homme,  au 
»^  détour  d'un  boî«  (dir un  journal  révolntioli- 
»  nàîre  de  cette  époque),   peurroient  Inî  faire 
>r  le  même,  raisonnement,  et  lui  prouver  qu'il* 
i)  meurt  justement  et  légalement*   JSous- t'aita— 
ij»  cjuons,  dîroient-iis,  voilà  nôtre  jury  d'accu-» 
»*  sation  :  .nous  tommes  les  plus  foi'ttf,'  voiià'te-: 
)>  jury  de  jugement  :  nous  t'appliquons  la  tpetat^ 
»  de  mort^' voilà  le*  tribunal.  » 
-  C'étoit'avéc  cette  sanguinaire  ironie^  que  sagr^s 
toit  la  question  d'un  crime  qui  dev oit  entra ineiy.  - 
après  lui,  tant  de  désastres.  Dàhs  lé/inéinè  temps  > 
lé  rDpporteur  de  la  commission  des^^ingi-qua^are^  . 
qtii  àvôit  éténomméepotir'rtectteilHr'touftkiS'iail* 
à  la  charge  du  Roi  y  préparoit  aussi  ropini0|i  au: 
jugement  de  ce  prîiice  infortuné;  «l;iln'fstpa* 
sans  intérêt,  peut-être, 4e  voir  comm'ent  les  rif^fp^ 
lutionnaires  d'alors  èntendoient  la  question  dtVin-^ 
i^(ùiabi/iie  i^y^tte.  Mos  i-évolutioanàives  n'ayant 
rîeu  inventé  depuis  cette  époque,  les^principes  de 
leurs  devanciers  ne  sont  pas  insUiles  à  reproduire  r 
"rt  La  constitution  dé- cet  empire, disoitValaté^ 
»  avoit  déclaré  la  personne  du  Hoi  inviolable;  ell0 
>)'  aToit  jugé  la  i*e&ponsabilité  des  ministres  suffi- 
»  santé  pour  assurer  rexëcution  des  lois;  maiâ* 
J»  qu^est-ce  que  celle  inviolabilité.?  Ou  n'a  point 


» 'défitiî  ce  t^rttte  :  je  pense  qu'en  cela  il  y  aeufJus 
»  de  perfidie  que ide  négligences  on^avoit  i-endu 
i>  au;iw  le  droit  infaillible  de  boulevereer  V^ta^ 
»  >pire.'  En  effet, -en  conaidéa^ant  les  talens  dey 
)r.  nûtnmes'qtiî  rédtgèi:!ent  Ja  constitution,  il  eai. 
»  difficile  qu  ils>ne  vissent  pas  que  la  responsabi** 
»  litc  seule  des  TOtnistresiêtoit  un  mayen  impnîs- 
»  sant  pour  arrêter,  les  jn^o^ets  d'un  Roi  dont  la 
»  trahison  étoit  déjà: attestée;  La  majorité  de  FAs- 
»  semblée  constituante  n'a  donc  pas  entendu 
»  rînviolabilîlc  du  Roi  d'une manièie  absolue.  » 
î  EUexrutqtt'îlfaUoîtun  monarque  à  la  France.  - 
«  il  fut  chaEgéder^Kécution  deslois.. Chi  le -déclara 
»  inviolable  au  rapport  de*  moyens  qu'il  emploie- 
»  roït  pour  parvenir  à  cette-exécution  des  lois.  En. 
»  -cela  seul  fut  bornée,  dans  l'esprit  des  législateurs, 
»  rinvrolabilitéduinoharqaè',  mais,  -soumis  lui-' 
»  même  à  l^  loi,  il  ne  lui  est  pas  permis  de  l'en-- 
».<retndre;  son  inviolabilité  ne  va  pas  jusqu'à  ce- 
»  terme  5  s'il  s'oppose  directement  aux  Ws,  il  ne 
))  peut; sous prétexle-d'inviolabjlilé,  échapper àla 
»  per»e^e*s6u  crime.  » 

JLes  réfleticin»  qu'iaspii^e  une  pareille^ logique 
sont  èth.  portéeifleloût  le  monde  5  elle«  établissent 
«ïf*it  lasoiiVi5YMnetédu  peuple  :  ellçs, décidèrent 
de  la  TÎe  du  Roi;,  et  il  est  i^marquable  peut-être  ,  * 
qu'on  "««produise  sous  Louis  XVlll,  celte  même 
logique  qui  ensanglanta;  la  France,  et  coiidaisit 
Louis Xvl  à  l'échafaud.  Qu'on  lîôe  la  note  ci-jainte,* 
et  Ton  jugera,  js^'ily  a  I^ar^ooiiiî^  entre  les  doctrii»^& 
qui  $e  professent  elle  rapport  de^Valazé.  Ce  l'ap- 
port fut  imprimé'  pa*'  ardre?  de  la  Convention,^ 
sous. le  titre  de  pretoiiei\r^pf4iH  sur  U$ arimes  u^ 
Louis  KVI{\), 
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'    Après  pluskuss /débats  pour  savoir  si  le  Roi 

EQUToitêtre  jugé, e.t s'il  leseroilj>arla£!onVeQ^OB, 
L  discussion  se  termina  par  la  position  des  <jue8-: 
lions -suivante9  :  i*'%  Louis  est* il  coupTible?  a*,  le 
jugement  sera-ft-il  soumisà  la  sanction  du  peuple? 
3* ,  quelle  sera  la  peine  ?     ,  ; 

LouJis  fut  déclaré  coupable ,  et  l'on  peut  croire 
qae  dans  le  noinbi*e  de  ceux  qui  opinèrent  ainsi, 
et  qui  démontrèrent  à  cette  époque  un  ti^ès-granU 
courage  pour  arracher  le  Roi  à  la  mort,  plusieurs 
crurent  que  c'étoit  un  moyen  de  le  sauver.  Leurs 
votes,  dont  nous  rappellerons  les  plus  marquans, 
peuvent  en -paraître  la  preuve.  , 

.   La.  majorité  de  ha  Conveiition,  qui  ne  doutoit 
as  que  malgré  tous  les  moyeî!is.qu'dle  empïoyoit, 
a  vie  du  lloi  ne  fût  conservée  si  l'appel  au  peuple 
étoit  adapté,  fit  tous  ses  eilorts  pour  le  faire  rejeter,, 
et  sa  conduite ,  dans  cette  circofitôtance ,  est  la  jus-* 
iification  1  a  plus  évidente  de  la  France.  Elte-p^^ou^e 
que,  nou^seulemeut  elle  a  étéétramgère  an  crime, 
mais  qu'tïHe  en  avoit  une  horreur,  telle  que  1^ 
bourreaux  du  monarque  étoient  bien  convai«icus 
que,  si  elle^étoit  appelée  à  décider^- elle  leur  enle- 
veroit  leur  victime  j  et,  s'il  en  eût  été  autremem^i"***^ 
si  toiite^l^s  pétitions  que  l'on  faisoiCOvri^ivei^  sitoos    ' 
les  discours  que  l'onJaisoit  tenir, eussent  exprimé  ^ 
un  vœu  réel,  la  Gonvention  avoit  trop  d'inlérêt  à ^^"^ 
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>»  tous  les  pouYoii^s  ,  toutes  les  autorités  vie noent  clé  la  nation,  ^ 
»  et  n*ont  d'existence  que  par  elle.  L'assêptimeitt  d'une  nation 
»  donne  seul  aux  lois  leur  force  ;  car,  si  la  nAtion  ne  vouioifc 
»  pas  ces^lois ,  elles  tomberoîént  par  ce  fait  même  en  destiné- 

»  tude Le  souverain  de  tout  pays^  nous  le  répétons, 

»  c'est  la  natîOD.  Dans  nos  grands  Ëtats  modernes,  ce  souve- 
»  rain  ne  pouvant  user  de  tous  st&  droits  par  lui-même ,  en 
»  confie  une  partie  au  Roi  et  aux  deux  Chambres ,  qui  con--' 
»  courent  ensemble  à  la  création  des  lois.  Ces  deux  pouvoirs , 
»  qui  ne  sau^ieut  perdre  un  moment  le  souvenir  de  leur 
»  cothmune   origine,    consultent',  étudient  les  besoins  ,   les    . 
»  craintes;  les  ««perances ,  1  es  ^  y  deux  de  4a  BattoD  par  laquelle: 
^  ils  sont ,  sans  laquelle  i)s  ne.scroient  pas.  n  {Sur  les  Pétùions  < 
présenléss  à  la  Chdmbrt  des  Députés.  Hintr^n^  p»  488,  GU»it9.) 
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iis&^r€  la  Frasect  complice  de  son  drîmevpoâr,  non 
pas  t^féter ,  mais  négliger  un  moyen  jh  naturel  et 
si  facile,  Elle  le  repoussa;  elle  assuma. donc  sur. 
elleseule  tout  le  poids  du  Jforfaît.  .     .. 

Quille  épouvantaMe  impudeur  que  celle  de  ces* 
hommes! 

«  Ils  jouent  à  la  fois  tous  lesr^les,  sans  honte. 
»  et  sans  remords  !  ils  ne  craignent  point  de  rtoi-^ 
»  plir^four  à  fournies  fonctions  départies  civiles^ 
))  .d'accusateurs  publics,  et  de  juges,  dans  la  même 
»  ^affaire.  Après  avoir  dénoncé  des  faits,  ils  vont 
»  décider  gravement  si  ces  mêmes  faits  qu'ils  ont 
»  avancés  sont  réels  ;  et,  confoudani;  toutes ies  idées 
»  de  furisprudence,  tous  les  principes  de  la  jus- 
>i  tice ,  ils  nous  préseh  tent  dans  chacun  d'eux  toutes  > 
»  les  sections  d'un  tribunal  criminel.  Avec  une 
»  conscience  un  peu  délicate ,  un  député  qui  énoa» 
»  oeroit  des  délits  que  lui  seul  connoitroit ,  après 
B  ^iV'Oir  «rendu  ce  service  à  la  chose  publique  ,  se 
»   réciiseroit ,  du  moins  pour  juge ,  ne  se  regarde-' 
»->imJ;  plus  compétent  pour  siéger  au  tribunal,  »  . 

Et  qu-on  ne  pense  pas  que  ces  réflexions  s'em-> 
prnntent  à  un  temps  de  sàgesise  et  d'éqoîlé,  je.  les: 
iM«ivê  dans  leâr* journaux  même  du  temps,  dans; 
ceux  <}ui  demandoient  eux  -<  mêmes  la  tête  de: 
l'Omis  X>j[  ;  mats  qui ,  quelle  que  fût  leur  rage^  aet 
refusoie^  toutefois  à  concevoir  celle  de  la  Con-; 
vention.  .. 

Louis  XVI  fut  traduit  pour  la  première  fois  à 
la  barre  le  1 1  décembre  1 79a.  Dès  les.  six  heures 
du  matin  on  avoit  rassemblé  la  force  aru^ée  ;  on. 
en  ^voit  placé  une  considérable  auprès  de  tous  les 
établissemens  publics.  Beaucoup  de  placards  furent 
affichés  pour  empêcher  tout  mouvement  :  presque^ 
tout  Paris  fut  mis  sous  les  armes  ^  dès  onze  heures 
du  matin ,  un  officier  lîiunicipal  du  coâseil  du. 
Temple  avoit  séparé -Louis  XVl  du  Dauphin ,  en- 
lui  anaonnant  la  visite  du  maire  ^  et  trois  heiirea- 
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s'écoulèrent  entre  cette  annonce  >  I9  nottfio^lîolii 
du décret-de comparu tiom,  etle  moinei;Ltdudépar||» 
Louis  XVI  se  plaignît'  que  pendant  tout  Qe  tepp» 
on  Teût  privé  de  la  compagnie  de  9on  fils  ;  .mais> 
éparjirner  des  apgoisses.au  monarque  n'étoit  pa$  le 
but  de  ses  ennemis  j  et  cela  étoit  tellement  pi*o|ivé  : 
à;  tout  le  monde^.  qu'un  journal  que  nous  avo^s 
déjà  cité,  dit  à  ce  «11  jet.  On  se  conduit  HiV^cJ^s,- 
prisonniers  du  Temple  de  manière  <iuHs  fvnront 
par  exciter  la  pitié.  i  >.   .. 

Lorsque  la  \isite  du  maire  lui  fut  anponcée^.. 
Louis  XYI  jouoit  nne  p9i*tie  de  siam.  avec  le  Dau-. 

f»hia.  Ce  jeune  prince  ^  qui  p^  pouTpit  all;«^r  plus 
oin^quele  nornoreseize  9  segi'ia  ;  Ce  nombre  est 
bien  malheureux /'-^  Ce  n'est  pas  d'aufoiuuthui  que 
je  le  sais  ,  répondit  le  nLon^vque.'  Le  rapport  da 
maire  et  du  procureur  de  la  conunune  donne  une 
idée  ei^aete  de  l'insolence.avec  laquelle  le  Koî  ftit 
traité  jusque  dans  ses  derniers  •moitiei^'i.  On^y 
trouve  le  délail  suivant  :  a  Je  suis.aloi^  monté  < 
»  dans  l'appartement  de  Louis  >. et  aveçjn  digniié.t 
»  qui  convient  à  un  représentant,  du-  peuple  ;  je 
».  lui^i  tii^nffié.  son  mandat  d'^^eni^r.  Je  »ttt« 
»  cliargé>  lui  ai-^e  dit,  de  vous^^pnoncer  queja^ 
))  Gonventioit  nationale  vous  attopid  à  la  barre^  «t  ; 
>»  qu'elle  m'otdonne  de  vous  y  ta^duiif  .„Je  lui  . 
»:  ai  demandé  ensuite  s'il  v.ouloît4esc«nd^:apr('s> 

*  avoir  fait  plusieurs  questions  auxquelles  je  n«i. 
»  nias  cru  devoir  répondre,  il  est  descendu  aatis 
)f  beaucoup  ^e  difiloultés;  lorsqu'il  A:  été  de  rc-- 
>»  tour,  jl  m'a  demanué  si  01^  lui.donnçroit  Uiu  « 
)»  eonseil.  Je  lui  ai  l'épondu  ^ue  \e  n'élois  charj;;o  : 
»  que  de  le  conduira  la  baçre  de  laConventipn,  » 
n  et  que  ma  mission  étoit  remplie.  Malgré  cette.; 
»  réponse  ,  il  m'a  encoi'e^rappelé^  lorsque  j'étoi^ 
n  au  bas  de  l'escalier ,  pour  me  réitér/er  la  inen^  ^ 
)>  question.  La  Convention  ,  lui  ai-je  dit  alo^s  ; 

*  TOUS  FEKA  CONNOÎTiUE  SA  yOïiOîîTé.   » 
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tie  J^oi  fut  conduit  dans  la  voiture  du  maire  i 
toutes  les  glaces  restèrent  ouvertes.  Selon  les 
feuilles  les  plus  exagérées  y  le  Roi  ne  donna  pas 
le  moindre  signe  de  tristesse,  dHnguiélude  où 
de  mauvaise  humeur^  Arrivé  dan^  là  coût  des 
Feuillans ,  '  les  municipaux  livrèrent  le  Aoi  à  lik 
^roe  armée  )  etSanterre  mit  la  inainsur  le  jbras 
de  son  souverain  >  et  le  conduisit  ainsi. à  la  barre ^ 
L'interroffatoit-e  fln,i  ,  oU  fit  passer  Louis  XYI 
dans  la  s^dle  des  Conférences  ^  mais,  c'^st  ici  t]u'il 
iaut  encore  emprunter  aux  journaux  du  temps, 
et  les  cifcev  eux-mêmes.  On  craint  d'affoiblir  en 
traduisant  : 

>  «  Au  sortir  de  la  Convention  on  le  fit  passer  dans 

»  celle  des  Conférences^  .toujoiu*s  accompagne  dii 

»   commandant ,  du  procureur  de  la  commune  ^ 

j»  le  citoyen  Chaiimet^  et  du  maire  ;  celui-ci  de- 

^  nmnda  au  ci  -devant  s'il  voiiloil  prendre  quelque 

2>  chose:  Louis  Gapetlui  répondit,  non^  mais  un 

>  instant  après ,  voyant  un  grenadier  tirer  un 

»  pain  de  sa  poche ,  et  en   donner  la  moitié  à 

j»  CfaaulBiet,  le  ci-devant  s'approcha  du  procureur 

D  de  la  commune  pour  lui  en  demai^dér  un  moi"- 

.»  ceau.  Chaumet,  en  $e  reculant ,  lui  répondit  r 

ji  ^Demandez  |0at  haut  ce  j^e  vous  voulez  ,  Mon*^ 

%  Aevûc.  Capet'ireprît  :.  Je  vous  demande  un  mor-^ 

})  CEAUPE  VOtaE  PAIN ;..  Il  étoit  cinq  heures, 

.»  et  Icf  Roi  n'avoit  encore  rien  pris  de  .la  jour- 

î)  née^,#...  »  Un   Roi  de  France   dans  les  fers*, 

obligé'  de  demander  un  morceau  de  pain  à  sqs 

bourreaux!  traité  jusqu'à  ses  derniers  momens 

avec  la. plus  révoltante  barb^ie.  quel  sujet  dô 

réSexions  pour  les  peuples  et  pour  les  Rois  ! 

;    A  son  retour  au  Temple,  toute  communicalioii 

du  Roi  avec  sa  famille  lui  fut  interdite  :  en  vaijtx 

demanda-^t-il  de  voir  au  moins  son  fils  qui  h'avoit 

.^«^  sept  ans.  On  fut  inexorable  \  et,  seul,  livré 

À  lui^niâme ,  ce  ne  fut  que  dans  sa  résignation  et 

XoK  a  YL -^  6g/>  LiymAisoir.  tt 


<  i6a  ) 

dans  son  cotrrage  rpie  le  Roi  put  ehcreflicr  de# 
îotct^É  pour  stipporter  le  sort  qui  ràltendoit. 

Lonis  XY I  uematida  un  conseil  y  et  1-e  Beoi  de 
ses  défeiiseûrs  Ti'a  pas  besoin  d^ètre  consigné  ici 
bour  passer  à  la  porstmté.  MM.  Tronchet  >  de 
Malesneibes  etdebèuei-enipKtent  cette ^ncH-à-blé 
tâche.  M.  de  MaîeshcAes, retiré  de  la  cour  dépuis 
Jong-temps  ,  réclama  le  périlleuic  honneur  de  dé*  %^ 
fendre  Je  pi-inçe  tiont ,  dans  des  temps  plus  lieu- 
Teux ,  il  nvoîfété  le  uiiurstre  fidèle  ;  et,  de  m^ne 
tjue  les  premiers  chrétiens  conroient  au  «upplice 
pour  confesser  leur  Dieu  ,  de  même  lé  «rieifiard, 
sans  crainte^  b^ava  la.mort  pour  conserver  son-Roi, 
fiélas  !  il  ne  put  le  satrrer  ;  et  trois  générbtio'iis  ^ 
^englouties  aVec  hii  dans'Ia même  tombe,  onl^été 
ie  pvi^.de  son  dévouement.  Mais  du  moiits  ^  cher 
à  tout  vrai  Français,  son  nom  se  lie  à.oeluî-de 
1.0UJS  XVI;  et  l'homme,  qui  verscune 'l«rfiae  sur 
la  tombe  du  Roi,  sent  palpiter  son  cœur  imiioa 
de  .Malesherbes.  Avec  non  moins  de  courage, 
tnaîs  avec  plus  de  borilieur,  M,  de  Sêze  a  échappé 
aux  bourreaux.  Il  a  vu  ^élever  de  nouveau  le  troœ 
qu'il  nvoit  soutenu;  il  a  revu  l'auguste  famille. du 
sa^nt  Roi,  iliui  a  été  donné  de  jouir  de  l'admira- 
tion et  du  respect  de  la  'France.  Spn  plaidoyer  ne 
put  rien  sur  des  hommes  déterminés  au  meurtre; 
tn^iç  il  rcite  pour  nous  comme. une  propriété  -na- 
'^tîonal'fe  :  et  quel  étoit  donc  le  cœur  de  ces  hommes 
nie  '^ng  pourvue  pas  être  émus  par  le  morceau  que 
nous  allons  citer? 

«  Vous  rafccu^ei-d'iàToir. fait  verser  le  sang,  et 
Sj'  c'est  là  sa  plus  profonde  blessure;  il  sait  bieti 
^)  qu^îl  n'en  est  pas  Tauteur ,  qu'il  n'en  a  été  que 
S)  la  triste  occasion  :  il  ne  s'en  consolera  jamais  ; 
S)  et'c'e^t  lui  que  vous  accusez. ^Français,  qu'est 
'  ))  dev€tou  ce  caractère  national,  celte  douceur  qui 
^>i  disttnguôîl  si  bien  vos  anciennes  mœurs?  Met- 
"*))  triez-vous 'donc  votre  puissance  à'  combler  l'in^ 
»  forMne  d*un  homme  -qui-ii  eti:)exi»«u)iKg«Uie  Âe 


))  co<&^r  à  yoai^,  i  itos  représentons?  .I^*aur/e{ti^ 
»  vous  plus  de  respect  pour  le  droit  $açré  d'a&y^e2  ^ 
•p  £t  Jie,  rçja;r4eTez*v0^^  paus  uuRoi  qui  pçs&e  de 

)).  VÈtvÇf  coxame  miç  victÎTne  as^ez.épl^iante  4H 
)i  S9r4r^  pour  qu'il  vo^  paroisse  ei^cprf?  iippos^ij^lç 
^  d'^jpiiier  àsa  misère!  ...» 

'  )>  Français^  la  rétolutioa  qui  vous  Tié^éuièrè  a 
»)  développe  6n  vous  de  grandes  vertus  :  qu'on  d« 
»  l'accuse  pas  de  vous  avoir  pendus  bsirbares  ren-r 
I»  te^od^sz  d'avance  l^histoîre  qisii  dini  un  jour  à]^ 
^renommée...  Louis,  monté  sur  le  trône  à  viiigt 
•n  ans,  y  porta  l'exeBoqde  des  mceurs,  ia.  justice  et 
-)>  l'économie  :.il  n'j  porta  aucune  foiblesse,' au-» 
^  cuffie  passîon  corruptrice.  Il  fut  l'ami  constant 
^  dupeuf^^  Le  peuple  voulut  qu'un  impAtâésas^ 
»  trettx  fût  détruit/  Louis  le  détr^i«it  ;  le  peuple 
^  vo«iiitrai>oliiEion  de  la.  servitude ,  Louisrabolit  ; 
»  le  peuple  sollicita  des  réformes ,  il  les  fit  ^  le 
»  peuple  voulut'  changer  ses  lois ,  il  y  consentit; 
o>  le  peuple  voulut  que  d^s  millions  de  Françafs 
*%  recouvrassent  leurs  droits,  il  les  leur  rendit^  I9 
P^  peuple  vouhU  la  liberté ,  il  la  lui  donna.  : 

»  On  ne  peut  pas  disputer  à  Louis  la  glbîrj 
'a«  d'avoir  été  àii-devant  du  peuple  par  ses  saci-î- 

»  ficeé ^  et  c'est  lui  qu'on  vous  a  proposé  t.... 7.. 

»  Citoyens,  je  n'achève  pas.  Je  ni  arrête  devant. 

»  l'histoire  :  âongez  qu'elle  jugera  Kotre  jugement^ 
'«  et  que  l'è  sien  spra  celui  des  siècles.  » 

-Quand  M.. de  Sèze  eut^.ni  son  plaidoyer,  le  Roi 
^jotuta  quelques  mots  pour  déclarer  à  ces  hommes 
sans  conscience  que  sa  conscience  ne  lui  vcprochoilf 
rien..  En  quittant  la ^bari^e,  il  fut  rfimené  dans  la 
5^]jç  des  Conférences,  où  son  premier  soin  fut  de 
Veipercier  M,  de  Sèze 5  de  là  il. fut  reconduit  au 
Temple.  On  remarqua  que  «a  démçircheétpit  f  rmc 
etsonpas  assuré.  Les  boulevards  ètoient  garnis  de 
jtroupes,  ittai^  de  trpupes  seiU^ement^  et  l'ori  eût 
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ÊÙyain  cherché  des  spectateurs  dans  cette  doùldu-^ 
teuse  circonstance. 

Le  ï6  janvier  là  Convenllou  procéda  à  Tappel 
nominal  sur  la  peine  que  Lc^uis  avoil  encourue.' 
C'est  ici  que  lé  cœur  se  révolte  en  voyant  la  rage 
«le  ces  hommes  que  rien  ne  put  calmer.  Les  Uns 
votèrent  la  mort  avec  une  froide  barbarie,  les 
autres  avec  l'ironie  la  plus  sanglante  ;  tel  s'écria  : 
Je  vote  pour  la  mort^  et  tout  mon  fegret  est  de  ne 
pas  avoir  à  prononcer 'sur.  tous  les  tyrans;  tel 
autre  :  (Test  avee  la  plus  grande  sensibilité  que  je 
vote  la  mort.  Tel  demanda  la  mort  dans  lesmngt'- 
quatre  heures;  tel  autre  s'écria  qu'il  croiroit  la  mé^ 
riter  lui-même  y  s'il  ne  votoit  pas  celle  du  tyran^. 
Un  autre  disoit  :  Les  peuples  y  accoutumes  à  consi^ 
dérer  les  Rois  comme  des  objets  sacrés  y  se  diront 
nécessairement  :  mais  il  faut  pourtant  bien  que  cet 
têtes  de  Jtois  ne  soient  pas  si  sacrées  >  puisque,  im 
hache  eh  approche  y  et  que  le  bras  vengeur  de  hi- 
justice  sait  les  frapper  ;  puis  invoquant;  le  met.d<i{ 
^patrie  y  comme  tant  de  factieux  l'invoquent  cbaqwÉT 
jour  :  Je  suis  humain  y  ajoutoivil  y  f abhorre  le  sang^ 
ainsi  je  crois  déjà  bien  mériter  d'elle  en  votant  pour 
la  mort.  Je  ne  puis  voir  des  républicains  dans  ceu:t 
qui  hésitant  à  frapper  un  tyran  y  secrioit  un  autre 
forcené.  Louis  est  coupable  y  répétait  un  .autre  j 
quand  il  auroit,  mille  vies  ;  elles  ne  svjjîroientpas 
pour  expier  ses  forfaits.  On  en  entendit  motiver 
"  ainsi  leur  sentence  :  a  Je  ne  distingue  pas  entre  le 
M  jugé  et  le  légîslateblr  :  le  sentimentde  la  justice 
))  les  confond  en  moi.  Bannir  Louis  sur  une  teiTê 
M  étrangère  y  ce  seroit  rallumer  les  feux  d'une 
?)  guerre  mal  éteinte.  Le  ren fermier  dans'  une 
»  prison ,  ce  né  seroit  pas  venger  le  sang  de  nos 
»  concitoyens,  que  sa  perfidie  a  fait  et  pourra 
>»  faire  couler  encore.  Je  prononce  en  républicaih 
»  sans  peur  et  sans  reprocne^  je  vote  pour  la  haort. 
»  Un  républicain  ne  veut  souffrir  ni  Rois  ni  ima'gek 
î)  de  la  royauté.  Je  vote  pour  la  mort>  je  la  ae- 
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9^mfii|lc  dans  les  vingt-quatre  Iveures;  »  telétoit 
le  cri  de  rage  (jueproféroit  un  autre 5  et.  cepend«rnt 
parmi  ceux  qui  seicprimoiei^t  ainsi ,  il  en  est  qnm^ 
ML.  de  Gazes  a  mis' au-dessus  des  lois,  et  qui .  £[râce 
4.  j5Qp..iflÇp^çe.vabl0. audace,  foulent  en  paix  ait 
«eîn  de  Tabondance,  cette  même  terre  où*  fe  roya-^ 
liste  fidèle  ne  trouve  ni  pain  ni  î^sile.  Ce 'fut  au 
milieu  de  ces  imprécations  et  de. ces. cris  de  mort 
que  le  jugement  du  Rpî  fut  porté, 

< 
Jugemmtdel^ouisXVI^  Résuitafde  V  appel  lunninat 

'du  16  janvier. 

Sur  7^1  ydtans,  mà}brlté  absolue' :  36  f. 

Une  voit  airec  comAautation  de' 

pcme... . . . . , 4     Pour  la  mort 36S 

4kyec  a^nerentes  irfistricr    '  .     ... 

tiofis. a3 

Pour  un  sursis  jus^u^à  l'cx- 

U^pubidn-de^  Boui^ons. .       8   - 

Pour  le  «ursts  jusqu'à  la  >       • 

paix.'. ........ .....,.,       à 

Poiir  les  fersr. ...  ; '     a    ' 

9k|bf  ia  détention  jusqu'à. 

.    :    355.      .....:.. 
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,|L.a  majorité^  pour  la  mort  ne.  fut  donc  quf 
d^.  (ûng  voix,  et  elle, parut  même  un.  moment 
tellement  douteuse  aux  .  içévolutâonnaircs  ,  que 
vpjci  la  réflexion  d'un  journal  du  temps^  au 
Sjujet.  du  dévoi^eipent  de.  Duchastel  :  «  Ou  s'at- 
»  tendoit  que  p.uçbftstel  awppit  rétabli  Téqui- 
»  lil^re,  parce  que,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
))  remarqué,  on  cr.oyoit  que  la  majorité,  n'avoit 
»  été  que  d'une  \0ix5  après  des  délais  dont  on 
»  accuse  le  bureau,  et  Manuel  surtout,  qui  sort 
»  sans  oser  répondre,  après  une  lieure  de. temps 
»  perdu,  et  d^  combinaisons  diverses  sur  les 
»  listes,  la  majorité  pour  la  peine  de  iport  se 
>^.  trouve. consister  en  cinq  voix.  » 
•    ,J1   fut  jit^cidé  qu'on  procéderoit  à  un  second 


« 
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appel  nominal^  il  eut  lieu  le  i8  fantiér.  En  toid 

le  résultat  :     . 

*        .      '  •       •  • 

NoiùI>r6  dés  roiani,  7^1- 

t^ocfr  les  fers. a 

D^téniioii 3iQ    Pour  ]à  moH.i.i ••  86l 

Pour  la  mort  avec  sursis.,     li  -  i 

Pour  la  mort  avec  discus-  .   ,    ■   .      -r 

sioB  sTon  retardera  l'etë- 

cution «...«.     aS 

Pour  la  mort  Sans  COiïâitioù  aucune  ,  il  rif 
eut  donc  que  la  majoritjê  juste,  et  la  Convention 
né  put  trouver  26  voit  de  pliitf,  qu'ëhajbûtailt  4 
cette  majorité  le  Voté  de  ceiix  qui  avoien^:  conclu 
pour  la  mort  avec  discussion  sur  l'époque.  Cepen- 
dant dans  toute  affaire  criminelle,  quand  le  plus 
léger  doute  existe  ^  il  est  toujours  en  faveur'  de 
raccuséj  mais  que  pouvoit-on  attehdte  de  éfeè 
hommes  que  l'on  a  revus  viùgt-deuic  ans  plus  tar4 

f professer  les  mêmes  principes,  et  se. faire  gloire  de 
a  même  haine  pour  1  a  famille  dfes  BotirboUs  ! 

Les  trois  défenseurs  de. Louis  XVI  se  présep*' 
tèrent  à  la  Convention,  et  lurent  unîécrit  sigiàéd^ 
lui ,  par  lequel  il  déclaroit  qu'il  întei'jetoit  fe^J^p^l 
au  peuple  du  jugement  i^enau  contre  lui.  Tron- 
chet  réclama  en  outre  contre  le  i][^cret  qui  avptt 
fi.^ë  la  majorité  absolue  pour  te  Jugement,  et  ae- 
inanda  que  l'assemblée  se  conformât  au  côd^péu^. 
La  Conventian  décréta  :  ^     , 

i/*.  «  Que  l'appel  interjeté  J)ar  Louis  Gapet  eét 
nul,  étant, contraii-é  aux  droits  du  peuple  et  à,ïa 
puissance  de  la  représentation  nationale;  qti'il  est 
déftndu  à  tout  citoyen  de  donner  suite  à  cet 
ap][jel ,  sous  peine  d^'être  puni  coiintaLe  perturbateur 
du  repos. public  ; 

i*'.  ))  Qu*il  n'y  a  Heu  à  faire  droit  aux  récktiia- 
lions  des  défenseUl'S  de  Loui^,  au  sujet,  de  la 
Âature  de  la  toàjoHté  qui  a  pr'ottoncè  st)i\  jiuge- 
ïïttfeUt.  » 

Il  avoît  été  décrété  éUfe'  les  Suffrages  dé.  cfctix 
^iu  âùVoï'cfait  vt)tè  )^ùtiir  là  «tto¥t  avec  dt^s  W/slrfc-- 
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tiom,.  serbient  comptés  pour  un  vœu  forqiel,. sauf 
à  statuer ,  dans  une  discussion  ultérieure ,  sur  \ës 
restrictions  proposées ;- en  consëquence,  dans  hà 
.séance  du  19  janvier,  la  question  du  suTsis*Yut 
discutée;  Marat  s'éleva  le  premier  contre,  et  îLfut 
déclaré  à  une  majorité  de  29  voix,  qu'il  n'y  au- 
roit  point  de  sursis,  et  que  le  jugement  seroit 
exécuté  dans  les  vingt -quatre  heures.":  il  étoit' 
minuit. 

Lorsque  !«  jugemetit  fut  sijçnJfié  àLoui«.!^Vi!^ 
le  dimaacbe  à  dçax  heures  «t  demie,  par,  le  c^i»^ 
scil  executif  ^  il  répondit ,,  enlisant  l'écrit  suivant, 
^ue  Te  conseil  fransmit  immédiatement  à  l^C»»^ 
ventio^  :  •  ^- 

«   Je  demande  un  délai  de  trois  jpurs  pôut  poù- 
»  voir  me  préjpàrcr  à  paroîlre  en  présence  de  Dieu. 

"»  Je  demande  pour  cela  de  pouvoir  appeler  auprès 
»  de    moij    et   vofr  libreii\ent  la   personne    que 

'  »  findiijuerai.  ta  personne  que  je  demandé  est 
»  M.  Jobért  de  Fermpnt;  il  loge  ii»483,  rué  du 

.))  Bac.  Je  demande  que  cette  personne*  soit  a 
>♦  l'abri' de  toute  inquiétude,  de  toute  craintes, 

' D  pour  le  Tnïnislère  de  charité  qu'elle  rt^mplira 
»  auprès  de  moi.  Je  demande  d'être  délivré  dé'Ia 
»  sùi*veillancé  perpétuelle  quje  le  conseil  général 
»  de  la  commune  a  établie  auprès  de  moi  depuis 

'»  quêiquetemps.  Je  demande,  dans  cet  intervalle, 
»  a  pouvoir  voir  ma  famille  toutes  les  fois  que  je 
))  la  demanderai ,  et  sans  térhoins.  Je  désircrois 
»  ^ue  la  Convention  nationale  s'occupât  toiit  de 
»  suite  du  sort  de  ma  famille,  et  qu'elle  lui 
»  permît  de  se  retirer  librement  où  bon  lui  sem- 
»  1)1  era.  Je  recomrnande  à  la  nation  toutes  les 
»  personnes  qui  m'étoieut  attacliées.  Il  y  en  avoit 
»  bcancoup  qui  avoient  mis  toutes  leurs  fortunes 
»  à  Tacliat  de  leur  charge,  et  qui  doivent  être 
»  d^ns  'lé' besoin.  Parmi  ces  pensionnaires,  il  y 
»  âvoît  T)eàùcoup  de  vieillards  et  de  pauvicsqui 
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j>  n'avoîent  pour  vivre  que  la  pension  que  je  îèiii' 
n  do&ttois.  ^     ' 

»  Fait  à  U'»  tour  du  Temple,  le  ao  janvier  lygî, 

o>  Signé  Louis.  » 

La  Convention  passa  à  Tordre  du  jour  sur  le»** 
dettAndes  du  Roi,  vu  Texistence  du  décret  revdn 
la  veitie,  dans  la  uult  du  samedi  au  dimanche^  et 
qui  portoit  : 

1*».  Le  conseil  exécutif  sera  mandé  surJe-champ  ^~ 
et' il  lliisera  remis  expédition  du  décret  qui  pro-^; 
nonce  contre  Louis  Capet  lu  peiné  de  mort,  hh 
conseil  exécutif  sera  chargé   d!e  notifier,  dans  le 
jour ,  ce  décret  à  Louis,  de  le  faire  exécuter  dan* 
les   vingt-quatre  heures   de  la   notification^  de~ 
prendre  pour  cette  exécution  toutes  les  mesures 
qui  parot Iront  nécessaires ,  etc.  etc. 

Il  sera  enjoint  aux  maires  et  officiers  nSunîci-^^ 
paux  de  Paris,  de  laisser  à  Louis  la  liberté'  de 
communiquer  avec  sa  famille,  et  d'appeler  aupi'èa 
de  sa  personne  les  i^inistres  du  ciilte  qu'il  indti«« 
quei*a,  pou^  l'assister  dans  ses  derniers  moniens. 

Le  ministre  de  li^  justice ,  qui  notifia  ce  décret 
^n  Roi ,  avoit  amené  M.  die  Fermo^t  dans  sa  voî-» 
titre.  Celui-ci  monta  chez  le  Roixjtïkndle  minislrô 

e  temps  apr es,  Louis  XVI  fi r*^ 
demander  sa  famille.  Il  étoit  neuf  heures  dA  scfir  ; 
il  s'entretint  avec  elle  jusqu'à  dix  heures  etdemir. 
Cette  douloureuse  entrevne  fut  la  dernière  5  pen- 
dant qu'elle  dura,  le  confcjsseur  du  Roi  s'ëtoît 
retiré  dans  une  tourelle  j  il  revint  ei^suite,  et 
demaiida  au  conseil  tout  ce  qui  lui  étoit  néces- 
saire ppur  célébrer  les  saints  mystères  :  le  cui'é  de 
Saint?rrapçoi8id' Assises  envoya  ce  qu'il  falloit.  L« 
R^i  pass^  avec  son  confesseur  jusqu'à  deuxheurt's 
de  la  iiuit^  alors  il  se  çOuçha>  en  recommandant 
^Çl^ry  d'cptrer  ç^ez  lui  à  cinq  lienresj  il  dormi C 
pfttsiblçmeptt  A  çlnqhp^reiîCléjry  entre,  Louis  XVI 
ae  fit  POiflFer  et  hahilley  5  il  enté|idit  la  n^esse  à  sii^ 
l^euyes  #t  ^emiç;,  ç\  çoaipa*iftia.  Au  moinent  dii 


r, 


Sépact,  il  demanda  à  se  recueillir  ixois  minu-lési 
il  donna  ensuite  une  bague  à  Cléry  y  en  lui  disant  ; 
f^aus  rernetlréz.ceci  à  ma  femme ,  et  Im  direz  que 
je  ne  me.sépifre  d*eUe  qvi! avec  peine ^  vous  lui  direz 
mue  je  hU  demande  pardon  de  ne  pas  [avoir  fait 
descendre ,  comme  je  lui  avois  promis  hier,-  âérM*es$ 

Îue  pour  éviter  le  m(Qmei\t  cruel  de  la  séparation , 
^e  Koi  devoil,  avant  de  mourir,  éprouver  toutes  . 
les  douleurs  :  Tinstant  du  départ  lui  fut  annoncé 
>ar  le  municipal  Jacques  Roux,  (]ui  l'aLorda  en 
ui  disapt  :  Marchons  y  [heure  an  supplice  est 
arrivée,  Louis  XVI  voulut  lui  remettre  son  testa<- 
ment;  Jacques.  Rpux  le  refusa,  en  lui  disant  :  Je 
ne  sais  chargé  que  de  vous  conduire  au  supplice^ 

Louis  XVI  monta  ^n  voilure  avec  son  confes- 
seur, cjui  lui  lut  dans  le  ti'aj et  les  prières  des. 
«^onisans,  et  les  psaumes  de  David,  C'est  ainsi 
^'il.jirriva  à  la  place  Louis  XV,  où  quatre  exé- 
cuteurs l'attendoient  su»  l'écliafaud.  A  dix  heures 
dix  minutes,  il  avoit  cessé  de  vivre.  Son  dernier 
vœu  fut.  que  son^sang  pût  être  utile  aU3^,Françai«, 
et  qu'il  apaisai  la  colère  céleste,    •        '    .  : 

Mais  la  rage  4^5  bourreaux  n'éloit  pas  épuisëé, 
et  ce  que  beauçpup  de  monde  ignore,  et  ce  "qu'iL 
faut  dipç,  c'est  qu'elle  poursuivit  encore  le  XusU$    ^ 
après  s§  mort. .  Que  ceux  qui  s!étonnent  de  noa 
lougs   njtalbenrs  ,    en   recherchent   du  moins    la 
cause  j  qu'ils  lisent  les  annales  de  cette  époque., 
et  s'ils  ont  encore  à  s'étonner'  de. quelque  chose, . 
qu'Us  s'étonnent  plutôt  de  l'ignorance  et  de  raveu». 
glement  des  hpinmes  qui  administrent  aujour-* 
abui  la  France,  et  i}On  de  ce  qui  fut  la  suite  à^un 
grand  crime. 

XJiié  feuille  que  j|*ai  déjà  cHée  rapporte  le  passage 
suivant  ;  .  ' 

*    «  -Un  citoyen  monta  sur  la  guillotine  luéme^, 
ifi  et  plongeant  tout  entier  sop  bras  nu  dans  le 
xi  B^U§  de  Gapet ,  qui  s'étoit  amassé  en  abondance ,     ^ 
D  U  W  prît  des  caillots  ylein  la  main ,. et  en  asper» 
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»  /gea  par  trois  fois  la  fôulç  de^  assijUn»,  qui  se 
»  presisaient  au  pî^d  de  Téchafaud  pour  en  recevoir 
/)  chacun  une  goutte  sur  le  front,  r  rtres ,  disoit  le 
»  citoyen,  en  faisant  son  aspersion^  frères,  on 
))  nous  a  menacés  C[ue  le  sang  de  Louis  Gapet 
»  retomberoit  sur  uos  têtes  5  eh  hien  !  qu'il  J 
)>  retombe.  » 

Y  est- il  retombé?  Cet  horrible  vceu  n'a-t-îl  pas 
été  plus  que  rempli?  Assimilés  ainsi  à  ce  peuple 
qui  demanda  que  le  sang  Au.  Dieu  fait  homme 
retombât  sur  lui'  et  sur  ses  enfans,  n'avons-nouâ 
pas  comme  lui  épuisé  toutes  les  misères?  ne 
sommes-nous  pas  encore  comme  lui  poursuivis 
par  un  aveuglement  funeste?  Ah!  que  ceux  qui 
iie  connoissent  de  la. révolution  que  le  côtd  brillant 
de  ses  conquêtes ,  qui  ne  voient  dans  nos  malheurs 
que  les  suites  Inévitables  de  la  décadence  àes  em-» 
pires ,  ou  des  discifssions  des  peuples  j  que  ceui  - 
là ,  Jis-je  ,  interrogent  le  passé ,  et  qu'ils  regardent 
ensuite  autour  d'eux  5  qu'ils  se  rappellent  les  prin- 
cipes de  cette  époque  funeste,  qu  ils  écoutent  ceuic 
àu'cm  ose  propager  àujourâ'nni,  et  qu'ils  noiàM 
diseat,  s'ils  le  peuvent^  oii  nous  allons,  et  ce  que 
jious  deviendrons  ! 

Si  la  mort  du  Roi  fut  un  triomphe  pour  les  fao^ 

tieux,  elle  fut  pour  tous  les  vrais  Français  le  coup 

le  plus  cruel ,  et  il  s'en  trouva  qui  furent  frappés 

d'une  telle  Couleur  qu'ils  ne  pureiit'y  survivre.  Ou 

lit  dans  le  numéro  i85  des  né^^olutions  de  Paris  : 

'    a   On  a  su  qu'un  militaire  anciennement  dJécoré 

»  de  la  croix  de  Saint^Louis ,  est  mort  de  dou- 

»  leur  en  apprenant  le  supplice  de  Louis  :  qu'un 

»  libraire,  nommé  Vente,  ci-devant  attacbe  aux 

»  menus-plaisirs,  en  est  devenu  fou ,  et  qu'un  pcr- 

))  ruquier  de*  la  rue  Culture  -  Sainte  -  Catheinne  , 

»  connu  pour  zélé  royaliste,  s'est,  de  désespoir, 

n  coupé  le  cou  avec  un  rasoir,  d 

Au  milieu  de  cette  scène  d'horreur  et  de  barba- 
j|4e ,  oili  tous  les  moyens  furent  employés  pourîn- 


timidér  crû  pour  cOrt'ompre  j  àâb^  ces  tempi  dé 
fôrécJté  ef   de  stûp^trr.   On  vit,   toutefois,  dès 
hommes  qui  démontrêmètit  un  grand  codrâgè,  et 
c*ësi  au  seîh' de  la  Coaveniîon  même  qti'ôii  les 
trouve.  Dfitiis  Une  des  pTécédeiites  Livraisons  du 
0>nse^i^àteiity  tiotis  avon^cîté  le  voté  rçmàrgaftlile 
de  M.  Bresson,  député  des  Vosges  :  boiis  ybucîrions 
^uvéîr  citer  touà  ceUx  q^lî  /comme  lui,  înàcccs- 
ëiblês  à  toute   crâinlè ,  bravèrent  les  pdiguards 
dont  oh  les  menstroit,  ei  firent  tbus  leurs  iîffôrts 
J^oûr  sauver  la  >îe  de  Loiiis  XVI.  ^ihis  les'bdrnes 
aehotr^  travail  né  nous  perftiettônt  pâî5  de  nous^ 
étendre  àutàht  qiiMl  le  faudroit  pour   cela.   Ce- 
pendant,  nous  nous    reprocherions    de  le   ter- 
ihùShcr  iàns  rajjpelèr  à  nos  Içctcuré  quélq^ues  fins 
dfe   tteùx  doht  le  courâgfe  fut  le  plus  remarqua^ 
ble.  Leurs  noms  ne'Hoîvènt  pas.^îré  perdus  pour 
dés  Frànr.ais.  En  première  ligiie  se  trouve  M.  Rou-7 
iët  dé  Folmont,  député  de  la  Hàute-Gâionne ; 
indiVi^BIe  dans  les  trois  appels  noUiihaui,  ion 
voteiiè  fut  jamais  celui  d'un  juge,  et  5à  déclara- 
tion énergique ,  signée^l  disposée  siirle  bureau,  fut 
rappelée  par  lui  dansTai^pel  nojdtinalde  mort.  Jôur- 
dan  de  la  iN  ièvre  (  1  ),.doHi  les  dt  collègues  opinèrent 
pour  la  niort*,  non  seulement  vota  dans  un  isenscon- 
îi'ali^,  ïhati  il  avoft  déjà  déclaré  dans  Un  des  âp- 
Jîfels  j^cédens ,  qu'en  acceptant  sa  nomination  îl 
n'avoit  jamais  cru  se  chiarger  des  fohctions  de  juge. 
DulJbls  du  Hàut-RWh  Sr'écriar/e  ne  suis  pas  juge , 
ce  càrac^rè  riappariient  à  aucun  de  nous.  Si  nous 
rétiohls,ii  eût  fallu  efi  renîpjliries  devoirs  ^  il  eût 
faHn  simre  les  fùrmes,  Duchastd  *«  fit  porter 
hioiil^àl3it  àù  ^ein  de  là  ConventioU,  espérant  $au- 
vfer  lii  Vife  iAu  Roi.  Meynard,  de  la  JOordogne ', 
déclbt^à  qu'i'/  rm  powoit  faire  et  appKqu^r  ta  toi) 
Richbtt,  derÉure,  dit  qu'il  sei^egardçroit'côTWMe 

(«0  Voter  "lainAÎ-  ëloit  teilemeQt  faire  le  sacrîfîce <l«  sa  vie , tjue 
^  même  jour  M.  Jourdan  déposa  son  testament  chez  un  notaire. 


<  i'7^  > 

i^digpe  4^,  nom  d^^  citoyen  y  $Hl  ifoioitpiOi^  le  sup* 

piice  de  Louis  XKI.  Mormon^   de,  la  Vendée, 
exprima  la  i^éme  opinion. 

Il  fut  un  département,  où  pas  un  député  nç 
\:ola  pour  la-mort,  et  les  enfans  du  pfiy-s  d'Henri  IV 
ne  participèi'ent  point  au  ^f^urtre  de  son  petH^^» 
£ils;ik  s'y  opposèrent  avec  coiu'age;.les  BassesT 
Pyrénées  a  voient  si  jl  députés  à  la  Convention^ 
.^u€un  ne  se  sépara  d'opinion;  et,. en  récusant  la 
qualité  de  jnge  ,  Cazenave  s'écria  que  la  mort  à^ 
tiOuis  Xyi  étoitdans  son  intime  couuiction   h 
fomheau  deja  liberté  publiée  et  le  triqn^phe  dei^ 
ennetmsde,  la,  patrie*   Il  demanda  que  la  maJQrité 
des  voix  tdt  fixëe  aux  deux  tiers  au  moins,  Meiln 
lant  se  récria  coiitre  la  cumulatton  des  fon<;lioii4 
de]é|[islateurs,  de  jurés  et  de  )uge$«  SanadoQ, 
Conte,.  Pem^rti^  et  Neveu^  opinèrent  dans  l^ 
sens  d€  leui:s  deux  collègues^,  et  ckaqne  année  aji^ 
^i  Janvier,  1<  Béarnais  peut, du  aïoii^'  se  4i^^ 
Mqiï  pays  est  jre^té  sans  tache  ;  iliest  innoçei|t  du 
sang  de  son  Roi.    ,  Casxei<W4C.       i 

i)e  la  Charte  selon  ^les  Moyalistes  et  selon  les   \ 

Réi^ofèÉtionnaires.^^ 

,  Il  y  a  deu^  manières  de  coïisidèrer  la  Cl^wl^  qtiii 
tKii]^«a  été  octi^oyéet^par  Le  Roi,  suivant  qu't>n  veui  ' 
le  salut  ou  Ja  ruine  up  I«  France, 

La  première,  c'est  de  la  considérer  comme  I9 
li^n  nèçejâsaire  du  paa#é  et  du  présent,  et  en  même 
temps  eomme  une  libre  concession  faite  par  le 
pj^^mier  pouvoir  de  la  société  aux  deux  autres. 

La  lettre,  comme  l'écrit  de  la  Charte,  sont  du 
cl^té  de  cette  opinion,  qui  reçonnoU  en  consé-* 
quençe.;trois  pouvoirs  distincts  dans  notre  consti-* 
tution,  la  royauté,  l'aristocratie  ctla.déiuocratie, 
C^tte  opinion  est  celle  de  tou«  les  royalistes  de 
""^ance.  ' 

U  ^  a  une  autre  maiadère  dé  considérer  la  Charte  j> 


t'iést  de  ne  voir  en  elle  au  un  acte  d^émancipatioii 
violemment  arraché  par  le  peuple,  que  le  principe 
constitutif  d'une  nation  nouTelIeqtit  s'est  élevée  sur 
le^  ruines  d'une  nation  vaincue.  Cette  opinion -est 
celle  de  tous  les  rétohiti^nnairês,  ou  plutôt  une 
tèBe  ojpMÎon  sur  la  €harfe  li'est  <|ae  le  r^fus  de  la 
Cbartèm^e,  etim  outi^ge  au -législateur.  Qi^  veui 
cjette  opinion?  Que  d<QUfl^  siècles  soient  raves  de! 
,/  nos  annales  ;  cfye  rancieime  Pï^tiée' baisse  ia^  tél#. 
sons  des  fourches  caitdinés,  pour  satisfaire  à  Tor-». 

Îneil  de  la  nouvelle  ;  quenotre  patrie  enfin  sesépâri 
esêsantécédens,coniméune^oloniedentarckand«{ 
•e  sépara  il  y  a  trente  ans  dé  sa  métropole.  OpiniôH 
tout  à  la  fois  absurde  et  barbare  :  absurde ,  puis^ 
qu'elle  supposeroit  au  dii-neuvièmei  siècle  une  na<^ 
tion  sans  annales^et  sans  souveniié;  barbare '^  puis^ 
qu'elle  détruit  l'ouvrage  du  temps  >  et<  jette  dûni 
deux  camps  opposés  une  seule  et  même  nation. 

Selon  là  première  opinion'^  ^elle  des  royalistes^ 
les  nations  ne  peuvent  S'interrompre.  La  nouvelle 
France  contintie  rancienne  Fratice  :  n^émës  autels^ 
même  trône,  même  dtrapeau/Les  trois  pouvoirs  de 
la  société  ^  tels  qu'ils  ont  t<3ujonrs  exî^é ,  mai* 
mieux  définis  dan^  leurs  lioûteS'  et  lears  aitribUt 
tions  mutuelles  ^  son  t  les  ressorts  de  la  conjrti tution:* 
Lsmr  heureux  équilibré  -nous  asaore  enfin  cette 
liberté  qu'on  a  cherchée  vamement  dans  des  abs*^ 
tractions.  Un  voile  funèbre  est  jeté  sur  les  époques^ 
tout  à  la  fois  sanglantes  et  ignominieuses  de  la  révo* 
lution*.  Toutes  les  affectiotjis  satconfondent  y  toutes 
les  gloires  se  donnent  la  main,  le  érime  seul  reste 
en  dehoiv  de  cette  commune  associatioi^}  comme- 
un  lâche  est  renié  par  une  femiUe  de'bravêsi    • 

Selon  l'opinion  contraire  /  tout  s'interrompt 
brusquement  en*  France  ;  il  ne^s'aglt  pluâ  de  quel^ 
ques  changemefns  dans  l'état  de-la  liberté  civile  et 
poHtique  amenés  par  letehtps,  et  acceptés  pat- 
toutes  les  classes  de  la  société,  mais  de  la  victoire 
d'unenation  opprimée  qui' brise  enfinJes  liena  d« 
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$a  loogue  mÎDortfcé,  C'est  api*^  xm  dié]f  î  ée  i^Mimo 
siècles  mie  l'éactioi»  tarcliy^r^de:^  eia£u»»'ile«G9iii(W 
^ur  les  c9lup^gBOB^  U<^  iCl&vis*  Une  boiàVïrilei^ 
d'e3Listei]kCGi  e^\.  iaYoquiéÊ;,lA.i;«àoti  «si  p»HslMi|éé 
cami^£  uu<:4<^cauve}4e.du,si«€  e-,  ia  jibeirié-com^ 
iin^  conquête  4ie  itè^^orc^  ;  malheaivà  cfJ^-^t 
fléç)iîi  e^^ore  d[^V'»nt  I«  I>ieu  e<^  le  £ôi  d^  Jiuuà 

«ceau^de  la  Féj^ûhiMtîj9i«^..        /      .  -   w     v 

.  |>e  >npç]^lv^«i5€»9  .litc^kk||év,4;agUenf  :à  la-  «taxAicr 
de  la  Fraiipe^v  H^  bi^^  0^^  d^wi  opîiMiiKS  «lir  1ik 
Cb«,r|e -lef  réi}ai$^eni^^d^n^pfri*ii«. $e*ileiOL€nt  :;€«hii 
^ni  ne  con(e^ieiM  l^/fk'^Msi^  %f^  jlotf ,  ni  lei^dmclc 
du  temp^ ,.  'U'C»ttv.e;4ani[  l^â  CJiAl't<e  \m  dogmfESs  do  U 
légitimité^ ;^grjQe  q^i'il: ia y^çurdfc  comme *«ngeLéma* 
nation  lib3:eidU;U^0e^<et  ceitut  qui  cbiarctieidaiitck 
Ch<arte  le  4ç^g,me>4e;Ia  9{>ii¥eraineté  du  peufde  >  «» 
la  considérant €Ol3)mel«mo^Ilu»kellt  d'un  tid^Qsp^ 
populair^i,  Ge:s  deux^opi^îon^  sonl  Ifts  <l«us  éten- 
dards de  la  ^vdna^o»,  i^\ï\<csow^w  se  ^atjtad^ts  :i  la 
preittièi^e^  aert  le  tr4n^  ;  quicanq^e-^e  yatl««te  4 
la  secpnde^  set'tla  e€ToliUt<»n  :  qudç|le9  que  âoieat  atlt 
reste  ses  ii>t€uaLi;i!Olis  ^  peu  impoi^e ,  «ijtsçFt  U  xè^Qn 
Lutîon  avep  \e  ti'ibut.ide  sea  erremi^  y  commç  Ai^îsc 
celui  de  se^.ciûp^es.  Tel  eat  le  doelriiiaii'e''qm  »  pivir 
sas  p^radqxea  poliliqu^s^,  lovabe  plus:qu  il.a^  ^m% 
dans  la  dépxagogie  /cOïPCme  en  maftièi>e  d<kx#Hjg;iQtt 
^ndiéisfue  impie  Tentraki^  aus^i  plus  loin  qu'il  Dta 
youdroit  daoa  la  jonfce  de^'atliéiainie. 

Mais  une  opintos^  sur.  la  Charte ,  quii  x^OnârêdiA 
lia  penisée  et  l'es^pri^^oii  de  sx}n  anâewr'»  ccoiames»! 
]^ soutient-an >  to^le  cjEiduqne^Aout^driï^tfiïÉie  quelid 
"est?  ç'^st  par  des  mensosages  sur  1«  pasaé  de^ln 
France;  leç  publicistes  diC  r^olerévoluUanaéire, 
qui  veulent  que  la  Charte  «it  oommcoicé  po^ 
nous  n^e  ^ouyeUe  patrie .,  au  li^u  de  eanUntust 
l^ncienneV  supposent  d'abord  quie  la-.  Fmiiie  » 
mm^çbé  JM^qift'en  quQ.tre*yin^-n^J^yi»m  côiwtitu-» 
lion»  oKî  qui  v;a«Hlroit.dîre  qu'eUea  yécn;i|iiMûi>^^" 


(^7.5)  , 

Aèdes  sanl  principes  de  vie  ^  et  qu'elle  n'a  connu 
la-  liberté  que  du  jour  où  eiie  fut  p^^rite  mit  le» 
tadiles^e  sesnbtLirelles  Ibispar  les  marins  sa  tiglante* 
de  la  tenreur.  iSéducteur^peirfidesde  ia  généi^atioil 
âsissaaie y.  ils  placent Àîhsi  V^utiage  et  la  sebrvîtudei 
dans  le  passé ,  pour  rendre  la-  haï  ne  et  la  ven^a^^ 
eblîg&tl)»î]i^ea  dÀiis  l'avenir .  Ainsi  troué  ^ei*ions  té^ 
doits  a  lutter  sur  le  m^éioe  terrain  où  nos  p^esonl 
kiiité  â^^nrtiiiom  pour  la  â}é{en*e  de  Aotre  honneuiP 
et  de  ses  opinions  mtioniâ'es  ;  la  même  querelle 
reccmunenceroif  sttr  tfeurs  tonrbeatix  ^  et  le  temp» 
n'auaH»itrrnouTelé' que  les  hommes. 
'   Aoes.^aitis  sophistnes,  à  ces  calomnies  toujours 
téfutées  et  toujours  reproduites  ,  '4>pposotis,  pui/u 
qu'il  le  faut  enicore/  les  annales  de  notre-  patrie  ; 
les  annales  que  la^  révolution  roudroît  anéantir; 
parce  qtt'tjles  forment  la  cWscîeiïce  des  peuples  ^ 
et  SUT  fesquèllcs  la  génération  qm  s'élève^  n)s^au- 
roit  i«ler  hes  yetpx  san^ae  con^ai&cre  que  là  li- 
berté n'est  point  en  France  d'aùsai  nouvelle  ©ri- 
gme  qu'on  «  efforce  de  lé  lui  persuader ,  que  la  li- 
jberlé  qui^  .dims  sa  véi*itable  a«iceplion ,'  est  un 
titre  distinctif  d^  càréctère  français,  comme  un 
des  preniriers!  principes  du  ch^ristiamsiftie ,  a  sou- 
tenu 9  de  ses  puîasànèesimjiisis^  feniànce  de  toute); 
ks  sociétés  ^eo]l6péeAujes  :  elle  aroit  jéié  de  pro- 
êsmdeë  racîneè  ^sqùe  dans  cette  constitution  féo*- 
dale  dont  on  fuit  lauîourd'hui  tm  épouvantai!  à 
l'ignorance  «ombrageuse  dii  siècle  ;  et  tel  ëtoîl 
encore,  sous  las  premiers  Rois  de  la  troisième 
race ,  l'esprit  d  isolement  et  d'râdèpendance ,  qui 
<domtinoit  euFi^alDce,  ainsi  que  non^  y  avons  vu 
dominer  depuiis  l'esprit  de  conccsntration  ^  que 
tout  nous  iait  croire  que,  «ans^  le  principe  dé 
l'hérédité  y  est  les  pnrlomens  qui  >&xèrent  alors  la 
monarchie  ^  la  France  eût  «té^  divisée  en  d^ffé^ 
rentes  principautés  ou  républiques  ^  comme  l'Al- 
lemagne et  1  Italie. 

Les  commuujes  ffcdlt  entrées  «en  ^Fiatuce  dans  ici 


(  176  ) 

Ëtats^Géneraux ,  à  peu  près  en  même  temps  que 
les  communes  d'Angleterre  dans  le  parlenicniit^ 
Les  principes  consacrés  par  les  Etats-Généraim 
sous  Philippe  de  Yaloîs  et  le  Roi  Jean  ,  ren-^ 
ferment  presque  tous  les  élétaex^'àe  notve  CD»»-* 
ti.tutIon  actuelle.  Ces  principes  fondamentaux-^ 
qui  se  sont  maintenus  dans  la  constitution  de 
1  Angleterre,  qui. s'est  opposée  à  leur  développe»* 
ment  dans  la  notre  ^  sont-ils  tombés  devant l'esprii 
d.'usurp$ition  héréditaire  ches  des  Rois  se  tranc^ 
jEnettant  de,  race  en  race  la  même  couronne  et  les 
mêmes  intérêts  ;  devant  la  politique  astucieuse  de 
Louis  XI y  ou  plutôt  devant  le  idespotisme  auda-» 
cieuK  du  cardinal  de  Richelieu >  comnie  l'ont  tant 
de  fois  répété  ceux  qui  ne  sarvent  expliquer  le» 
destinées  des  peuples  que  par  des  causes  acciden** 
telles?  Non  :  quiconque  a  médité  notre  histoire  ^^ 
n'en  accusera  que  le  génie  de  la  nation.  C'est  la 
France  qui  I  exposée,  par  sa  situation  ten*itoriàle^ 
aux  attaques  de  tous  les  peuples  de  l'Europe  y  é, 
voulu  leur  opposer  l'unité  du  pouvoir,  ainsi  que. 
Rome  opposa  souvent  à  sa  mauvaise .  fortune  là 
toute-puksj^ttce  de  ses  dictateui*». 

La  liberté  extrême ,  tous  les  siècles  le  prau vent, 
se  fait  acheter  par  des  crises  d'anarchie  :  or,  l'a- 
jiarchie  est  mortelle  en: Europe  i  tonte  puissance, 
central  e ,  parce  que  des  drapeaux  étrangers  vien^r 
dront  toujours  se  mêler  aux  drapeaux  de  s!ds  fac- 
tions armées.  Aussi  voyons-iious  que  peudant  * 
huit  siècles,  la  tendance  opiniâtre  de  la  nation  , 
qui  n'étoit  que  l'instinct  de  son  salut  ^  fàt  l'afier- 
missement  du  pouvoir  royal;  et  tandis  qu'en  Âi> 
gleterre  les  communes  partagèrent  avec  la  cou- 
ronne les  dépouilles  de  la  noblesse, les  commànes 
en  France  déférèrent  à  la  couronne  tous  les  droits 
que  perdit  peu  à  peu  la  noblesse*  Il  semble  que  la 
nation  se  soit  livrée  elle-même  à  S€B  Rois,  et  que 
souvent  elle  ait  fait  consister  son  indépendance  à 
ne  dépendre  que  de  leur  autorité. 


;  ïlnfiiij,  qpaiià  l'agraHdissement  an  tîerà-étâl 
^ouvoit  compléter  les  conditions  du  gouverne* 
ûient  représentatif;,  vint  successivement  la  lutte 
que  la  Franci^^utint  pour  Texpulsion  des  An* 
.^afsy  iùt^è  quiyise  prolongeant  depuis  la  con*  ' 
Jjùête  à^  l'xVngletérre  par  un  vassal  de  nos  Rois  y 
jusqu'au  courounement  de  Charles  VII>  amena- 
ions  ce  prince  l'étal)! iss^e ment  des  troupes  régu- 
ïîéres  ,*  si  favorable  au  pouvoir^  et  telle  autre  lutte 
pi  ils  grave  encore  de  la  réforme  cômire  la  l'eligibrn 
-catholique,  (Jui,  menaçant  â   la  fois- le  trônç  et* 
Faiilel,  tint  la  France  en  haleine  depuis  Fran-f 
*roîs  I"  juscjues  à  Louis  XJV,  et  dirigea  vers  la 
t:bnsërvatio.n  de  ces  deux  prennères   conditions 
^e  son  existence,  toute  l'attention  qui  se  seroit 
portée  sur  celle  de  «es  anciennes  libertés; 

Dans  ce  laps  de  temps,  notre  constitution  s'est 
formée  ,  géhérçusè  enveirs  Iç  pouvoir  royal ,  dont 
^îïe  a  fait  la  part  la  |^us  forte  dans  l'intérêt  de  tous,j 
ihaîs  mixte  cependant, mais  toute  tempérée  de  ré- 
sistances locales ,  de  droits  iHiconnus ,  de  coutumes 
Iréspectéés,  et  su\'iout  dé  principes  religieux.  L'es- 
i>rit  de  liberté;,  qui  ne  pouvoit  périr  e^  France, 
^ëtoît'au^si  réfugié  dans  lea-jnceurs ,  et,  sans  être 
'écrf  f  avec  empkase  au  frontispice  de  la  constitu'-^ 
tîon,  il  circuloit  ainsi  dans  toutes  les  parties  du 
corps  pohtiquew 

^re  caractère  de  la  nation  et  dtt-gouvernement> 
^loFt  doncfixe  quand  LpuisXIVmon  ta  sur  le  trône, 
el  ce  grand  Roi)  trouvant  laÇrance  dans  le  pl-us 
bel' âgé  des  peuples,  la  gouverna  dans  l'esprit  des 
ti'adîtions  antérieures ,  et.  selon  la  haute  raison 
iJe   soii  siècle,  sans  prévoir  assurément  que  des- 
novateurs'  dussent  lui  reprocher  un  fbur  d'avoir 
répandu  tant  de  gloire  sur  son  royaume  par  des 
moyens  illégaux  et  contraires  aux  principes  ortho-* 
<ibâré^  d'une  nouvelle  science  politique. 
'^  Par  un  effet  de  cette  loi  immuable  qui  veut  que 
T«Ms  VL — 69»  LiYRAMOir k  1  a 
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rien  ne  s'clève  très-haut  qui  ne  décroisse  ensuite, 
le  principe  de  la  monarchie  alla  toujours  en  se  dé«- 
pravajit  depuis  Louis  XIV  jusques  à  répoqueoùj*- 
minée  par  de  fausses  doctrioies^  bien  plus  qoepar^ 
le  temps,  Oç^  vit  tout  k  coup  la  société  s'ébrafîkr 
jusque  dans  «es  foii4emens^}es  Français  ^euflam^ 
mes  d^un  nouveau  fai^ati^ine^  déborder  en  £urope>'^ 
fbugpeux  comme  des  croisés  du  XI* siècle,  raison*- 
neurs  comme  des  philosophe^  du  XyiII%  et  ^  bien--  ^ 
tdt  ,k  une  anarchie  effroyable  y  succéder,  ainsi  que 
cela  avoit  été  ennonçé^  un  despotisme  absolu  de- 
vant lequel  il  y  eut  quelques  années  de  stupeur, . 
maia  qui  périt,  à  son  ^our,  pour  atoir  osé  menacer 
l*Euro^pe  entière  dans  u&sièjclequi  pouvoit  tolérer, 
un  Cromv^ell, mais  qui  n étoit  point. m&r  pour  uu 
Attila. 

A  la  chute  de  l'usurpateur ,  la  révolution  se 
trouva  sans  défense  contre  la  légitimité;  L'Europe ^ 
avoit  brisé  sqn  glaive ,  le  fioi  se  proposa  de  vaincrfiif^  ~< 
'les  principes  par  la  Charte,  c'est-à-dire  parla  sai^c^  .  ; 
.  tion  de  ces  mil'mes  droits  ^  consacrés  trois  siècles  - 
auparavant  p«u*  les  trois  ordres  de  l'Etat  ^  50:U8  le 
itoi  Jeau^  rjeconùus  volontairemeitit^par  LouisXVl  ,- 
et  ai»  nom  desquels  res])rit  philosojpfaique  vcnoit.. 
de  bouleverser  le  monde.  Dans.«4l  autres  temfpSy 
aprèsdes  dissensions  civiles,  telles qju'en  oifre  This-^v 
teirç, la  Charte,  véritable act^  de  médiatiq^^^ur^tr^i 
voit  suffire  pour  cal|ner  les  paalis;  maisja  l'évo-^^r 
lutièn ,  considdréc  comme  résultat  d'une  msîladie*    -' 
morale,  d'une  perver^jUé  d'opinions  qui  avoit  de-^ 
van  ce  celle  des  actions,  ne  pouvoit  être  terminée 
seulement  par  un  acte  politique.  On  avoit  garanti , 
s^s  intérêts  :  il  falloit  combatti'e  à  outrance  ses  doc- 
tÉ^îiies,  ous'attcndié  4  la  voir  s'armer  de  la  Charte,  , 
inémè  contre  JBon  auteur,  et  là  commenter  dans 
8  ïnsens,  comme  ces  hérétiqjucs  desprenaèrs  temps 
de  l'Eglise,  qui  arguoicnl  souvent  en  faveur  de 
1  ur  cause  de  Fari-ét  «nême  du  concile,  qui  les  aVort 
condamnés. 


(^79  )  - 
Charte  qui,  selon  nous,  consacre  sôleni^l- 
I^menl  l'alliance  du  pessé  et  du  présent ,  commence 
uite ^nation  nouvelle,  s'écria  la  révolution,  et  ce 
n'est  point' une  de  ses  moins  cruelles  pvétentio»s 

re  eelle  qui  voudroit  ainsi  diviser  en  deux  partie»- 
.  vie  des  peuples ,  faire  asseoir  roublî  entre  I«iiÉr- 
b^eesu  et  leur  toinbe,  et  iiûproviser  sur  la  teÉxè 
des  sociétés  orphelines  sans  aïeux  <çt  sa^is  nom.  Kos, 
premiers  malbeurs  ont  commencé  de  même,  par  un 
coupable  dédain  du  passé ,  dont  an  voulut  çontesteif 
l'inGonlestable  action  sur  Ta  venir;  Ce  passé ,  qu'on 
vonloit  nous  dérober ,  s'est  montré  plus  éclatant, 
encore  auzjeux  des  peuples  auprès  la  tempête  dans 
laquelle  le  trène  a  disparu  avec  un  million  de 
Français.  Il  faut  que  son  influence  pénétre  nos  ins- 
titutions pour  leur  servir  de  lest  dans  le  ballot^ 
tage  des   opinions  contraires,  où,  bientôt,   les 
partis  »'approprtânt  la  Charte  y  le  rêveur >Iut  de -^ 
maxkdera  des  çnimères ,  le  républicain  Tanarchie, 
le  parlisatf  de  l'usurpation  la  servitude. 

jLe  ministère  est  loin  d'avoir  compris  cette  ^ 
grande  vérité  ^  si  \0tk  jug^  surtout  par  les  écrits  de. 
ceux  de  ses  amis  qui  nous  pai^lçnt  sans  cesse  de 
supériorités  abolféi  et  de  clas$e$  Vaincues.  Ces  m;6ls 
amers  trahissent  l<fe  secret  d'un  parti  qai  s'enve* 
lo]^0  0|]L,*irafn  dans  une  feinte  modération,  et 
qu^on  lie  p^Ut  entendre  parler^des  malheurs  de  la 
FrADoe  sans  se  rappeler  ces  avides  héritiers  dont 
le  front  radieu:^  insulte  aux  iunérailles  qu'ils  ac*- 
compagseni.  Quel  iour  une  clause  de  la  société 
fut-elle  vaincue  par  Fautre?  seroît-ce  le  lo  âtoût 
9a,  ou  le  21  janvier  93?  Esprits  forts,  qui  vous 
placez  dans  la  nation  qni  commence ,  réclamez- 
içifiiaj^rfrssila  palme  de  ces  sanglantes  journées?  Il 


de  la  délaite. 


(.i8o)     • 

Quiconque  reut  sineèremeàt  la  Cliartt*,  jxe  voit 
en  elle  iiî'lé  monumeut  d'utie  victoire ,  nî  le  mo- 
nument d'une. défaite  ;  il  Taccepte  comme  l'exprès- 
«iott  naturelle  d'une  sociélè  qui  commence  im 
nouvel  âge  j  et  non  une  nouvelle  vie.  En  un  mot , 
il  reconnoît  l'auto  vite  du  temps  en  fait  de  consti*- 
tfrtton ,  et  ne  fléchit  point  devant  celk  du  désord^re 
tjni  peut  renverser  lies  empires  ^  mais  non  changer 
un  principe* 

Quiconque  veut  la  Charte,  reconnott  l'influencç 
du  parssé,  comme  le   ressort  magique  de^  toute 
constitution,  et  redoute  le  nivellement  des  rangs 
en  raison  même  de  sa  haine  pour  le  despotisme 
qui  en  est  la  conséquence  nécessaire.  L  drgiicîl 
phîlpsophique  qui  annule  le  passé  peut  se  flatter 
encore  de  composer  des  nations  avec  de  vaines 
théories  :  nous  ne  combattrons  point  son  aveugle- 
nient  volontaire  ;  nous  savons  que  peu  lui  importe 
si"  les  nations  expirent  au  milieu 'de  ses  essais, 
pourvu  qu'il  poursuive  ses  réveries,  et  place  une 
nouvelle,  erreur  à  côté  d'une  nouvelle  souffrance^ 
Mais  nous  présenteront  à  cette  timide  vanité  àvt  ^ 
fi'ècle  qtfeffax'ouche  tonte  supériorité  sociale,  et  * 
qui  cependant  voudroît  du  repos ,  ces  deux  puis- 
santes considérations^  retracées  à  chaque  page  de 
rhistoire  du  monde.  Tout  système  qui  confond 
l'égaKlé  des  rangs  pour  l'égalité  des  dràils,  con- 
duit à  celui  d'une  liberté  extrême.  Or,  tous  les 
principes  dérivant  du  dogme  de  la  souveraineté 
dû  peuple  n'aboutissent  qu'à  l'anarchie,  et  Tanar- 
chiequ  audespotisme.  Ainsi, parunelâèhe  condes- 
cendance pour  l'orgueil  des  individus,  les  nations 
finissent  par  s'épuiser,  re jetées  tour  à  tour  aux 
deux  points  oppoâés  dû  systétee  social.  tJne  se- 
conde considération  d'un  Ordre  jilus  élevé  vient  à 
l'appui  de  celle-ci ,  c'est  qu'il  n'iést  point  de  démo- 
cratie purç  où  la  liberté  né  soit  dans  le  centre  ,  et 
là  tyrannie  aux  extrémités.  Il  ialloit  uiie  base  à  la 
statue  de  la  liberté  grecque  et  romaine ,  dit  Mon- 


tesquieii ,  et  cette  base. é toit  la  servitude  au  dedans 
et  au  dehors^.  Or,  le  chrislianisme  qui,  ne  péiûra 
point  a  a&anchi.à  jamais  les  nations  comme  les 
individus^  donc  les  monarchies  teiTM>érée5  au  Ton 
,conserve  l'égalité  des  droits  par  1  inégalité  des 
rangs  senties  seules  conformes  à  Tespril  du  cUrisr 
iianisme.  Contemporaines  de  soji  élablisseniçot  em 
Xurope^  sa  chute  seule  peut  entraîner  la  J^ur^ 
sous  cerapport,  la  querelle  nescroit  plus  d'Iiomme». 
à  hommes,  elle  seroil^^ntre  le  ciel  et  la  terre. 

Le  Vicomte  n»  Su  le  au. 


.  Parî«VÏ«  «>  ianrîér  i8ào.^ 

Tbe  profond  silence  dans  lequel  UiMis  étions  pion-- 
'gës,  a  été  interrompu  :  nous  avons  don  n^  quelques 
Mgnes  de  vie.  A  la  v^té,  ce  n'est  pas  le  ministère 
qui  s'est  ranime  par  sa  propre  force  le  mouvement 
lui  est  venu  du  dehors*  Encore  n'y  a-t-il  que  M.  le 
baron  Pasquier  qui  ait  recouvré  la  parole  :  M,  le* 
garde  dès  sc^eaux  et  M.  le  inihistre  de  lintërieur 
sont  toujours  muets^ 

Le  système  rainistërielr  a  ralluma  au  milieu  de 
nous  le  volcan  révolutibanaire  ;  dans  Tes  intervalle^ 
tles  éruptions ,  comme  on  n'entend  rien,  on  publie 
le  danger  :  mais  tout  à  coup  la  terre  tremble >.e^ 
laline  élève  la  voix.  Laissons  le  langage  de  la- 
Bible,  et  parlons  sans  figures.  f>es  pétitions  adressées 
à  la  Chambre  des  Députés,  et  demandant  qu'aucun., 
changement  ne  soit  fait  à  la  loi  des  élections,  ont 
amené  deux  séances  orageuses,  La  disciissiou. s'ou- 
vrit le  14.  M.  Mestadier,  rapporteur  de  la  com- 
mission, évita  adroitement  de  choquer  les  diverses 
opinions  de  la  chambre,  et  conclut  à  l'ordre  du* 
jour.  M.  Dupont-  de  TEure  se  prcparoit  à  monter- 
à  la  tribune,  Jorsque  le  iiiînîstre  des  finances  de- 
manda à  être  entendu,  pour  présenter  lin  projet  de 
loi  sur  les  douanes.  M.  le  marquis  de  Chauvelii^  fit 
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ôliierver  qu'ofl  ne  pouvoit  pas  iotrodinre,  dasu 
^«li«  affaire  commencée,  un  objet  étranger  à  cette 
'«fiairft.  Que  préfeend(^t-on?  refroidir  les  combat- 
tans?  Mais  cette  ruse  de  guerre  ;  si  c^en  étoit  nne^ 
ne  jKmtoit  servir  qu'à  les  ëchauiSer. 

LectHre^du  projet  de  loi  étant  faîte,  M. Dupont 
■  éb  l3E«re  obtint  enfin  la  parde,  et  renoua  la  di»- 
<>uj»îen  interrompue.  Il  s'élonna  de  voir  le  minis- 
tère repousser  cenx  qui  réclamoient  le  maintien 
Mie  la  loi'  deséleelicms,  quand  le  même  ministèfe 
(pttisqu'enfin  M.  de  Cases  est  tout)  àvbit  accueilli 
les  pétitionnaires  qui  demandèrent,  Tan  dernier, 
1^  rejet  de  la  proposition  de  M.  ftiriliëlêmj.  A 
Fappui  de  cette  assertion,  il  cita  une  lettre  écrite  à 
M.  1^  maire  dé  Lineux  par  M.  le  ministre  dé  Fin- 
térieur  ;  lettre  conçue  en  ces  termes  :* 

«t  Monsieur  le  maire,  j'ai  mis  sous  les  yeux  de 
»  Sa  Majesté  la  supplique  respectueuse  àé  ci^m 
»  cent  soixante-seize  habitans  notables  dé  la  com- 
'»  mime  que  vous  administrez.  Sa  Majesté  a  été 
»  sensible  'à  ces  témoignages  d'attachement  à  sa 
»  personne,  de  fidélité  à  là'Cbaïrte  et  aux  lois  fdn- 
^)  dainentâklc^s ,  et  elle  m'a  chargé  de  vous  tràiis- 
»  mettre  T  expression  de  son  entière  satisfacjibau 
3*  i*Kf/'r  lcmiiristrederîntéi:icTir,^C**peCAZE|i.  » 

M.  Dupont  de  l'Eure  demanda  qiïe  lcsJ'^)étïUol|s 
fussent  déposées  au  bureau  des  renseigil^mens. 

M«  le  baron  Pâsqiiier,  ne  pouvant  répondre  à 
cet  argument  ad  liotninem^  se  jeta  sur  la  Charte. 
11  soutint  que  pèi^nne  ne  vouloit  toiicher  aux 
biens  nationaux.  11  défendit  nos  libertés  .  la  lib^lë 
6u  1  indépendance  dq  la  justice,  la  Kberté  civile,  la 
liberté  religieuse;  il  n'oublia  que  la  liberté  de  la 
presse. 

Après  M.  Pasquier  parut  M.  de  Gorcelles,  lequel 
déclara  que  i  <)  millions,  que  3o  millions  de  signa-» 
ttirifs  alloieçt  incessamment  revôlir  d^s  milliers  de 
p/titions.  Kn  vain  on  lui  objecta  que  le  nor^ibre  des 
habitans  de  la  France  ne  s  élève  pas  au  dessus  de 
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it^  mîUîons.  j(  n'en  voulu^t  point  démordre  ^^et  co&-* 
tiotiia  de  faire  signer  femmes ,  enfant  et  Tiéîllià?^  : 
c(  Oui,  rëpëta-J-il  y  ti;entc  millions  !  »     ..         ., 
Dans  un  discours  dùir  et  concis.  M/ dé  Castel- 

4J>ajac  prouva  que  les- pétitions  présentées  tendôient 

à  limitar  rexercice  de  la  pr<îrogative  royale  eti^ift^^ 

ira  ver  le  droit  de  proposition,  accordé  aux  Ch,ai«il>Fes 

par  la  Charte,  il  remarqua  que  ces  pétitiQi^<59  dont 

^ on  faisoit  tant  de  bruit,  n'piiroif.nt.  «près  tout  <fM 
iç)  mille  sigjaaturesrce  q.uî^e  ïaisoit  pas  uu  deim- 
pëtitionnaire  pour  chacune  des  '^4  mille  c<^m,n>u9e8 
de  la  France.     .      '  ... 

M.  le  général  Foy ,  succédant  à  M.  de  Castelbi^jaç , 
établit  trésrbien  le  principe  général  du  dfôitde 
pétition.  11  parl^  d  une  dictature  perpétuelle^  et  fit 
entendre  que  Ton  en  voulpit  à  la  liher^  de  ta 

^resi^  :  c'est  la   pure  vérité.    Prorogalkm  de  la 

^Ifauibre  actuelle  des  Députés  pendant  cinq  ou 

,  sept  ans.,  rétablis$en>ent  de  la  censure  ;  voilà  tout 

,  Je  projet  du  ministère. 

M.  fiarlhe-Lfai^^tide  s*éleva  contre  les  pétitions 
comme  factieuses  dans  les  termes,  et  faetteuaçment 
recueillies.      .^,  t 

M.  Benjamin  de  Constant  répéta  les  argument 

,4e  Sff.,;%ipont  de  l'Eure,  ^montra  le  ministère 
combaitii^t  aujourd'hui  ce  qu'il  défen.doit  il  y  a 
un  dn«  Af .  Fasquier  répliqui^  :  la*  séance  f ut  a}ou=i*née 
au  lendemain.  .:  •      • 

'  Samedi  ra,  nouveau  combat.  M.JrtécUin  redit 
ce  qu'avoient  dit  lu  veille  les- membres  du  coté 
gauche.  M.  Josse  de  Beauvoir  prononce  une  eseel« 
lente  opinion ,  et  vole  pour  l'ordre  da  jour  M»  Du- 

'meylet  défend  les  pétitions  collectives.  M.  de  Viilèle 
arrive  au  fait;  il  démontre  que  la,  question. «'est 
^int  du  tout  dans  les. pétitions  considérées  en  ell^-^ 
mêmes;  que  chaque  orateur  défend  daiis  les  péti- 
tions son  ^inion  particulière  touchant  la  lcii'â>^s 
élections;  que  ceux,  qui  veulent  couse vveij  la- Iti 
intacte,  demandëntquelespétitioo»soientrenvoyé»3 
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au  bureau  des  reuseignemens;  et  c[ue  eaux  quL  dé- 
sirent que  la  loi  soit  modifiée ,  réclament  Fprdre 
du  jour.  Il  arrache  ainsi  à  chacun  son  secret,  et,  s^ 
déclarant  franchement  pour  la  modification  de  t»:  - 
loi,  il  appuie  Tordre  du  joui^ 

M.  Courvoisier,  qui  semble  avoir  abandonné, 
les'  ministres ,  pérore  en  faveur  des  pétitions ,  et  ne- 
dit  rien  de  nouveau.  M.  Laine,  dans  un  discour» 
logique,  digne  et  éloquent,  répond  à  tout  :  il  re^ 
pousse  les  pétitions,  non  parce  qu'elles  sont  in-»- 
Gonstîtûtioiin elles,  mais  parce  qu'elles  sont  de 
nature  négative,  et  que,  n'enseignant  lijeUi,  elle^ 
ne  peuvent  être  déposées  à  un  bureau  de  i^ensei-. 
gnemens.  . 

La  clôture  delà  discussion  eist  demandée. JNl-  Ma-- 
nuel  est  etitendu ,  et  n'ajoute  que  des  paroles  aux. 
raisons   de  ses  honorables  amis.  M.  le  ministre 
des  affaires  étrangères  monte  encore  à  la  tribunei,, 
et  se  déclare  pour  la  modification  de  la  loi  de^v 
élections.  M.  Benjamin    réplique.  M.  IVJestadiei^ 
serésume.  La  clôture  delà  discussion  eistprononcée^ 
Epreuve  par  assis  et  levé,  douteuse 5  appel  nomi- 
nal;  dépouillement  du  scrutin  qui  donne    11  y- 
boules  blanches  pour  Tordre  du  jonr,et  1 1  aboules 
noires  contre  :  majorité,  cinq  voîx. 

Trois  voix  ont  donc  décidé  Toi  dre  du  jour ,  pu îs;^ 
qu'en  passant  à  la  gauche  elles  auraient  amené 
une  autre  conclusion;  or,  lès  ministres  piésens,. 
étant  tous  trois  membres  de  la  Chambre  des  Dté-v 
pûtes,  il  en  résulte  que  ces  trois  ministres  ont 
.•»euls  gagné  la  bataille  :  da^nsles  anciens  combats  y 
souvent  la  victoire  étoit  due  à  la  valeur  person-^ 
nelle   de*  généi-a.ux.  Qu^on   dise   eueore   que  le 
ministère  n'a  pas  la  majorité  lorsqu'il  la  parte 
dans  son  sein,-  comme  ces  plantes- qui  renfermenl^ 
en  elles-mêmes  leur  propre  vertu  f  Ainsi,  se  le- 
vant tour  à  tour  pour  la  gauche  ou  pour  la  droite,^ 
ti*ois  ministres  pourront  faire  triompher  àjeur  gr4 
les  dieux  de  Carlhage  ou  de  Romev 


^. 
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{les  mémorables  séanees  jettent  un  grand  feur 
sur  notre  position  politique.  Il  en .  iaut  examiner 
les  détails  et  les  résultats  généraux ^ 

Obsei^ons  d^abord  le  mouvement  de«.li0mi»e«. 
MM.  Royer-Coilard,  Beugnot  et  Courvoisier  jout 
voté  avec  la  gauche  contre  le  ministère.  Un  très- 
léger  dissentiment  exprimé  dans  les  termes  les  plus 
xespeclueux  et  les  plus:  monarchiques,  fit  rayer 
3VÏ.  Benott  de  la  liste  des  conseillers.  d*£tat.  L'an- 
eîenne  corresipondwice  privée  de  M.  le  comte  de 
Gazées,  ne  cessoît  de  répéter,  pourtex42Ufie  de  Ja 
destitution  des  royalistes,  qu'il  éloit  îrapbssibledae. 
gouverner  avec  à^s  ho)X)imes  en  opposition  au^gou- 
vernement.  J)estilu^ra-t>oii  M]yi.lioyer^Collar.d, 
Beugnot  et  Courvoisier?  Won  lrès^certaineme»t. 
Alors  de  deux  pboses  l'une  :  ou  le  ministère  est  iiii«i 
puissant^  ou  ce  que  igious^oyons  n'est  qu'un  jeu,, 
^t  les  Yotans  ont  le  mot  d'ordre.  On  paurroit 
croire  à  cette  intelligence  mystérieuse,  quand  on 
-«ait  que  sur  quarante-cinq  fonctionnaires puUîcs 
qui  se  trouvent  dans  la  Chambre  des  Députés, 
trente-six  au  moins  votent  avec  le  côté  gauche. 
Uïie  guerre  civile  existeroit-^elle  dans  k  ministère? 
TS\  :  le  comte  de  Cai^s  marcfa.eroit-il  aysec  l'oppow* 
il  on  démocratique,  et  ses  collègues  avecl  a  minorité 
9ionarchîque?  Mais  pre^onsla  chose  pource  qu'elle 
est  en  apparence  :  les  docti'inaires ,  y  compris  par 
conséquent  M.  Guizot,  sont  donc  opposés  au  mir 
]^istère,et  cependant  les  doctrinaires  gardent,  leurs- 
emplois?  Bien  plus,  ©nr  prétend  que  M.  Bccqney 
a  mis  sa  boule  pour  r®pinion  de  la  gauche^  bien 
plus,,  on  assume  que  des  places  dans  leseaux  et  fo<* 
rets  seront  données  aux  partisans  deTopposition 
démocratique.   Qu'est-ce  qne  tout  cela?  Quelle 
politique  infirme  \  quelle  pitoyable  duplicité,  ou  ^ 
Quelle  honteuse  foiblessel 

Dans  la  discussion  générale,  la  droite  et  la  gauche 
anteu  ]«resque  toujours-raison.  Elles  étoient  d'ac* 
çord  sui*  1^  principe  du  droit  de  pétitÉin^  Biais 
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«IM  «Ifffieroieiit'y  «n  ce  que  là  ^nche  ai^'pixycftt  tcm 
pélitionDaires  ^  comme  Ikyorables  à  soh  t^pîmoÀ, 
et  que  la  droite  les  repou^soît,  comme  opposés  à 
la  sienne/^ 

Toutefois,  dans  rojpposition  de  gBtiche^' c'est 
«•Mp'oB  appelle  le  parti  Terttaax  qui  a  prévatu. 
Ce-parti  Yotuf^it  le  oépÀl  des  pétitions  au  bureau 
lies  renseignement  9  et  les*  autres  membres  de  la 
(gauche 'désiroient  le  renvoi -au  ministère  de  Tin*- 
térieur.  Les  modérés  l'ont  etoporté  :  le  parti 
n'en  est  donc  pas  encore  à  ViMpavidùm  ferlent 
Jiiinm.     .  - 

•  Nous  remartfuetons'un^  singulier  argument  de 
M.' Benjamin  ae  Constant,  hoinme  d'ailleurs  dci 
beaucoup  d'e^yl'it^^^étlë  seul  écrivain  de  tklènt  de 
aon  parti.  Il  a  prétetfdu  que  plus  de  six  cents  des- 
tittiUons  avaient  eu  Heu  dans  le  dépîirteinent  de  la 
Sarte,  en  i8i5,  taiïdis  qu^  lui^  M.  de  Con'siant 
et  ses '  coliques ,  s'«toient  eflForcés  dé  faire  desti- 
tuer des  mairessans  pouvoir  en  Vetiir  à  bout.  Maïs 
comdient?  M.Bcnjamm  de  Cotetant veut  bien  se 
donner  là^peine  de  soHiciter  des  dêstitiitions ,  et  H 
trouvé  mauvais  :  qtKi'^ 'autres  eif  ai«^t  demandé 
av^nt  lùiy  et  il  se  plaint  de  tfâf^iir  pu  réussir  ? 
0*ésfc  pousser  iôinr  la  jalousie  du  suc^Sr.*  Wot» 
sommes  très^désintéresisésdans  cette  quembnj  noitt 
piouvons  en  tixèse  générale,  soutenir  qu'il  n'eàtpas 
prudent  de  remettre  le  pouvoir  entre  dteff  mains 
Infidèles  ;  maiseupurticufier  (  quoique  nous  ayîons 
nous -même  été  destitué)  nous  n'avons  jamais 
sollicité,  et  nous  ne  sollicîterdnis  j<iinats  la  dcfsti- 
tation  de  jiersonne.  Nous  dirons  seuleuifnt  que  si 
en  1 8 1 5  on  â  dépi  ace  plus  de  six  ceiits  emplôy  es  dans 
le  département  delà  fSarlbe ,  il  faudroit,  par  voie  de 
eompensation ,  examiner  si  les  fonctionnaires  des 
cent^jours  n'ont  pas  aiTàchéà  la  France  plu^  de  six 
cent  millions  /  et  n'ont  pas  livré  leur  patrie  à  plus 
de  six  cent  maille  soldats  étrangers. 'Peùt*êfréalots* 
le«  six  centsdestilutioni^ctiteas  que^f  M.  Fi^squier,' 


^Banate^  et  antres  les  ^i^al  &ites)  p»ùltxl»eAt 
ttfk:||^.ii»em«  Etgoùrefises. 

La  minorité  de  droite  défend  les  principes 

^partout  où  elle  les  trouve,  sans  songer  à  ses 

aniérêt^  jpavticuliers  /;et  les  ministres  ont  profité 

cette  £ois  de  sa  loyauté  et  de^es  latens.  Maia4atts 

^quelle  position  s'e^t  placé  le -président  du  conseil! 

^uoi  !  repousser  Tannée  dernière  un  moyen  de  s»» 

ytxty.  pour,  se  £ure  traiter  cette  année  d'une,  mar 

nière  si  hun^ilian t^  !  La  propositioiideM .  Barthéleir- 

jDiy^àrépoqueoàeHQ  a-^eîs^ite^auroity  s'écrie-jb-on, 

renversé  le  ministère.  ,A4:nsi)Vou$  étiez  sur  le  bofid 

d'un  abîme  :  vQus^p^riezQeiabjtiiiQy  pjuisque  vous 

jprétendez  maintenant  Téviti^r  ^  .mais  comme  :alo9B 

vos  intérêts  étoie;it:çompromi«>  ,cainipe  unpeu.de 

temps  vous  restait  encore ,  irous  avez  mieui^  aimé 

^ugmen  1er  le  péril  de  la  France  que  «lenous.sauver  9 

.  yous.ayez  joué  votre  patrie  .cQUtre  voire  ambiUonr; 

Kpus  ne,  cessions  de  vous  répéter  que  la  proposition 

^4^  M.  Barthélémy  ve^ioit  en  temps  opportun , 

qu'une  session  pl4|3  tard  vqus  ja'auriez  peut-être 

pljus  la^maf oril^.  Qu'en  pensez-^vpus  aufourd'lraîP 

Bi  M.  le  comte. du  Cazcs  e4t  appuyé  la  proposition 

„<lu  noble  et  nuFpectabla  pair^  s  il  n'eût  pa^  remyerr 

|Ûé  ^11  Offfk  du  Ko'i  lés  pétitionnaires  qui  s'élevoient 

<^pntre  e|^,  il  naiiroit  pasétc  foixé  a entendrcjes 

vérités  dures  qui  vieunt^u-^  de  lui  être  adressées  dac 

baut  delà  tribune,  a  îi^^j^res,  a  dît  M.  Mécbîn> 

Ji  depuis  les^ecrétarials  des  pcé^'ets,  jusquà  i'ob- 

»  scur  comptoir  4'ud  pejçceptçur  rural,  tautétpit 

i>  converti  .en  bureaux  de  pétitions...  Cette- même 

19  proposition  que  les  ministres  dénoaçoi^nt  a  la 

»  France  entière  comme  subversive  de  l'Etat  et 

»  de  nos.libertés^^ce  sont;  eux  qui  vont  la  i*epro- 

»  dùire  l  p 

JI  étoit  pourtant  un  moy^i.de  sortir  de  cette 
position  avec  honneur.  Supposons  que  M.  le  comte 
de  Cazes  eût  paru  i  la  tribune,,  et  qu'il  eût  dit  :. 
•t,P?^f/  j'*»  appjandt  a4U  pjdtitiims  contre  la  prof  » 
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.»  position, et®  M.  Barthélémy,  maïs  aîors  î'étoSr 

»  aveugle  ;  je  croyoîs  cju'îl  étoit  posîfîWc  de  main— 

»  tenir  Tancienne  loi  des  élections,  de  ramener 

»  anx  principes  de-  la  moiiarchie  ceux  -que  cette 

»  loi  favorise.  Je  me  suis  trompé  ;  je  vois  au  jour- 

»  d'hui  que  rien  ne  peut  rattacher  au  trône  des 

»  Bourbons    les    fauteurs    des    cant- jours,    les 

•»  ennemis  de  la  Ië|e;(tttnité.  Je  me  sépare .  d'eux, 

»  J'appelle  de  tout  rhan  pouvoir  une  loi  nou? 

•»  velle,  une  loi  qui  s'appuie  davantage  sur  le» 

.»  droits  de  la  propriété  et  sur  le«  hommes  mo* 

.»  naarchimies.  Livrant  ma  conduite  passée  à  l'in- 

^  gratitude  de  ceux  que  je  n'ai  que  trop  servis,  je 

^  ne  compte  plus  ma  vie  que  du  moment  où  j'ai 

»  reconnu  mes  en*eurs,  et  travaillé  à  lesTépa- 

j)  ver*  »  .  .  .,.     • 

i    Que  ne  pourroit  pas  uti  ministre  qui  tîendroit 

ce  langage!  Mais  il -fau droit  rompre  avec  des 

hommes  dont  on  ne  veut  pas  se  séparer.  M.  le 

pomte  de  Gazes  tremble  devant  les  jacobins >  et 

craint  le  retour  des  royalistes.  Or,  comme  il  a 

du  penchant  pour  les  premiers,  et  qu'il  déteste 

les  derniers,  il  persécutera  toujours  ceux-ci,  et 

caressera,  toujours  ceux-là  :  on  sacriGeà  1  objet  de 

sa  peur;  on  immole  l'objet  de  sa  haine.    . 

'   Tirons  maintenant  des  inductions  générales  du 

irësultat  de  la  séance  du  1 5. 

.  Le  côté  gauche  de  la  Chambre  des  Députés  s'est 
ti'ouvé  fort  ce  jour-ià  de  cent  douze  membres,  et 
Ite  côté  droit  de  cent  dix-sept  :  le  premier  comp- 
toit  quatre  absens,  et  le  second  en  coinptoit 
douze.  Si  tous  ces  .députés  eussent  été  présens,  le 
scrutin  auroit  donné  cent  seize  boules  contre  cent 
vingt-neuf:  majorité- pour  latlroite  treize  voîx^ 
par  conséquent,  sept  voix  passant  à  Ik  gauche, 
changeroienl  tous  les  rcsullâts. 

On  ne  peuts*empéchev  d'èlre  épouvanté  en  son- 
geant qi^e  le  sort  de  la  nouvelle  loi  des  élections, si 
toutefois  elle  est  présentée ,  tient  à  une  chance  si 
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douteuse» La m^jontéparladroîte)  se  compose  de 
l'ancieiuie  minorité-  royalisle,  de  Tancien  ceati'e 
droit  qui  s'est  rëuixi  à  cette  minoi^Ué,  et  d'une 
partie  du  centre  ganclie.  Il  doit  exister  Li^u  des  . 
fiuances  d^opinioa  parmi  ces  hojmmes  réunie  ^  et  il  ' 
est  difficile  de  croire  qu'ils  soient  pariaîten^ent . 
tiniformes  dans  leurs  votes  $ur  une  loi  capitale.  Un 
fait  certain ,  c'est  que  si  la  loi  est  obscure  et  meta*  •«. 
physique  5  si  elle  se  lie,  pour  se  cacher,  avecun  . 
nouveau  système  départetaent&l;  et  municipal^  si 
die  accorde  un  traitement  aux  députés ;*  si  sur-' 
tout, elle  entraîne  la  prorogation  de  la  Chambre  > 
actuelle,  considérée  comme  un  tout  > ou,  comme  : 
partie  d'une  Chambre,  nouvelle ,  les  roj'alistjBS  ne - 
voteront  point  pour  cette  loi.  Dans  tous  les  ca.s,  il 
suffit  que  nuit  ou  dix  voix  se  détachent  de  la. droite, 
et  se  trouvent  réunies  aux  voix  delagauche,  pour 
faii;»  rejeter  le  projet  des  ministres. 

Il  est  vraî  que  le  côté  gauche  n!est  guère  plus 
homogène  dans  se^  opinions^  mais  il  l'est  davaiH* 
tage  dans  s^s  passions  et  ses  intérêts'^ 'et  les  pas«* 
sious  et  les  intéréls  font  les  véritables  pai^is.  Si 
donc  le  ministère  se  flatte  de  retrouver'  dans  , 
quelques  suffrages  de  là  gauche,  ceux  qu'il  pour- 
roit  perdre  à  la  droite ,  il  compte  sur  une  ioible  - 
ressource^  Une  chose  seroit  bien  effrayante ,  si  elle 
étoit  vraie  :  on  prétend  que  des  députés  qui  ont 
yoté  au  scrutin  pour  YordrQ  du  jour,  se  sont  ki^és 
pour  le  dépôt  au  hurea\i  des  renseignemens  ' : 
tant  on  craint  déjà  les  regards- de  la  gauche  !  voilà 
le  fruit  de  la  foiblesse  ministérielle  :  les  homwes 
vont  où  ils  voient  naître  le  pouvoir. 

Heureusement,  et  malgré  ces  trop  justes  sujets 
d'alarmes  y  nous  croyons  encore  que  la  loi  fran-  • 
chement  monarchique,  pour^^oit:  passer  à  une 
petite  majorité  ^  mais  pour  peu  qu'elle  soit  insi«* 
dieuse,  elle  sera,  probablement  rejeté^k  D^Mq^s  o« 
cas  ^^i^rrivera^-a  ? 
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En  Testant  sons^rempiveclelaloi  «etiftSe^  ewmn.  „ 
cincpième  de  la  Chambré  ji^  Députa  sera  re^^ 
non  vêlé  au  mois  d'octobre  ^  on  la  Chambi^e  i^^^a 
diMOùte,  et  alors  il  y  aura  des  électi<ms  générales. 
Fa»e  le  ciel  qoe  la  fille  sanglante  de  ta  con%fèn^ 
tion  n'entre  pas  !  elïe  est  à  la  porte. 

M.  le  président  du  conseil  aimera-t-îl  niîeiix. 
avoft  recours  à  un  coup  d^Etàt?  quel  sera  ce  coup 
dTtat?  .  \ 

Fèra-t-on  une  loî  des  élections  par  ordonnance? 
Mais  cette  loi  seta  donc  dans  les  intérêts  d^une 
des  deux  grandes  opinions  qui  régissent  l.a  France  ? 
Frapper  un  coup  d'Etat  dans  le  vide  entre  deux 
partis ,  ce  seroit  vouloir    tomber  le    front  par  ^  ' 
terré.  Il  faut ,  lorsqu'on  prend  une  mesure  ex>  . 
traordinaire ,  accepter  lés  condjitions  qu'elle  im*, 
pose,  se  résoudre  à  embrasser  les  choses^  à  mar- 
cher tiVet  les  hommes  qui  fondent  et  qui  appuiet|t  / 
cette  mesure.  Ce  sont  là  les  premières  notions  de,^  " 
la  politique.  Or,  si  M.  le  comte  de  Cases  prélenid 
nous  donner  une  loi  des  élections  par  oi'dantiance^.  '^ 
cette  loi  doit  être  démocratique  bu  inonari^litque  ; 
car,  si  elle  n'éfoit  que  ministérielle/^le  seroit  dé-, 
truite  dans  un  moment  par  les  deiff  gi^andès  opir 
uious  délaissées.  Cela  posé^  un  c<^p  d'Ëtal  poui;   . 
une  loi  deS^  élections  est  inutile  potfl#  servir  1  oj>i-»  ^  - 
nion  démocratique,  il  n'y  a  qu'à  laisi^r s||!isistéT    .J 
la  loi  actuelle  :  pour  favoriser  l'oânion  ra.ônar* 
chiqtie.  il  suffitde,préséuteraui' Chambres  pen- 
dant <cette  session ,  nne  loi  monarchique  ;  cetjte 
loi  passera. 

Mais  le  cotip  d'Etat  sera  peut-être  tout  autre 
chose  :  on  cassera  la  Chambre  des  Députés,  et  on,. 
ne  la  rassemblera  plust  M.  le  comte  de  Cazes  éta- 
blira donc  une  noùVëUe  constitution  faite  par  lui 
tout  seul  ?  La  respéctera-t*ôn  plus  qu'on  aura  res- 
pecîé'la  Charte?; 

Peut-être  ny  aurâ-t-il  point  de  Constitution  : 
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os  lèvera  Timpôt  par  Q|*dontt9nc€;;  et  le  minrstère 
sera  tout.  On  lèvera  sept  cent  million»  d'impôts 
par  ordoaziaitice  ?  Si  le  miiiistre  iinîqtie  veut  coii« 
nûhre  les  bornes  de  son  pouvoir  et  en  fînir  avec  la 
mottarchie ,  il  n'a  ^  qak  tenter  ui|  pareil  coup 
d'Etat. 

Ainsi^  quand  on  a  tout  pesé ,  tout  examiné  ^  tout 
calciiléy  on  reconnolt  que  le  système  ministér^4^I. 
tourne  dans  un  éercie  vicieux.  Pour  en  sortir ^ 
M.  le  président  du  conseil  fait  de  vains  efforts. 
Taatèt  il  songe  à  suspendre  la  session,  à  ajourner' 
les'dhamBres,  comme  ii  reculer  étoit  vaincre  5 
tantôt  il  veut  qu'on^résente  le  budget  avant  le' 

1  projet  de  loi  sur  les  «lectidns  (et  en  effet  on 
'annonce  pour  une  proûhaine  séfince  ^  ;  quitté  , 
aprèd,  à  supprimer  le  projet  de  loi  a  élection; 
mais  comment  faire  au  mois  d^oetobre  ?  Alors 
M.  le  comte  de  Gazes  ,  changeant  d^idée , 
promet  à  une  partie  des  membres  de  la  gauche, 
une  loi  sur  l'organisation  communale  et  dépar- 
tementale^ à  condition  qu'ils^  appuieront  I  éta<^ 
blissement  de  la  censure^  le  renouvellement  quin- 

Senixal,  et  la  j>i3arogation  cles  pouvoirs  cÉe-  la 
lambre  actuelle:  il  les  flatte  de-i'espoir  depa?*- 
tager  avec  eiix  la  dicta turct,  et  d'anéantir  les  roya- 
listes. €ela  $eroif%rt  bien,  si  la  ch6se.pouvort  se 
5a3ser  aiafî^  mais  le  ministre  lie  voit  pas  qu'obligé 
e  cberclrei' la  majorité  dans  Topinion  démocra-* 
tique  >  cette  opinion  lui  demauderoit  bientôt,  avec 
des  lois  républicaines ,  la  cocarde  tricolore ,  le  ren- 
voi àés  Suisses,- la  désorganisation  de  la  garde  et 
de  l'armée  :  le  dictateur  tomberoit  en  peu  de  mois, 
à  la  risée  des  bomi^es  dont  it  auroit  cru  ifortifier  sa 
tyrannie.  Ilr  eii  seroit  de  même  d<^ns  le  cas  ou  il 
prétendroit  former  un  nouveau  ministère  doctri- 
naire ou  démocratique .  Cette  observation  peutcal- 
mer  les  imaginations  vives  qui ,  sautanjt  par  dessus 
les  difficultés,  se  disent  :  avec  la  prorogation  d« 
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)à  Chàmlbre  et  la  censure ,  on  marchéroit  sept  an^  l 
Si  une  dictàtnre ministérielle  de  quelcjues  années^ 
étoit  le  moiiis  du  monde  possible,  nous  ne  nou^ 
aviserions  paide  nous  enquérir  d'un  avenir  un  peu. 
éloigné ,  auprès  de-  ceux  qui  rêvent  cette  dictature  : 
demander  ce  qui  an*iveroit  dans  sept  ans  à  des' 
hommes  d'un- four,  qui  île  savent  pas  ce  qii*ijs 
feront  dans  une  heure ,  ce  seroit  folie; 

On  hôQ^  assUroit  que  M.  de  Se^rè  sauveroît'îa 
France^  on  nous  déclare  aujourd'hui  que  les  mé* 
ciectns>  lui  ordonnent  de  partir  pour  ^lice.  S'il  ne 
présente  pas  sa  loi  des  élections ,.  on  dit  que  M.  le 
comte  de  Gazes  présentera  la  tienne,  et  qu'à  tout 
événement  une  troisième  loi  est' prête  ponr  le 
ministre  quelconque  qui  se  treuveroit  debout 
le  il  janvier.  Le  ministôi*e  <l6nt  on  accusott  laT 
stérilité,  seroit  donc  au  moment  de  porfer  un 
triple  fruit?  C'est  mîeiit  que  l'abondance  dont 

f>arlc  Virgile  :  Bis  graiddœ  pecudes.  Et  toutefois 
a  présentation  prochaine  du  budget  parbît  con-^ 
trcdire  ces  notions:  argent  donné,  pronresses  éva*. 
nouies.£n attendant  l'avenir, voici  quelle  est  notre 

{position  :  Le  parti  buonapartîste  Remporte  sur 
e  parti  républicain  dont  le  nom  et  les  principes 
ne  servent  plus  que  de  voile  à  une  faction  réelle 
et  piûssante.  L'administration  de  M.  le  comte  de 
Gazes  a  tellement  fatigué  les  honnêtes  gens,  et  en-* 
courjigé  les  pervers,  tellement  désorganisé  tout, 
tellement  dégradé  nos  institutions ,  tellement  sape 
les  fandemens  de  la  monarchie  légitime,  qu'on 
ne  semble  plus  obéir  au  gouvernement  de  droit 
que  parce  qu'il  est  le  gouvernement  de  fait.  Quel 
seroit  le  résultat  de  cette  position,  si  l'on  n'ap-* 
portoit  un*prompt  remède  à  nos  maux?  Ecoutez  : 
Nous  connoiissons  quatre-vingts  hommes  qui  ont 
banni  les  Bourbons  à  perpétuité ,  et  c'est  demain 
le  sti  Janvier» 

Le  Conservateur. 
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LE  CONSERVATEUR. 


A  M.    L'ÉDITEUR  DU  CONSERVATEUR. 

Saînt-Malo,  le  iSJanTÎer  i8ao« 

Monsieur^    . 

On  m^apprend  que  M.  Odilon-Bdrrot^  choqué  de 
lïies  réflexions  sur  l'arrêt  rendu  par  la  Cour  de 
cassation  9  dans  l'affaire  du  sieur  itoman^  a  jugéà^ 

În'oposde  m'adresser .  une  vive  réprimande  dans 
e  Constitutionnel ,  et  de  me  faire  supporter,  la 
eensùre  à  laquelle  son  Mémoire  a  échappé.  Il  a 
même  pris  la  peine  de  m'écrire  une  assez  ionjgfue  ' 
lettre ,  toute  remplie  de  belles  maximes  et  de  sages 
conseils ,  dont  il  m'engage  à  profiter.  H  m'avertit, 
par  exemple,  que,  quoique  je  préférasse  peut-être 
la  persécution  de  1 793  à  la  tolérap%ce:'de  nos  lois  , 
actuelles  y  il  faut  bien  me  résoudre  à  n^étre  plus 
désormais  ni  persécutant^  ni  persécuté,  J'ignoroi^ 

Suej'eusse  jamais  été  persécutant  ^  et  qu'ail  dépendît 
e  moi  de  n'être  pas  persécuté  y  si  Messîeur&  les 
libéraux  s'ayisoient  de  s'égarer  une  seconde  fois. 
Au  reste,  M.  Barrot  n'approuve  pas  que  Hobers- 
pierre  ait  fait  guillotine^  les  prêtres ,  et  je  suis  de 
5011  avis;  ni  qu^iJ:  ait  imaginé  la  fête  de  tEtre- 
Suprême ,  et  je  suis  encore  de  son  avis;  car  il  n'ap- 
partient pas  plus  à  rkomme  d'imaginer  un  culte , 
ihêmé  lorsqu'il  en  sent  le  besoin  >  que  d'imaginer, 
ou  d'inventer  Dieu.  M.  Barrot  ajoute  qu'o/t  ne 
s'est  que  trop  occupé  de  religion  dans  ces  temps 
htalhçureux.  Ceci  ressemble  beaucoup  à  une  plai- 
santerie; ItBSiis  elle  n'est  pas  heureuse.  On  ne  plai- 
sante point  de  la  mort ,  et  le  rire  a  mauvaise  grâce 
au  miliçu  du  sang  et  des  tombeaux. 
,  Ton  Yh—70*  LiYAAitoir,  i3 
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Retiré  loin  de  Paris ^  à  la  campagne^  je  n'ai  reru 
qu'ail joni'd'Irui  la  lettre  dé  M.'Farrdt.  Je  ûftem- 
fsesae,  Monsieur,  de  vous  l'envoyer,  avec  prière 
de  l'insérer  dans  le  Conservateur,  M.  Barrot  assure 
^fuii  A»  religion  Fordonne,  Je  lîe  vofs  pas  bien- 
comment;  mais  je  m'en  rapporte  à  lui  et  à  vous. 
Il  se  povriroit  cependant  ^u;a  le  Coiisàlutiomnel ^ 
par  zèle  religieux ,  eût  pris  les  devants,  et  que  l'ar- 
ticle dont  on  m^a  parlé  ne  fût  autre  chose  que 
cette  même  lettre.  En  ce  cas,  soit  insertion  dans 
le  Conservatjdury  formant  un  double  emploi,  la 
religion  n^ordonneroit  peut-être  pas  aussi  rigou-« 
reusement  de  ly  insérer,  et  vous  pourriez  n  être 
pas  aussi  disposé  à  céder  aux  instances  de  M.  Barrot 
et  aux  miennes,  sans  que  lui  ni  moi  eussions  droit^ 
de  nous  plaindre  ,puisqu  après  tout  le  public  n'y, 
aurôil  i;îcn  perdu  (i). 

En  ce  qui  me  concerne,  je  dois  des  remercf- 
mens  à  M.« Barrot,  qui  obligeamment  ne  laisse, 
échapper  aucune  occasion  de  confirmer  par  ses 
aveux,  ce  que  j'ai  cru  devoir  dire  de  la  tendance'^ 
de  ses* principes.  ^  ^  ,   , 

Il  avoit  soutenu  qu'en  France  la  loi  rCest  àUau-^^ 
cune  religion;  de  là  je  conclus  que,  selon  lui,  la^ 
loi  est  athée.  Oui,  répond-il  aussitôt,  Ajt  loi  est ^ 
athée,  et  doit  F  être,.  Si,  dans  sa  lettre,  \\  se  fâche,, 
ce  n'est  point  parce  que  je  lui  impute  ces  deux 
assertions;  au  contraire,  U  les  avoue,  il  les  répète 
de  nouveau  :  «'  Pour  moi ,  dit-il ,  qui  ai  commis  le 
»   crime  énorme  de  dire  que  la  loi  doit  être  c&^ 
qu^elfe  est,  etc.  »  Sa  colère  vient  uniquement  de 
ce  que  cette  maxime, /a  loi  doit  être  atliée ,  ne 
me  paroît  pas  tout^à-fait  aussi  admirable  qu'à  lui. 

J  en  avois  tiré  la  conséquence  que  la  loi  doit 
tolérer  toutes  les  moiales ,  comme  elle  tolère  toutes 
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(i)  La  lettre. de  IVi.  Oditotii'-Barrat  ayan«  été  puM'^^e  par  k 
Constitutionnel  y  il  e«t  iputtle  Uq  U  reprodiMce  ici*^ 


téÉ  téïîgîo«5>  otl,  en  d'autres  tetiftês,  qu€  fa  toi 
n*t^t  d'aucune  morale ,  comme  étlé  ri  est  it aucune 
religion.  M.  Bart^ot  en  canvie^iteiicoi^Êj  car  îl  est 
d'ntïè  fratichise  éttmnali te.  "Voici  ses  paroles  : 

Après  arolr  ptrsé  en  principe  (jae  id  toi  n'existé 
tfue  pour  contraindre  y  il  ajouté  :  ft  Ddus  ce  siècle 
I)  dt%èfrchanté,  nous  retonnoîs80h$  déûx  espèces 
»  de  devoirs  dans  la  société,  ceux  oui  sont  forcés^ 
»  et  €tu:v  qui  sont  abandonnés  au  lihte  arbitre  dé 
i»  ckaàurt.  Les  premiers  éombertt  dahé  le  domaine 
)$  des  eohttdintes  légales;.  les  secouds  dans  celuî 
»  delà^fmple  perstiasioft-  Lii  Mîgîôtï  éilu  morale 
»  sent  dan*  cette  dernière  ciassie^  » 

Là  loi  n'existe  que  pour  cbntraiâdfe^  la  taoral^ 
ne  tomlx  pas  dans  re  domahîe  .defs  conttaihte^ 
légftteé ;  le:^  dètoirs  qti'ëlle  imposé  Soi!it  âl^andoniiés 
au  libre,  arbitjpc  de  chacun.  Cèià  ^st  clair ^  ce  mé 
semblie. 

«  T*els  soiit;,  cOntiûtieM.Bai^rot,  les  prîifdtpes 
t  qnî  nows  régisséfntt,  et  vers  lesquels  tendélït 
»  tontè^  les  sociétés  modernes.  C'c^st  le  résultat  dé 
»  là  cîvîiîsàtidn.  » 

Arn^f ,  te  résultât  de  ta  ci\dtisAiiofi  est  d'avoîjf. 
^Kcht  des  Idi*  la  rcHgron  et  la  môra^lé.  J^  n'^oscî 
montrer  tout  ce  qttè  cette  asserfioù  reiifei*mc(  d  ab- 
surdités détestâmes.  Je  craindrois  de  nouveaut 
aveuiL  deM.Barrot.  Sa  logique  Pentralne  si  loin, 
^ue  ie  U'emblerots  de  tenter  nnt  troisième  fois  uii 
esprit  si  droit  dans  FeiTeur.  Jfe  me  lais  pour  \é 
Sauter  de»  dernières  conséquences  dp  sa  doctrine. 

J'ai  riionneur  d'étfe  avec  une  respectueiise  con-' 
ridératroû,  Monsieur,  etc. 

L'âbbé  F„  DÉ  tA  Meïïwaïs. 


il  de»  crimes  d^^sfpifUon  dans  un  fays  qtU  n'a 
.  poê  de  croyances  ? 

Deajc  écrivains  ont  été  traduits  le  même  ]oxLt 
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devant  la  Cour  d'assises  de  Paris,  pour  des  attaques 
violentes  contre  la  l'cligîon.  D'après  l'indifFéreiice 
que  nos  hommes  d'Etat  ont  professée  jusqu'ici  pour 
lè  christianisme ,  il  falloit  que  les  phrases  dénon^. 
cées  par  la  partie  publique  fussent  à  la  fois  bien 
factieuses  et  bien  indécentes,  pour  qu'il  y  ait  eu, 
accusation;  et  cependant  les  deux  écrivains  ont 
été  renvoyés  absous.  La  première  pensée  qui  doit 
tenir  à  ceux  qui  prennent  ies  mots  pour  des  choses 
%t  des  formes  pour  des  institutions ,  c'est  que  Iç 
jury  est  sans  force  pour  défendre  la  société.  Ce 
seroit  une  erreur,  te  jury  représente  la  société 
dansles  jugemens,  comme  la  Chambre  des  Députés 
représenté,  la  société  dans  se&  intérêts  administra-^ 
tiw  5  et  si  Un  jour  le  jury  et  la  Chambre  ne  repré- 
sentoient  plus  rien ,  il  ne  faudroit  pas  en  conclura 
contre  le  jury  et  contre  la  Chambre  ,  mais  avouer 
qu'il  n'y  a' plus  de  société  en  France  :  c'est  yé ri-; 
tablement  1  état  où  nous  sommes  arrivés.  On  ne 
dit  pas  autre  chose ,  lorsqu'on  avoue  généralement 
qu'il  y  a  anarchie. 

En  Angleterre,  le  jury  n'est  que  la  société  elle* 
même,  jugeant  dans  son  esprit  et  dans  son  intérêt; 
lorsque  le  juge  annonce  la  décision  desjurés,  il 
ne  dit  pas  à  l'accusé  l'opinion  du  jury,  il  lui  dit  : 
la  société  vous  déèlare  coupable  ou  non  coupable. 
La  société  est  religieuse  en  Angleterre  ;  elle  Test  par 
le  principe  même  de  s«l  législation  dans  Jaquiçlle  le 
serment  joue  un  si  grand  rôle ,  que  si  on  le  supprl-. 
moit,  ousiTimpiété  dominoit,  toute  la  législation 
seroit  à  refaire.  J'entends  qu*on  seroit  obligé, 
comme  on  Ta  été  en  France  ,  de  faire  et  de  refaire 
sans  cesse  des  phrases  qu'on  appelleroi-t  lois;  car, 
pour  faire  une  législation  sans  Dieu  et  une  société 
sans  religion,  cela  est  impossible.  Les  impiétés  de 
l'jécrivain  Cârlisle  ont. été  condamnées  en  Angle- 
terre par  la  société,  dans  son  esprit  qui  est  relî- 
gieuic ,  et  dans  son.  intérêt  qui  est  de  conserver  une 
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législation  dont  le  sermeiit  est  le  prîilcîpal  ressm-t^ 
Oïl  a  essayé  d'ouvrir  une  souseriptîou  en  faveur  de 
ce  condamné  ;  tous  Jes  esprits  se  sont  révoltés.  Et 
cependant,  lorsqu'il  s'agit  seulement  d'opinions 
politiques ,  les  Anglais  trouvent*  bien  qu'il  y  ait 
condamnation  selon  les  lois ,  et  trouvent  bien  en- 
côre  de  venîrau  secours  de  l'écfivain  courageux 
qui  s'est'  élevé  au-dessus  des  lois  pour  réveiller  les 
esprits  et  les  fixer  sur  une  question  d'intérêt  géné- 
ral. Le  véritçible  esprit.de  liberté  fait  .là  ce  qu*ou 
fait  ici  par  esprit  de  faction  ;  et.  nous  croyons 
imiter  les  Anglais;  nous  envoyons  exprès  dès 
hommes  pour  étudier  leurs  institutions  que  nou^ 
ne  comprenons  pas  ^  nous  les  comprendrions  sans 
pèîne,  si  nous  conhoissions  mieux  Thistoirè  de 
notre  propre  pays. 

Si  le  jury  en  France  se  trouve  sans  énergie  pour 
défendre  lÈs  principes  conservateurs  de  l'ordre 
social,   c'est  que  notre  ordre  social  n'a  pas  de 

Enncîpes  avoués ,  généralement  reconnus,  et  mis 
.  Ors  de  discussion  par  les  lois.  Nous  avons  des 
opinions  et  pas  de  croyances.  Dès  lors  il  devient 
impossible  que  lé  jury  porte  des  condamnations 
toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  pas  un  crime  matériel  5 
car  chaque  homme ,  sentant  qu'il  n'a  que  âion  opi- 
nion individuelle  à  opposer  aux  opinions  prows- 
fiées  par  l'accusé  "qui  est  devant  lui ,  hésite  à  suivre 
les  mouvemens  de  sa.  conscience.  Sa  conscience 
même  l'importune  5  elle  lui  fait  voir  l'horreur  de« 
doctrine»  impies  et  factieuses;  ejle  lui  en  fait 
sentir  les  consëquencës  5  mais  les  lois^,  lès  principe^ 
de  la  législatiôu  né  viennent  paa  à  son  secours  ;  et, 
dans  l'affreuse  nécessité  d'être  à  la  fois  législateur 
et  juge,  il  absout.  Il  y  a  parmi  les  jurés  des  nommes 
^i,  sans  hésiter^^  braveroîent  le  martyre  plutôt 
que  de  prendre  pour  leur  compte  lès  impiétés 
qu'on  soumet  à  leur  jugement,  et  qui  cependant 
«e  récusent  intérieurement  quand  il  faut  cQûdam* 


{  ^9) 

nerr  II  ^n  a  été  4e  niôtne  è  tûuUs  lef;  ipoqoes  de  la 
yëvolutipn  où  le  jury  étoil  libre  ^  un  jury  libérul 
ue  condaijiinoitpas  des  opiulons  l'oyalistes  ;  un  j^ry 
roysiliste  ne  çondamnoitpas  de$  opinions  libérales. 
Et  peut-on  agir  aulrepient  dans  un  pays  qui  a  dé-. 
çlaré  la  liberté  des  opinions ,  et  paur  qui  tout  est 
opinions  9  Dieuylepouvoir^la  fiirjiille^l^lois,  ^t 
^éme  la  liberté  des  opiuiqns?  Où  il  n'y  ^  pas  de 
croyances  publiques ,  il  est  impossible  de  com-* 

t prendre  comment  un  ga]ant  homme  profiteroit  de 
'avantage  qu'il  a  d'être  assis  sur  le  banc  des  jurés  ^ 
pour  faire  servir  ses  opinions  à  condaintter  les  opi-» 
pions  de  celui  qui  est  assis  sur  le  banc-des  ac<;usés. 
On  ue  peut  condamner,  quf à  Veppurdes  priu*» 
'    ' ""^    if  -i^-  ^   lois  parti* 

desfluelle>s 
opinions. <ie\ienuent  des. atteintes  à  i'orarepu- 
})1ic  \  c'est  ce  qu'où  n'a  po^nt  voulu  iaiife  en  Fr^mc^^ 
Ji^rxs  une  discussion  ouverte  devant  l'Europe,  h% 
iniuistres  4u  Roise  sont  même  opposés  i  ce  que  la 
législation  prU  sous  sV  protection  la  re)igipn  -d^ 
î'Êtii t  j  devant  une  cour  supérieujre ,.  présidée^par  le 
chef  de  la  justice ,  op^  pu  dire  que  laloi  étQJlt  atbée , 
et  qu'elle  devoît  l'être;  des  jouf^auy:;,  long-temps 
protégés  par  l'î^utorité  pour  attaquer  toutes  le« 
réputations  honorables,  se  sont  attachés  surtout:  i 
tourner  en  dérision  les  écrivains  religieux  y  à  jeter 
du  mépris  sur  lès  principes  qa'il^  professent^  des 
caricatures,  exposées  au  coin  de  toutes  les  rues, 
excitent  \ç  Peuple  à  se  moqu^r.  des  cérémonie^ 
yelîgieusçs  :1e  Jury  ve^ie;  nécessairement  foible  d« 
toutes  les  eayantîes  qui  manquent  ^  la  société,^  dç 
toutes  les  fausses  doctrines  qui  la  minent,  et  4*'S 
fncoijséquençes  trop  long-temps  prolongées  d<ea 
k^ens  du  pouvoi^\ 

,  La  preuve  quç  1^  jury  p'çst  impuissant  que 
parce  qu'U  représeule  une  société  ^^  di«olution , 
se  Irouve.  dausles  incertitudes  qu'on  peut  aisém/Mx^^ 


tfpertéToir  dans  toutes  les  situations  soc!aIe>^  dans 
Ik  dfscùs^ion  de  tous  les  intérêts  généraux.  On  a 
fait  l'ordonnance  du  5  septeml^re  et  ta  k)i  des  élec- 
tions contre  les  royalistes;  ou  sent  aujourd'hui,  la 
nécessité  de  refaire  une  loi  d'élection  pour  ressus- 
citer lès  royalistes.  Api'ès  les  avoir  tués ,  les  rendra- 
t^on  à  lia  vre?  Ce  n'est  point  là  ce  <juî  occupe.  On 
n*a  qn'une  pensée  ou  plutôt  qu'un  sentiment  ^  c*e»t 
Jft  frayeur  qu'ils  ne  ressuscitent  trop.  On  les  vou- 
diroit  riioîtîé'morts  et  moitié  vîtànsj  et.  dans  cette 
indécision  des  hommes  d^tat^  la  société  toml^e 
étt  langneiir. 

On  tfermble  que  cent  qui  d^fenaent  la  Charte 
donnée  par  le  Roi  né  soient  disposés  a  la  sacrifier  ; 
<m  tiremble  que  cçtix  qui  Vont  sacrifiée  au  20  mars 
ne  sfoient  disposés  à  la  défendf e.  On  voudroît  de» 
ctôttègcs  électoraux  forts  contre. les  partis,  foibles 
contre  les  ministres;  des  hommie^  d'une  probité  à 
tbute  épreuve  dans  leurs  amitiés,  d'une  flexibilité 
journalière  dans  leurs  principes,  toujours  francs 
<iTec  ceux  qui  les  trompent,  et  reihpHs  de  finesses 
aYcç  ceux  qui  ne  leur  cachent  rien.  On  repousse 
le  ddgtae  dé  la  souveraineté  du  peuple^  et  on  se 
&it  gloire  de  marcher  à  la  suite  ae  la  multitude; 
on  voudroit  pouvoir  ne  pas  compter  ïes  voix  dans 
les  Chambres, 'et  on  n'est  occupé  qu'à  \ts  compter 
tftt  dehors.  On  remet  à  faire  le  bien  quand  on  aura 
toute  libertépour  faire  le  mal  ;  on  "Veut  le  renou- 
YeHcmcnt  intégral  quî  mettroît  à  la  fois  éh  mouve- 
ment tons  Ites  collèges  électoraux,  et  on  a  peur  de 
convoquer  isolément  quatre  collèges  électoraux  ; 
et  0^  tt  ose  rereitîr  Suf  le  mal  fait,  dans  îa  crainte 
de  paroîtrc  prendre  l'engagement  de  faire  le  bien. 
On  se  moque  des  doctrines,  et  on  commence 
toutes  les  discussions  par  établir  des  doctrines  ; 
cm  parie,  on  promet ,  on'  se  dédît,  on  revient  sur 
ses  pas  à  mesure  qu'on  avancé.  On  ne  seroit  pas 
pkts  embarrassé  quand  on  anroit  à  eotidîaninér  ou 
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absoudre  Ia  société;  et  le  conseil  des  mmis^re^  est. 
aussi  incertain  en  affaires  d'Etat  que  lesbatics  du 
jury  en  affaires  d'opinion.  ..,      ' 

Cette  foiolesse  générale  ^  qui  seroit  dangereuse 
dans  tous  les  temps,  est  mortelle  après  une  révo- 
lution qui  a  produit  autant  de  partis  qu'elle  a^é- 
sente  d'intérêts  différens;  Qu'on  ne  s'y.  trompe  pas.; 
il  n  y  a  qu'un  temps  pour  la  faction^  et  les  hommes 
s'enlassent  plus  vite  qu'on  ne  le  croit.  Semblables 
aux  conquérans  obligés  de  faire  la  guerre  bien, 
long-temps  après  qu'ils  eo  sont  dégoû.tés,  ceux 
qui  ont  été  entratnés  dans  des  partis  y  re&tent.par 
nécessité^  tant  qu'nn  gouyernemenjt  fort  ne  leur 
oilVe  pas  un  asile  qui  les  mette  à  l'abri  du  resseii'*' 
timent  des  anciens  compagnons  qu'ils  abandan-^ 
neroient.  On  s'est  étonné  de  voir  les  fauteurs,  de 
la  révolution  parmi  les  courtisans  de  Buonaparte^ 
on  s'étonne  de  voir  les  courtisans  dje:  Buonaparte 

Sarmi  les  apôtres  de  la  liberté;  si  on  savoît  plus 
e  choses  en  France  qu'on  n'en  sait  généralement  ^ 
on  s'ëtonneroit  beaucoup  moins.  Peu  d'hommes  se, 
reconnoissentassez  forts  pour  marcherseuls;  ils  fo^it 
des  partis,  des  coteries,  des  affilia tiona pour  n'être 
pas  isolés  ;  et,  quand  ils  ont  marqué  dans  des  évé-^ 
nemens  qui  ne  sont  plus ,  la  peur  de  ce  qui  est,  et 

Elus  encore  de.  ce  qui  peut  advenir,  les  réunit 
eaucoupplus  quel'espritde  faction..  Un  gouverne- 
ment ferme  les  auroit  fait  trembler  vingt-quatre 
heures  ,  et  les  auroit  rassurés  pour  la  vie»  Ce  n'est 
pas  sans  probabilité  qu'on  a  dit  que  tel.  homme 

Sublic  qui,  après  quinze  jours  de  silence,  a  cru 
evoir  donner  l'explication  d'.un  discours,  qu  il 
avToit  prononcé,  n'auroit  pas  donné  cette  explica^ 
tion  SI  la  marche  du  ministère  n'étpit  pas  devenue 
de  plus  en  plus  incertaine  pendant  cette  époque. 

Dans  une  société  qui  marcheroit  selon  les  prin- 
cipes de  la  royauté  légitime^  M.  de  Caùlaincourt 
n'auroit  pas  publié  U  lettre  qui  ri^nt  d'être  iiMiérée 


dans  les  £eiiîlle»]ibérâles;«€^cléaoiiçattt  eétttrleUre 
aux  tribunaux,  on  agit  par  esprit  de  00RyenaBoç< 
plus  peut-être  que  par  l'espoir  de  l^a  faire  con- 
damner^ et  le  scandale  de  la  letti'^e  s'augmentera 
de  tout  ce. qui  sera  débité  pâiur  en  dëmontrer  l'in- 
nocence.  Qu'on  ne  se  fa$se  pas  illusion  ^  le  .doute 
qu'on  laisse  plauer  sur  les  grahds  principes  de 
1  ordre  social,  multiplie  les  attaques  qu'-o^n  porte 
à  la  société,  et  plus  les  attaques  se  multiplient, 

Îlus  il  devient  impossible  de  les  punir  légalement,. 
In  sentiment  in  ter  ieuj^  avertit  chaque  juré  que  le- 
mal  n'est  pas  seulemeiit  dans  les  actes  qu'onsoum^t . 
à  son  jugement,  et  qu'il  vient  de  plus  hauti  Cette 
conviction  qui  atteint  les  plus  ignojraus  comme  les 
plus  éclairés ,  fait  reculer  les  consciences|  et  celui 
qui  peut  se  dire  :  «  Si  je  condamne  celui -ci  y  cohl- 
»  bien  n'en  faudra-t-il  pas  condamner?  »  ne  con-^. 
dafntie  personne. 

^  Lorsque  les.  do ctrin^ires  remarquoient  avec  une 
Joie-  féroce  qu'il  n'y  avojt  plus  en  France  que  le 
pouvoir  et  des  individus-,  ils  ne  se  doutoieuttpas 
qu'ils  en  seroient  bientôt  eux-na^mea  èi  effrayés, 

Îu'ils  se  j.etteroient  du  côte  gauebe  p.our  trouver 
u  moins  la  force  d'un  parti .  Usproclamoiéntrsans 
s'en  douter,  qu'il  n^y  avoitphift  de  société  en  France; 
c'est  ce  que  l'expérience  de  cbâque  jour  confir-* 
meFa  davantage ,  jusqu'à  ce  qu'on  sorte  des  fausses 
théories  de  la  révolution ,  de  l'éblouissement 
causé  par  l'usurpation,  et  qu'on  en  revienne  à 
l'expérience.  Qù  la  société  se  dissout,  il  n'y  a  pas 
de  pouvoir.  Gomme  dans  l'histoire  duBas-Empire, 
on  pj^ut  rencontrer  quelques  hommes  qui  appà- 
ix)issent ,  à  des«poques  indéterminées ,  pour  porter 
à  la  société  une  force  qui  leur  est  propre;  mais 
cette  force,  qui  n'étoit  qu'en  eux,  s'éteint  avec 
eux;  et  la  dissolution  se  reproduit  jusqu'à  ce  que 
la  société  succombe.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  les  na-^ 
tious  chrétiennes  ont  conçu  1*0  poajoir* 


1a  mode  fliqpm^'litii  >0«t  dé  «r«  tôtr  xt^  iSangér 
<]ne  <ians  la  loi  deâ  élêetîon«  ;  «t  ht  léi  nemvdle 
qu'on  Yeut  fubstituer  à  celle  tftÂ  €êt  tfiiçîenh^, 
n>8t  difficile  à  faire  çue  parée  qu'elle  È^drmse  à 
uuè  société  qni  expife^  Si  la  soeîété  étolt  vî vanté,' 
si  elle  aToit  une  force  de  cônaervatiôtat  qui  Ini-fftt 
ppopre/  noQ4  ririons  des  tbédries  qui  nous  Ibnï 
trembler  :  et  ou  rangeroit  parmi  les  rtvéufrs  les 
grands  faiseurs  de  lois  snt  lesquelé  n'oti^  foibiesse 
BOUS  oblige,  de  fonder  nos  espérances.  On  croit 
sincèrement  que  c'est  avec  la  loi  dés  élections  y  et 
«non  avec  de»  passions  et  de  l'ignorance  que  nàn^ 
sommes  tombés  dans  l'état  déplbrâble  qui  laisse 
la  société  sans  justice  et  sans  foi.  Qne  cela  n^e^t^îl  ! 
Il  arctffiroitde  brocber  une  loi  contraire.  Qu*oti  ne 
fasse  que  cela,  et,  au  premier  eslsai,  on  $e  deman«' 
detrt  ce  qu'on  a>roif  voulu  faire. 

La  royauté  légitime,  après  yingt*€?fnq  ans  d'ab-' 
sence  pendant  lesquels  rien.  ir*ftoît  resté  vrai  sur 
T4en>  dévoit  chercher  sa  force  dans  les  doctrinei». 
bien  plu$  q[ue^^  dans  là  centralîsalSon  dés  mféréts 
matériels.  Tom  les  partis  qui"«e  sont  isfuccédé 
dep*iîs  1J89,  rie  sembleroiént  pas  ré  tin  i*  aùfour-^' 
d'^tn^eifi  un  seul  parti  pour  attaquer  bien  plus  que' 
vpout^ée  défendre  ;  et  des  hommes  dont  on  est  em- 
barrassé niaintenant;  pas  tin  seul  n'àuroît  héëité  à* 
»e'  fafnger  du  côté  du  pOuVè'tr,  si-Ie  poùvoii^  Itiî-' 
méine  n'avéit  pas  hésité  dans  sa  niarchte.  A  toû* 
lespartis  réwiitîonnaî^es  téuriis,  que  lé  minîs-* 
tère  appose  -  enfin  lésr  royalistes  de  toutes   Ic$ 


mette  la  législation  en  rapport  avec  lés  principes 
du    geuvernemcent    monardiique',  ^rinquiétudc* 
léejle  qui  non*  agile  cesseras  ,ranarchîe  dîspavpt- 
tira|êtlenotïieâu  système  électoral  qu'on  s'obà*»: 
tine  à  nous  présenter  commetme  régéjtt^atioti ,  ne" 


'  s> 
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sç?a  fJûm  cooiàcléré  que  comme  un  inéyen  de  con* 
derver  le  bien  qui  serf  fait.  S'il  faut  qu'il  le  crée , 
3  seira  ijupuisrsant.  .,  ^ 

QiianSl  la  France  aura  des  doctrinefly  et  que  le 
TOuvernement  marcl^ra  selon  les  principes  de  son 
existence ,  on  ne  demandera  pas  &i  le  jury  est  une 
institution  i{ui  nous  convienne  :  car  ce  serdit  de*  ^ 
inander  si  la  société  est  plus  intéressée  à  sa  coftser^ 
yation  que  le  Tribunal  <le  police  correctionneUe^ 

'    .         .  ...  FlÉVÉÊ. 


De  la  Religion  considérée 'dans  la  Sociétés 

Qnand  on  considère  de  loin  et  superficiellement 
la  société,  on  est  disposé  à  croire  que  tout  s'y 
meut  de' soi-même,  et  par  ses.  propres"  forces, 
comme  dans  un  corps  naturellement  organisé. 
C'est  Terreur  des  ignorans. 

'    Celle  des  savans  est  de  croire  qu^  la  société 
û'est  qu'une  combinaison  artificielle  de  conven*-  ^ 
tions  et  d'intérêts;  ressorts  dont  il  est  facile  d'ap-^ 
précîér  l'action,  et  qu'on  peut  au  besoin  déplacer 

f»our  leur  rendre  ensuite  leur  première  forme,  014 
(ES  arranger  dans,  un  nouveau  système  j  quelques 
uns  même  croient  avoir  poussé  assez  loin  cette 
théorie  pour  en  composer  un.  type  idéal  d'ordre 
social  propre  A  servir  dç  moflélc  à  tous  les  peuples 
du  lùonde*  Jusqu'à  présent,  il  est  vrai ,  iis  n*out 
guère  fait  que  renverser  :  mais  c'est appa^eipinent 
Un  préliminaire  indispensable  pour  quiconque 
prétend  édifier.  .   , 

En  les  voyant  cependant.au,  milieu  de  toutes 
nos  ruines  s'*agiter  en  vain  pour  en  composer  unç 

société  bjeureuse^et  paisible  (i),  il  est  naturel  d^ 

»        •  »  ■  t     _^ 
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(i)  A  Tépoque,  où  le  gouveroemeiit  impérial' fekt)}^:  coi*- 
v-mencrr  à  PanU  ^«aè  lyiri&tfto  d«  »»item«iM ,  doni  ie  goût  a 
réprouvé  une  grande  partie  , .  oa  àMkt  «fa«  k»  e«f^lale  avoiu 


(M)  '      . 

penser  que  dans  cette  machine  qu'ils  ont  îiémoHe^ 
^xistoi-t  quelque  ressort  qu'ils  n'ont  pas  aperçu^ 
quelque  principe  d'ordre  qu'ils  ont  dédaigné  ,  et 
aans  lequel  les  autres  élémens  ,  dans  quelque 
forme  qu'on  les  dispose ,  ne  peuvent  jamais  re- 
couvrer ni  l'action  ni  la  vie. 

Mais  les  thëoristes  s'offensent  d'une  telle  sup- 
position ;  et  si  quelques  hommes  religieux  leur 
disent  que  la  rt^ligion.  est  le  principe  de  la  vie 
sociale ,  ils  répondent  avec  le  dédain  d'une  con- 
viction contraire,  que  la  religion,  consolatrice 
obligeante  de  l'individu  qui  a  le  bonheur  d'y 
croire,  humble  amie  de  la  société  qui  l'accueille, 
ne  doit  pas  même  être  considérée  comnae  un  élé- 
nntent  de  la  législation. 

Je  me  propose  d'examiner  cette  opinion, 
f  Que  l'homme  soit  né  pour  vivre  avec  ses  seni- 
blables ,  c'est  ce  que  ses  besoins  physiques ,  ses 
penchans ,  son  organisation  démontrent  si  bien , 
qu'il  seroit  insensé  de  mettre  ce  point  en  question.. 
,  Forcé  de  vivre  en  société^  il  n'est  pas  le  mait^ 
non  plus  d'en  choisir  les  conditions  :  il  les  trouve 
toutes  écrites  dans  ces  idées  du  juste  et  derinjuste  j 
dans  ces  notions  du  bien  et  du  mal,  que  Dieu  a 
placées  dans  son  intelligence,  et  ians  lesquelles  if 
ne  peut  exister  enti'e  les  hommes  aucune  relation 
de  quelque  durée. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  Tpriginc  ,  sur 
l'étendue  et  la  vérité  de  ces  cotions  :  on  les  a  fait 
dériver  des  principes  métaphysiques  de  l'ordre , 
des  rapports  de  J'homme  avec  l'univers,  des  in- 
térêts généraux  de  l'espèce  humaine  ;  questions 
oiseuses  au  fond,  car  la  difficulté  n'est  pas,  comme 


^  

l'air  d'une  TÎlle  prise  d'assaut  par  de«  arebîtecles.  La  France , 
•B«aliie  depuis  trente  ans  par  des  <A>nstttutionnalistes ,  ressembie 
assez  au  Paris  de  cette  époque. 

. .  .^  .  Pendent  opéra  iniermpta,  minmqnê 

Murorum intentes, ..... 
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le  croit  X.  J.  llousseau ,  de  savoir  s'il  y  a  une  morale 
démontrée^  mais  bien  de  savoir  si  ces  idées  morales 
qui  se  retrouvent  à  peu  près  les  mêmes  cbez  touà 
les  peuples.^  se  présentent  naturellemeat  à  l'è^mme 
comme  lui  Imposant  le  devoir  de  s'y  conformer. 

Cette  idée  de  devoir,  que  rhabitude.  nou»  a 
rendue  familière ,  est  pouvant  une  de  celles  dont 
il  est  le  plus  difficile  de  tracer  l'origine.  Elle  ne 
sort  pas  essentiellement  de  la  distinction  même  du 
bien  et  du  mal  ^  car  l'homme  /déchu  de  sa  première 
innocetice^^a  beau  en  avoir  une  perception  com- 
plète, il  n'y  voit  point  une  autorité  qui  le  con- 
traigne à  en  faire  la  règle  de  sa  conduite.  Il  tvouve, 
au  contraire ,  dans  le  fond  de  son  cc&ur,  lin  senti- 
ment si  vif  de  son  libre  arbitre;  il >se' sent  teHe- 
mentle  maître  de  s'écajpter  du  bien  qu'il appixMive 
pour  faire  te  mal  qu'il  condamne,  que  souvient  il  se 
détermine  pour  celu!-ci,'pftr  la.  seule  satisfaciioa 
qu'il  éprouve  à.  n'agir  que  suivant  sa  volonté.  Or, 
s'il  ne  veut  pas  faii^  céder  à  sa  persuasion  intime 
ce  sens  de  liberté  dont  il  est  si.  jaloux,  il  i^épusiiè 
bien  plus  encore  à  le  soiimetti*e.à  la  volonté  dun 
eu  de  plusieurs  de  ses  semblables.         •     ^ 
•   Quel  motif  l'y  porteroit,  quelle  autorité  sepré- 
senteroit  pour  l'y  contraindre?  On.s'est. donné  de 
grands  soins  pour  déçQifvrir' cette  autorité  natu- 
relle. Le  vulgaire  trouva  tout  st^mple  qu'elle  émane 
de  "la  force  5  la  philosophie  ^  qui  s'efl'raie  de. cette 
solution,  croit  y  échapper  en  donnant  l'empire 
à  la  raison.   Mais  coraime  chacun  prétend   s'en 
rapporter  à  la  sienne,  il  a  fallu,  selon  elle,  que  Ja 
raison,-  c'ejst-à  dire  la  volonté   du   plus  grand 
nombre ,  fît  Ja  loi  à  celle  du  plus  petit.  Or,  ce-^ 
lui-ci  pouvant  toujours.s'y .refuser,  il.  reste  à  ti*oïi- 
ver  une  puissance  qui  l'oblige  à  y  déférer.  Ccl»- 

{►aroît  facile  :  la  supériorité  d,e  force  ,  dit-on,  est 
e  résultat  vraisemblable  delà  majorité  du  nombre. 
A  défaut  de  persuader;  elle  peut  contraindre,  e^ 


cette  ciMïRiîdéRilîcmisliffitpouif  queîle  ait  droit  clé 
cat0tt^an<ier.  Rien  de  moîn^in'afi  :  car  oh  convient 
q^ue  force. ne  fait  pas  droit  ;  et  Ton  ne  compi-end 
pas  ccMtoiment  une  hypothèse  devroît  avoir  plnsr 
d'effet  que  la  réalHé.  Cette  supposition ,  loin  ié 
justifier  l'influence  delà  majorité  ,  montre  qu'elle 
n'est  au  £ond  qae  la  loi  du  plus  fort,  dépoutlfcé 
du  seul  caractère  qui  fasse  respecter  cclle-cî,  ô'eèt- 
à-dire  de  l'avantage  d'être  un  fait. 

Veul-on  qnela  raison  ait  dû  généralement  en- 
ga^gev  le  petit  nombre  à  déférera  l'opitiion  dû  plus 
grand?  Alors  il  faut  admettre  qu'il  aura  fait  libre- 
ment cette  convention^  et  nous  ignorerons  encore 
comment  elle  pourra  l'engager,  s'il  n'avoit  anté- 
rieurement,  et  le  sentimei^t  du  devoir^t  la  notion 
d'uneautoritécapablederobligeràteniruneparolë 
donnée.  Ce  n'est  pas.  le  pouvoir  social  remis  àti 
plus  grand  nomb4'e  qui  aura  fondé  l'obligation 
morale  ,  puisque  cette  obligation  ,  et  l'autorité' 
dont  elle  émane  ont  dâ  servir  de  base  à  la  société  / 
et  par  conséquent  au  pouvoir. 

Chercher  le  principe  du  devoir  dans  des  con- 
ventions qui  n'ont  de  garantie  que  dans  le  setiti-^ 
ment  dû  deVoir  ^  chercher  l'autorité  morale  dans 
la  société  y  qui  ne  peut  esiéter  elle^nléme  que  sur 
la  base  de  cette  autorité ,  c'est  imiter  ces  physi^ 
ciens  ignorans  qui  veulent  placer  dans  une  même 
Biackine  et  l'action  eit  son  principe  ;  c'est  chercher' 
lé  nu>uve ment  perpétuel. 

Il  faut  donc  trouver  ailleurs,  et  en  dehors  àé 
nous,  c#tte  autorité  qui  puisse  commander  à  notre 
yolonlé ,  rendre  pour  nous  obligatoires  les  no-^ 
tiens  du  bien  et  du  mal^  et  apprendre  à  l'homme 
pourquoi  il  doit  obéir  à  l'homme  dafiis  l'état  de 
société.  ' 

La>  religion  seules  pu  lui  fournil*  ces  élétaens 
de  son  existence.  C'est  elle  qui,  lui  révélant  le 
z^iy stère dç  sa'  iiwrture,lui  apprit  à  quelles  eotidition* 
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il  lui  aToU  été  donné  de  panvoir  mériter;*  eom^ 
.mçnt>  à  cçtte  fin,  il  avoit  4û  conserver  la  £iculté 
de  con^pttre  le  bien^  et  de  ne  le  pas  faire,  de 
voir  le  ,inal ,  et  de  ne  le  pas  éviter  :  pour  qib^nnl 
doute  à  cet  égard  ne  pût  égarer. son  jugement,  il 
rer.ut»  en  forme  de  commandement,  ces  nàémea 
distinctions  du  bien  et  du  mal ,  que  «a  raison  ne 
lui  prësentoit  que  comme  des  notions^  spécula^ 
tives  j  elles  durent  alors  tirer  leur  force,  h<m  de 
leur  convenance  ou  de  leur  utilité  ,  m^U  du 
pouvG\ir  qui  les  imposoit  comme  des  ordrea^  Dieu 
dit  à  riiQmme:  «  Tu  i^e  volerai  point,  tu  ne  men^ 
tiras  point ,  tu  ne  tueras  point ,  etc.  >  esur  je  suia  le 
Seigneur.  »  La  menace  de  peines  infinies,  la  prb*^ 
messe  de  récompenses  éternelles  furent  W  aamc* 
tion  de  ces  lois  divines* 

Lliomme  alors  connut  le  devoir  :  instruit  du 
mérite  et  du  danger  dç  sa  liberté,  il  oonçttt'le 

Srix  de  l'autorité  qui  en  régloit  l'usage;:  il  sitt 
ans  quels  rapports  ses  bautea  destinées  le  pla- 
çoient  à  l'égai^d  de  ses  semblables.  Il  comprit 
comment  une  promesse. qu'il  leur  faisoit,  se  trou^- 
voit  sous  la  garantie  de  ce  pouvoir  qui  lui  avoit 
défendu  de  mentir  ;  le  serment  commanda  la  côni^ 
fiaiuce ,  et  la  société  fut  fofnd.ée. 

On  a  demandé  souvent  quelle  différence  il  y 
avoit  entre  i^u  serment  et  une  simple  promease. 
!|L'un  et  l'auti'ç,  sans  doute ,  obligent  au  même 
degré,  mais  ils  ne  persuadent  paa  de  la  mémo 
manière:  le  serment,  pour  celui  qui  le  préte^ 
comme  pour  celui  qui  le  reçoit,  est  un  acte  purè-t 
ment  religieux.  Tous  deux  y  font  une  pmfess^on 
de  foi  qui  sçrt  dé  base  à  leur  confiance  réciproque. 
L'un,  en  s'engageant  devant  pieu,  déclare  qu'il 
croit  à  l'existence,  au  pouvoir  et  à  l'autorité  dé 
ce  redoutable  garant:  l!autre,  en  acceptant  et  mo«* 
tif  de  sécu,i'ité ,  prouve  qu'il  en  reconnott  toute  la 
puissa.Qçe  \  qe  sont  deux  serTileurs  qui  contraclemt 
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en  présence  et  sou»  la  garantie  du  même  maltref. 
ai  donc  la  solennité  du  serment  a  toujours  été 
regardée  comme  nécessaire  dans  les  conventions 
fondamental  es -de  la  société,  c'est  qu'on  a  de  tbui 
temps  reconnu  la  nécessité  dé  faire  produire  à  ces 

f[rands  contrats  la  plus  entière  confiance ,  ettju'on 
'a  trouvée  dans  la  seule  source  qui  la  pût  inspi- 
rer. Nos  Rois,  à  leur  sacre,  en  jurant  de  mainte- 
nir les  lois  du  pays;  leurs  guerriers,  en  jurant  d« 
défendre  le  prince  et  la  patrie;  les  magistrafts,  cii' 
promettant  de  rendre  bonne  justice,  se  décla- 
roient  chrétiens  ;  et  c'en  élôit  assez  pour  que, 
dans  une  nation  toute  chrétienne ,  personne  ne 
à&t  les  croire  capables  de  manquer  à  leurs  pro^ 
Hiesses.  L'in^pertance   qu^'un  peuple  attache   au 
serment,  la  foi  qu'il  y  ajoute,  peuvent  donc  faire 
juger  de  ses  dispositions  religieuses;  et  il  né  faut 
pas  s'étonner  si ,  lorsqu'elles  s'affoiblissent^le  ser- 
ment religieux  disparott  des  actes  publics  pouar 
faire  plare  à  de   simples  promesses  auxquelles, 
par  habitude,  on  en  conserve  le  nom  ,  "mais  dont 
la  formule  évite  avec  soin  de  -faire  aucune  ra.en«* 
tîon  de  la  Divinité.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'exa-" 
miner  quel  est  sur  ce  point  1  état  de  notre  légi«Ia** 
tion  et  de  nos  mœurs,  et  de  les  comparer  avec  les 
usages  des  autres  peuples  de  TEui-ope,  Mais  je  ne 
p«ux  m' empêcher  d'envier  aux  Anglais  cette  belle 
métaphore,  par  laquelle  ils  ont-  donné  le  noni 
d'évidence  à  une  disposition,  faite  sous  la  foi  du 
içeinînent.  Il  y  a ,  dans  cette  seule  expression ,  plus 
d'idées  sociales  que  dans  toute  }a  déclaration,  des 
droits  de  l'homme. 

.  Les  lois  humaines,  ne  pouvant  obliger  l'homme 
qii'en  vertu  des  devoirs  moraux  que  Dieu  lui  a 
imposés^  ne -peuvent  jamais  lui  rien  ordonner  qui 
soit  contraire  à  ces  mêmes  devoirs;  mais  comme 
xeut-ci  sont  beaucoup  plus  étendus  ,  et  qu'ils  re- 
laient les  pensées  aussi  bien  que  les  actions,  ilscon-" 
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trihutotlHén  plus  esscnlieUèB^CKt.  à  l'ordre.sqaial. 
La  société  |  qui  ne  connoît  qu€  les  âdtès,  û  à  ti  auto- 
rité sur  ses  membi^es  que  ce  qû^iî  en  fait  à  sa  pi^p^è 


plus  de  préjudice  qtfe 
zroteires.ElIe  a  donc,  pour  se  Gonsei^er^'tptijouri 
liesôîii^  de  ces  ol>ltgatip>ii«  mjovàtés  ifui  «iKîv^nt 
IHi^iidtte  fdsque  dans  le  secret  de.  aiya  Cceur ,  et.  d^t 
•oett^aulot'ité  su^iréme  aux  droits^cQmote  à  la  vigîf- 
lance  ^e.^laqadle  rien  jôte^peut  échapper;  1 

"  Les  aocten^peu^prles  qui  avaient  de  la  Teligîoh  les 
notions  les^lu^  groistèrea,  aVoient  pourtant  senti, 
ce  besoin  d'uh  lien  moral ,  plus  puissant  et  plus 
étendu^He  la  législation  humame  ^  et  c'est  ^Ofiiis 
ce  sens  qu^iU^appeloient  constamxnenties  nuaeurs 
aa  aeconars  de  la  lovcivile;  c<mprenant>  dahs  c<!^e 
iespr^ision'  dte  rtiœurs,  non  pas  seulen^eut  de 
simplet  habitudes ,  maSs  li^:  crainte  des  dieux  /  et 
robae^Vption  de  toutes  les  «obligations  morales 
ifk^Wkis  opinion   universelle   considi^roit  co'mm* 

S^tacée- sous  la;  sauve-gardè  de  la  puissance  cé- 
esle  (ï).    .  .    ;        .       '    . 

'  On  a  rif pété ,  dVprès  eux ,  que  les  mœurs  étoîent 
pour  la  'légFslatrôin  un  aùxiliaii-C;  indispensable^ 
mais  on  a  perdu  de  vue  le  principe  qui  leur  donûe 
cje  caractère,  c'est-à-dire  PaUtorité  religieuse  qiii^  , 
seule,  oblige  Thomme  d<^ns  tous  les  points  qu^  la 
loi  ne  peut,  atteindre.  Méconnottre  cette  autorité 
(çnii  comm^ande  aux  moeurs,  et  compter  sur  leur 
aide,  est  une  erreur  trop  commune.  Si  la  distinc- 
tion du  bien  et  du  mal ,  si  la  simple  notîou  du 


à  tout^  mais  la  dépouiller  de  Tëlémeiit  religieux 
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<0  Cieero  de.  Officus ,  Hv..  Ui ,  pag.  37. 
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cioiit  e)Ie  reçoit  toute  sa  forcé,  et  pi^étendrç  en  tirer 
du  9^conT8,  c'est  lui  enlever  son  mérité  réeJ  noor 
lui  eii.supposer  un  imaginaire.  Ou  la  morale  ni'est 
z'ien,  ^t  elle  ne  peut  préler  aucun  appui  5'  ou  elle 
est  la  réligîpn^  et  elle  sert  malgi'é  eux  le?  goûter*' 
nemeii^  qi|i  la  méconnoisseBt. 

Cette  autorité 9  ^i  asâure  àj»  puissance  AOf^î^Ie 
et  robéissaiicè  et  le  copcoucsd^  onucmide^^uii^&s^ 
ii'est  pas  moins  nécessaire  pour  garantie  i  -oe^M^^ 
les  avantagea  qu'ils  attendent  de  1a  aociéi^.  Tqu^ 
ces  biens,  en  effet,  réaullent  d^  ^f»  mè%9^^  rela- 
tions  mocales,   d'où  sortent  leucs   Qblig|i(iai9$'« 
Chacun  des  drpits  qup  li^  aeqiété  doit  r^Mçt^r 
dans^f  individu  >  est  lié  avec   quelqu'un  4<^  9fs^ 
^devoirs  envers  elle.;  et  tousn^sonMiisuf^iiqu'ADtailt 
•queJa  force  sociale  se  recoimott.  p^mm^  ,oMigé«t  à 
suivre,  dans^.  ses  dispositions ,  les  pri«çip^  ^i 
ser.ve9i  de  règle  aux  mémbres.de  Ia  spciélc>  C'e^ 
làceqn'eii  peut  appeler. les: ipœursdu  pPfftVQÎTj 
mussi  nécessaiPiSS  au.maintiei}  d^  droite  desiiiV^clç» 

3ue  les  mœurs  de  ceux-ci  le. sont  à  If^  canser^tiî^ 
e  ^autorité  publique.  Ce  fut  cette  consid^T^tîoQ , 
sans  doute,  «qui  détermina  raugtiste •  auteur .. de  la 
Charte  à  y  placer  cet  article  important  :  a  JLa  relir 
gion  catholique ,  s^poslol ique  et  rom^in^e  est  la  t^^Ii'- 
.  gion  d«  rgtai.  »  î  ■      '.....-, 

Ces  mot;s,  a-t-on  prétendit,  disent  iout,'oti  iî$ 
ne  disent  rîon.  II3  disent  tout,  en  effet,  tout  ce 

3u'il  importait  à  un  peunlechrètîen  d*en  tendre 
e  là  boucha  de  son  chef,  ils  déclarent  que  l'Etat  j 
que  la  puissance  sociale  de  la  France,  soit  qu'elle 
•  ordonne,  soit  qu'elle  contracte ^  se  reconnoît 
comme  obligée  à  se  conformer  aux  principes. mOr 
Vaux  qui  ont  pour  basé  ta  religion  catholique. 
ï)'une  telle  déclaration  résultent  et  la;  seule  ga- 
rantie que  puisse  avoir  la  société  contre  ses  chc-fs^ 
et  le  meilleur  mo'tif  d^.oonfiance  qu'elle  ait  s^  ott^ir 
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àtrétMngçr/âàttdksiiOttvenfîOÉa  qu'il  pétLt  ayolr 
à  fttiire  i\^t  ^te. 

Plus  on  pourra  croijré.à  eetle  déclarat^dh,  plu^ 
il  Sera  rèconbu  an  6^  p^tA  YiM^quet  âtt  btsoin 
éonttid  le  poii^ir  ml»oiêmé,fiOUSâBé  ^â  tribdnauic, 
8t)tt  d^tké  ^tRi  eoil^eilS  ott^cl^m  sH  propre  ^ur^  plue 
élie  ^ohAèrâ  dé  p9»Ils;  à  ces  gâriltltîésy  e|  pai^  èOn^é-* 
«fl^lit  die  âéèdvilé  â  kéOtrélé.  tl  6^^dib>il«depremkt 
hrtéttét,  et  pôur'  ràfttorîté>  et  pour  1«#  Sujets,  et 
pMy  1a  inàsèe  â«  lîif  iHltiilfl^  <{Ue  famaiH  il  ne  é'élèvé 
à  cet  égard  aucune  iacertitWd^^  ^  p^tt^  hélk ,  ^{ttè 
)ittftftij^  te  p^U^6tr.àë  UiliJle  «Éi-dltéretla  «aorafeni 
dé^ieY  k  dô^tiie  ({ttî  en  es«  k  Mmrcè  ^  quo  jdtâaîs/ 
5tii<lcmt^  il  hèptéteâde régler Itii^ifiéifté^  ou  tikéâi-^ 

lut  i^nqpoi^e^èi  fbtt  iqa*on  ler'cfmfe  »otmis^  L'Ëtat> 
dçmè  f  4^Hi«<«^  pour  app«i  k  dMCi^itie  même  dam 
lat^uellë  jé^  peupl<a  ti^^ffvta  le  «ifen.  L^égèi^o^  dans 
PEtftt;  ««peut  e#rtr  deseoottt^que  <»éluti|nél'Et«r* 
liri  pi4l:e\  tytsi  ee  (fa'ôif  arcMttfk^tnre  oQa|»pbiréroir 
m*  bdrte^â!'<^fâ«i9(  (i). 

>  fl^M'Ailleur»,  par  la  «otfstîf utiim  apéciirle  d'uni» 
nt)ciétè^  le  pouvoir  j^blic  a. de  coitHstante  et  de 


,  (  t)  Il  est  curieux, à  ce  «ujet ,  de  voir,  dans  despensi^e^attribuëe^ 
au  prisonnier  de  Sdirite-Hélèfie,  lé  passage  sûW^nt:  J'âùtotipeUt* 
éirë  dé  ùMàe^  ffmri  KIII,  m  nttfiUsàiU  smUjMU^  et  ch^dé  èà^ 
retigiom  démen  empire  ;  tôt  oji  tard  Ses  soiwermmi  et*'  pfer^an^ 
là.  Je  ne  sais  si  les  soivverain»  seront  assez  împru^ns  p6ùr  c|i 
rêdiV  ta  ,  ou  le^  peuples  sfâseis  aféugies  pour  lés  y  aider  :  tn'aîs^ 
en.rip^tÉA  Napd)ëoii  re^t$ttér  i|\l*  cette  airff»&  mit  màtit^ûê  à&ûM' 
p^v«ir  ;  «n  constdéranl  ^ue  Hesri  Vllf  fui  un  aboIntnaMi» 

5^ran$  en  merappetatit,  d'ailiéurs,  que  la  révolution  qui  nous 
bam.d'abdrd  là  cdnstltutidti  civile  du  derg^,  etfliiit  par^up^ 
pridMr  la  religion tfà'cliede.pcfuvoit  dominer,  a  eifiercé  la  phi» 
aSreuft  deçr^'^l^iK  dont  nouts  ayons  U  souiveuii*,  j'adnofire  le« 

me 
âù! 

pas  encore  affranchi.  On  a  peur  de  quelques' prèlre« ,  etc^est 
pour  ëcliat>per  k  leur  ihfluenoe  qu^a  pr^jpare  ks  voies  k  la 
tyrannie. 

Pi- 


moyen»;. ppiii". faire  préyaloir  sa  volonté^  et.plus  il 

a  (l'intérêt  à  ce*  qu'on  le  voie  placésous  l'influence 

d'une  législation  supérieures  ^ 

.  Les  gOHvernemeiis  4out  la  forme  admet,  en 

*    un  dogré  quelconque ,  une  partie.de  la  nfttion  à 

S  rendre  p^rt  aux  déterminations  publiques ,  sont 
onc  Geu.x  o4  il  importe  le  plus  que  l'tltat.soit  Jié. 
par  une  mor^kle  religjeusi?  qui  rassure  les  peijples 
contre  les  entratnenien^  d'une  autorité  combinée 
tout  exprès. pou*  n'éprouver,  dans  son  action, 
aucune  auti«  résistance.  •     •  s 

;  Les  gottvernemens.de  ce.  genre  ajantpour  base, 
principale  cette  vertu  idéale  de  la  majorité,,  qui. 
n'est  qu'une  nuance  de  la  loi  du  plus  fort  >  on  y 
est  natuyellemènt  disposé  à.  tout  jran^enef  à  <  cette 

.  fort»  pi*ésùiQ,ée  ;  l'on  admet,  en  principe  que  la . 
législature peut.tout,  excepté  defairedesmicàcles» . 
U  seroit  possible^  qu'en  jun.pays  ainsi  constitue  on 
poussât' ce»  idées  jusqu'à  douter  que  la  puissance 
sociale  f&t.sauniise  4  aucune  régie  9  on  y  parle- 
roit  peut-être  avec  grand  élogç  d'une,  mori^ffe;  pu- . 
blique  ^  mais  on*aùroit  soin  de  la  distinguer  de  la 
morale  religieuse,  d!oà.  U  résuHerpit  qqie  \si  pre-> 
mière  n'-ayant  aucun  caractère  de  devoir,  n'oblî- 
geroit  ni  l^Etat  ni  les  particuliers ,  et  que  la  se- 
c\)nde  ne  lieroit  que  ceyix  à  .qui  il  plairoit  de  se 
sgumetlre  -à  une  religion.  Dans  une  telle  société, 
l*autorité  n'attendant  rien  dès  mœurs  qui  ne  se- 

•  rbient  que  des  usages ,  seroit  obligée  de  poser  elle- . 
même  toutes  les  conditions  du  juste  etde  l'injuste.  . 
Les  sujets,  de  leur  côté,  ne  comptant  que  sur  la 
jiistice  écrite,  de  raiitorîtc,  ne  là  trouvant  obligée  ^ 
eixvers  eux  que  par  des  lois  qu'elle  am*oit  toujours 
le  droit  de  changer,  h'auroient,  en'  cas  d'abuç  delà 
loi  du  plus  fort,  d'autre  i;e5Source  que  de  recourir 
eujL-mémes  à  ce  principe  fondamental  de  leur  £0U- 
vernetoent.  C'est  sans  doute  en  "pensant  à  quelque 
peuplé  pl.ai:é  sons  uûé  législation  athée ,  qu'on  a  . 


•t* 


flil  cju«î'îîimrr€ctioh  étoît  le  plus  saîttt  àes  devoirs. 
Après  avoir  vu  qu'il' n'âppartîenlqii*à  la  rcligioli 
de  régler  les  rapports  de  la  force  sociale  avec  les 
membres  de  la  société ,  bii  tto%T«  qu'elle  intervient 
encore  plus  n  écessâ îr^meii  t'dan  é  1  es  rel  a  lions  qu^ottt 
ratre  eu^les  individus'':  car'c'est'particulièremeiit 
dans. ce  nombre  iniini  dintétélSy  de  liaisons  et  <le 
frOttémeAs  journaliers  dont  se  compose  la  société^, 
que  là  loi  ne  peut  jamais  assef^  pénétrer.  EHe  peiA 
punir  les  crimes;  mais  cômmanderâ-t-elleJes  pro^ 
cédés îordonnerà-t-èlle  au  père  d'être  affectueux, 
à  Fenfantd^étre  tendre,  att  rîcHe  d'être  généreux, 
au  pauvre  d'êtte  résigné?  La  religion  est  partout 
où  lé  gendarme  ne  saurôit  arriver.  Partout  elle 
aidé  la-  sodëté  à  se  défendre  de  cette  4oi  du  plus 
fort  qui  tend  i$ans  ceésë  à  la  détruire.  Elle  rend 
vénérable  tout  ce  qui  çst  fôible  et  utile  ;  par  elle^ 
les  lois  sont  tenues  pour  saintes,  les  Rois  sont  sa- 
crés, les  drapeaux  sont  bénis,  le  père  de  famille 
est  honoré ,  l'étfouse  est  la  compagne  inséparable 
dé  celui  dont  elle  a  reçu  la  fqi  :  pour  assurer  au.  ser- 
viteur le  repos  d'un  jour,  elle  défend  à  son  maitF«, 
comme  a  lui,  défaire  ce  jour ]à«aucun «travail  ;  véri- 
table mère,  ceux  de  ses  enfans  qui  sottffi»ent  sont 
ceux'  d(^nt  elle  est  lé  plus  ocOUpée  :  suivant  là  phi* 
iosophie ,  la  biehfaisaTice  est  une  vertu  ;  suivant 
la  religion,  la  charité  eist  un  devoir:  Il  n'y  a-pat 
un  'des/liens  sociaux  qu'elle  ne  tende  -à  resserrer  5 
paar  une  relation  de  l'hoinme  avec  ses  semblables  » 
pour laquelle  elle"  n'ait  une  règle;  car  elle  ne  lui 
commande  en  résultat  qu'uhe  chose',  qui  est  d -ai- 
mer et  de  servir  son  prôchafti  pour  l'amour  de 
leu. 

La  religion  ,  qui'mêt  les  obligations  sociales  de 
chaque  iiidividu  sous  la  garantie  d'un  iB)niens4i 
intérêt,  est  donc  le;prèmier  ètlej>lus  essentiel  des 
Oigâji^est.  de  la  société  y  elle  est' son  principe  et  sa 
Me;  elle  est,  elle-même,  toute  là  société.         .  ^ 


(  v4 .) 

Of ,  ri ,  is^  tout  paf^ ,  «Hi  a  r«g^d«  ^(mm«  u» 
^levôir  9j>^ciaIenAiexii  imposé  aux  ^1j<$(€#  ks  plus 
éle\èe$.  éç.éovLlemr  Je«  iii$tîtuUû|u  deleuir  faXviis:^ 
AÎ/dafi^  les  cDntFé«*6  où  la  population  sie  partage 
tn  Uommea  ]iJbréa  et  eii  esclaves;  le«s  pifemlera  a)4 
i^é  côn^idévés  comiue  p^rticaKèremei^t  obligés  4 
idéfeudrifi  le^  Iqîs  ^  i  çoi^^eï'vev  l<^s  çiœurs  et  les  piripr^ 
oipê&,saBsle«^u^l$iln-y  i^poiut  d^  dviIi|atioii(i]^ 
ai  c|etle  \)Uï^al)ûi|  a  pré<^i&éme|it  fait  créev  V^Xr 
pression  de  Ùb'éf^l,  poiH*  $'appli({ucr>UK  actiou« 
géaéreusea,  aux  seiitim^ns  aociau^j  ^px-proCe^r' 
aîoBa  qui  exigeiit  uO  grand  dé vou^n^çiit,  aux  études 
qui  tend?nt.à  éléyejf  l'âme  ei|  éçli^iri^nt  {liitelUy 
^]ic09  q^i'y  a-t-il  au  9^0 nde  de  plu.^  }il>éral  que  1^ 
religion  ?  Quelle  i^utv^  dootriiie  ^pp^jr^tid  a^us$î 
kien  à  protéger  là  foiblesse,  et  a  Vri^vei*  l;^  foi^ce? 
Quelle  autre  foui  uit  et  le  modèle  ej:  la  iççon  d'auii$i 
nobles  saciifîefs?  Quelle  autre ,  pltanant  l'I^omniie 
«ntre  de  si  ie^rible^  cTaiuteael do  si  hautes  rëcom^ 
penses 9  Tattacbe  a^ssi  foriemcnt  à  $qs  devoirs,  et 
^nit  aussi  bien  le  citQyei^  al'il^tQ^t^Gtle  pouvciv  au 
aujx^t? 

Si  db^ie^  e^  Je-ia^t  1<^  y^ux  ^ur  Féfcit  actuel  dç 
notre  aoci^ë^  «ou^^ec^^erclMaus  quelles  personne^ 
parmi  Usoua^  parlent  04  agissent  en  bpmwesi  ^'vai^ 
mantlibéraus^,  trouveriouS'U.ous  que  cç  titre  s^ppa^N 
t^.t  à  céuic  qui  f  doi^ni^nt  touit  à  la  }]^uissa^e  di^^siois 
humaines 9  dé^agf  nt  TUornine  de  l'o^^ligation  mo-* 
raie  j  eu  verlu  de  Uquell^  il  doit  leur  obéir?  h^$ 
hommes  libéraux  soi^t-^ils  <^eux  qui>  clierçhàu,t  le 
principe  de  l'autoHl,^  àsiViB  la  souveraineté  du 
pauple,  donnent  pjc^uir  unique  b<i^7.à  ^ société , 
Jaloi  du  plus  fort,  et,  sans  cesse,  a  ver  lissantThomme 
qnesà  force  (ait  s6U  droit,  ne, peuvent  jamais  lui 

.jfi)  Cîe#oi»,  ^v^ljiin^  e«|priiii]Bi^  combien  «on  «xîl  a^oit  paru 
Qc|ieuxau](;gçD5.de  bien ,  dit  '.  Quel  étoit,  à  Rome,  je  tfie  dta  pa^ 
seulement  rhommc  libre ,  m^î$  VpKhtyt  4%n&<)e  là  IîIi^pW,  ^oi 

Pf  d«sirJiipa»îiio»i:aiQîrf?  '    ^   ' 


montrer  ce. qui  fait  son  dcyoh*?  Cciix-là  sonl-ils. 
Iiï)éràrix,  ijuesénilile  importuner  la  conlràintè  tieh 
1  feiis sociaux,  et çfui  s'étudient  a  les  relâthér,  sàtis 
s'inquiéter  si  lés.,loL^  en  Seront  pliïs  i^éspeqteeis ,  lè 
pouvoir  mieux  ôbéî^  les  HLértés  pubnqués  pîu$ 
assurées,  et  ieàdevoîrs  Somefstîqu  es  mieux  rertipilî*? 
Cbinbieh  ne  me|)ar0ÏsSenl  pas  pltrs  di^neWde  ces 
beaux  titres  de  citoyens  etd^hommcslibt^é,  (Ju'on  à', 
de  no$  jours ,  si  fort  délourtiés  4e  léursigftificàtioti  > . 
les  gens  qui ,  dans' le  naufragé  de  no  ti^  société  /ont 
dcploréles  erreurs  encore  prusquMîrfil'ont  btattiéfes 
faùtesj  ceu,x  "qui ,  peut-être  égarés eux-nié lifiesautre- 
fois^parl^esprit  de  vertige  qu l'en  trahioittéute  noire 
génération^  ont  appTÎs  du  màlIieuV  à  cotinôîfrè  là 
verit^.^  ceux  qui  ont  senti  la  nécessité  de  retiouer 
tous  les  liens  qiij  n'attachent  les  hommes,  entre  eùx^ 
que  parce  q^ils  les  lient  en  même  tcràps  à  Un^e 
puissance  surhiimâîne?  Ils  n'ont  pas,'  cortimé  oii 
fa  prétendu,  affeclé  d'être  religîeiit  p6.ur  ddnn-er 
force  k  quefqùeé  institutions  liuraaines  ;  inais  la 
i'uiiïe  de  toutes  les  institutions  leur  a  enseigné  que, 
nulle  société  né  pouvant  exister  ^ans  reHglon*, 
comme  nul  homme  sails  société,  l'homme  étoit  un 
être  essçntiellcjîieht  religieux,  par  cela  seul ,  qu'in- 
telligent et  libre,  il avoit  besoin  d'un  guidé pom* 
ses^pen&éés,  et  d'ifti  freinpour  sa  liberté.  L'or^ueîl 
des  doctrines  a  fléchi  sous  les  leron^  de  Fexpé- 
rience,  et  la  partie^lçi  plus  instruite ,  la  plus-  indé- 
pendante, ia  plus  civilisée,  delà  popttlatioti,  ra- 
menée aux  croyances  qiii'  ont  fondé  la  civilisation 
européjenne ,  s'est  généreusenient  replacée  so^s 
cette  heureuse  et  libérale  discipline,  qui,  pour 
première  leçon  ,  ordolanc  d'âîraer  Dieu  par-dessus 
tout,  et  soriprochsii'ù  comme  soi-mênre , qui  seule,- 

£  buvant  régler  ïes  mœurs-,  donne  de  la  force  auy 
)is,  €t  au  pouvoir  dé  la  consistance,  qui  veut 
qu'on  pardonne  auîi   maures,   qu'on  oublie  les 
•  ^^eriesj^  ef  que  Toii  fa«e  du  bien  â  ceuxrlâ  même 
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• 

dontonacuàseplaîndre.  Cette  disposition,  auieA 
aujourd'hui  celle  de  lousiesbons  esprits,  est  le  plus 
sûr  augure  de  notre  véritable  restaura tioh.  Mal- 
gré les  insultes ,  en  dépit  des  outrages  et  des  sar- 
casmes, elle  sauvera  notre  société,  parce  que ,  tôt 
ou  tard,el]<e  la  ramènera  sur  les  véritables  bases 
de  la  morale  et  de  Tautorité  religieuse.  On  a  $i 
souvent  comparé  un  Etat  à  un  vaisseau,  qu'il 
doit  être  permis  de  cbercher  dans  des  chances 
propret  à  celui-ci,  quelque  image  de  celles  qui 
appartiennent  au  destin  des  empires*. 

Deux  faits  récens  noos  offrent,  à  cet  égard,  un 
rapprochement  remarquable. 

Xe  premier  n'est  que  trop  présent  aux  souve- 
nirs et  aux  regrets  dé  la  France.  Deux  à  trois  cents 
hommes,  victîmes  soit  de  la  fureur  des  élémens, 
soit  de  l 'impéri tie  des  chefs ,  sont  jetés  sitr  «n  ra- 
deau qui,  vraisemblablement  avec  de  l'entente,  de 
la  subordination  et  de  la  patience,  àuroit  pu  suf- 
fire à  les  sauver^  Maïs  le  désespoir  égare  leurs, pen- 
^séetf,el  les  pousse  à  se  précipiter  vers  -cette  mort 
.même  qu'ils  «voient  à  craindre.  Détournons  nos 
regards  de  l'affreux  tableau  de  leurs  misères  5  qull 

•  nous  apprenne ,  toutefois ,  ce  que  peuvent  opérer, 
en  présence  d'un  grand  péril,  la  dissoIutioR  de 

-tous  les  rapports  sociaux,  et  ce  terrible  isole- 
'  ment  de  tous  les  individus ,  dont  chacun ,  réduit 
à  sa  propre  force,  est  obligé  de  l'employer  contre 
tous.  Rappelons-nous  cette  fureur  brutale ,  qui 
portoit  à  sç  ruer  les  uns  contre  les  autres ,  à  s  é- 
pforger,  à  se  dévorer  mutuellement,  des  hommes 

•  d'honneur,  des  frères,  des  amis,  des  compagnon»' 
,d'aruie/î,  qu'aucune  haine  n'agitoit,  qu'aucune 
.inimitié  n'avoit  divisés ,  et  qu'un  malheur  commun 

auroit  dû  réunir  dans  les  soins  nécessaire?  pour  y 
échapper.  Horrible,  et  trop  véritable  image  de 
l'état  OÙ  peut  tomber  une  société,  qui  ,.renonçant  ^ 
à  toute  obligation  religreuse,  auroit  peWu'tovft 


TF&i  sentiment  «le  deTOÎr,  toutes  notiez  dbtMi]9te 
AxL  î^éste  et  de  l'mfusie,  et  è^  serpit  arrivée  à  ne 

Îdtis  reooBnoîtse  d'autre  autorité  que  la  funeste 
erdu  plus  foi*t^    ,  >         . 
"     Vers  le  même  temps,-  aux  ni.ers  de.  rinde,^  une 
fr€fgaie<touehe  sur  un  éoueil  incoimu,  dont  il  est 
impMossible^e  la  dégager.  Uubâtiment  <ju.i  vognpit 
de  conserve  ^  se  .détache  pour  aller  au  Toin  chercher 
des  secours,  G^pendant l'équipage,. bien  dirigé, 
'vf€ntÀl>i>ùt  de  porter  sur  un  îlot  voisin  les  vivres 
et  les  ibunitions  qu'on  a  «pu  sauver,  du  bâtiment 
naufragé.  Mais  tandis  que  matelots  ét.soldats  s'oc- 
cupent  de  ces  spiQs;,  des  sauvages  Içs  observent  : 
'  nombreux  «et  féroces ,  ils  sont  prêts  à  les  attaquer  : 
on  conçoit  à  peine  la  possibilité  de  leur  résister. 
■C'est  dans  cette  crise  que  le  capitaine,  s  adressant 
"à  -ses  ^hommes  rassemblés,  leur  rappelle  qu'ils 
'^'ont  cessé  dap|>ai>tenir  ni  à  leur  pays,  ni  a  leur 
prince,  ni  au  vaisseau  qui  leur-avoit  été  confié; 

Sue  leurs  obligations,,  toujours  subsistantes^  tirent 
u  danger  même  qui  les  envixQnae ,  une/ovce  nôu^ 
»  velle  5  et  que  jamais  paripii  eux  la  dispipline  n'a  dû 
rètre  plus  sévère,  la  s^ibordinatioB  plus; ei^acte,  ni 
'l'obéissance  plus  complète.  Tous .  aussitôt  renoUr 
véllcnt'leur  serment ,  t^us  sy.  conforment,  A  force 
'  d'ordrej  d -union  et  de  courage,  ils  écari^nt  leurs 
*farbue]i.e9enneinis,  gagnent  assez  de.  temps.  pt>ur 
recevoir  les  secours  attendus ,  et  reviennent  en>paix 
-^aas  leur-patrifiL,, glorieux  de  luî,mpnti;er  se«  en- 
\  fans,  qu  ontsauv^vf,.si  loin  d'elle ,  leur  respect  pour 
ses  lois  et  leur  déférence  pour  les  déposf tàircs:  de 
son  autorité. 

La  discipline  est  aux  guerriers ,  aux  gens  d<e 
mer,  à  tous  les  hommes  qui  ont  à  faire  ensemble . 
usage  de  leurs  forces ,  ce  que  sont  les  lois  aux 
grandes  associations,  toujours  aux  prises  elles- 
mêmes  avecles  élémens  anti-sociaux  «  Maïs,  de  même 
que  la  simple  obéissance  ne  fait  pas  le  soldat,  et 
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toutes  les  chances  de  l'avenir,  et  ayant  été  amené 
à -.examiner  oe  ACO^et,  <|ue  ron  insinuait  dè&  lor$ 
dans  quelques  cabru^,  dç  faire  transiger  la  ino- 
narckie  lëgitinie  avec  la  r^vçlution ,  annonça  le 
ao  mars,  comme  s'il  l'avoît  v.u  de  ses  yeux. 

Maw  s-  M.Barke  a  vu  toutes  les  conséquences 
de  la  révolution  dans  le  principe  qui  l'a  produite, 

»  nenienl  sera  r^uU  presque  ^  rieo,  ei  retombera  inefntable- 

»  ment  dont,  son  anciente  confusion 

»  Oa  est  parvi-n«i,  j*ii;noV«  par  quel  moyen,  à  fiwre  a>iisi- 
»  4<?rer  par  quelques  minUtres  les  deux  frères  du  clémeut 
»  Louis .XVI,  el-lousHes  nobles, qui  sont  restés  fidèles  à  leur 
»' honneur  et  à  leurderoir,  comme  des  tyrans  impbcaWes.  lis 
»  n'ont  touteTot:;  rien  fait  pour  justifier  cette. odieuse -accusa- 

»  tîon N  seroit  trcs-tamenlable  que  ces.jprinc^s  eussent 

»  manifesté  des.  dispositions  tvranniques,  car  nous  n'àihné 
»  git'eiix  potir gom^emer  la  France.  Si,  en  farêur  des  assassin», 
>»,noos  arrêtons  le  coiii»  de  1?  justice»,  nous  laibserons  pour 
y»  Tay^iiir  l'innocent  à  la  merci  d'hommes  .féroces  et  impi- 
»  toyables;  nous  aurons  beau  présidef'  aux  arnuigemens  de  la 
»  eonstkuiiàn ^  liAirs  dîspoiiliorts  sanguinaires  n'en  produiront 
>:ï|VWjnoms  lenrs^effets'nattti:eis..MaiS  étant  phjs. fondés  à  soujp- 
»»  çonncr  les  princes  français  d'un  c»cè»  de  bonté  <jUe  d  un  excès 
»,  ^^  rtgttmr,  je  crois.que  nousiie  pouvons  pas  mieux  faire  que 
»  de  les  laisser,  ^  cet  égard,  absolument  les  niaift'es/.  /. . .  * 
'  »  Si  r^n  v«tt(  toutefois  savoiif  quelle  est,  sut  ce  sujet,,  mon 
»».  opifiioR  particulière,  je  déclare  que  je  n'approuve  point  ukie 
»  -mesure  ^pérâle.  s6it  qu'elle  aie  pour  but  la  rigueur  on  Tm- 
>»;  dulgcBce., . .'.  .L  indulgence  a'est  potnt  contraire  à  la  justice; 
>».  elJe  en  est  raéme  une  partie  esseatielle ,  aussi  nécessaire  dani 
»^1«»  cas.  crimineU.  %ue  l'équité  l'eW:  à  la  loi  dans  Jes  affairef 
civile».  Les  jacobins  sont  seujji  i»ca|>ables  de  pvdonher  ;  en 

-  n'en  pourroît  pa(s  citer  un  seul  exemple Mats  il  faut  i^iue 

►.  justif  e  ^ii  faite ,  il  faut  des  esempies  ppur  consolider  la  paix 
'  et  la  sûreté  publique.  Ceux^ur  lesquels  ils  doivent  tomljer 
»-#<Mit  lrè»-refnarq\iil>Ies.  On.  ne  les  punira  point  t>«ir  a^ 
»  offensé  les  .lois  civiles  et  politiques,  ni  pour  s^tre  i^voUés 
»  Qpétre  TEtat,  mais  ponr  avoir  violé  les  lois  de  la  nâlui-e. .  .*. . 
»  Sion  néfdiex  eeUe  mesurât  avant  v»  AV.ic goui^ernemènt  sera 
H  de  nouveau  rem^rsé.  »  Si  M.  Burke  #voit .écrit  vmgt  ans  plus 
tard,  il  se  seroit  sans  doute  borne  à  demander,  pour  éviter  une 
ifciie  catatlrophe ,  qu'on  ne  confia'  pa5  aux  hoVimes  de  U  révo- 
Itrfion  la  direction  de$  forces  .de,  terije  et  de  mer,  I»îs  places  1m 
pivn'  influentes  (kns^ie  œi^islère,  dans  I  administration  des 
provinces  et  danbs  )'arni|ée.  ^  ,       '  ',  . 

Nous  avons  suivi  ia  Ir^uçtiôjl  imftrîme'e  à  Pans ,  en  1799  >  Ha*^' 
le*  dernière  temps  du  pirecloire,  pag  ^233  ^t  suiv; 


U 


(  ^^^  ) 
les  grands  .écrivains  firaoçaîs ,  témic^in^d^r^coeii}* 

Slissêmént  dei^es  deriiiér«$  prédictions^  onjt  prouvé 
•  Mue  autre  inamèi'e  les  iftènaès véîi  ifiés,  çxi  m<6&tfai^ 
dansiez  consequesces  le  même  prtncip.e,  DepuU 
troi^  ans,. ils 'prédisent -à; leur  tXMiri  età  c^up  kù.T\ 
Ils" prédiront  encore^  et*avec.la:ia^tïie»inîaiJIii>i-. 
Hté,  tant  qtie  Ton  verra  le  r^ne  des  méiu^  do€«T 
trÎHeà^.-qui  ibrment  t6iuteilajthéoi[te  .dn  système 
ministériel f  et  dont  le  dernier  et  um(|q<e  résuJtaf 
est  d'encourager  au  crime,. et  d'enlever,  s'il  étoit 
passible ,  toute  vertu  du  ceeur  dtes  hdmmes.  ^0n(^ 
avons  été  accablés  de  ces  i*éflexions,  :6n.  vofan^t 
dans  les  Mémoirésde  M;  de  VilIeiaeuVe.sur  ^é/rlir 
g^at^on  cfsiir  l'expédilionde  Quibeion,  c<niw»CAt 
ontété  traité^ dç  fidèles  serviteurs  du  R^i»,  cjuî .on| 

montré  tant  de  dévouement^  comni  d«  jt«Uda.nger$o 
éprouvé  de  tels  malheurs  •,.  .* 

•    M .  de  Vil teneuve .  n'a  encor.e  publié  cj^ue-Ja  prer-. 

.  tnièr<e  partie  de  son  travail  :  on  y  voit  di^&  détails 
curieux  sur  les  trois  campagnes  ;deà'60ii grés  ^enga., 
gî  et  g4>  ***  surtout  sur  le^cauii/ea  de  l'^inigra- 
tion.  Cet  ofScier,  qui  scrvoit  dànsilejt'égijm'ht  cU 
Vîvaràis,  ainsi  que  deux  de  ses  frères  ,-païSsa  avec 
çftx,  en  1791,'dans  les  Pays-Bas  autrichiens^  Son 
père,  ahci«n  officier  des  gaydes-du-jcorps ,,  retiré 
dans  le  fond  de  sa  proVince  depuis  le  licenciemçnt 
de  la. fidèle  garde  de  nos  Rbia,  parlit. peu  après 
avec  ses  â:eux  derniers  fils  et  ses  neveux,  et  il  alla 
f oindre  les  drapeaux. de.  MONSIEUR,  frère  du-  Roi. 
C'est  l'histoire  dç  pr.esque  toutes  lesffamilles  qui 

*  se  sont  dévouées,  à  cette  époque ,  au  service  du 
gouvernement  légitime.  Ici,  l'on  ne  peut,  se-rer. 
foser  à  une  réflexion.  Ce  vieil  officier  dés  gt^rdes 
dUrCOtps  suivit  le  noble*  mouvement  de  son  cœur: 
mais  si  des  infirmités reussênt  retenu  sur  ses. foyers.^ 
$aaf  aucun  doute  il  ajiroit  vu  sa  maison  assaillit 
par  qnekjuc  /itéra/  qui  en  auroit.  coniroité  la:co/i-* 

jisç^ony-  il.  ffUioit  été  traîné  en  prisoii  comjoaf 


(  »^  ) 

impact  ei  père  éTém^réj  et  clef,  la  à^édhiafajtjkl) 
Quant  à  Témiffration  de  »^  trois  iSa  aînés^Iea 
MémoiEïes  de  M.  Louis  des  Villenèuvie  eu  pit^av^ 
Sroiit  U  nécessité  à  ceux  q^ui  parois^ent  nvfiir  oii<9 
blié  ctes  temgs,  et  qui  affecleift  de  répéter ^^^  an 
rà  jet  de  rémig^atmh  5  }és rieprociies  e  f  lea  9bphismèl( 
qpEi'on.  lit  dans  le  dernier  cmvx^ge  de  la  fiilê  d?^ 
M.  Neekei».  11  faut  entendre  parlexr  ici  Vsi^%%nt 
Itti^méme: 

((   Le  28  r^in  1 791^. notre  lie uienant^colanel.^ 
In  M*  de  MalièrCj^coavoqua  c.lïÉfz'lui  tous  lei'offi^ 
»  cîc3fs,  et  leur  commt^ii|ua  l'drdre  qu'il  venait 
"!>  de  recevoir,  de  leur  faire  nrétersnr-le»* champ 
»  lé  nouveau  serm«;nt  dont  la  formule  av oit  ^lé 
>i  dècfétée  dans  la  fameuse  séance  que  tint  VAs* 
i>  semblée  nationale  drès  qu'elle  iut  'iu£}:rmée'  du 
»  départ  du  Roi....  Qu'a^ions^nous  à  faire -dans 
)>  vue  telle  conj[onctai*e?  Fatloit-^il  o^éir  à  Tas* 
yy  sembijée  qui  venoit  de  s'empareir  de  tous  les 
))  pouvoirs?  falloit^il  au  çonti*aire  repousser  âvea 
»  indignation  ce  prétendu  décret  paï  lequel  6n 
^  exigeait  de  nous  une  soumission  qiii  nous  eût 
D  rendtis  tcaitres  envers  Tantorité  legilimey  pui$> 
))  qu'on  ne  demandoit  pas  le  serment  au  nom  du 
)i  noi^  dout  les  terme.s  de  ce  serment  ne  âasoielil 
n  même  aucune  mention?  Nous  n'hésit^espoini 
^  sur  l'ai temative...  Voilà  donc  le  serment  ieiiisé  ; 
a  ee  h)étoit  pas  asses  pour  racquî t  de  ncftre  con9-^ 
IV  cfence  ;  nous  atbaodonnibns  .de  £»it  nos  fonc- 
»   tions  Y  G9Tf  ne  r&ulant  pas  racoiinoîfre  rautorité' 
f>  usurpée pav  lesi députés,  noms: ne  pouvions  pli^* 
n  reskeT  à  la  tétc  d'un,  corps  qui  probablement 
^  aUoit  ètve  forcé  de  s-j  soumettre  :  mais  noua 
>)  devions  coutinner  d:e  servir  la  cause  royale  ^ 
»  nana  devions  rem.p}ir  noâ  enigagemens  saicâ^és- 
»  par  tous  les  moyens  qui  dcpendroieht  de  nous .  • . 
I»  Ce  n'ètoit  plus  aintonrdù.  tràne  que  ntius  pou--^ 
a  ri&OB  défendre  la  rovaiUté.  Cette  férité  une  fois 


(  ^^3  )  ^         . 

0  .i*eco»iùit;  je  <lénian4e  encore  que}  parjtr  wup, 
»  rcslôil  à  pî»0nd»o?  Il  n'y  en  avait  qu'un  s€iul,, 

'   )i  Dé^àuotis sa viQus  cpî;e  lé#  fi'^rea M  k^ i^ev^^^uj^. 
^  du  Roi  9  amn  '<}iié  lei  tro»  priuc^^  d^^  l^'  i^aisQjg^. 
i^  ée  Côwâéj  Vrj4©i(mt  de  pasÂ^r  eia  p*J:5  étrani-f? 
»  ffers  5  nous  avions  appris  qui?,  réunis ^ttrdeU  dci^ 
^  nopLtlèves,  ils  â|ypeloieut  ià  ett>t  fouft  le^^  roya- 
i>  )iste>*qâi  .vOddroient  suivre   lewf^  rXi%^^$y  &Q^ 
»  proposa^ t  d^ë  ventt^T  bie^t^t  a  ]a  iè{Q>  4luB  parti, 
))   qui,  ^ecoii^^  par  les  ai^méf'.s  d?  pilu^(^ai*s  pH^ff^; 
»  sauces- v^isii^es,  ne  p<>uvoîeui  mftnqtjierf  suivaiit. 
n  leurs  vcsux,  â€  rétaSblît  i'auiorilélégiUme  d^'a^ 
»  toi|s  ses  droits;  Des  Iprs 9  tl  tt*y  avoît  pas  mém^. 
»  à  délibérer  nowr  répondre  à  cet  appç},  Ausçi'^, 
»  qhaire  hénrea  aprcis  avoir  refiisé  le  s^rn^^cft  4. 
M  Rocroi  f  nous  sertîntes  de' la  viiiti  j  et,  avant  ]« 
»  nuit 9*  nous  étions  hors  de  France^  Dei^x  jou^s. 
»  sprès^  nous  faisions  paiH^ie  du.  ra'saesi^blenxent. 
»  d  émigrés  <|ui  se  for  moi  ta.  Ath,  daî*s  Je  tlai-. 
i.  hault  autrichien ,  mns  les  ordre  de.  lVt.,1?  <:pncit»  ^ 
»  (aujourd'hui  M.  le  duc")  de  la  Châtré.  >  ^ 

C'est  donc  par  *le  pbis  a?^specfâbfe  motif  dgi 
GOiksoienoe ,  c^eît '^ur  ne  pàa  piréter  un  faax  ser-. 
ment,  c'est  pour»lèro  fidèles  à  celui  qu'UîS  avoieut» 
fidt  au  Roi,  queles  officiera  français  ont  ahaïîdîoni^é, 
leur  fa^nille ,  leur  patrimoine,  leur  élat^et  que, 

f  coudant  de  longues  années,  ilssQSQntd^pués^dâiiii^ 
es  pays  étrangers,  auservicéleplu3'péivb}e,.au  miri 
lieu  de  ièutes  les  privations,  eftans  avoir  eu  même 
la  pensée  de  proférer  aucune  plainte ,.  aucun  r^grpt 
slir  les  suites  dé  lour  tioble  coaduU^*  Ç^tie  priçuve  à 
jamais  mémorable  qu'av oient  eiie  notJ^*a  ftpi  et  qos 
prince^  de  T  héroïque  fi  dél  ité  des  mi  1  it»i  res  f ranga  ia, 
explique^ra  à  la  postérité  comment  Lou^s  WHly,. 
lors  même  que  Vus urpatervrn'é toit  quà,  deuX, 
marches  de  Paris,  put  espérer  de  ne  pas  quittea^ 
k  capitale >  et  de  rrpous^^r  V^ii!9^^pi^  qQxan^iui. 


/ 


(  â!i4  ) 
Striis  doQt^  un  Roi  français ,  un  âffs  de  snini  L(^s^ 
uii  successeur  du  roi  Jean^  dévoif  croire  aux  serv 
mens,  à  la  loyauté  des  officiers  français.  Cett^ 
noble  erreur  dé  notre  m6narqu<e  étôit  en  quelque 
sorte  inévitable.  Pendant  vingt -cinq  ans^  H 
nVvoit  été  entouré  que  de -Français  fidèles  «usCr 
vieilles  moeurs  et  à  la  religion  de  saint  l^uis. 

'  Il  y  a  unelijirconstance  forttouéhante  d^hslla. 
]|^Âblication  d^  ces  Mémoires.  M.*de  Yineti^urv^ 
^iii,  api'ès  avoir  perdu  son  patrimcibê  peùdanbl» 
revoiut^n,  a  été  privé  de  ses  dernièiies  ressources  / 
depuis  la  restauration^  consacre  le  produit  dé  so^ 
ouvragé  au  soulagement  des*  familles  indigentes^ 
dé  deux  habitâ^is  cAurai  qui  l'aidèrent  à  s^eyaderi 
des  prîsens  d'où  furent  menés  sous  la  miti*aille  les 
six  <^nts  officiers  qui  aVoient  capitulé  à  Qtt(&ei*on.« 

'  "Ges  Mémoires  août  écrits'  avec  beaucoup  itie: 
ùaturel>  et  la  lecture  en  e*t  singulièrement  aitix-^ 
cbante,  comine. scelle  de  tous  les'il/emoï>:e5  bien' 
faits*  ©il  s'instruit  miéitx  dans  ce  genre  d'écrits 
que  dans  une  histoire  •  générale  ^  qui  sduvcf^l 
n  offre ,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  que  le  corps, 
d-es  événemens ,  tandis  que  dan'sles^/emoïjrç^  on 
en  «Jécouvre  l'esprit,  lié  président  de  Thou  a  çom-;^ 

Î Osé  un  immense, ouvrage  sur  nos  guerres  civiies 
u  seizième  jsvècle  :  il*a  écrit  deux  cents  pages,  ^àr 
sa:  propre  vie*  et  c'est  dans  ce  petit  rolutç-e  que 
Pon  -voit'  à. fond  les  moeurs ,  l'esprit  •  du  temps , -et 
ktcaUse  dé  tous  les  événétnens.  v    - 

'•••    .  -•*        /•      ':'  ••  e.c.  ■•'  '■  ":. 

*  P.  S.  M,  de  Vifleneu-ve  pubHera  incessamment 
la  'seconde  partiiede  ses- Mémoires  »  On  y  trouvera; 
les  détails  sur  la  catastrophe  de  Qmièrdn'^A  nous 
annonce  qu'il  terminera  *sori  ouvrage  .en  faiè^acLt 
ct>nnoîti*é  comment,  sous  l'administration  r  de  ! 
M.  de  fiàrente  et  le  ministère  de  M.l'abbé  L<)ttîs,: 
il  a  4té-privé' d'une  place  obîscurc  qte  la  perte. d/e' 


(  î»afi  ) 

la  foi'tliÂe  et  de  son  état  l'avoit  foDoé  d'acce^ief  i 
Ce(t8  partie  des  Mémoires  àe  M;  deVillenetiT^ 
pi^urra  serm»aosai  u&  fonr  à  Fhistoipe  générale  dé 
î'ëm^at(on. 


t  I I  I  >>i 


Pari»,  kiflift  Janthiç  iSao».. 

t>eput9  qlieltjûes  jours,  la  physionomie  de  pla- 
siteura  journaux  est  remarquable  3  au  ton  de  liau4 
tcur  et  d*assuranc0  Qu'ils  ont-pris,  0)1  seroît  tenté 
dèlea  cJnDtrecertaitis^  dé  leur  fait,  si  on  né  saTdit 
pas  qu^ils  connoi'ss^nt  tr^s*Jbien  leur  position •yis-» 
Â-yis  ^nn  ministre  à  qnl  il  n  esl  donné,  cfl^  de 
s'irriter  contre  les  royalistes  >  mais'(^ni,  eu  re* 
vanjche,  s* effraie  volontîers  de  Parrogdnce  dei 
réyoluttonnaires.  iVfehaoons  le  ministère ,  et  hous 
obtiendrons  de  lui  une  concession  nouvelle:  ett 
de  concession  en  concession ,.  nous  annverons  au 
but  :  telle  est  la  tactique  des  jacobins*  .£Ue  le^xt 
réuss^lf  ;  elle  est  dionc  bonne|  et  elfe  eist  d'autaui 
meiUenr#  tfWy  vis-à-vis  des  gens  qui  i?e  réflé^ 
ctiissent  pas  ^  ou  qui  ne  conqoissent  pas  Fétat  réel 
de  la  France,  elle  peut  parOttre  une  pre\ive  dé 
force,  et  qu'ainsi  die  lea  aide  mervèiliei^^eniient 
à  bouleverser  de  nouveau,  à  détruire,  à  briser  ta 
Charte,  comme  ils  1  ont  déjà  fait  au  iao  mars, 
quittes  à  jjarer  encore  qu'ils  n'aiment  qu^etle^ 
qu'ib  ne  veulent  quelle,  si,  pjBir  une  nouvelle 
chance >  ifs  étoiènt  ol^lUrés  de  sç  soumettre^  Los 
jaci)bms  ont  d'autoit  plus  (ffittérétf  à  meltr^  à 
profit  Fempîre  quêteur  offre  hi,  fbiblesse  du  miniS'» 
tère ,  que  certainement,  s*iX  j  avott  uq  qijiiistèrte 
franchement  rè^yaKafe,  /leur  pouvoir  seroît.  peu 
de  chose;  et  nous  ne  craignons  pas  d'affirm^ùi* 
cntt  lé  jour  oùrhi  France  verrait  à. I^:fêt^  des  nfikires 
des  hoin^es  èomoie  it  seroit  facile  d'eii  trout^ 
beaucoup  pavmi  (es  royalistes ,  les  ré volutionnaiti^s 
se  trouvèroielit  réduits*  à  leur  v*Jri'table  rajeur  eU 
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«Itianltlë  et  en  qualité.  Avec  des  royalistes^  les 
j^açobins  aeroieut  obligés  de  renoncer  à  tromper 
et  à  faire  peur.  Otez-leur  ces  deux  moyens ,  que 
leur  restera -t-il  ?  Il  ne  faut  pas  moins  que  toute 
Tincapacité  ou  la  bonue  yolonté  di^  ministère , 
pour  avoir  exhumé^  dans  les  annales  de  ^3^  un 
pouvoir .  pour. lés  hommes  de  cette  époque.   SI 
nous  ne  vivions  pas  dans  un  siècle  où^  à  force 
d'être  babitué  à  l'absurde ,  on  ne  le  voit  pas  même 
làoii  il  e$t>  on  ne  concevi'oit  pas  que  le^  protes- 
tations de  certains  personnages  ne  les  exposassent 
pas.  à  être  couverts.de  la  risée  publique.  Mais  bé«- 
Ja^'I  xious  sommes  si  mal,  que ,  dans  cette  France  au7 
trelVis.si  vive ,  si  gaie ,  on  ne  rit  plus  même  du  ridi- 
cule..iSe  pouri  oit-on  pas  demander,  par  exemple, 
à  tel  qui  jure  sans  cesse  de  son  amour  pour  le  Aoi 
et  pour  la  Charte  :  Avez-vous  été  fidèle  au  Roi ,  avez- 
Vous  défendùl  a  Charte  ?  Non  vraiment,  répondroit- 
il  ^  j'ai  proscrit  le  Roi ,  j'ai  foulé  auxpieds  la  Charte  : 
pourquoi  oser  alors   parler  aujourd'hui  .comme 
si  votre  conscience  étoit  sans  reproche?  parce  que 
la  conscience  est  un  n^ot  féodal ,  nous  ne  cou  noissons 
pas  cela;  parce.quey  dans  le  siècle  où  nous  vivons, 
impudence  vaut  mieux  que  vertu.  Impudei^ce  pro- 
cure places,  faveurs,  pouvoir  et  argent  :  vertu  ne 
Vaut  qu'outrages,  proscription  et  misère.  Mais  l'on 
se  moquera  de  vous.  Qui  ?les  honnêtes  gens  !  Laissez 
donc ,  ils  sont  si  bétes  !  Et  puis  d'ailleurs  qu'im- 
porte? nous  arri veinons  au  but,  nous  révolution- 
nerons, et  vos  honnêtes  gens  ne  rirout  pas  plus 
alors  qu'ils  ne  rioient  en  1793.;  laissez-nous  faire, 
nous  avons  un  ministre  comme  il  nous  le  faut: 
grâce  à  lui  nbus  marchons;  avec  sQp.  système  nous 
deviendrons  encore  les  plus  forts,  tandis  qu'à  nous 
seuls  nous  ne  pourrions  rien  ;  c'est  notre  accord 
avec  lui  qui  a  Tait  notre  force  :  il  a  voulu  s'aider 
d^  nous,  nous  nous  sommes  aidés  de  lui,  el  au 
jQoyen  de  cette  agrégation  amicale  Teeu^re  se  con- 
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^vAmeia.  Mais  eotame  la  pàvUe  île 'nous  lest  p«$ 
encore  assurée  ^  il  nous  faut  toujours  jurer^eu  at^ 
tendant,  que  nous  aimons  le  fioi  et  la  Charte  :  le 
croira  qui  voudra  >  peu  importe  ^  nous  B^archonSy 
et  fious  marckoBs  bien^  Ce  petit  dialogue  >  qu'on 
pourroit  eroife  fait  à  plaisir,  n'est  pas  cepeadaut 
tout-à-fait  dénué  de  fondement.  Les  personnages 
existent)  et  l'avenir  se  j»répare».. 

Gomme  T^ssassinat  de  Louis  XVl  est  de  tous  les 
crimes -de  la  révolution  celui  qui, la  rend  la  plus 
odieuse,  c'est  aussi  dans  l'intérêt  de  la  révolution 

Sue  l'on  cherche  à  appeler  la-pitié  sur  les  hom^mod 
u  21  janvier,  et  tel  journal  du  parti  vous  disoit 
ces  jours  derniers  :  $(  Hélas  1  c'est  avec  joie  que  la 
»  France  a  rouvert  son  sein  à  tous  ceux  que  la 
»  terreur  de  1 79^  avoit  exiléç  >  et  les  hommes  mo- 
»  narchiques  font  éclater  leura  fureurs,  lorsque 
»  les  malheureux,* frappés  par  la  terreur  de  181 5^ 
»  viennent  chercher  un  tombeau  dans  leur  pays.  >» 
Il  ne  s'agît  ici  ni  de  fureur,  ni  de  haine;  tes  roya» 
lisjies  ne  haïssent  ni  ne  poursuivent  personne^  et 
:poursmvis  eux-mêmes  pendant  longues  années^ 
dépouillés,  emprisonnés,  massacrés^  jamais  un  crî 
de  vengeance  n'est  sorti  de  leur  bouche,  et  cepen*- 
dant  il  eût  été  excusable,  peut-être  :  les  royalistes 
ont  tout  perdu  ;  et  faisant  abnégation  de  tont  sen^ 
timent  personnel,  ne  v^i^ant  d'intérêt  que  l'inté- 
rêt de  leur  pays^  jâmai*;  ils  n'ont  rien  i^éclamé ,  et 
toutefois,  cependant,  Tamour  delà  propriété  axy- 
roit  pu  être  clie«^ax  ce  qu'il  est  chez  les  révolu- 
tionnaires ;  et  s'ils 'avoient  tenu  à  ce  qu'ils  ont 
perdu,  conlme  les  r^^volutionnaires  tiennent  à  ce 
qu'ils  ont  gagné  >  il  est  ià  présiUbmer  qu'ils  ne  se  se- 
roient  pas  imposé  un  généraux  silence.  Mais  ce 
qu'ont  voulu  les  royalistes  de  France,  etj  çn-leur 
ffbm, 'leurs  organes,,  dans  la  chambre  de  iSiâ> 
c'est  que  notre  patrie  fûvlavée  d'un  grand  crime  j 
c'est  ce  qui  fut  demandé  à  la  Chambre  des  Paii:s 

il 
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èf  au  ^ùif  Akm  lé  )0i  d'amBistie*  I^a  ckaiiibis^ 
de  i8i5  ne  pouTok  pjtsj>lus,  à  elle  aeule,  que 
tie  {Veut- aajourd'hHÎ  la  Chambre  de  1819.  Sans 
1[^'MseM{meiit  de.s^  Paies,  sans  la  sanclfoii  royale^ 
lë   Tttw  dft  1a  DHijorîté  ne  fût  pas  devenu  une 
lui,  Vs$  régieîdes  h'éussent  pas  été  bannis  ;  et^, 
tnd^ffévens  à  la  question  de^  personne^,  car.ils  ne 
s'oecvpoient  qne  du  bat  morat  de  la  loi ,  le»  roja-* 
ïi^t»  n'auToient  eu  quuti  regret,  celui  de  -voir  la 
Fhmee  déclarer  ainsi,  en  apparence^  la nationa-^ 
Aft^du^égicidey  quahd>  de  lait ,  elle  en  avoit  hor* 
yeut.  Aujourd'hui  qu'une  lot  a  été  rendue,  que 
le  vceu-  de  la  France  a  été  l'éprimé,  peu  imporle- 
roii  etïcove  aux:  royalistes  que  les  coupables^  at- 
teÎDts'par  elle,  reyins&ent sur<la  terre  natale,  inait 
ce  qui  leur  importe ,  c'est  qu'une  loi  qui  existe  ne 
••oit  point  violée,  qu'un  ministre  ne  se  mette  pa» 
éttr-diîs^s  de  l'a  loi,  parée  que,*  dés  ce  moment  ^ il 
ii'if  a  plus  de  gouvernement,  et  qu'il  n'y  a  qu'fir-^ 
ij-îtraive- ministériel  ;  que  la  violation,  faite  aujour- 
d'hui dan«^  un*  ititérêl,  peut  demain  se  renoti vê- 
ler dans  un  autre  intérêt,  et  que  tout  hommç 
vraiment  attaché  à  notice  forme  de  gouver^emettt  ; 
•et  a  la  Hhèrlé  qu'il. nous  a  départie,  n«  peut:  .ja- 
mais voiil'oii'' que  l'entière  exécution  Aes  lois,  et 
•doit-sincèreéients'alBiger  de  toute,  violation  ;  caf 
-une  violation  quelcoiwjtîe  détruit  nos  garanties, 
^tojtiême  temps  qu'elk  merjacelastabilitédelfi  coy- 
Tonnc.-  Ve  il  à  ce  qui  nous  a  forcés  à  rappeler  çè 
i^u**»  fait  MvdeCazt^s^  relativement  aux  régicide^^  : 
-après'Cel» ,  lious^  l'a  vouons,  le  dernier  outrage  que 
la  vcî^tt  pût  éprouver  est,  à  ce  qu'il  nous  semble, 
"d'é Ire  misé  en  parallèle  arec  tout  ce  que  Ife  cvimè 
'bffrede  plus  épouvantable,  hts  victimes  de  la  tej^ 
'reuT»dte-*7gî,  comparées  avec  les  régicides  baunis^ 
ten  i8>5  L...  Eh!  que  pensei*,  gi>na  Dieu  !  d  U|ie 
<)pinien  qui,  pour  se  soutenir,  s'appuie  sur  des 
êtres  qui  onttraW  devoira,  honneur-,  coiis'ctencé. 
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et'mi  0At  'çou^6?t  itSfir  pays  ie  .{A^^sons  y  A'jk$ius 

ùkme  et  d^e  sati^l  Que  M>tts'ré9érV6irt-ûU'done, 

ces  hamiii^s^  avec  Icurtf   COryphées^P.Qae  croiM 

.  veulehuîis  avec  lears  bootreaux  ?  QuaU  sent  le4 

jbommes  exilés  611*1793?  i^a'  famille' régBante  ^  h 

lloî  factuel,  et  l'es  Français  6dèle«  <{ui^  réunis  an  « 

tbui*  d'euKy   d'après  leur . volonté,  > d'après- 4eura 

ovdv^s,  avdienJ;  aband-otiné^l  &miUeet  foi^tnne} 

pouries  aider  à  délivrer  un  Roi  dans  les  fevs,  dt4 

sauver  la  Fra»ace  du  j'ong  le  plus  airo'oe  et  le  plus 

humilianC?  Quels  sont  ces  malhenreux^  4î'appés  eH 

%Sir5 r? 'Des  hoqiiiaes  oouYerts  de  toute  espèce  de 

crlitiës^'dfes' hommes  qui  y  aprèsaveir  tné  leur  Aoi  i 

ont  encore  tuë  de  toutes  parts  j  pofur  qui  rien  n'a 

ètë  éacré,  qui  nont  respeplé  ni  la  vieillesse ^  ni 

renfonce ,  >iii  le  sexe,  ni  la  pauvreté  ;  qui^  ont  fini-, 

api^ès  avoir'égorgé  partout,  pàrs'entr'égorger euXv. 

mêmes 9  etqui^ lorsque  tesorimes  leur  ont  inan^ 

S  lé ,  a  ont*  ntanqué  à  aucune  bassesse ,  à  aucuâ«i 
cheté  ^  qui,  après  vingt- ans  de  calamités  sans 
BOHiiiPe ,  aocumuléës  pareu4t  sut  leur  maliiÊiureu^ 
pays,  inacqeissibles  jaux  remi^rds^  eomm^  Us  Ta-^ 
•votent  été  {adisà  la>pit«e,  ont  de  nourvean  pi<o^s« 
crit  teur  Rôi ,  sa  famUle,  et  appelé  snr  la  France  ^ 
toutes  les  furies  dd  leurs  vieux  forfaits;  y^îtà  eea- 
infortunés ,  ces  victi^nes,,  à  ^ui ,  toutefois ,  on  avoit 
laissé  tous  leuïs  biens ,  leur  vie ,  et  qui  jamais 
ne  -laissèrent 'ni  fortuné ,  ni^^istancJe ,  aux  maU 
heureux  qu'ils  entassaient  sur  le  fatal  tombeireau; 
ou  qu'ils  laisoient  mitrailler  ou  noyer  par  milliers. 
Si  des  joûFnaùx  iacobjns  tious  pasîKxisattx  joUr^ 
naux  obinistériels,  nous  trouvons  le  journal  des 
Pères  deia^Uoctritie,  fort <le3a  suffisance,  et  d'un 
^rànd  contentement  de  lui-mième^  ne  voyant 
•alioion  inulle  part,  nf'en  tronyaiU  ni  parmi  loa 
révôlutiounaifèa,  m  parmi  le&  royalistes^  et  £er 
de  son  obscurité ,  se  croyant  un  pouvoir  sur  Topi^ 
liioa,  pftrcc  qn'aueuAe  oj^inton  ne  le  compreQd/* 


d*àn  celé  îî  pi*êle  aux  royalistes  Tes  se'nlfiiiei(5  lè* 

5 lus  dissemblables  y  les  espérances  les  plus  eoatra- 
ictoires^  d-e  l'autre  îl  fait  uue  part  à  peu  près 
égale  aux  préte^idus  Hbéraur  j  ensuite,  se  plaçant 
liaBS  une  région  élevée,  il  conrmente,  régen-te  à 
plaisir,  avertît  quelquefois  le  ministère  avec  bien- 
veillance, et  se  complaisant  en  lui-même,  il  finit 
tt^ujours  par  faire  cBlcndre  que  ee  n'est  que  par 
lui  et  avec  lui  qu'on  peut  bic»  voir  et  suWout  gou- 
^ernei'.  Quoi  qu'on  en  dise,  il  y  a  du  comique  dans 
te  Courrier. 

Qliaût  aux  joUrn«iux  royalistes,  ils  sontienn«»nt 
leurs  principes  :f&r\s  de  l'expérience  et  delà  vérité 
dont  ils  déiendent  les  doctrines,  ils  voient  le  mal 

Îui- empire  chaque  jotir  ;  ils  ne  cessent  d'en  avertir, 
usques'à  quand  ]e^  yeux  s6ffon4-iIs  fermés?  Le* 
choses  ne  marcbent-âlés  pas  kascT  peur  écl ailier 
les  plus  aveugles?  Qtte  r©ii>fas«e  pour  vm  aiejaefft 
abstraction  de  la  foiv^e  réelle  de  fopiiiion  moi»âr- 
chique  ,  et  que  l'orr  compare  ht  foîblesse  dji  iriénis*' 
tère  à  l'assurance  des  ennemis  de  la  royauté;  qu'on 
rapproche  l^audace  des  révolutionnaires,  de  Fem- 

Frcssetnent  aVec  lequel  en  rappelle  à  la  France 
homme  de  Sainte-Iïéléne  ;  qu'on  lise  ce  qui 
s'écrit ,  qu'on  voie  ce  qui  se  fait,  et  l'on  est  tent^ 
ilese  dematider  si  on  est  à  la  veille  d'une  nouvelle 
èata8troj>be. 

-  'h^est  principes  àe  1»  souveraineté  du  peuple  sont 
hardiment  soutenus  dans  les  journaux  jacobins^ 
et ,  dans  le  même  nH)me»t ,  on  nous  pré^nte  avec 
soin  lesqttalités  de  l'homme  qui  se  déclara  l'élu; 
du  peuple.  Quelle  singulière  coïncidence IM.. de 
Caulain-court  a  publré-  une  lettre  aujourd'hui 
connue  de  tout  le  monde ^  Cette  lettre  a  été  traitée 
dans*  pin  sieurs  jouj»naux/et  notamm-ent  dafns  celui 
des  Débats,  de  manière  à  nèu£  «dispenser  de  la 
traiter  ici.  Cependant,  comme  elle  parett  avoix 
pour  but,,  et  ae  démonb'er  fa  noblesse  du  <»anbç« 
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auroil  «tt^iché  à  la  grandeur  et  là  là  pnospé^îlé  ^b 
la  France,  voyons  un  pei^  jusqads- à  quel  ipomt 
cette,  opinion  sêroit  £pnil«e.  r     . .    '      .^ 

Qu^nt  an  caractère  de  VinAi^iàUy  neqs  obs£C^ 
veron«  que  les  ordres  cités  par  M.  de  Catilamccittr4> 
sont  dalé«  du  19  janvier  ^  cpie  le  8  £évrîeff;suivant, 
Buonaparte  avoift  envoyé  des  ponroir^  iltimîtés  & 
JML.  Je  Caulaincourt ,  et  ;  qu'en  Ter  ta  de  ces.  dex^ 
mers  pouvoirs  y  M.  de  GaulainxKlurt  adresaoit  le 
9^  au  prince  de  Metiernîch^  la  demande.ekpress^ 
d'iui  armistice ^ et ,  pour conditioii: d^m^sùnpl^art" 
misb ce  f  il  s'engageoii  à  consentir  que  la  Franx^p 
rentrât  d«Ds  ses  anciennes liniitea,  ettqu'oné  {mnli^^ 
fies  places  dont  ce  sacnfice  -exi^eoitla  |»e9.*te.-iii9S^t 
aremttses  sur-le-champ,  (l^ochy  tign.  1I',.p«g.  Tâi,) 
Kn  donnant  ces  pouvoirs  i//i/»ii0é>r,  ^fiuônapaul^.np 
■  croyoit  donc  pas  acheter  la  . conservation  >  de  ses 
-grandeurs  par  ravîlisse«ae«it^  ou  bjen,  a  il  pen^oit 
à  cet  égard ^  le  8^fèvrîer  comme  Ic^i^^ianvie;^*^  il 
consentoit  ùonc  à  s'avilir.  De  plus.>.aiK  ao  mars, 
f^n  s'empai'iant  de.  ta  France; réduire  pal^-Ja' paix  de 
i8i4>  ihomme  des  cent-jours  ne  la  trou.va-trtl 
.pas  encore  assez-  gi'aude*  pour  déclarer-  qu'il-,  s'en 
4»B tentait  telle  qu'elle  était?  N'étoit^il  pas  telle- 
ment disposé  àr  se  trôirver  heureux  av<«e  ce-  pouple 
rapetissé^  que  son  buste  y  porte  e»  triomphe  dans 
«certaines  villes ^  par  le.boitrreati^.  Iui:par4t  un« 
-preuve    évidente  de  l'amaur  de  la-  population  ? 
.Telle  fiiit  la  noblesse  du  caractère  de  Baomaparlo^ 
«qui   s'augmente  encore  quand;  on  songe  qu'il  fit 
enipoisonner  ses  soldarts*  à  JaOa.^  .qu'il  abandoôua^ 
ison  armée  «en  Effypte,  à  Mescon^à  Wfttedop  ^  et 
qu'il  ciûignit  teUementrjqiftlon  «le  crût  étranger  à 
'Al  révolution  ^  qu'il  s'empressa  de  luiidonn<»r;p^i|r 
ga^e.le  sapg  du  dernier  des:  Gondé»-    4 
«    Quant  à  la  prospérité  de  la  France>  sous  l'em.- 
{)àre  de  Buonaparte,.  puisqu'on  parle  tatiiour;  de 
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bè4^ii]>eu7,*?kmifl!ailozis;iiQfi«  fm«M%tm'^tif«^ 

èùmination  >:<le  cet.ihomm9^  comme  D«»4in>l  lé 
couTâ  de  Ia  ré  vol  ut  i  an,  !n  .y  «  eu  4^  Waw  faxt^ 
•d'trmes  ^  et  des  holns  qui  «se  sioi^t  illuAffés  par  de 
^âmàes  acticrn«e.t  ptr-um  valeur  ^hciilante,  Siou» 
gavons  qu'il  i&ii  exi^t^  à  qui  It  postérité  vouerft  de 
4'adtairatioii9.«t9,^efte0,i0e  /»e  ^tor^rpas  uot»  qui 
•^p|»eU«yQBii  èe  l'arvét  qu'elle  iporlera  :  ce  ne  «soxi^t 

Ïia$  eemc  qui  Kegérdent  a  .  honueur.  de  trouver 
'OirigiD^  îlelcpTs  familles  dans  les  campsj^qui 
'df^poosséroatlapart  de  gloire  que  donné  à  unrpaj« 
répée«.da  ^wai  gueorrier.  MaiiS,  est-^e.dooic  à  Buo«- 
•naparte^qûe  'les  .kommes,  les  plufi;iii«r<{uafits;,  ^ans 
^  g«nife ,  /doivent  leuir  r^utatiou  ou  leur  gloire  i 
;£at->co  soua  lui  «^'on  poavoit  se^aire  uu  nom? 
j(alou&  de  tous,  au  coulraire ,  ne  cherckoit-^rl  pas 
'â'ies  aptAiller  Icms^? 'Le.  sort  des  Pichogru  et  vdos 
Moreflfu  it'eu  est- il  jpiaè  la  preuve  ?  JùsitgBuX  y  ài^ 
ou>  coulpit  là  flots  de  ses  mains  prodigues  f  mais 
l'argep^  cat-.il  donc  .Fujuique  penaéei  du  gnoiv 
l'ier  ?  JVieirtMse  paa,  au  contraire  y  Tavilir  que  de  ;le 
traîtpv  oolame  si  ^'étdit-«U  le  but-exclusif.do^ea 
|>«î|iea>  de  ses  iieiiigues  et* de  ses  travaux  ?>!N'a-t-*jl 
^as  up. but  plus  noble,  plus  élevé,  que.  plus  d'un 
nom  respecté  rev6]idigu^._^eiiicore.  au40urd.^ui.  ? 
EsUpe  sous-  Teoipire  d^  Buonapar te.  qu.'on  : jouisi' 
soît-4'u|ie«dou€e4ibertÀ?  est*rce  aveciuii  qiie.  des 
fli^ntiipens'd'iadépend^ttce  réelle t|lou voient  se-  ma- 
nifèsVèit'î  iGhacun  ^it  qu'il  ne  voulut  jamais. xjue 
desmuets  on  à^  ésdaras .  4^ui  janiilis , -comme  lui^ 
mit  la  con*upti6Ti  X  el  la'v^aalifeÀ'.en.  cîrcùlalàon 
comiiie  U9ie  monnaie  conix&nt^'i  Qui  sejoua  pAns 
<le  Sa  pai*dl&  4et  de  )Ia  fdi  des  lirtfités?  Qui  oSxit 
plus  de  se»nda]es' sur  nn  troue?  Qui  plitiuÂ  oter 
toute  magie  comme  kii^  pour  ne  lui  iaisser  q«ie 
r%^puî 'df  laxiutinte  ou  de  la  servitude  ?  Qui  oketcba 
da%aiii^ge  ^^elni  à  popularj^r  Ja  basseasc/tï.  Qui  ^ 


llift  ^'Itti  ,>fitlh»  efitoffis  i^ir  ^MfoiSfelWlr^^^^^ 

tî^ii»  pays?  Qtt«l  élèindèHiS  le  mtt^^^à'V^fàikfè'-, 
f^âmt  fttel^awbltîbn^e  ë<yii  tyi*^kl)bit  deVaJ^éir 

«tppsiuvi*îè;  lii^ée  â  I^tirbitraPii^  des  préfets  pè'uri^ 

4^l0ttnes  TOX>btIeÀ  iÊRmdefr f&eà'  'ca m|>»gnes  ^  lë^  ihaK 
4»ui<t^«ipay^b^Vp)^iV^^^ l^i^^û^i'cés  ^  ééVot^t 
soutenir  sa  vieillesse ,  sulrii»  l'^trtë  espêeë  ^  iàt^ 
t^if^ yétm^ent  mmilèném^'^'ilû^létr^céque  la 
«àiu>'0  kiiiOrd^ïmi^it  àeUk^yfytif'ptiT^èh^é  •cha'séé 
«te  sà  tnôdi^itô 'thttiiffîièré^  âê^a^téè ,  veirdiie'j 
«1  vtddif é^de  ittetïdi^r  '^n  paî^)^  \<$tir  là'  €ei*^e  krroséé 
de'«e^»ttéuy</  Site  voyètt  le$  dc^àîîi^ifé  eilchttîiléè 
})»r^«el^tAillK«â^)CHyiDNllittà'tfi^t}si  su^led  wcrfés  yéoûmVé 
d^es  maiMteattf^  n^tl^e  d^în^és  desl^bitaas  dés 
è^gfi^s'qu^  (par  i^  <5^ti)eiii%  de  leù^^bâbits.  No« 
îdaiïilpagÀes  devêmoieM  déserleis ,  nés  ïhabufoclti^^ 
«SiÈtls  e^vl^ièips  ^  ^'et  l^^i^icalttii^  et  rèndtii?ti'i«-dépé^ 
««iâsbteiit  â  la  'fois,  Bloqîdés  de^)«  tètts^  no^'^di'^s  ; 
Mfis  <k^lK)uchés  f  sanrs  -mari  hé-^  tdùtie'cOQiiiiex'c^''^è 
Hditi^oit  au  hènê&ct  é^  quelques  lieèhces  cfMèfe^ 
teent  vendt^âs  f  -et 9  pôlft*  achei^ei-  le' tebleau  dé 
nos  mfeèfe*,  apt^  avoir,  peûdarit  -  qftratre  -&ti«i 
*tOttgî  ^deî  sa^^'fratir^ttslÉS' Subies  de  l^spagnfe/, 
api'ès  Avoir  eHiksèé  les  osseméns  de  nos  guerri'éi'* 
tlàns  Jés  déserts  de  1*  MoscoVîe ,  nous  -avbtis  vu  lèéi 
Ti^iotis  é»*aiigèite^  «bvahir  d^:K  fois  la^^icey 
HeuS'-etilever  les  pay*  tpLé-nmf^  ne-devroiiS'pa»-4 
Bi|onapéi»te ,  ][^ifotli<e  d^î^fois^ans  eaté  eâ|>ftafé'^ 
d^iltlis  n'àvdieiit  jàmfiiis  approelié  àbUs  to^©Otir-T 
hùn  y  et'il  n^noU8^st*estéde  ttfttlésnors  conquêtes; 
'gtàce  à  l'ambition  d'tm  bomtii«,  que  des  milKoiià 
de  -Fraiir.tti8  égdrgés^^tdeuic  ihNtiard^  ti  pî^èr,  l 
II  ê^  v¥ai*que  JeôiallïciiiP'4e  tous,  ^t  fa  iwné 
ptfWi^s^éy^oïit- servi  ^  élever- ^uètc^es  "foi'ttiirèyj 
^'igptovë'^  ^'peiif  ^fc  oiïÉ^  èofepeiwâf  îon  *potii*'h| 


France.  ,Td.  eU  le  labl^4U'<e»u(t  de  l'empire  iSr 
Puonaparte  ;  les  infortiines  ne  manqnentpaé-è 
jijoive  reconnoissance  ;.  et  si  LrOuîs  XV UL.  n  «yoit 
pas  interposé  sou  dojb»  sc^  vettua  e^  sa^  garantie 
entre  les  ^traiigcrs  et  n^xusyqui  peut  dise  eu  se  se*- 
roit  arrêtée  laverie  de  nos-  malheurs?' Qu'on  cesse 
donc  de  nous  parier  de  cet  homme  ^  son  nom 
jnc  peut^aujourd'luii,  ni  tro«iper  ni  séduire;  et^ 
iugé  de  son  vî,vant^les  larmes  d^s  peuple»-  ont; 
marqué  sa  place  dasbs  Thistoire. 
.    Les  feuilles  révolutionnaires  onl:  on  grand  suj^t 
de  joie  ces- joursrei,  et  elles  Texploileatà  plaisir* 
Des- tro|ibles  se  sont  manifiestés  en  Espagne  :,'aussi» 
tât  toatqs  les  trompettes  se. mettent  ea  monve- 
fnent^  elles  peignent  Fagitation  comme  extrême  9. 
elles  annoncent  1&  certiii^e  (Tune  véi^làtion  eom^ 
plète^  Et  jugez   quel  bonkeur,  .une  vév:olu^oa 
contre  un.  Bourbon ,   au  mômi^eiit  même   où   ht 
France  pleuroit.  la  n^ort  de  Louis*  HiVi  !  Mqus 
espérons  que.  le  bpnheur  des  frèr.e«  et  ami«  «eta 
de  courte  durée;,  les  Espagnol^  ciment  Ijeur  Roi> 
ils  Tont  prouvé  ^.et  les» ministres  dfs  Fei*dinand^ont 
un  autre  système  qu>e  nos  ministres.   Nous  qui 
nVin^ons  pas  les^ Iroubles-^  nous  nous. afftig^oo^  de 
ceux  qui  arrivent  dans  ^q^elque  pays.que  ceisoit  ; 
mais  confians  dans  La ,  Royauté  et  dans  la  iidéiité 
espagnole  y  loin  de  nous  aîaà'mer  de  la  j.oie  des:  ré- 
volutionnaires,  nou5  la  vayoBs  presque  a^ec  plaîr 
sir^  paixe  que  nous  aio^ans  à  croii*e  i|u'eIJ[e  de^* 
aillera  les  yeux»  les-plus:  a:veug^é&;.  et  qu'enûii  qb 
verra  où  ces  braves  ,ge|is  veuleni  en- venir. 
.    Depuis  quelques-  jours  les  m^mes  .£ii;wlless  dÎ£r- 
tribuent  aux  Lgmmes;.  qui  ont,  occupé  dos-  places^ 
^ous  les  divers  gouvernement  <|.u'a  eiis<  la  France 
pendant  quelq^ues  aminées,  et  q^Lsont  sincèrement 
attachés  à  leur  pays^,  toutes  sortes  d'injures  :  elles 
fout  un  crime  aux  ^^oyalistes  de  les  recçvoir  dans 
l^euxs  ran^s  ;  ces  hommes  ^  qui  parlent  sans  cesse 


ife  toIA^àifée  ^^s^îmient  de  ce  qiie  nous  ne  soloaieft 
pas  mtolér&ns  €K)îmme  mxx  )  et  leur  rage  est  teU« 
^ue^pourbroliver  un  (crime  à  ôeuxqif^s  ilélesteal> 
ils  ne  voient  pas  de  meilleur  moyett  q^  de  leuY 
dire,  vou6  avez'dgl  comme  nous.  Onç^vienétà 
qu'il  n V  a  pa»  b^àueoU|i  4'am<Hir*pi«Dpjre  danice 
genre  a  attaque  ;  m^  la  passion  ne  raisonne  pas , 
et  pli^s  le  sent^m<ptt  d^un  danger  cûtomun-  riu" 
mi  les  hemm^  fs^its  pour  aleiitetictre  >  plus  l^on 
oublie  lepas^é  ,  afin  w  »e  préserver  de  l'av^tary 
plus  la  furetu*  rèvolutioteuatre  s'àccrott  et  s^irrîie 
de  l'iinpuissaii^e  à  laquelle  elle  se  voit  réduite* 
Nous  le  fépétotifs^  parce  que  nous  en  s^Bames  biei| 
4)onvaiii€U$ ,  le  système  de  M^  de  Gas&es  peut  foire 
peser  sur  la  France  de  bien  grands  malheurs':  il 
fevA  donner  un*e  force  immense  à  la  i^évolutîon  ; 
tnais  touies  les'comb ina imn»  j alcobines  ou  usurpa-**  ^ 

tricea  a'^Vanouiroïent  le  jour  où  un  ministère,  fran*  ^ 

ebement  royaliste ,  prendrait  le  timon  des  affaires 
^publiques.  Les  révolutionnaires  en  sont  tout  ^ussi 
^convamcus  que  nou»^^  et  la  preuve  en  est  daas'  ia 
frayeur  que  leur  inspire  la  possibilité -de  la  for^ 
^mation  d  un  tel  ministère. 

>  La  lecture  du  procès  de  la  Bihtiolhèque  kisia^ 
rique  à  Faudience  du  24  >anvier>  prbuve  qu'on 
^eat  libre  désormais  de  dire  ce  que  Ton  voudra  de 
la  religion  de  uos^  pères  ^  an  peut  Taecuser  d'être 
ta  ret^&n  du  despotisme,  iïavain  Hvré  h^  nadairs 
'0UX  barbares  y  d'aUfoir  étouffé  laraisqn,  éiou0é  ta 
Hbérté;  tout  cela  apparemmient  ti«  jporte  pmnt 
atteinte  k  ta  morate  retigièu^,  (hi  pBUt  aussi  ou- 
trager les  mœura  en  rëpandaot  sur  1  Os  prêtres  de 
piates  Ou  d  obiscènes  plaisanteries  :  qu  on  agisse 
sans  crainte ,  la  Joi  aluée  est  là  f^nr  porèer  sçfi 
fruit  f  c'est  encore  u»  des  bienfaits  que  nous 
-devons  au  ministère  de  M«  de  Câizes  :  et  qu^ik 
sont  ingrats  ce»  révolutionnaires  qifi  rinjuriènt 
%prè5  avoir  été  ai  biei»  aidés>  si  bie»  aervis  pao* 


n 


^ 
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eùieMiam  d«  Dîeu  ne  «Ke£Qilt|)A5  éfraiiger*  auv 
\ùis,  dans:  nm  'piiy«>  où  là  simple  mortle  «evoîi 
fompiéeiMwir  quelque  chose,  auroienUila/sl  beau 
)ea?  £i  isi  la  those  fdai  autrement  ciiea  'uov^  ,  & 
cpii  le  doivettt-41s  ?  Ah.,  je  le  répète.,  ^u iU  ^Otkt 
iotem^!.  .... 

.  .M.  iRcgr  a  porté  à. la  chamW^  l^e  budget  :de« 
6nxtm»^.  OnMi'fqpipeJoitla  iprce  :^t  la  oUrté  ayè^ 
laquelle  il  a^^jO^t  «Outeuu,  .l'aimée  depniêi^^  U$ 
iotériêta:de«'CP«iti*ibuab.lea.  JEn  wpntant  'à  là  tri-» 
buhe,  il  a  déoUré  (ce  qui  eal  toujours  boa  à  diise 
parla  ^eaiips  qui.eourt.)  qu<su  chaugeant de  posi-r 
lîôQ.  il  u  evoit  ^as  cbafigéde  prîneipes  ^  on  fi  atteu? 
Aoit'douc  que. les  nohapgea  publiques  sereieut  àilé- 

féres.paar  le  ministre  qui,  oépùté^ feu  démoutra  ai^ 
ienia  uécesaiié  et  la|>oasibilité.  M#t»,  au-Haudé 
)a  db9:iiifctfiiou  espérée ,  ic'est  au  osutraire  njàe  au^t 
tuehtatiou.  que  te  juiuistre  nous  demande.  Notk^ 
hkigoous 'sincèr^iaeut  M,  Roy.>  si  toujours ,  aVee 
îes  mémos ^wincipe^  poUT  les  întéréu  des  Coutrl-^ 
buabies^  41  •est.  oblij^éy  coiiMUfî  |uini#tre,  d*agi^ 
autrement  qu'il  ne  le  iaiaQi4;Wèqu' il  éioit, député^. 
^éiix:  vaùdroif  .p^ur  lui  ne  pas  avoir  eti^séé  la 

pourpre  miuistÂrielkt,         ' 

y¥ôilà  Mi.'dq  Sjsri^  pa^|î«  et  M*  Sirtiéon  qui^^ 
«oniLlue  .M.'de  Serre ,  çst  cofanu  de  toute  la  terre , 
chai^  par  intérim  du  porte-feuille  ^de  la  justice^ 
Mais  M.4e  Serra  aùipprte-^NlaveoIui  la  W\  d'élecv 
ti&osi  Ott.-bîeuieoa-ft-al  laissé  quelqiies <fragmeu)| 
4  M»  de*.Gaâes?'JKiqlie  d^  sou  propre  fpnds>  M.d^^ 
•Cases  a««t-iluu«loi  a.lui?  La^aseiitora^ot-il  auf 
'CbamWesr, ^ou  bi««»'en  préseutera-t-il  pas?  On 
!peut"à  cet  ég^d  parier  pour  ou  contre  ;;  il  y  a 
'cfaauéede  gain  pàrt^nl  avec  la  mobilité  dos  opi- 
nons lie  notre  premier  u^imstite*  Aucus^e.cLéterr 
tBKÎùatiQîiidottc  sie  upiis  éloeuer^y  jnais  toute&iiç 
aon^.  ai9909S  encore  lR;<|ii|s  '^ojanés  par  la  pré-« 
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sentàtioD  d'un  profet  queFtcmeUe^  qfi^  par  tiii 
silence  iliraîstériet  surlà  qà^liott  dwèlëcfioûi»» 
Au  milieu  de  cet  liiibrogHô  pôlîtîqttfe ,  lès  rê^oltt*» 
iionnaîwijné^perdèîltpaslciirtèmM;  Dà  fon^àlriVér 
des  pélîfîoiisae  toute»  parts  pour  le  iaïaîntîc»  èelà 
loi  ;  éti,  éommeo»lfettratreprocliêque'lesprcttiîèrèl 
qui  avoiéfît  été  présentées  avoietit  toute*' été  c^U 
ijttées  sur  te  mfme  modète ,  il  est  à  croirt  ^ne',  tdu- 
èhës  dé  ta  remarque/  liront  fait  avertir  leur»  ainis-jf 
èar  fcs  p^kions  cju'bn.Kt  dépùi*  cjuefeués  jbm^ 
dans  Wurs  jofuriianx ,  attJt  menatfes  prèi ,  préséitfeôl 
une  ▼«riété  dé  stylé  qui  proùVë  que  ht  rédaCtfoii 
en  s  «te^  soigiiee. 

Lft  question  ne  pen^  ptos^  resteff  Wu^tenipi 
(Miéci^  :  au  poitet  où  on  en  est'  venu  /  îj  faut  qujé 
^»  dé  Gaees  se  détermipé  au  à  subiï^I'a  volonté  dH 
ceux  qui  le  gourmandent  cli«qne  jout"/  et'  qui  ïkt 
veulent  pas  q^^on^ fasse  de  changement  à  une  loi 
dont  la  durée  leur  assure.Le  pouvoir^  ou  bien  qu'il 
réponde  aux  intentions  manifestées  dans  le  dis*- 
coiiiW  dé  Itt  cduironne  et  ait  érl  ^ë  la  France  mo- 
narclilqué.  8f  son  phôik  eét'iouléiix,  le  sort  dé  Ist 
mb^nairéhïe'  tié  Ite  sera  pas;  et'  n'ons  pouvons  Vni 
prédrbé^  sàn» béaàéoiip  nàsârâer^  que  cette  sera  pas 
mi  qiui  profitera  -àes  secousses  qui,  grâces  à  sôii 
génie,  énràtrterontencoi'e notre maÎKeurenx  pày^^ 
On  répàndoît  ces;  jOursdérAiérsIê  bruit  que  ce  mi-^ 
ifistre  avoil  un  prdjéf  ie  modifications  à  là  loi  dés 
éfectîdnar,  qui  étoîttelïemènif  bon ,  qu'il  ne  plaî- 
roît'  ni  au  éô^é  droit  ni  au  côté^  ffauche  dé  la 
Çhumbré.  Nous  né  savons  trop- alort  ciommentc^ 
projet  poui¥oît  passer^  et  par 'quelle  combinâisôtr 
on  fei'oit  ce  que  RT.dé  Serré  lUi^niCme ,  qui  -est 
bien  fort  en  cô^ibinàison ^  ne  trèûvbit  nfoyen  cît* 
faite  qu'avec  une  majoi^ité  sur  îi<|^JÉéllé  l'excellence 
de  son  projet  tié  lùi'lànsoit  aiàtun  doute.' Mâii^ 
M.  de  Gazés  aihié  lès  tours  de' fOrcé,  et  îlf  en  éiznf 
ViAhx  polk•>ê€tetr<^^a  Flraoéé  au  point  o  à  ^le  est*/ 
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ûjixe  nous  ne  sommes  nullen^entétoni^és^e  l'a  coa-*- 
nance  du. ministre.  Les  routes  faciles  ne  sout^â 
cellesqu'ilaimeàparcourir.  Be^u mérite,  en  efl^t, 
que  derendrelaFranceheureuse  etpaî3ÎJ>leén  iSiSl 
Ëlle^moit  lé  Roi^  elle  akhorroitla  révolution^ 
et  ne  demandoitque  lèr^pos  ]  il  ne  falloitque  penser 
comme  elle  pour  que  tout  allâtlc  mieux^du  monde  : 
mai^  alors  où  eût  été  le  talent  ?  On  auroit  parlé  peu 
du  mJ9istre,  et  peul-étre  pas  du  tout  ;  on  ne  se  fût 
occupa  que  àv^  monarque^  on  eût  tout  rapporté  à 
sa  sagesse  :  au  lieu  qu  aujourd'hui ,  en  bénissant 
toujours  le  Koi,  on  parle  beaucoup  de M^  de  Cazesi 
cela  nous  coûte  un  peu  cher^  à  la  vérité*;  mais 
qu'importe?. Quand  on  n'est  pa;^  difjQcile  sur  lés 
Tnoyens^  et  qu'on  pense  que,  pour  être  homme 
d'£taty  il  suffit  de  faire  parler  de  soi,  on  agit 
comme  M»  de  Cases. 

Ças^elbajac. 


Deux  livraisons  delà  BiblÎQthè^ue  royaliste  0»t 

{laru  depuis  que  nous  avons  eu  occasion  de  par-< 
er  de  cet  utile  et  intéressant  recueil  :  ce  sottt 
les  XVIII*  et  XIX*  ;  elles  ne  sont  p^s  moins 
curieuses  que  les  précédisntes^,  p^r  le  chpix.  de$ 
morceaux  qui  les  enrichissent..  On  distingue  ^ 
'  dans  la  première  y  uo^  a^lçle  de  M.  de  S^Mut-* 
Prosper,  sur  la  progiression  des  idées-  révolution- 
naires 9  avec  des  remarques  judicieuses  sur  deux 
ouvrages  écrits,  so^s.rinfluence  des  doctrines  les 
plus  pernicieuses  j  /e  Seizième  Siècle  en  181.7 ,  et 
de  la  Hojraufé^  Les  der^ièreé  élections  ont  fourni 
aux  éditeurs  une  foule  de  pièces  qui  font  connoitre 
de  plus  en  plus  les  intrigues  dont  les  collèges  élec- 
toraux ont  été  le  théâtre.  ïJntoaraUèle  assez,  pi- 
quant entre  les  tricoteuses  de  France  et  les  radi- 
ales., d'Angleterre  ,  rK^ontient  ^es  discours  qui 
^oiM^i^  l^'idée^^U  d^Urej^  9ùîésf«mmis se  laissant 


€iitrfttne>iorsqu'eHes  sortent  du  térd'e  des  âëroi)'^' 
que  1^  nature  «lia  société  ont  tracé  à  leur  ^kè. 
M.  ***  ,  en  exantînant  un  noÙTeau  pafuj^let  éé 
M.  B.  Constatit,  intitulé  :  de  P Etat  de  lu  jFtarrce, 
et  des  bruits  qui  circulent  /  «e  montre  tout  à  la 
fois  bon  logicien  et  excellent  royaliste. 

La  XIX*  Livraison ,  publiée  le  1 5  janvier^  ne  rilé^ 
rite  pas  moins  d'attention.  On  y  trouve  plusieurs 
articles  dû  même  rédacteur,  M.  ***,  surla  petite? 
église  9  sur  la  loi  des  élections  ^  j^g^®  P^^i*  ^^^ 
propres  auteui*s  ^  sur  l'Administration  militaire', 
sur  la  Gour  de  cassation  ,  sur  la  Journée  de  Ven- 
démiaire an  IV,  par  P.  F.  Réal  y  conseiller  d^'Etat 
impérial.  Ce dei'nier  morceau  ast  Thistoire patrio» 
tiquement  embellie  de  l'une  des  plus  déplorables 
époques  de  la  révolution  ;' et  Réal  lui  dut,  isou5 
Buonaparte,  sa  fortune  politique.  Il  débute  par 
une  sorte  de  .profession  de  foi  qui,  sans  doute,  dit 
le  rédacteur,  aux  yeux  de  M.  le  comte  de  Cases, 
est  devenue  le  plus  haut  titre  de  Réal  ^  à.la  clé*-. 
mence  du  Roi.  Parmi  les  autres  articles  de  cette. 
Livraison,  nous  environ  vous  un  de  M.  Sarran,  sur 
les  funéi*ailles  de  M*^  Varrôt,  cérémonie  où  l'os-* 
tentàtroii  le  dispute  au  ridicule  ;  et  placeurs  de 
M.  de  Saint^Prosper,  jeune  écrivain  qui  s'annonce 
avec  beaucoup  de  talent  3  on  remarque  prindipa-* 
lem'ent  sds  deux  morceaux  sur  le  congrès  de  Caris- 
bad,  et  sur  le  commentaire  que  M.  de  Tracy,  pair 
de  France ,  a  fait  de  Montesquieu. 
■'  Si  1  oh  compare  avec  iiiipeîflîanté  ce  rfeotieil  â  If 
Sibliothèque  historique ,  on  verra  sans  peine  di^ 
quel  côté  sont  la  bonne  foi  et  la  vérité. 

On  souscrit  k  Idi  Bibliothèque  royaliste  cbe^ 
M.  Everat,  imprimeur-libraire,  rue  du  Cad,i*an  , 
n^  16 ,  à  raison  de*jio  fr.  le  vûlmme.^ 

-    Un  autre  ouvrage  sémi  périodique  continue  à 
propager  les  saines  doctrines ,  e'est  le  faruchuiê 
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le  mois  oe  déceml^ise.  Ij0  i|i«ê«iie!  éditeur' paUie 
aussi  piiv  Livraîsc^Bft  h  Mer>c^er0y€tl^  ^ui  eêtuné. 
^cti9H4<&0(B premier  recueil.  Z)à9sie«  Vil'  et.YIlI* 
t.iv]EagsQf|s  )  il  Si  in^fé  le  preni^ir/  et  le  d^ui^tème 
^cte  d'une  tragédie»  qu'il  ifiti4:i|l«  /s/ou  ou  tSoéiû 
^speupies  :  c  eat-  U  mort  du  Hoi,  sous  des  noins  re- 
lOuraés. Pourj^iger  du Q^niiuftedec^ttepièce, il iàui 
alteadre  qu«He  ait  été*  ifopri^i^  tout  eutiére. 
Mais  nous  croy  011$.  qu'on  ne  lira  p^s^  saos  un. grand 
intéi^êt^  up  petit  drame  re)igie(^3C ,  intitulé  :  fJSvi^ 
topé  et  la  f'rance  d^vat^t  le  trône  de  lEt^nmL 
L  autour  y  retrace^  toutes  le§  vertus  dç  Loaijs  XVI, 
•etl^a  Bokies  actÎQ]^  de  sost  règiie  ,  et  fait  jpi^édire 
pav  l'ange  de-Ie^  mort;  la  vengeaUce  qiie  D.ieu.$»«rai 
tirer  du  crime  commia  ^9i»tre  le  liQi-ma^tTr.  M.  le 
clievalier  d<^  FouTi^lle  a  ajieuté  à  <ce  morceau  de» 
tybseKTatîOos  égalem^nfr'iutérêasaates. 

On  s'âl^)ftiie  pour-  fe  Parachute  et  pour  fe  9fér^ 
cars  royal  ^  aU' secî'élariat  d*  l' Aciidéniie-dé*  ^nq- 
toin^j  rue  Sain t-M^horé  ,  n^  290. 

-  Noua  cix>.y©»$  devoir  atissî  Tecomnianderà  Tal- 
tenlion  et  aus  enGOuràgemcms  des  bons  royali^eD 
le  journal  qui  se  pnMie  à  Bq1^de0«l2c.soùs  le  titre 
delà  Mueke^Jbp^îHtinç.  H  offrQ  sio^vent  auK  i«c<« 
leurs  d^  ti»è9-^l>o«ii5  artiol^a  de  littéralurc  et  de 
potttjlqii^^  ♦ 

"  .   .    *  * 

le  jeuneau-^eur  a^jqp^I  nous  A^yetn^rOàsftvfisféfirau 
^JX^  jS*è4;U ^  vient  de  publier  un^. non velonvraga  mt^- 
tulé  :  la  Famille  m^^j,<m,Scèfies  de  la  Vie,  W  a,  cette 
fois ,  présenté  ses  obseipYatt.oQSj^us  Jaforçie  dramatique. 
Un  v(]â.  iti-i^.  Prix  :  a  fr.  5o  c..,  et  '6  ïr.  pair  ta  poste. 
A  Paris,  cfeez  K.  Piohaid,  libraire ,  quatde  Cont>,  vP  S; 
et  chez  Le  Konnant ,  libtâire ,  'tme  oe-  Setaô  ,•  ri?  '8»     • 
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POLITIQUE. 

VR  I/E8PAGNE. 

i  .  .... 

«  La  factian  qtli  menace  les  trônes  yiient  de  é'ag»i 
tel*  de  nouveau.  Si  elle  n'a  pas  réussi  dans'scil 
projets,  ce  n'est  n!  la  faute  de  nos  réyolution-*^ 
naires,  ni  conséquemmetit  celle  du  miniittre  qui^ 
leur  pi^étAnt  son  appui ,  devient  par  cela  même;  le 

Spotecteur*  de  toutes  les  insuiTections  contre  les. 
.ois..  »•.-■■  '    •' 

Dès  le  mois  de  novembre  dernier,  on  fut  ins«"% 
iruit  qfie  les  démocrates  de  France^  unis  aux 
l»iionapaftistes  et  secondés  des  radicaux  anglais/ 
.puêpare^îenl  un  mouvement  en  Espagne,  fis  y  fai- 
^ient^  entrer  en  fraude  des  livres  impies  et  des 
l^octiureâ  liéditieUses  ^  ils  envoyoieat  devant  eux 
leur^  doctrines,  comme  on  fait  marcher  des  sa-* 
peurs  à  la  tête  d'une  armée  {>our  tout  batti'e.  Dv 
l'argent  et  des  émissaires  avoient  été  expédiés  par 
le  comité  directeur;  on  savofl^dans  quelles  mains 
et  dans  quels  lieux  ces  moyens  de  destruction 
étaient  |>a3rvenus.  La  commotion  devoit  se  faire 
sentir  à  la  fois  à  Valence,  à  Cadix,  à  Madrid > 
dans  là  Catalogne,  dans  les  Galices,  et^i^liicipa;»- 
lement  dans  le  voisinage  des  Pyrénéesr.  La  Aévolu»^ 
tidn'  tetioît  surtout  à  ouvrir  une  voie  amx  .artisan» 
de  nos  discordes,  de  même  que  la  Mort,  danir  ie 
peé'te  anglais ,  trace  un  •  chemin  de  •  Fenfer  à  la 
terré  ,B6Ur  donner  passage  aux  esprits  de  T^iiiici 
Le  Capitaine  Générai,  instruite  temps,  oi^donnA 
^ptelquci'  mictions  dans  Ug  garnisons  de  là'  Catar 
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logne^  de  l'Âragon ,  '  iliï  tft  Navarre  et  de  la  Bm* 
dayjË^'  ce;' qui  4éiM^a:1«  plaii'd^s  toii'9|lîra(ettt^; 
car  èa  Espagne  teofaim«  "eu^TBikCt,  ïcs  àéïAa^ 
i^^atf'S,  désespérant  de  soiilerer  le  petiple,  séf^ 

forcent  de  cwromprc^e»  sofdato^. -  -     — •• 

Lc&\  de  la  trame  coupé  yl'insimreclttm  n'a  eu 
lieu  que  dans  ùn^  ti'ès^tite  pavtîe  des  troupes 
d'embarqueiniepià'CsrdiiL.  Lôîii  d'être  surprh  dfi 
ee  mouvement,  il  iauts'étoniierfqa^lse'aoiljbïKiiié 
a  «pielques  corps.  Que  Ton  suppose  rassemUéesitr 
le  tMftme  Vivâge  et  dans  les  mêmes  iBir8d»c€iinels> 
tùnke  autre  àrm4e  européena^,  et  i#  fe«  <deW 
«édition  eût  écktéi  II  né  faut  rien  moins  ^è  )a 
rèli»^n ,  là  fidélité ,  la  pattenoe  dés  soldat»  «s|ià« 
gii<Sa*9  ponr  qu'ils  aient  mi«lé  ea  majeirt^  parlie 
auicsédnotions^tmittgèire^  ^  quanddf  sjiriv.âtioirs  de 
toute  espèce  l'endoient  ces  séductions  pins  ptits- 
sanied.  ^  '•."*•      "^  •     '  *-  ^^^  • 

:  Le^âéfue  le  bruit  se  répandit  patm-  nous  qokitM 
révolution  «toit  eu  lieu  en  Espigne,  la  jarie  Im 
grande  xiana  un  certain  monde.  £n  effet /ri^ft<ne 
vendit  ptiiSià  :prop6s  pour  ies  eniiemts  de  ia'  liégf* 
Éîmité;  À  Fâide-  de  cette  '  force  a'uxliliaisetf  fls^>  se 
flattoient  de  reprendre  le  terrain- qtf^ils  àveîenl 
|l^)*4u.  Le  parti  révolutionnaire  a  voit  ol>t(ftnu  de 
fios  ministres  dienx  choses  admirable*  :  jaloi  cks 
Mettons  et  la  loi^  4iEi  .recrutement.  Là  .d«irn>iéfe  » 

3ue  fatOnla^d'abord  une  administration  anidogue^ 
écomposoit  l'armée  dans  ta  mémeproporfion 
q[ue  là  première  âiéeomposoit-  la  nation  ^de  aorte 
'^[uela  Gonireution  advenant  e^t  trouvé  des  troupes 
^^conventionnelles*  Mais  cette  mérveiHeuse  con^* 
cation  de  délit  lois ,  étott'  un  peu  défOliée  par  le 
.oreavoi  de  Pancien^min^sti^ede  la  -g^nerre;  et  par  ta 
JanenlEçe  d'une  miodificlEitiofi  à  la  loi  des  éie^ticms^ 
^'jiisiirrection  espagnole  donnoit^feépoir  d'eatue** 
ver  ne  mouvement  rétrogradé  vèi-s/lt;  biem  Déjà 
lîan  sVcri^l^  «  Noih  4'avions  btén  picévu  l  Yoili 
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•  lailftièrés.  Salutàrre  leçoxi  pour  le^  Rois  !  » 

*  Les,  petils  pédans>qiiî  mjusjperdeiity  vpyoieijit 
<jlan$  lu  prétehdii^^  ruine  de  F«rdiiiaiid  Vïlylât 
éûÀ^ervitlion^ç  leurs* places ,  Je  ti4&mpke  de  leurs 
ia<Fteji  pei^éa^^  i^  la'  preuve  iitcioitteirtable  de  k 
épéeialilé  de  leur.  tête,  tis  :receveti6Ut^  avée  ùu^ 

:aart«  de.mDdestie^  des.GompUffîensjuri'in^rreer 

éîoti  espagnole!  lls.regardoieiit  cette  însuri:éclti^ii 

çofH|ii£.Utt  coup  db  ciel  qui  vefrott  TiouréiAtÀg»9 

4U11L  leurs  lalenâ  :  1»  foudre  cke;^  Içs  piâ'eus  afiT^ 

|M>i>Ç>oit  la  présetice  deâ .. hommes  chérb  des  dteùs. 

lia  ^otei'ie  eu  coudiuoît  qu'il'  fallpît  sfenfisiueer 

^as,^pi«  jamais  da^s  le  terrain  de  IW  révolti^ 

4toa>  poursuivre  le^systèiue^  achever;  d'anéantir 

|e^  rayalristçset  les  priuci|>esmoQari:liique9.  QueÙ.e 

aupériorité  de  ralsaanement!  La  démocratie'  uoua 

^jâmcoref  dauc  îi  &ut  ueou«  livrer  à  la  défuodra'- 

fic?i^X«e  fioi  a^  été  ^ahi  au  ao*' mai's  :  doucilitÉTit 

.  noua ièter  dans Jes  bras  des  trsdtres.PaKHi|tie  delà 

-^uardiae  i:I4tçlie  lugir|tte  de.  t»  hoTnuméts^  îiBtpii»^ 

.  saus-iq^lpx^ueut les tremblemeus de  lajrettrpôur 

'les  BÀoufempus  du  géuie!  .  .  ...^^^  i^.:.. 

Les  révolutionuaires^  profitairt^  dur  montent  >* 

i^ouli^teut  a^croilre  1^:»  troubles.  Qu'ils .  avoieAl 

excités^  C'est  uue  chose  pirouvée  qw  àt9  bomidieis 

de  U .  laciiou  ont  deu^udé  des  paaseports  pour 

i'Ëspagae»  fiUij$sltÀtqael'iustt?reçt2on^^técQuiitt^i 

<2j^^i|]iea  un9  de  ces  hommes  ont  eu^)l*a-'tiayyété;dtf 

^i^tàjcesêtjp-^  une  légation  étraugère^^.tt'Àpas^  iffttt 

tièvçîr  fi3iv<»*iaer  leur  voyage  philftUtlâ?iE^p^ile. 

Que  iBkailoteut'îU  trouver  les  agens^deFaucoér^ 

«jaployés^dans  les  bureaux-^e  notre  police  ?  G<a 

î^itoyefrs  éclairés  les  auroient  vQhrntiers  nantis  4e 

4ueii|ne6iaux  actes,  àfiu  île  CQ/HJ^bmr  à  Ifei  pt6i!^; 

j^M»4i^ii  d0  la  vérité.  -      - 

_.  '^f.e  i^MD  étoit  1n«?i^  montée:  (minvoît  aànceÉNfé 
aWttoa  la  sédâiWaj  loua  las^pÉÉiittiUX  en  Fxance 


(^U)     .  .  .  . 

et  dans  Féti'anger  racontoient  spôntahémént  ledf 
méïxxes  nouyelies^  on  les  redisoît  dans  le  salon 
a  un  n^îmsire.  On  d.oxnioît  la  Jlste  des  gardes  du 
|t.oi d'Espagne ,  qui  dévoient  avoh*  été  massacrés^ 
apparemment  de  ceux  qui  éloient  jportés  sur. là 
liste  de  proscri'plion.  Comme  on  neooutaitpâs  du 
succès,  on  alioit  jusqu'à  publier  le  nom  de  vîngt^ 
deux  victimes.  Il  étoit  facile,  aux  auteurs  du  c6iu-r 
mot  d'en  être  les  prophètes  :  ils  voyoïent  les  ça-* 
iamités  futures  dan$  leur  plan,  et  iisoient  les 
crimes  à  venir  dans  leur  cceur. 

£t  renam^rquez  là  coïncidence  de  ce  mouvement 
franger  avec  le  mouvement  intérieur  delà  France. 
Il  falloit  forcer  parmi  nous  Topinion  monarchique 
i reculer^  il  s'agissolt  de  sauver  la  loi  des  élec- 
tions, et  d'arrêter  la  réorganisation  de  Tarm^e  : 
dans  cç  moment  critique,  les  chefs  s'étoîent  déci"* 
dés  à  descendre  en  champ  clos;  chacun  d,'eux  «^ 
iÇait  le  coup.de  lance  pour  ramener  la  victoire.  Xe 
reste  de  la  troupe  secondoitces  efforts  5  les  jour- 
àaux   révolutionnaires  perdoient  toute  pudeurj^. 
les  petitiotis  toute  retenue  ;  une  de  ces  dernières^ 
a  osé  parler  dé  la  destitution  du  Koi  :  l'impudeace 
aans  un  parti  foible  9.  est  un  moyen  de  force.  Au 
ireste,   si  toutes  ces  agitations  n'ont  pu  donner 
consistanjce  à  Titisurr^otion  d  Espagne  ;  si  la  fac* 
tionbuonapàrliste  9  en  général.,  n'a  pas  profité  .de 
tQut  ce  bruit,  les  individus  ont  tiré  parti  de  leur 
i^udace  :  tel  homme,  a  reçu   pour  tribut  de  la 
frayeur  qu'il  in&piroit,  pour  récompense. de  sa 
loyale  félonie,  pour  solde  de  l'anûéré  de  sa  tra- 
Vi^on  au  ao  mars^  une  somme  suffisa^nte  pour  faire 
]Ç'el>&tir  des  villages  vendéens,  ou  pour  donner  du 
p§m  à  un  millier  de  ces  veuves, royalistes  qui 
reçoivent  sept  liards  par  four. 

GpT&ces  à  de&sujets  iidèle;5 ,.  la  monarchie  de  Fer-* 
dinand  YII  a  encore  unç  fois  (échappé  à  sa  ruine:, 
X'Esp^ne  ne  pouvant  être  agitée  sans  produfre 
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des  troubles  en  Europe,  il  est  ulîle  de  jeter  ud 
cOttp-d'œîl  sur  la  posîtion  de  ce  pays.  Nou«  parlc-^ 
i-ons  avec  sincêrîté ,.  parce  que  nous  ne  poùvônè 
être  que  sincère,  Déjà  nous  avans  examiné  la  situa- 
tion politique  des  gouvern^mens  de  rAlkmagnë 
et  de  r AngVelei-re ,  indiqué  des  mesuj^es  de. salut 
que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  voir  prendre  |)âjf 
ces  mêmes  fîouvernemenis:    cet  heureux  .hasard 
nou6  inspire  quelque  confiance.  Dans  tous  les  cas, 
sî  nous  nous  trompions  sur  rÉspagne,  elle  nou^lè 
pardonneroît  eu-faveùr  de  la  justesse  de  nos  an- 
ciennes prédictions  :  jadîJs  nous   annonçâmes  sa 
réapparition  glorieuse  sur  la  scène  du  monde; 
et  nous  osons  encore  lui  promettre  de  noble^  et» 
ïonguès  destinées. 

Trois  partis  sont  connus  aujourdliuî  en  Es-. 
pagne  :  celui  des  Cortès,  celui  dû  roi  Ferdinand, 
celui  de  rusurpateur  Joseph,  Le  parti  des  Cortès^ 
se  compose  des  Espagnols  qu'une  éducation  plus 
moderne  a  mis  en  rapport  avec  des  mœurs  çtran-^ 
gères.  Il  existe  prîncipaleùient  dans  les  villes  de 
commerce  et  dans  les*  universités  5  il  a  aussi  un. 
certain  pouvoir  parmi  les  officiers  qui  ^^  dans  l'ab-' 
sehce  dùR^i,  ont  éervi  sous  les  ordres  desCorlès. 
XJne  autre  cause  a  favorise  cette  influence 
\'  Les  Certes  avoient  pourvu  les  officiers  des  béné- 
fices simples  qui  étoient  v^nus  à  yaquer  pendalif 
Foccupation  de  TEspagne  :  elles  avoient  ainsi  réta- 
bli les  bénéfices  niîlîtaires.  Au  retour  de  Ferdî- 
liand,  un  homme  que  gouvernoît  une  Française* 
intrigante;  au  lieu  de  régulariser  l'affaire  en  cour 

s.  Le  i\ 
^  maïs  ] 
changi 

Venons  au  parti  dû  Roi. 

Ce  parti ,  si  on  peut  l'appeler  aînsi^  est  tout  sim- 
plement la  nation  presque  entière  >  qui  a  reconnu 
Tiiutorite  de^  Cortès   çômmandaiat  au  nom  du 
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monar^e  durant  sa  captivité]^  mw  <{VLi,  lors* 
qtie  ce  moùiirque  à  repriis  son  sceptre ,  s  est  sôu-^ 
miscf  à  la  volonté  royale /et'  -n'a  plus  obéi  aux 
Cbrtès  séparées  de  la  couronne.    ' 

Enfin,*  le  troisième  parti  est  une  petite  troupe 
atlacb'ée  à  la  fortune  du  frère  âe  Buonaparle. 

Les  hommes  des  deux  premièrit  parfis  sont  doiic 
dé  véritables  Espagnols,  également  dévoués  àicui^ 
patrie  et  fidèles  àleur  souverain.  Ils  né  difieroienï 
entré  eux,  dknsie  principe  ^  que  parce  que  lés  nns' 
voulaient  une  coustilution  nouyêllé,  et  qiie  les' 


monarque, 
et  quT  s'est  vu  trompé  dans  ses.  systèmes /est  âal-» 
bevreu^ement  devenu  rebelle •  Ses  passions /co&icrm 
îlari'ivé  toujours^  Tout' j^ôussé  hors  de 'ibs  prin- 
cipes. Q^^i^est  répandu  en  invectives  coriti^é-èéû|t 
?ui  $*iltolent  soumis  sans  conditions  i  Tobéissadii^ 
e  FéiHdinand  ;  fl  n  qualifié  les  Espagnols  f  oyiïiSt^S|lt 
du  titre  iïijunëux  de  ^eivi7è/;  titre  qu*îl  àvoit/d'â-; 
boérd  donné  sut  pàrtisans^e  Tdsepli ,  connus^'^tlT^ 
le^urs  par  lenom  méprisant  de  Josepfilnùs.  Enfin , 
ce  pâHi^^  pris  pour  luî-inéme  la  dénominiitipn  de 
ÏJSeratèi  /  et'  cbércbant  un  dangereux  appui ,  il 
a  .feît  alti^iice  avec  nos  révolutionnaires'.  •  ',  '^  . 
^  £t  cependant',  par  le  fait,  rien  ne  diffère  dav^îi* 
fa§e  dés  libéraux  français  que  leè  Libérales  ^spa^ 
0n6lji.  Les  Z<i^èm/è5  espagnols  sont  <3és  boinraés 
i^eligièùsement  dévoués  au  culte  de  leiirs  pères'.  Le 
^apitre  II  4u  titre  ii  de  leur  cons(ituiîob/pôrtoi1^: 
ùae  la  religion  de  la  nation  espttgholè  est  et  sera 
à  jamais  la  religion  catholique  ^  apôstoliàué  etro-^ 
mainéy  la  seule  véritable,  QiU  la  nation  ta  protégé 
par 'des.  lois  sages  et  justes  ^  et  prohibé  f  exercice  dé 
tçmeàutre.  Pai-rarticlè47,  cjiapitré  lll  du  titré  ni ,; 
i{a  ordonnoient  une  messe ''du  Saint- Èsiirïf  dans' 
lës^dMà^Iées  électorales.  FWi'^art.  i7r/cbàpitrrï^ 
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.4»lib!e  !▼>  iif'.fmsùient  jurer  au  jSoi  ^  tuiç' ftom  ^ 
£fkMM  MT  l0s  saints  Ev(^ngihs  ,d^  dffePidfe  ee  4e 
ùmsmrver  la  religiqn  xaHwlique, ,  apipis^liqueyéi 
rmnmne,  de  néptrmêUr^ .  F^xerçicfi  d  fiut^me^  auir.e 
rel{giQn,danif,h.roymtm^^  te«  Zii«ii'<»/«è5 «s|ragno|s 

gQliv«S9€meiitd^  d.i'PÎ4.9  quioiitifi^Té  la  légîlhni^é 
de.  rui»i||;|HitÎQn,vdié{^p4^]a  ]fb«rlé  cquircf  laty- 
l^nio:^  inititrlf pu  k  pàyijlou  ^-ojral  sw  1  es,  terr^s^. 
4'£fipag|ii^;  et  i;i)fltMservé  ie.ti^ône  ii  leur  m^^itiM^»^ ,  ^ 
.  JLilîs  ;pj^éra^x  4^  Fi^aBCç  9  z.éùte|irs,  dii  gouvc?- 
il«0i^iil;  4e.fas4;^  ont  par/sécuté  Ja  relig^pu  catî[M^- 

}ig|Me ,  pro^^Tlit leur  Rpiljégilimf,,lfvi'*^  »?^<ïf«'**:^ 
pate^^i^  4es|tote,9  1^ jij^callés  publiques ,  et  la  eou-  . 

rpbae.  4e$  Sourliofi^,       .  .   .,,,.»»     ;  >, 

.  Qn9inX%VL%Jofiephini^s.  ^qnis  pax)eRçi  (st frappés 
4'uii  vdécret  d^s  Co3*i^  9  îls  comptent  «fdis  dQuté 
M|^^eux  quelqu.es  kçiumes^d^  jrncrhe  ^  <i-f^*^s 
fàpmnies  plus  {ojUqs  '  que:  iv^échans^  mais  îl.(aut, 
l(^tTplaipcu*e  eu  géuéi^)  ,*"dVvoir  été  égaleii^eét 
ék*aiigei*s  aux  défauts  çt  auK  qualités  de  leur, pay^  : 
fis  0»t  mâTiqu.e  à  Toi^gueil  uaUreit  aJa  fidéUîé' 
flftîoÀaje^  0ià.)ooiicoil  qu- on  >ît  pu  ^tt'j^  trwtfj*' 
j^v  ]$ùofia|[>^;L*^.   Cet  liomme  qui^  4m  1^^.^^  4^^ 
r«c  au  milieu. 4ie  l'OcéaJi,  voit  coo^uic  im.9i|iiil^ 
vot^géuie>l0s  maux  qu'il  alais^siésaprï'slu.î^uria 
terre  ;  cet  homme  de  bruit,  dp  ut  le  nooifâi^atit  |c 
fo^r  du  n^ande  ^  leviënf:  aux  Arabes  pq;i*  la  W^i] 
ftouge  comme  il  leur  étfoil  ajxivé.par  Çl  mer  4'^ , 
gyptc  ;.  4eV  btQmi^e  9  le  pins  çon^u  des  lxoinixtf«. 

3ai  aient  ji^maM  existé,  peut<-étre  parée  qu'il  est 
e  fous  Jeu  bommes  eelùiqui  a  vprsé  lie  pln«  4€f> 
fH»0g  itufl^aîu^  cet  hp^me,  4isP&^':nou$y  ^yqit  en. 
l«li  am;  principe  de.jséd^ction  .:  eji  le  serTani^  o^ 
pott?oit  croire  servir  la  gloire.  Maia  trabtt  aqn 
tiayfs  pour  |o.sepl|i  î  aller  die|rcher  tju  Claude  en 
MHcse  9  pofir  lui  4oi9Li|#r  .a^ec  la.  canrmnp^,  4<% 
rCb^rUs  -  Quint  y  le  gbivë  du  Cid  y  et  pour  lui 


N 


iWrët  Sè^^Fôstî tYÎéé)»  êur  \e  temb>â^  «DrCkitoènè  P 
•  te  Rbî  (ï'Espafjn©  e«t  aujourd'hui  Tobj^ôt^de  la 
liâine  et  de 'la*  Calomnie  de  nos  réti^ltrlioiiiMÎres 
qui  sbnt4ës  pèreâ  de  tous  le»  réVolntioDiutireÉ  de 
l'Europe,  et  qui  ayant  pour  bercevu  récfaafàiid 
diB  Louîi  XVT,'foilti€nt  unèespèwde  race  nohle 
et  de  branche  àiiiée  dans  la  famille  de«^crimiitel$. 
Ds  sont  d'autant  pi ii«  aehai'iié»^  centre  Ferdinénd, 
,  qil'îls'poursuivent  en  lui  la  monarchie^  la  légîti^ 
mîlé'ct  l«s  BonAons.  Juste  et  vraie,  TE^pagne 
saîT;  niîeui^  ce  qu'elle  doit  au  sang  de  Loi^i.9  XIV: 
elle  â  retrouvé,  sous  une  race  illustre 5*  une  exis- 
tence qu^eHe  avoit  perdue  sou»  les  foibicâ  «U€ce«« 
seurs  de  Philippe  II.  A  l'av^énement  d^  Philippe  ¥ 
à  la  confoniiie  ,  l'Espagne  ne  coiiiptoit.qutî  six 
miilHons  d'hnbitans  :   ss.  populatio-n    doubla  on 
nkorns  dé  quatre-vingts  ans  ;  ses  revenus-  triplè- 
rent; son  armée  et  sd  marine  s'augmentèrent  dans 
la  mêrtrè  proportion-  :  elle  reprit  en  Ewi'ope  ^ou 
rang  poUlique.  Ferdîoand  VI  l'établit 4'oi^ve  dans 
les  nnance*  espagnoles  5  il  fonda  les  sociétés  d'en-» 
coîirfvgemcnt  pour  les  arts  et  2>ourraguc«iture  ; 
il  fit  revivre  1rs  fabriques  de  d)aps  de  l'Andâ- 
'loufsre,  du  royaunif  de  Valence  et  de  la  6i€cave< 
'  Chnrlt?  ni  ouvrît  les  canaux  et* les  grand*  che- 
mins de  la  péninsule,  fonda  les  écoles  militaires 
de  Ségovîe,.d'Ocana,  de  Carthagène  et  d'Avila  , 
remonta   les  belles  iabriqu-es   de  Ségbvîe  et  de 
Guadalaxara  ,  et  publia  lé  fameux  édit  du  com- 
merce libre  avec  rAmériquè.  Les  colonies  ont 
tellement  prospéré  sons  le  règne  des  Bourbons  en 
îspagne,  que 'le  produit  îtnnuel  de  ces  colonies, 
tant  eh  exploitation  des  mines  qu'en  impôts  di- 
Vei-s ,  s'est  élevé  de  trois  millions  de  piastres  'à' 
Tin  gt-sept  millions.  ». 

Le  souvenir  de  celte  prospérité  a  attaché  à  son 
Roi  légitime  une  nation  loyiite  et  recon-nois- 
suntc.' V^tî  reprochent  donc  »  Fetdiaaùd  VH  ne» 
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^évniflftkM^irti  ?  D  avoir  rf^et^  /U'5ïdi|«<litHtif>fii 
des  Corlès,  de  mal  ad»i»i«iiiejp  ^t  d'adminûUrer 
•actil  S0m  TOjSLwme,  Esapunon^ft  o^  :gri0^y  dont  se 
'plaignent :e«8  sangiana  farouiilQna  qcii  n'onl  j(»<alkta 
iktt  élaH i , \ti  n\và.  »ne.  se  xonaoLent. de  .ne  ftouv^»^ 
'  plu»  tuer  les  fioîa,  ^'en  leaîr^danAaM  d^'^i^ol^tti^s 

Ferdinand,  en  f^pi^naîit  la  oôtrrolitte , ^evw't^ 
rect*toir  la  tônstitutiott  des  CortèsPOn  va  eu 
juger  p«r  les  pvmcipatix  àrlîtie»  de>eèlle  ^ouàti- 
tulion  r  B&ais,  avaht  dé  les  rappèlei»)  ttotïis  he  pof^ 
von»  nous  empiètherde  déplore?  nn^  de^eacon^ 
trâdictîons  trop  tiommùnês  dans  les  instiluUeiys 
hiiihames;  Goriitnent  se  fait  -  il  que^  les  mémçs 
hommes  qui  défendoîent  le  gouvernemertt  de 
droilj  aient  décrété  une  eohstitnlîon  qui  lei?en^ 
vei-soit  de  fond  eii  comtylQ  5  qtte  les  m^mfes  l^mik^ 
ui.  aVoient  établi  en  faveur  du  Culte  ctilh6liql*e^, 
es  principes  qu'on  pourroit  accuacr  d'intoléî*ance, 
•soient  tombé^dataf  toutes  lesTêverîes-du  Centrât^ 
Social P  Comment  mettoicnt-îl's  tant  de  monaf  clvîe 
datis  la  religion  et  tant  de  déthocralie  ^ans  la  po  • 
litique?  Cest  qu'an  milieu  de  leur  délire  lés 
Ziiera/è^y  avoieni  quelques  unes  de  ces  idéçs  qui 
servent  à  fonder  l'oitli^  social ,  tandis  qu'au  coh'- 
ti*aîi*e  nos  libéraui  sont  >  de  tons  les  hommes  qni 
ont  prétendu  faii-e  des  lois,  lè^  moins  propices  à- 
établit*  la  cité.        •  *     ,  .  » 

Quoi  qu'il  en  sôit,  la  constîlulîon  des  Certes 
n'éloil  qu'une  déplorable  copie  de  nos  constitu- 
tions révolutionnaires.  ..... 

L'article  i*',  chapitre  I**^  du  titré  T'  de  cet^e 
constitution  .y  déclara  que  la  spiweraineté  réside 
essentiellement  dans  la  nation  y  à  laquelle  appar- 
tient y  en  conséquence  y  le  droit  exclusif  de  donner 
des  lois  fondamefltales*  ^ 

Ce  :5etd^u:tidle  pou^Toit  jDi9tt$.di6p!eo8er.  d'atter 
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^À  Mii  \  't'éh  le  Tentêi^emehi  de 'Mute'  mônar^. 
chie  y  et  même  de  toute  Aociété. 

Les'articleà  to4,  io5,  106^  lai  et  122^  dia- 
|Mtre  YI  du  titre  m,  portent  :  Que  les  Caries  'se 
russenibléroM  chaume  année  dans  là  kitpiiàle  iî$ 
tùjfàume;  ^«e,  st  elles  trouyent^conwenahle  €h^ 
transporter  leurs  séances  dans  un  autre  lieu^  elles 
peuh^dht  té  faire  y  pow%ni  quece  n^  soit  pas  âphis^ 
de  douze  Keues  de  la  (^p^fale^'  que,  feursjes^afi/ 
dureront  treU'imfis  i  que,  si  Je  Âoi  f^fi  peut  ppts 
assister  en  personne  à  foui^rturedes  Cort^ ,  k^J 
président  ouvrira,  la  séance  aujourmaf^qué,  sans 
fu%ucUn  motif  puisse  y  .a^portsf  aucufi  délai j 
ifue  lé  Jïbi    ei^ttera'  dans  tassemblée   sttns  ^f- 
£iorte,  etc. 

AiilÂ  le«  6ortè8  se  ^raiMeiiibleiit^^^eiit  le  }iffL, 
de  leiffs^sêsinces,*  se  séparent/  sans  conyoçaticip 
et  sans  ordre  du  Roi.  .  ;     r  o'\       -• 

X*àrtitle  i3i,  chapitre  Vil  du  titré  lii ,  iiy]^^;^ 
en  vingt-six  paragraphes^  dit'^ue  li$S:  atlrj^ut^^^'^^ 
des  Cortès  sont  :  '         ,. 

De  proposer  et  de  décréter  les  lors  »  de  les  ing^*, . 
terpré&r,  et  d"^  déroger  au  bes^i/Ki;,  (jfe^fwwwfl!»/ 
sernient'du  Mai  et  du  prince  des  Jbifiries;  de  4^!>\ 
créter  ta  création  et  la  suppressipn  des^plçices  dans, 
les  tribunaux  établis  par  la  constitution  y  de  mênie 
que  la  création  et  la  suppression  des  emplois  fu^ 
nlics;  de  fixer  chaque  année ,  sur  la  proposition 
du  Moi.  les  forces  de  terre  et  de  mer;  de  faire  des 
ordonnances  pour  tarmée'  de,terre  'et  de  mer,  et 
pour  là  milice  nationale  dans  toutes  hs  brpnçfuis 
qui  lès  composent ,    d'arrêter  uri  piàii .  général, 
ainstruction  pour  toute 2a  monarclué,  'etJTapprou- 
ifèr  celui  qui  sera  formé  pour  t éducation  du  prince 
des  Jkturiès ,  d^approui^er  lès  réglèmens  généraux 
pour  là  police  et  la  salubrité  dû  royaume. 

Ainsi  ce  ne  sont  point  les  Cortès  qui  prêtent 
,9é9Ènent  dt  fidiSlité  au  ftoi^  c'est  Icf  Roi  cpii  prèle 


-       (  a5i  ) 

•eMeiit  de  fiâ^Sité  aux  C<]rrtè8.Xe  i4tete  dit  cba*.  . 
pitre  consacre  l'invasioB  complète  du  pouvoir 
exécutif,  et  la  tyrâiniiê  portée  jusque  dans  la 
faiiiiiile  rayalé; 

VaH.  1 5  7 ,  çbàp .  ;S  du  tître  m ,  ^tabl  Itf^ittlori^ 
conïinueflé  des  Cortès  pott  une  dépulatinn  fMttma'- 
nmtê  eohiposéed^  sept  membres,  qui,  dofts  rinieT" 
vàtte   des  êessiohs,   surveiJle  le  gouvernemi^tU : ^ 
cil-ce  là  de  la  monarchie?  ' 

Oii  Voit  par  le  bbap.  VIII  du  titre  lii,  art.  ;  i  ^9  #, 
que  ai  un  projet  de  loi  a  éié  approuvé  .pendant 
trois  aessions  par  les  Cdrtèa ,  et  'reliisé  par  le  Aot , 
il  à  forcé' dé  loi  à  la  troisième  jt^pprpjbatîoo  des 
Cort^s  jt  sans  àvotr  besoin  de  la  aa^aclion  royale. 

Far  le  troisième  para{[rapïie  ^e  Tart.  i^t,' 
*chap«  I  du  iiUre  ix^  qm  règle  les  attributions  du 
Boiyle  Roi  déclare  la  guerre  et  £utjm  paîxi^w 
ileift  rend  ensuite  un  comt^  nukis^  etjusiy^^uf 
aux  Çàfrîhs,  Le  Roi ,  pari  art.  1.7a  du  même  c£a<- 
pitre'j^'ne  peut,  sous  aucun  prétexte,  empeàher  fa* 
eohuotàtion  des  Ce^^s  audt  époques  et  dans  les' 
àreanstances  prétmes  par  ta  constitution^,  Il  né 
petit  fioti  plus  les  suspendre  ni  les  dissoudre.  Le 
Moi  ne  peut  sortir  du  royaume  sans  le  consente-» 
ment  des  Cartes  :  iil  le  fait  ^  son  absence-  sera 
regardée  comme  une  abdication  de  la  couronne. 
Le  Jtbi  fie  se  marie  qi{a\fec  le  consentement,  dès 
Coriès.  :, 

Au  cliamtreyr  du  tître  m,  lés  Certes  fixent  le 
nombre  aés  ministères ,  et  elles  se  réserveni  Je 
droit  défaire  des  mfnUJications  dans  cette  organi- 
sation ministérielle:  elles  rèfi^lent  aussi  le  traite- 
m^nf  des  ininLBti*ês.  ■* 

Dans  lé  chapitre VII  du  même  titre,  il  est  dit 

Île  les  conseulers  d* Etat' seront  nommés  juir  le 
oi,  siir  la  proposition  des  Cortbs;  que  ces  con- 
seillers ne  pourront  être  r/è^/iYaé^  sans  une  cause 
dueoieittt  iréconaue  par  le  tribunal  aujgii'êiae  d^ 


jjiACice.  liCs  GorKs.  règlent  «lyai  le  tmiteioaçai  dc^ 
eOnteîllers  d'Ktat. 
j  .N^.réconnoit-on  pas  daih*  tauf  çec*  les  tnémei 

Frincipes^  les  mêmes  inslîtuiiûns  c[ui  précipitèrent 
i^fortuôé X.bukXVJ,  ta  «ô^Yerairi^téJi^  peuple., 
letveêQ au»penshiy  tous  l^spQii voirs  réunis tfaits unfl^ 
«enle  ('Hambre?  Ferdinand  eût  été  coupable  eu vei*^ 
ag.ÇQIironi^e  et  sqn  peuple  >s^U  eût  accepté  cvtte 
monstrueuse  constitulioit  :  Roi  avili^  Roi  détrôné^ 
.  Elle  4^vpît  doàc  éti*e  i*ej,etée  :  l'insolence  aip^ec 
Uquelle-elle  fut  offerte ,  airrott  d*à  il  leurs  suffi  poui; 
qiôtivei^  le.  refi^s  ^  et  jusUiier  rindlgnation  du  mo-r 
najtjue.*  De  plus,  cette  const ici] tien,   o.utrê  ,ses 
vices  radicaux,  destruçtei;^t*s  de  loute' monarchie^ 
i^'étQÎt,  sauf  la  religion ,  dans  aucun  rapport  iiTeo 
les^mœurs  .espagnoles*  Soyons  juslesf,  toutefois ^ 
réubllsscoaçut  d'iusti.tulions    politiques   raison^ 
iiablës.autoit  pu  devenir  utUe  à  Ferdinand.  Oo^ 
doit  peut-êtiHî  regretter  que  le  peu.de  mesure  et 
de  sens  dus  Çort es  aient  obligé  I«  couronne  à^e 
priver  d*nu  appui  nature].  Les  Rois  les  plus  forts  ^ 
danà  d^s  circouslanceJt  difficiles,  ont  quelquefois^, 
besoin  de   secoure. ^  Les   Français  ont  laissé  e» 
£spagn«  des  tra^oes  qu'il  n'est  plus  possible  .de£*' 
&cer  :  ilsr  oiit  porté  dans  césianciens  rojaumes  desk 
idées  nouvelles^  ils  ont  fit it  sentir  à  la.  leateur^^ 
espagnole  Tactivité  de   notre  génie  et  de  notice 
génie  armé.  N'y  avoit-!l  aucun  moyen  de  oon-^ 
tenter  te  ti  ou  veau'  besoin*  des  esprits,  de  faire 
au  présent  d^s  concessions  sans  rompre  lacbaiae^ 
dupasse,  sans  choquer  les  meeurs,  sans  détruire, 
raulorlté  des  tradition#  et  la  vénérable  légisUttioo. 
des  siècles?  Peut-être  auroit-on  atteint  ce  but,  en 
rétablissant  les  anciennes Co'i^tès.  Eilesétoient  tom* 
bées  en  désuétude ,  et  par  cette  raison  même,  on  au^ 
roiteu,  en  les  faisant  revivre,  l'avantage  de  trouver 
une  espèce  de  constitution  nouvelle  dans  nue  aa-«. 
çienne  institutien»  La  grai^de  eiTCur  dç  ooux  qui, 
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qu  il  puisse  s  élavlir  sur  cl  autres  J>ases  que 
iâr^  celles  qui  fondent  toutes  le?  spciëtés,  Jarelî-^ 
cion.  et  fe.justiiceLj  .c'est, de  j)énseî' "qu'A  puisse 
te  fonder  dans  là  démbéralie,  et  qu'il  ne  ^ft  pas 
sujet  à'mîlicJbrmes  ,  selon  les  tèjnps,  les  ireus^  et 
les  mcéui'S.  On  p^ut  être  libre  avec  lès  Vielles  Çcfr-* 
lès  de  l'Espagne  GOmtûe  avec  deux  CSiamlî^es  tnb- 
diâées  d'après  les  différeji's  ppiricipès  adoptés' en 
Anglet^çre^  en  France,  en  Allemagne  et  dani 
les  Pay^-Bas.        ,       ,    *      .      .  '.        .'    '      '  ^- 

.  Ferdinand  y  II  saura  î)î  en  juger  dân^  sa  sagesse 
le  monfient  oà  il  sera  bon  de  fbrjifiçr  son  pQuvôîl 
par  des  institutions  politiques.  Quant  aux  col onre* 
aiiéricaines-^  il  ètoîtdîfi^P^ï^sé  d'îndulgénqe  ènverf 
cllés^'Cês  colonies,  s^iis.être  touchées  du  géné- 
reux dévouement  dfe  l'Espagne,  sans  clierchèi^ 
à  Ja  défendre  contre  ' l'invasion  des  Français; 
ne  soi^gèrent  qu'à  profiter  des  embarras  de  leur 
Bftè.*e  patrie ,  pour  proclamer  leur  indèpehdâncpJ 
Qu€  1  on  veuille  secouer  le  joug  d'un  souveraîii 
iSsis  glorieusement  sur  son  trône,  c'est  ce  qu'oii 
peitt^rfiXpliquer.avec  des  passions  5  ma^is  qu'on  abàn* 
donne  ce  souverain  tombé  et  captif ,  c'est  ce  qu'un 
noble  caractère  ne  pourra  jamais  concevoir.  Malr 
heur  au  peuple  qui  ne  sent  pas  la  puissance  de 
son  monarque .  dans  les  fers,  et  qui  se  révolté" 
contre  cette  espèce  de  tvriinnie  que  l'adversité  deà 
Kois  exerce  sur  des  sujets  jgenereuxl  < 

Nous  avons  traité  à  fond  l'affaire  des  Côrtès,  et 
déuiônti*é  invinciblement  que  Ferdinand  devgit 
rejeter  la  constitution  à  lui  présentée,  Sous  peine 
dé  perdre  la  couronne,  etpeut-etrje  la  yie.  Voyoni 
maintenant  isi  ce  monarque  gouverne  ma/  soi 
royaume,  et  puis  lious  verrons  s'il  gouverne  se.m 
au  gré  de  sg^  caprices.  * 

De  toutes  l'es  parties  de  l'admîmstratipn  la  plu^ 


f^ompUcfli^' et  U  plu»  difficilts  ^  c'est  )a  paji*i>e  àof 
fiuftDceÂ  :  'nous  ta  choisÎTcms  pour  notTie  ex^juei^. 
3i  la  soUlt^iiude  tlu  Roi  d^Espagoe  poi^  la  pfa&4 
périté  de  la  fortune  publique  est  prouvée,  I^ 
reate  de  aon  iadmînîstpalioucjjt  iuatiné. 

En  Espagne  toutes  les  dtTisiQus  de  proYincjes 
et  dé  royaume  se  réduisent  à  deux  pour  Fadiat* 
nkln^tion  :  on  distingue  seulement  les  province» 
de  la  couronne  de  Castille,  et  les  provinées  dg 
la  couronne  d^ Aragon.  I«a  form^  et  le  recouYre* 
ment  dte  Fi  mpdt  varient  ptMir  ces  deux  g^ftndèf 
portions  de  la  monarcWé.      ; 

Deut  autires  divisions  dé  classes  eiiâiriissei»t 
presque  tous  les  revenus  du  Roi  i  Viine  reoS^i^aibe 
ee  qu'on  appelle  les  rentes  généfx^es,  qui  sis  coii^ 

{»àsent  des  droits  d'entrée  et  de  sortie  pernuii  4 
a  âroîitière ,  des  droits  du  bureau  de  sanliji^.d^a 
droits  sur  le  sel^  sur  le  tabac  «  siir  les  eaux-c^errie^. 
.aur  le  plomb',  la  poudre,  les  cartes,  ia  c^ê^  9 

i'i^apier  timbré,  etc.^  Tautre  classe,  désirée  soui 
e  nom  de  rerites  provinciales ,  çompireud  tout.âf- 
qui  se  per<^.6it  sur  les  ventes  dés  meubles  él;  sm» 
meuoles,  sur  les  productions  de  ta  terre,,  aoi^ 
les  arts,  sur  les  marchandises  nationales  et  étran-^ 
gères,  sur  les  bestiaux,  etc. 
\  :Des  impAts  isolés  sur  Targent  monnoyé.  du 
Mexique  et  du  Përoû,  sur  Içs  revçnus  des  terres^ 
•ur>  les  biens  fonds  affermés,  sur  tes  laines  et 
autres  objets,  forment  une  troisième  classe  assez 
prodùctive/Q'uçIquéaprovinceè  ontd^  exc^tjona 
Ou  des  ckfthgémens  d'impôts.  La  Biscaye  lea^^em*- 
plâce  par  un  dbn  gratuit  î  les.  royanmeà  d'Aragptb 
et  deYalence  commuent  le  droit  d^atc€fhata  en. 
nn  impôt  nommé  téifuipaleat,  Xtes  rentes  prQ\dn^ 
claies  n'ont  point  tien  en  Cataloff^e^  et  soi.it  stip-> 
pléées  par  des  taxes  diverses.  Xça  reVèni^  doma;^ 
niaux,  les  droits  dé  cbâticellerie ,  les  tates  sur  les. 
biens  duelei^é  augmentent  encore  lek  MiiÂi»«es  de 


ht  sottft»e  àe;  ig4>a^7j5i2:fr^^  l^cvenîi  serpii. 
ai^ijjé  tiar  la  detH;  pttUîque  ;  ijui  s'élève  à  U 
pomme  ^  *i  ^^oo^ofrOxC^po.  réaiix>  si  une  p^Hf 
dtt  papier  connu  souf  lé  .nom  >le  "vales  reatesf 
n^atoit  plus  dé  indeur  :  Vautre  partie,;^!  cùr- 
iadc  encore  dans  le  cpijnmerçe  pour  ià  sanum  de 
4ôo;6oayOOd)  perd  85  pour  ipo*. 

'D*une  autre  part,  le  revenu  net  des  colonies , 
se  montant  à  trente-six  millions .  ne  reutrè  plus 
au  tï'ésor ,  ou  du  moins  n'y  rentre.- qu'en  très-pev. 
tite  partie;  Tant  cela  n'est  pfis.la  faute.de  Ferdi- 
nana.  11  na  cessé  de&i^e  les  plus  grands  efforts 
peur  rétablir  le  crédit  public  :  il  avoit  adopté  |^, 
pQiir  toutes  les  provinces  de  son  royaume  et  pour 
Itoules  les  pifopnétès,  un  plan  uniforme  de.fiRaopes, 
^e  lui  ayoU  présenté  Af.  Gairay..  Ce  plan  res* 
jSehdJb^it  à  celui  que  M.  deMa^liauIt  avoit  imai^inéc 
-^ipos  Xouis  XY,  et  qui ,  s'il  ei^i  été  exécuté  .^âucrû 
l^îtpeut^treôté  tout  pii^texteàla  révolution.  Lç 
npolet  ite  M .  Gara  y  «  re^c^iitré  des  Tésis|ancè$ 

£M  a  été  impossible  de  y^ibcrje  ;  et  F<Bi*dinaji4  r 
lige  de  réïioncer  pour  un  moment  à  une  ré-*^ 
ta^kie  géniale  f  a  donné  son  attention  mi%.dé^ 

.  C'est  un  fait  constant  que  Vinduslirie,  surtout 
en  Catalogne ,  a^  pris  un  acqroi^nenuïnt  considé* 
mible  par  les  soins  et  les  régiomens  ^n  Roi.  On^ 
n'avait  jamais  .imposé  aucuit  droit  su^.les  eitiAns^ 
importés  en  E^ptii^e  :  Ferdinand ,  afin,  4^  wonk 
ser  l^agricttlture.^  a' imposé  vin|^  réaux  de  yellôn 
(  à  peu  près  cinq  sous  qe  France  par  quintal  ois^ 
tiliaijr)  sur  toute  sorte  de  blés«  Il  en  rés^te  mtgt 
les  blés  de  la  Castille  et  autres  prpviiiçes  de  ï  m-* 
térîeur^  qui  n'^vbient  point  de  débouclié  ^'soat 
eHibarqucs  dans-  les  ports  de  la  Gâlicc.ret  cdm'» 
vpjés  par.  mer  jusquen  Cataîc^ne.  Il  y  a  encos^ 
d'autres  ressources  à  iir«r,  de  Tafriculture  en  Ee* 


•       *►  •*  _        \. 
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Sftgnc  :  rîVntpdt  foHcîer ,  par  exemple  ^  éêt  pèale ,  ^ 
ans  phisrîedrs  proviiKies',  Ul  qu'il  «toit  eu  temp9' 
de  Ferdinand  et  d'IsabeHe ,  de  sorte  cfu^ïl  y  a  d»*«^ 
teijres.qtfî  produisent  2?5^oooliiH  «de*  renies,  H^ui 
ttepaieilt  qù)B  85  fr*  #impdte.  , 

*  Tahd?s  '.qné  tèute  împortatioi]^  franehe.  de  cq-* 
meslibles  étt^it-  autx)fi^e  en  Espagne  ;  eeitetnénie» 
£sparae  défendoît  rexportàtion  de*  aes.  kuil€«<* 
Ferdinand >  fait  "èeèser  cette  mesure  qni  peignait 
d  naïvement -lé  paternité  des  anciens  Rdis^  raaJts^ 
ijtii  n'étott  pFus -en  rapport  aveie  la  ftscalité  *àa' 
siècle*  II.  a  permfs  rèxportatîoti  des'kuiles,  et^ 
1^3  snjëtJi  vendront  là  denrée  qu'ils  ne  pouvoieat' 
odnsomme^*.  •  ^ 

'-  VÂe  brandie  de  commerce  se  pljaiût-ell'e?  Fer-*: 
dîhand'accuéTlîé  toutes  les  platntes,  et  descend* 
4àps.tes.pîus  petits  détails.  Par  exemple,  des,fa^* 
Brîcans  de  là  Catalogne  «tyjftnt  riéclamé  coii^e  la* 
irirtie  4ti  lîége  CTi  platiné»,  lequel  pàssityit éa  Aa^ 
glétérfç,  on  à  levé  sur  ce  lîégé  uiiCtaxe  dif  -sîi* 
piastre$  pîtr  quîhtâi''(;ti'entè  francs  de  Fi^itot}^ 
ta  'Orandc  -^  ferëtftgne  est  forcée  àujourd^faii  de 
prendre  cfet te  denrée' duyrée.    -  !./..> 

*  Ges  difïeretites  amélioration:^  du  systéuic.fi»an-^ 
çier  établi. par  Ferdinand,  pourroient  nuire  au* 
COW^cî*cé,  dé  nos  pi'ovindes  lîmitropt^s^dé  VÈa- 
pagnç.  Sotre  ministère  ne  sait,  peut^tre  pas  un! 
iàçlt  de  toiit  cela  t  quand  nou^  apurons  des  bpmmerf 
â.*Ètàt  à  la  tête  du  gou^èrneînent,  ils  verront  st 
un  traité  de  commerce  ayêc  FEspague  ne  sei:6it 
^as  U|ie  cîiose  utile.  Les  rapports* en ti'e  les^ndiyi- 
aus*des  deuat  nations  sont  meilleulrs^u'ijs  ne  Vptti 
jamais,  été  \  on  dcrit  cet^e  harmonie  à  la*  récep- 
tion,  pleine  de  cbarîté,  que  nous  avons  faite  at«' 
pfîsbniïfers  espagnols.  En.vaiix  Buonaparte  ayoH 
vouhi 'dbfiinger  iiotré  nature  ril  étoit  bbrs  de  SfOi 
pQUvbïr'de  htus  engipêcher  d'être  cbrëtiens,  d-éjfré 
foxtchés  du  malheur,  et  charmés-duceurage.  €iett« 


/ 
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naire^de  l'iduiée  816/  qiii  accordé  des  teri^et^  tiui 
JSAWpÈ^  YÎetiiBMff  d«  l^Vadion  d(%'  Mtrtif^f  \  "  ^  ^ 
KdnA  dè^oA»  «ottfÀ  ksi  uitè  k;iM>lt  mfpF(>^tÀntië  ^  ' 
et.qiy^psou^e^  e^miiléhrt  la^PÎroIrtdétiee^'  loBc^ik'etlé!  "^  ' 
veut  UWWi f  ci  »  «fait^adiptir  le  Wèn  du  m^':'  L'Es-'  ' . 
jm^pe  à^été  pinYéèdU'ceYiéiitl'dé^es'cbldttie^^'elle'  ' 
a  étibfràbpés  J^  «OD^lrîbtttil>iis^:iiifâi^iLfrès  •  •  Jdiseplr^ 
a  dilft|iàté'  4ea  fia^nbéêy  ei  a'ecrir  ^  ^tie  :Sf  Viii^^e  ^  ' 
^tilrtant  finie  >lc|  iiMtéreire-Nefet'  l^sèt  Kbcfhdânt  ^o  !  ' 
JEsDa^e*  fiabovd*  ka  (^atribatioiiè  miKtàh?é$Vl^  ' 
pîflage  das  tâkhent^  e«  dés.ég^»£s'>  %'à  eiiri(%i^à^\''  ' 
qiii^I«[nes  fournisseurs  y  'et  a  enlevé  peu  d<et  trésors  ^ 
à  r£tat:flre»uiqpu^  d'%i¥ii«métas  Cé^îs^  (t^^^^"* 
croyait 4dW>V^'^iftit.({!Ée<de<  ctit^rte  3ôré*  Qfiant 

Mxk^ftlribatîofia,  «llcte^étotent  tmlpàjé^syt^  ^ 
ètlèa  joeitamboiênt  'que *  iur  ;les  çâtiVrBsi  À  i'âp-:  ;  " 


a  rendu  piuâd'ai^ent  en  Espagne,  qur^s'artné^" 
n^énf^ont pria:, il  y*a'pwté'deUjt^ceiltri4tHi&ysi  ' ' 
Notî>e  argent  y  étibit'sî^GC^mttàâ^  t^ae  pendant  IW'' 
six  moistjui  ont  suivi  la  restauration  dçs  deux  me-'  '  * 
liarcbi^  ,Â  tons'ka  pi^èmens  d'Ë^pligne  ^n  France 
«'effêctuotant^en  monnaie  de  Pranfce.  '  •  '     ^m»  -^  *- 

Voilà  €j&  q|M»<F^rdînand  a  fatfjpoà^i'hidnstih'ay     ' 
l'agrioulture^'les  fiiiattças  de  l^sp^^iiie.  Vojldéij^'  ' 
s*ira-t«»»ei^sép  W  instiCuiions'/etmis  sa  volonté 
ao^laeeiettïieii  de  toutes  cbose^ir*  ;     \        ^  ""  -^^    *^''' 

ffojis  Irottrâns  au  «cota traire  qu'il  a^totît  fë^'»^'" 
peclé-^. 4oitt{  oonservéi  *  La-  n»onaraiiè  de  Eerdl-  *  ;^ 
muid  VII,  sur  iibtre  contmen^t  ut  ôutre-ijner,  ciir    ' 
régie  :par>^  deux  conseils  :'  I'uâ  'aj^pelé  conseil   à%  " 
Castilie^uv  ka  vailles  Espaces;  4^auti^  ponséfi     ' 
des  Iildes^poiir  }ai|  colonie».  L^ortghxe  du  ^oti^  "'"^ 

Castille  se  perd  dans-la  nuit  des  tattps  :  la  forme  de 
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ce  conseil  a  été  régularîiéç  paivCbsrles-Quint,  eiï 
i5i9y  «t  par  Philippe  H;  en  »5S8:  Il  sje  cqjrtpds^"' 
de  çmq  cnmotbvçs  pu  sallcîs;  il-^st  à  La  fei^  conseil 
d'admiaistrsttion  et  tribunal  souverain  pouicer- 
ta  in  es  causes  :  il  a  aussi  dfis  al  tribniionspolitiiiues. 
Ces  atti^ibutions  se  concenir^ilt  (jt^ns  une  commis- 
ston  de  ses  membres,: qui  prpnd;alors  le  lioixk  spév   - 
'  cial  de  Chambré  d^  Ça^lille.  La  Chciimbnfc'de  Cas-^ . 
tillç  a  le  droit  de  renaontrance ,  comme !nos  anciens 
par.][eineu6  ;  elle  tient  la  feuille  des  bénéfices  ^yôcl'- 
cup^  des  lettres  de  grâce  ,*et  convoque  loss  Cdrtès 
pour  la  prestation  4^  1-hommage  ausc  fiois.  Où: 
lui  (.lonnç./  dans  les  plaçéts,  le  titréde  '&>e  et  de  • 
Majesté,  copime  marque  de  -son  autorité  souve- 
rain^.     .   .        '  '  *     '         ■  :  •• 

Le  conseil  royal  et. suprême  des  Indes,  pour  les;  c 
colonies I  ressemble  en  b«auçe:yp  ae;  points  .au' 
consciLde  Castille.  Etabli  en  1 5 1 1  ,.par  Cerdinanil . 

et  Isabelle',  il  est  divisé  eu  trois^  sâlk^s  :  dcuKSl'ad^ 

•  •       •  •  *  t. 

niinistralion  ^t  une  de.  justice.  Ses  membres  «ont  :^ 
un    grand  chancelier,  un   vice-cl^nceUur,   un  > 
majqr,  un -trésorier,  ^quatre  pa^i^^b^j:ef  i  vingt  et'- 
un  conseillers  9  deux  .fiscauic ,  d^ux  secrétaires  et 
lusieurs  greflaers.  IL  conhoît.^e;  tout  >:  ménie  de  - 
a  ps^i.x  et  de  la  guérj^,dans  les  Indes  occiden-  ' 
taies.  .  ; . 

Doue  ,.  quaçd  les  démocrates  prétendent,  cftic 
Ferdinand  VII  gouverne  seul  au-  gïsé  de  ses  ca- 
prices, c-e^t,.  .comme  on  1g  voit,  la  plus  grossière* 


i 


gen^rau^^ 

grands  conseils.de  rÇspagne  ont  Iqs  droits. et  les 
pouvoirs  sûffisaus,pour  prévenir  l'action  :  trop  arbi-^ 
lra3r^4^Tautori'té  çupréme.  .  .  ^.  *  -  .1  .  . 
Nous  avons  versé  sur  l'Espagne  tous^lçs  fiéaiix  : 
si  l'on. 31  ^^  droit  de  juger  sou  gourex^nem^fit  avec 
riguei^r.,  certes  ce  ncst  pas  à  nous  que  ce  droit 


r.  t 


feppaptiîjnt  5  jpar  acçehce ,  ^,u  nioins ,  nous  devrions, 
noufiaire.  Jrerdînahd  VII  n'«st  occupé  cju'à  son- 
Itiger  les  soixSvsLiioes  âe  ses  sujets  :  il  est  assez 
ctrâuge  que  nous  hpuis  donnions  les  airs  de  criti- 
quer l'appareil  Kju'il  met  sur  les  blesjiiùie»  que 
nôusr  ayons  faites>.etqUe.1^s  auteurs  cFu  mal  fté^  \ 
tendent  eii  administrer  k  rerajède. 

Quelle  que  so-it  la  poUtiijque  de  Ferdinand  VII  ^ 
(politique  qu'il  a  cru  devoir  suivre ,  et  qu'il  n'a})-, 
pélrtient  à  personne  de  jugei^),làpaixde  TEspâgLe 
împort^.  à  la-  paix  du  monde.  Si  la  légitimité  étolt 
en  péril  ây4<^là  4^^  P yréhées ,  elle  ser(^it»é^aUment 
menacée  dans  le  reste  de  l'Europe.  La  révolution 
a^  dû,  appr endive  auic  Rois  que  leurs  tr4nes  sont 
solulaires^  Lés  réyolutioiinai^es  s^ entendent  eni 
toiis^pays,^  ils  ont  partout  les  mêmes  intéi^êts  et 
les  .inémes;  doctrines..  Les  hommes  monarchkjùes 
des  diverses  nations,  doivent  imiter  cet  exemple  ; 
ils  dpiyçnt'Se  prêter  un  mutuel  appui.  Il  convient 
surtout  aUx  ^h^étîens  de  soutenir . les  vieux  ckré- 
tiehfi  dé  la  vieille  Espagne.  Que  les  princes >  que 
les  peuples  n'oublient'  jamais  qu^ils  aoiirent  leur 
afTrancIiissemçnt  ajiix  descendans  des  conipagnons 
du  Grand  Capitaine»  L'Espagne  a  été  la- Vendée 
de  r Europe^  elle  a  conservé  la  légitimité  eurO"- 
péenne^  comme. la  Vendée  a  conserve, la  Ugiti- 
mité  irancaisew  II  Caut  que  l'Espagne  réprenne  son 
raiïg)  il  faut  que  son  poids  se  fasse  .«en tir  dans  la 
kalamce  politique^  il  faut  a  cet  efFtit  qqjeile  puisse 
reçonqiierir  ses  colonies- auxquelles  elle  ponri*a 
accorder ,  quand  «il  en  sei^a  têmp6  ^  une  admiûisn 
tration  pl^j^s. conformé  à  rétat  moderoe  de  la  civi- 
lisation. L'^gleterpé  doitfaire  cesser  un  scandale: 
il  n'est  pas  de  sa  justice  et  de:sa  dignité  de  souffrir 
qu'un*pair  de  la  Gi*ander- Bretagne,  devienne  un 
chef  de  forbans.*  S'il  éloît  Vrai  qu'un  hôtel  fût* 
ouvert  à  Londi;eSj-et>qu'.on  enrôle  publiquement 
^oii^  le  ii^vi^e  des  insurgés  espagnols  ^  s'il  étoit 


vrai  que  àenx  millions  en  plècesnle  raivr^^. aient 
été  fra£pés  en  Angrcteire  ^potit  là  rëpukli^tlê  Se 
Buénos-Âyi-esy  laltjuellé  les  aiiroit  Pàtés*  en  pù^é-  " 
trti$^ck  èiro\itin^knA  niàlliêiir.  Là  France  iMhii3iff' 
la'mêi^e.&ttté.roi'S  4^  la  ^nien*e*aihéTÎcàîàèy  tré)iHè'  ' 
amiéës;  (Àé  dé^a^ties  ont  â  peine  «ipié  pbtif  Mfià  ' 
cette  ividlàtidii  du  4roît  îles  nàtfo'nii;  ^uicôÀqûé  ^ 
v^]:i:Qit  aujourd'hui  M  Jnté1^èts  désj^eupteà'dMxl 
déÉ  iprtéréts  'dé  ciAnmercfe';  éerôrtpeu  àe'tkô^. 
AYA  Kjffie  UJé  ykfùéàiit  potii*!risseiit  dà'ns'lès  p'oiïs^*  -' 
pôiÂiru  gue  là  é<^cîété  sdîfc; sj»tt\^  dti  iik\ifrà|î5  !'*  *;^ 
*Âu  Ttstct,  sr'l^Eurdpe  ïiiéc(fnnoissbit  as^z^èà 
pàiitioi(  p^mique  poi^ir  Jtrè  itidiffêircfnte  aux  âeà-  ' 
tiiiées  -ûé  l'Espagne ,  nou^  stâimes  pei'èûidéf  '<{tie*  ^ 
rE^agtolé.^baiidônnéeà  elle-ménie;  pà^viéiidi^t*^ 
entore.  à  se.réti^fijir.  *Là  religion /dans  éëtikyS,  ' 
a  indnîré'cte  qu'elle  poutoît  îa^ré  ptr  êè^  pro)fi^%" 
fo*ôe&i*  C'est  àti-delà^des  Pytëtd^È  ijîié'Pon  à'f rf  ' 
la  lltUé  à  f^xbais  mémoTalJIe  dti*nîo\iâe  cf  abtrëfbis   ' 
et  drf*ntbiîcte  d'anioùrtfhttt  t. l*tïetektfe  cVr^tîrtr*'; * 
posé  sé^  coronÀcsrdéVantitîirflobdfeïà^A^liiCîSÉ* 
etiil  4  pTi-y.gVam  UN^ê^j^tUéillftâ..  '    ^^  ^  ^  ^  ' 
Ub  ttaït  dïétbctff  de  ^oi  îfèfojtirafeurs  mo- ^ 
deitielV.c'i?s.t  rîghoraiice  :1a  tétè  bàtlf«bflt&*  dSf'V 
q[uélques.  idées /pèfi  tiques  ptii^éê$'  à  'dès  "Soîirifes  " 
cofrompue^,  ils  n'ont  jamais  calculé  les  résistances^  ^• 
vkoikUi  ^^ÏTîiYif^étàéB  ;  ni  eontiu;^*  fe'f apj)t)#t*dé^  ^ 
lotA^eiviFèkfiLveciës  liais  politiques.  l>elàléur;p:^d'- *  * 
forid  ètotrnfen^eift  qiiaim  ils*  sont,<)bligeâ  cle  èb&i'^' 
Laftlre  ta  foîTe,4à  joùihpehsdîent  li'aVôî^  â  bpj^î^  "^ 
meir  quei  la^foiblesseV  Lôrsqtfîlî^  «hto^^         éïT' 
Espagne  k  là  striée?  dé  nos  armées,  3«^*y  voâfdîéiit  ^" 
ToirVjçpl'tin  ti'ôupeau  de  mendianTs,  çdndôit  par  * 
dea^ ^jlfétres  IWiâiàtrqueS 3  tU  dfodi'ent  (et  nôVs'îès" 
avons  eittèndus)'  qu'^avéc,  quatre  Wminès  et  'iïn 
.captiral^  ila  ;inettroient  tout  ce  peuple  à  là  ràiàoni    -' 
QuWpenientrils^hàintefialit?*        '  *    ^- 

fi^isied  mal  à  4es  %rUtû$' qaî.h'l 


en t  .fait  que  s» 


t 


'rW% 


rindé^endai^cè.  Bomu^eslibres,  dans,  ç[aellîb  diyt^ 

.  sian  4?  la  police  9erviez-v«us ,  loi'dque  cçs  niotnts , 

^  objels  de  tos  risjêes,  â&  faisoiieilt  tuer  .sur  les  rt;m- 

parfd^es  cilles  pour  }^  liberté  de  leur  paysPl^andfîs 

aue. nos  .soldats  moutoiçulà  i'il^saut)  vou#  assiéffies 

peut-être  phllosophiquemeut  quelques  uliertift*- 

çVesj  :VOu$.  comportiez  les  yases  sftçr&,  afin  de  ^é- 

trpirejfi  superstition  et  rérrèur  j  êt|K>ùrtànt.cès 

.  calices ^^yo'ien);. ^téremplis  d'uasani:  quiclémaxUfe 

grâce  pour  les  Iu>ùaiesxouYei*ts  du  ^aug  des  xnajr^ 

tyrs  !  < 

Non  :  ksfanissesSdcIri^Èesiie'pisévaiidi'piitppiut 
dans  la  patrie  dè^a  Reine  Blaùclie ,  de  la  lu^e  de 
imttte  saint  Rot  l  Les  i^orts  des  cévoluiionBaij*e8 
YÎendRMt'»eJlnrîie^^^||iQ  l«»dei^i^i>bpMi€V/|r4  4« 
la  chrétienté.  L'Espagne  se  sauyerapar  la  force  de 
sa,  loi  ctvilÇi^^par.  «eV  elaèsés  «risfOi^Mi^îqueSy  p»r 
ses  lustitutioBS  muniicipaleSy  et,  surlo^t  par^n 
esprit .^Iifi^if^ux'dni.  la  rend  {>i*opre-'à  t<)utès  l^a 
^libertés  raiso^nnables,  comm^  à  tèifis  l^li/gptïYé^  çt^ 
gldire,  lie  caractère  «spa^pf  eét  À  î&HfaiS  grà^e^ét 
.passipimié;)  il  a  :miel<|ue  chose  de  poin]^ell:i^  et  iCè 

eie  <Àldiâtianisméquire  iôriùà'daiis 


'  •» 


re8i|;pe  ^  oQœme  le  <mi^Stianisme^  qui  le  lônùà  uaifa 
sesietës,  et  Ie.sounii 
Pélfige  est  le  pauvre 


ses  ietës ,  et  le  .soumit  i  ses  sacrifices.  %t  peuple  ât 
^  " "     ^  !  dé  rEvangîie  j  litr^^t  nà  5  11 


demande  j'aumône ,  txAxs  il.  a  ïe  scntiiÀ^itit'.dë  |ki 
.  ha^te  brifgine y  lisait  qùll  é&t  rimim)hl^' li^riYiir 
d*ixn  tpyaume  impérissable:! De  là  sa  juste  pëtfij 
et  sa  patience  jamais  lasséç.  Ûû^li^oitÀ  uu^ri&Oll^ 
nier  espagnol  que  sfis  compatriotes  ue  sfe'jcpélivtè^ 
i'oient  point  deé  Français,  a  Nous'  avons  ^ji  >  "^'é^ 
»  ppnailTÎl  froidement^  huit  cents  a^ns  4  chis;^ 
»  tels  jVIaures,*)»  Que  pé  péut-0|i  pa»  îahre  *aYèb*4i 
pareils. hommès^avec^esfaomW^qui  se  cotti])téti!t 
individu ell^n^ent  pour  tièd^^et  qui  ne  s$  ile^X'diil^t 
>^ivans  c(ue  dans  la  société  dont  us'font  partie  ?  Un 


farèQ  iastinct  de- durée  fit  toute  Ja  puissasce  de 
ôuiè;  la  Ville  Eternelle  «emble  avoir  léaué  soii 
ét^r^ité  el  sa  grandeur  à  rîJlusti'e  colonie  romaine 
.  irai  donViaTrajah  à  la  .terre, 

*  Nous  traversâmes  l'Espagne  en  ïSo^  ;jg1Î<?  étbît 
sourdement  agitée.  Nous  èûnics  lieu  de  rem^r^uer 
ce  que  peut  un  favori  de  la  fortune  pour  la  deslruç- 


retrouva  sa  vertu.  Le  voyageur  n  ira  plus  aujo-Ur- 
dTiui  admirer  rhéroïs me  et  la  fidélité  sur  les  ruiner 
ue  Sàgonte:  îl  lui  suffira  de  s'arrêter  à  Saragbsse, 


'•î'f...  ■ 


'    A'M.    I>É1MTEUR  DU  CONSERVATES*;   ^    :   \ 

•   »4    s  •  •     •  ■  -  ,        ■       ■  V    '         r-   .._. 

,»?        .  ,  (Sitr/^  4$6^jîtoi»r<A?i8i9^  i8aa. .  r.- 

J'ai  gardp,  Mbi^sieur,  lin  V^\i;%  Çilençe  aveic  /ê 
Conservateur  :  voils  m'en  faites  un  tort  j  l'excus^ 

.^n5erQitfi^cUe,;çftaisjVMiaç  radieux  le  r^pfirer  (j^ue 

;ie  justifier.      .  V  ^  '.      .    ^     "^    .:.;,;    :  ;.  -  ^ 

Xong-teJcptp5  absent  de  cette  pol)le  carrière,  fat 

, Besoin ,  ppur  m'y  diriger,  ^^  yecomiottre  la  borpe 
^'où  i'étbis  P(irti.  J*ii\vite  dp];iç  quiçonîjiie  voudra 

^prendre  la  peine  ^e  me  lire ,  à  se,  rappeler  un  article 
Sur  la,  situation  de  là .  Frfincç  en .  ï  8 1 R ,  .1819  et 
i8ao,  qui  fut  iiipéré  dains  les  IX*  et  X*  Livr|iispn« 

jde  cei  o^uvrage.  Quelques  nipts  la. rappelleront  à 
ceux  qui  n'aiment  p.a§  à  reFire  Thi^^îr^'?  ancienne, 
J'écrivais  alors  dans  J'intérét  du,  ministre  (jç 
noie  sers  de  cç  mot  inoiiifs  complique  que  celui  de 
ministère,  et  Œui  peii^t^ussi  bien  r^i^îté  des  pou- 


lîftur  Se  pM5*pétUer  âYeé  eHerC'étôît'aVa;it'la'i6in^ 

:/ii^qiti  giippriihalëriihiislèrè  de  Ja  police.  tJn  aa 

a  passé  depuis.  Peut-on  bàt|r 'aùfOurdMiùi  su;r  la* 

HÎeiïïÉe.hy  pélbèse  ?  Il  è^t  permis  d'en  douter^  .. 

Je  dtsois  au  mois  dç  iiovembi'e  1 8iB  (Jue ,  dans 

^.laifçesWoii  dé  18^6-1817,  les  eifôrïs'  du  'ministre 

aT oient  poiii*  ht  ^rfeiiiièîe  foi9".éjîgé  lés  indépeç- 

dnïMS  êà  puissan ce  5  -que ,  d ans  cei le  dé  '  1 8  i  7- 1 8  ï  8 , 

.'sestraiiMiux;  potir  arrêter  leur  essbl'  n'^avoîentpas 

..  eaipéciié  cette  puissartce  de  s^accfroître  j  qu'alors 

^*iL  aima- mieux  fâife  de^'cfonoês^ions  aux'dem6* 

C3rates  pour  acheter  leur  silence  qu'aux  royâlistfes 

.  pour  acquérir  leur  àp<p>ui',  ef  qu  ainsi ,  suivant 

.  toujours  la  m^êfili»  toïtte^  «il  agît  démOcrafiqué- 

:  ment  en  1817  par  crainte  dejroyalistef^  et  deiiiô' 

.  Gratiq:ueix].^it    en    1818    pat  crainte   des   démO'- 

-craies-.  .  »  •.   .  ■  *   ■      ..»    ■•■ 

Qu'i}  me  soît  permis  en  passant  d'observer  que 
c^te  ligne  uniforme,  suivie  *  par  le  ministre, 
auoique  dans  des  motifs  différens,  semble  deyofr 
1  absoudre  du  systém<i  de  balahèe  -^u'en  lui  a 
jpeut-étre'trbplong-l^psréjfra'ché/  '• 

En  effet,  où  la  balance  s'e«?t'-el}e  hiontrée  daWs 
les  trt>is>  années  qui  viennent  de  s'éeeuler?  Si  on 
a  voit  fait  eu  nottibi^e  ég^kl  4es  préfets /des  em- 
ployée,^es"  juges,  des  ordo^tianoes  ta»t  royaiifkess 
<£ue  démocrates  ;' si  le  sy sienne?  électoral  avoit  ttt^ 
m^vké.én  nombre  égal  Lès  sbittiens  et  l^s  eUni^mi^ 
du  trA^e^  si  enfiii  6»  eùt^ï^ii 'aU%mei<  èlitre  eux  le 
tii'ômphe,  la  défait!.',  Taudateet  le  décduvâge*. 
toent,  c'est  alor»  qii'oii  p©urrtôit  gémii*  ou  sourire 
à  voir  gouvei«ner.  te  Fraiice  par  »ne  impartiale 
comjjensation  entre  le  bien  et  le  mal  ;  rtms  noua 
n'avons  vu  aucune  dd  ces  aboies.  11  y  a  ^us  :  peut- 
être  âi'-je  été  injuste  .moi-ixft^e  esiiui  inipiitan^ 
la  crainte  des  démocrates.:  Ou  ne  craint  que  le 
plus  foitt  9  çt ,  quand  on  don  ne  -  au  >plus\  foible  ^ 
c'est  ué  féntiiuent  plus  «Ittvé  qui  nous  guideir  Let 


démocrates  HoiÈui niSs  e^  liiJp'^ÊÊtMkmtM^è^ 
..U^tig^vamn'M,  pu. «Cre  f«'mi0;4»wpre^ j^U^ 

,,  c&t)ix^et  de  préféve^ofv;  .  *».        i  ..:  »  •  |,   .*./.    fi 
Je  di^^.  »UMiloî«  de  jkpyetfiikr^  ièi9: jl81J0 

.  Cfttraitteir  tu»  démcH^aleii  ^  Uw  frelMir^iiMMl» 

.  »  iS^âw  gualir^p^e,cmqWièime  4  rmwwifcKéjcM» 

le  4q^^^.4^  b^utelttltç^t^am  rirufiTAllaBi  M 

*f^??^»fPt,  4aiif -Us  c0irypJtiiéf»Mdii:tpasii,riÉ^ 


y  $i  «Ile  a-coiaquûi  leur  fi^pel.^  AImu^I^: 
{»<e^iiche«A]it.de  ««h  dèT>êl€i|i|Méi;y  les*  UbiénvK^ 
Ù5  :  iii^ép^dai^ /' ]perfectK)iifié«.- «^ 
Pf»t^r^TOiil  «^  compJbétéB  eii  jaeobii^^ 
.^t4,«^Ft;i4|uM  les  erimes  jMmt»eneo«e.lo9br4» 
^HS.j>W^^>  4eiftii^  ^Jiiiqieiibieft.iOQtr4  imiiàe  ^M 
les  emporteront  au-deU  de  lear  but^  çt  .ib,^^ 

sB^Wi^YilQftt.lKopîlard  (ja'oàon^  ^tsouver^iiçè  iêo«|-  .^^ 
^iuîUe^^iroj|d^»  oq:  p^f .  ^pi»ttiK«^ 

A   -W«W#ii^^s  te  <|iii  s V«t  pa«sé  depuis  cet  jécrtt;^  t     . 
La  session,  de  khiQ  »'a  ^as  été  féconde  im  ioia^    . 
il  ^«t^vrajr|vmai5<^  ^i-.rjnitulive  royale  la  oonienà 
^»4^fB9^rat$%  il#  <«t  e3ôer<>e  en;  reraiseker  «w 

iWM^U^f  4«àî»  vxien  ii«u>trftvevsé  iei:i¥  ii^toevèeo^ 
J2l»s  iMMniaeffr'dpnt  Je^^i  avbit  ordonnéJariiépves^ 
^ri^mrm^^^mjb'Hiajmé^  de  cetlej^flétiiâsure  ara-Âolkvier^' 
4](e9i^4i  éfth^  fWwof ,  Potir  uu^  ou-  deif x  Mût  fin  . 
kH|{^Oet>iaaiiiqn^i  ils  .onjt  j0«  cent  pla^^r'mâW 
Iwfov^j  di^  vio«iiçna«x  y  ceat  lil)«U^ii^  etJUmit  ^ 
|t^l  A'^mpiiPe  ifiij4en£,  livre  ava^t  peu  la-  légû|a«i 

kumtej^fAuBire^,  t   ;>.".?  >  )  ■  f .-  ?;      .«  '.j'..  ••>.•.••  • .. 

.  ï  JkiWi^TieiîLs  que ,  leur  s^udacià  iotUmidanâ  quel^ 
4ju^  Ubi^*ai»icai»o^ins:>€ion«éqii^9Ba^  inéé^ 

(^e«dj|h»ltfKii^^^^4^  cfmsolettcé  deeqùek  il  sufi-î 


Vhk  Wimêbk  Aal  .ftai^ft  ters  le  ée^tre ,  que  n^i: 
*lbi1iiftEw'lMiiiW^iiè'p«rfte  dn  centre  s'êélt' éteiiaye 
'*v«H4à  ffi^e.Mats  «^Im^t^^  eei  éyolûtiôM 
"".  U^yA  f  elles  sont  le  iraft  inutQe ,  notis  na tm^el , 
^ ll'iùie  pro^î^ssioti  4e  mal  <^ù  <m' voit  décroître )e 
*ne^l^e  âf^ mesure  qn^angnièB^  Paudace,  et  l'ac-^, * 
"  ërtUs^lment  dé  rnne  ^^ompenaer  le  ^défrcit  de 
>rtfiàtt^.  T^t Wtnt  iionnéte  et  ^mpé^  i^î  s'prréla 
^[llitedi>nie'vdrfûte?:twv«igàpt.  T  ^tra  erfità- 
Vtf^W,  qnî  rèduîâ  qrtiand  on  le  voulut  Vîcîeuit,  et 
'tét'etftraVratBiàx  rfui  reculera  qvand'on  lé  voudra 


*i^u*«le  depnssôît.  leur  taux  de  viçe  ou  dé  démepce^, 
^  éBufondrè  sojiis  tiaberi^icrr,c  daiis' imé  ^}nt]^ 
Mnifè^rÉiè\  'ioM-prëts  cepetid^nt  à^  se  rasseoir  dans 


anpènmripea  iiï<mârchi^ue^.  ' 

^"^^  0ÛÏ  âtfft  si*  avant*  peu  nous'  ne  verrons  *MM.  (^e 
C;  i*dc  CStV.ret'àutreS  assis  aii  Cfiitr.e.^  ét'îp  centré 
assfi  1^ lés'niftiès  delà  droite?  Qut  sait ^Ma  plui 
^ttjfè  tWnHfie  de  lia  révajlte  ne  sic^^elra  t>aJ5  un  jour  * 


OU'îSe  vinnni  plbs  alors  la  vërilé  àisjfut$r  contre 
Féhretir;*  lii^is  Tenfèrur  çonti*^  fe'vîee  et  ie  vicip 
èèiftt^^le   irfme;  iVveni^'n'çirt  que  l'édho  dri 
.  ^s$^|\i^Àisîe  p^'ès^^^  il  faut  avoi^ 

fd  lat'f  éVÔHlnon  saps  y  rëj&escntè^  soi-même  ppur 
liifesft^iît  sktiis  préveîitîon  ce^e  route  dîij^flfnte  upi 
mîiè'ài^  lï  prohi&c  éïTèir  aux  déi^iws  fotfàiV 


fl.".  l,-       ".♦ï 


'  x.r_  •  I  •■  , 


'  Trop  peu  "de^e&s  auf  piud'bui  oïit  Msi^té^b'Qrs  <4^ 
Veiiian.ce  à  ceiétaanaat&peîçtacle.  Ilsnf^  peuT^fit 
se  représenlier  embrigmul  futi^ l'hoiiliéle  Iiomaie 
qui  v<>u8  parie  d^ps  un  saloa,  <|iii  vomi^^'Oit  dâ^a 
,  J'^  sien,  rboiiinie  .riche,,  poli/  bleu ,>  pé,  nourri 
.  d'id^^s  géufireu3i^,.4iuoique^aré^»/ Hélas!  çe^ 
,  bien  p^u  connoîlre  les  abimes  tLs  l'ambition ,'  ceux 
de  rexemj^le  9  de  la  haine  ^  souvent  de  la  peur^ 
toujours  de  la  vauiié  blessée.  J'en 'appelle- à  vous 
..tous  qui  avez  vu  les  jours  de- 895  rappel et-^,vO us 
Barrèrç  pi  tant  d'autres  ;  vous- les  viles  ornésf  de 
.fortupe,  dç  rang,  d'urbilhilé,  nj^prechaftl^  ne- 
, prévojan^t,  etpeut-ètrci,dç.bo.nne foi,/quç  lerègue 
.deiajuslice  et  le  siècle  de^s  vertus.  II si  eussent 
, frémi  d'herrcur  si  *uue  ^vîsîoti  anticipée  fût  vèftttf 
.  alors,  leur  présenter  leur  image  en  bonnet  Touge, 
ÇQ  carmagnole  9  s^  b&igu^Ut  daus^ie  sang  de^  leurji 
.anciens  convives^  et  iraî^cint  a  récha%ud  I#\RqÎ 
.qui  les  avoit  appelés  au  soutien  de-  sau  troue.  ;    .^ 
.   C'est  prévoir  de  loin^  diraT-t-on.  Qui,  certes; 
deux  and  sont  un  long  terme ^aux  fOurs  où  nous 
.vivons.  Mais  si  les  élection^  de  ï-8ig  ont  sibieij 
réalisé  nos  craintes  ,   qu'elles   npus  ont  donné, 
iroxr  plus  seulement  des  homm^  des  cent^jour» 
(leur5   tiires  ue   sont  pliisi   en   questions   et  ils 
tout  aujourd'hui  la  base  ua.tm'clle  deja  Chambre), 
mais  ceux  d'entre  ces  hommes  qui  ae^ont  iilustrét 
par  une  défection  plus>hardie ,  parundévau^meni^ 
plus,  servile  à  la  victoire,  et  une,  ifl.j.ure  pjlns.  vio-? 
fente  à  l'infortune  5  si  elles  ont  dôntxë*  ie  hideu^ 
spectacle  d'un  pi  être~r.ëgicîde ,  r^ijcide  pat'chpix  iç 
$ans  pi^ur  et  depuis  sans  remords ,  appelé  à  fairtr 
des  lois  avec  son  Roi  ;'si  ce  dernier  degré  d'np-. 
probre,  au  lieii  d'être  vomi  p«î^  un  soulèvement 
unanime ,  est  devenu  le'point  d'un<5  discussion  ré-» 
gulière,  l'objet  d'une  majorité  douteuse,  et  qu'on, 
n'ait  pu  exclure  cet  homme  que  par  une  transacn 
tit)n  tacite  avec  toutes  les  consciences,  transactioii 


-p^h^^lr^u^u«e  4;C0^]^^ûr  etpjl^S:£Uiiïg^rç]Bs<î  peut"» 
,  ^Xre  qii'ui}^  défaite  j.^i  toiuUs^p^ç  choses s§  sont  Tites 
.t;a.^^S|g,.4iuje  dpit nÔBLS/prpijieltie  ♦.Sî^.?  ijiie 
.  ^^^^Cps-aoïtf  lui  ,cU;iBaiid<er?  ....'. 

j  C'est  up  y^$l^,  çlï^Qip  à  esplojr^v.  iBoruofi^rnou^ 
j^ujçuxd'htiiàytietvr^un  fo^px  ,-;     ^        i 

^ , ,  j'accar4i^>'%i  voIon.lîi^E&ij^e  U  faction  démoei*a<T 
tiqju^e  fe^^a;pc^^*d«  cfao^e  dai^is.  ]a  Ch^ml^Vis/  -Le^s 
jp^pis  cwse^  qu*efi;f8i9^  riuiftki.liv>  r^yalf  j-uno 
ODdfQrilé  balancée  ^ur  |ej5.  choses  V^in^p^,  eostmirfs 
/^jx les ç]iio^ë$  coupables,  laiFéduirapeutfétreà  ém^, 
.pêcher  les  choses b^oanes.  Mais  ejl^n'eprsera  peuU 
jËit^*e  ^e  plus  dffiigeiieijsej^  car,  qu'en  arrîvejia-Wl  ? 
Qurj^^m^geriEi  sur  çe^  çeuYJXs  l|[g«|les,  tandis  que 
sa  véritable  action  sera  di^s  ses  çeuvi'es  secrète*» 
(Içdijs  4^cré»E6^;  seulement  par  opposition  à  légales, 
;car,^certef,.la  notoViété  ;ne>reur  manquera  pas;) 
Et.  ^n'iiidpjDrte,  en;€JÏet,  ce  qu'eUe  fait  dans  jit 
ÇhambÂ:e>  qqii  n'est  que  la  mon^r^  de  s.a  fabrique  J 
Il  s'agit  de.jce  qu'elle  Qpére  daps  la  Ji  an  ce  >  qui 
est  sop.  yé^^îtàble  ateljer.  Bientôt  la  .^première  ne 
jieji'aj  pour  ellç  qn'uii  v^in  appareil ,  coi^nîe  en  1 79%. 
ïf  législature  ;  mise  hors;  de  caus^ ,  n'^tojt  |^u«i 
i]jLL'U];ie  paio4ie politlque.dôntl^  ^f^t^urs  jouoient 
àille^U's  leur  véritable  drame. 

i     4        '  _0     -  ,    A  f  *.-        '       .    .  .■•'•.I 

^  .  La,  qUiestiqn.,;est  dom:}  hors;  de  la  Chambre ,  eti^- 
quand. pn- veut  prévoir  ce  que  les.dé^ocjcates  fç* 
ront  en  1 8ap ,  ^  ce  n'est  p|is  dans  UP^:  séii^t  ;  ç*est  en 
jra^icç  qu'il  faiit. regarder,^  ^  ;: 

.  A)r,  îîs  P;pt  f^it,.et.oJ)leiiu  en  .18193  pins,,  pQUi^ 
^insi  d^pp.,  que  jious  n'avions  osé  le  prédi|«  $  •  iU 
fcropt  donc  au  iaoJns  avitaiit  en  1820,  Je  ne  ré-f 
I^éterai  pas  à  çe.suje|;  ce  que  j'écrivis  il  y  a  qiiinze 
^lois.    Ils  le  feront......  a  moins  qu'un  ministre 

<X)nverlij  au  qu'un  ministre  nouveau  n'entre  de 
lionne. foi  dans  les  co^diLio:|a^  de  1^  monarchie. 
Qu'il  paroisse,  ce  yjiruni^uem  ,  qu'il  ait  seulement 
feA»Pftf«%5^  <|e  ^a,.cqpsçi^j^çç :e,t  de  la.yplo»léj  %% 


^T<^t  ce  géant  cbffc^^é^  âe  lâ;<ïéjàdçrirtiê  / 'qtt€ 


-totnlle  ^tir  lé  Jirli^uii^  en  iébéuyainte  ani  énUns 
*qm  ne  runtjpscr  vu  en  Vië/ëiitesl&'il'àtL'foé^-cm^ 
dhtbre;  tnt  ftlr^ldùé  alâs^JDÎblagé  ijie  crî»,  dévpH 
Xotiifti^9,*4è'i>ftiii^Uet^et  dé  joùi'Â&âx ! ^yous  arex 
yu  à  la^fkÀt^sniàgorje  un.  pôiÀt  itûpëfèéj^jfîble 
-croître,  *g*litï4ir,  s'avfofccr,  deVépîr' fin  ârpècîie 
ImmeÉâe;  etâ!(iiyàrottre;Tet  ^st  rAilii^iiu  ITEnc-it- 
Uà&  <{ue  le  Ihlàistre  /est  fa^t.  PoUi'  le' dètrflii^  , 
^jtt^faàt-tïP^S^fflfer'déiàus.  v      , 

)Oa  >séôËbIe ,  <  en:  "bà^Iaîit  âiâà}  /dt»e  déa  ^hôaea 
(HMilgéA /tant  la  jflnpàvt'Sëa  yèlâc  "«iont'liii^ëai 
€epéndatit  108  é^ùi^k»  ^so^t  'Hicèykié$.éa  jbetip 
{xUfe^ii<5e  \ie  M^éUi*8  féûtH  iâna  éflFBii -diha^qii 
àb^etfxm  tiiattoélle.  NbW 'vîmes  Hier  lèdr  icnl^ft 
tt^hk^e  ^^bw  ^uotià{Jarte,  'ïtiér  lèiir  >élé  'ârHent 
pdlir  ^és^tirbbns ,  kjdàMy'MBipé  Tilbàiiença  ^"ai 

fiâitiaife  cd^pu*atëut'^  i}s*|^o'd%ùot^ntt<^ùrs'acii*^ 
finies  Wbx  !foydMê.8.  ]^bh^  VÏtiifs  Wéxi  lettr  t^Hptit 
profonde  devant  ^ae  'phVaîlè  ëûiaîiêe  'àa  %ri^è« 
Mais  ce  sont  •ici  dèfe  ^rêuSTes  \ràb  Vikies^  :  ,tkfer- 
chfèifs-Wà  «aè  épôcfti^e'plÀs^dlffix^IIe  Va  ùn"e'ého&^ 

eux  co^spiroit  uià  jibuble  *e1tt  Waaéié'j/énQiwe 

d^jà  «ÂilaVé  ttfe  fe  ■rtVoitttiôid.  Pkrjàns- 


car  avec 
iWfe  ;ou 
Ad^â  SU  tôiotft  l^^^l;  et  8ttj^]|^6a6nB  dan^  î^é  noâ^* 

djémkflëns  ààjdtafd'hù!  ^  pô^iàùt  6tt  Âb\Uënànttk 
OWàtViiiiàè.  a 

Ltlli«h6  ^MiBItiit  sths  r^iiâbaièeÀ.  UUë  ^èniralè 
it^iltiéttrdé  fH^èyéti  eï  tS&pli^thiï  sL  rUSne.  Çèa 
]«yè)llëiii^  le^^itetifè  étaient  dBsëiia^^ia  ^àrSè  lioen- 
die,  î*A  pefcfAé  fcfi8A«,  è«ii  Si*in^è  etf  *évoitè. 


une ^armée .  to^tge^ise,  pnpfip^.i-,. Hi^e  ppm^l^p^! . , 

DOit.  II  ne  rèstoitau  Roi  de.^qqte^  f^ra^ïçi^^^gil^^  .^ 

enyitnoir.l^  ^euil,  /   ;      .      •.         ,  •• 

Certes  ^<fééott)Vimftcircp]M^f»c^  ptH,  ;^ 

fai^  cônvra/rWaii  prîj;,^«^f^  ,noMf  fte.vey^j^,.. 

que jeinx de^f^os,^  .    ,  ,  ,        ; 

Cep*ndaï^t  J^s  puisses  pçatftie^atjyAls  &oiiént^<^i .," 

m^juâ^j  et  çes.hoiçm«^.{iéroïgtt«s ».aoçt,ia  >?«-,; 

raojre  est  sacrée  partout  fion  dfàt&  le'ciîaaip  <l£ leur.. . , . 

gl^,  pouy^ient  soujêmr,  Iç  Hpn^r^^X^^  W..;>. 

mourir  poui^Iui.  i         •  .       v 

Oepindatf  t^  la  .garde  çç»  y  aie  .Jixi^ifx^}^  çn  '  sçc|;ç$^-^ , 

CiepcnçTant  trois  bu  qyilre  bVt^iJloiji^.^^^  T. 

naHo^ale  offraient  un^.Çdéljté  f p^^ftuycf  .  ;  ^ 

L  etoit  assez  ^uj  f^uyejr  |||  ,Fi»nçiç  :^fî  nç  f#ilp^t , 
«jpe  irouloîr,  s  en  «er.vir.     , 

»  lechiileay:  j^espèrç.<£u^^^^  ,,, 

»  a  cheval.  ».  Et  ^i,  çb  fp*iî>J^  Hpi^^s*  «u»  qi^ovm,  ..,. 
an  fteuCenant  lài^b^e  fû^t  xno^t^  à  çbpvaj^,  çf  [our.  ^ , 

disposer  ses  troupe ,  garantir  le  châteai4*/I'|^]}.  ^^P:  •  »  r. 
de  maritt'^  et  âLtlaq^aei:^|La  2içii;fle,se^li^'fSf^  ^ejçi^ff  ./^ 


quand  elte^iM:  chaudement  J^qttr;^Hf W :  A^^^  <=^';  *. 
auxiliaire /plus  fort  OT  «ympp,  qp  eût  di^Q^*;, ,. 
i assemblée^  ferméles jacobins, cas^Jïfj;ç«imuttf^    ^^ 


? 

>- 


iB«i^ie«  àec(totis,.dësarttié  lâ  koùt^éome;  hrisê  f- 
.  le»  presser  J  saisi  ^et  cHâtiè  feé  couj^abies.  Toutes  *  ^ 
c^  clioses,  <?ifficîles  en  trô^ro6î«^.étç!ieiit  aiiéei^  / 
en  vmgt-cpiat>*e  heures.  Un  jJux'  I trî  eût  tivré  Plàris  :  ' 
Xe.^priileuf^  lui  eût  donné  la  France^  .  '    '  . 

Voilà  ce  dti'uti  seul  homme  e|it  fait  Je  1,6  Août/'  ,' 
Dix  Hiillê  soldats  5uffisoiènt.:Quê  faudioîtrîf  dôfec  '^ 
âufourd'liui?  Rien  qu€  Vouloir. 


g 

Qu'e  setoit-ce  éi  ^- dçpùis  trois  ans,  voUs  vous  étii^ar'   ' 
iait  son   propre,  auxiliaire,    si:  y6ua.  Vd.i|$    èfie;^-  -t* 
ftchanibé  à  Ijei  mttêr^.  à  le  gi'ossir*,  à  lui  créer,  une'  , 
force  imaginaire 9  et  %  coufij.er  votive  coypà  cfévatii  *  ^ 
scrn  ambre!  Certes,  illkutle  diVè"attt;mîtïr^tir€;<|ui^À'*    ' 
défie  ainsi  die  ïa  fdr.c!e  du  ti'^hie,'il  IVtirà  p^rèuyéè^^    • 
immetue;  il  eu  aura  fait  un  acte  prëdigieuk,,''èft/    ' 
JpftTfffMnt  à  reicrèei'  des^  jacôbitis  en  Francé',*]èt 'à! 
y  faire  d'eux  une  puissahxre.  Cett<5  puissàiïéé^^eét  ^'  l 
que  vapèiif  ;  maïs  si  Vè  trôtiê  veut  péril'  sbùs  elïé'V 
il  le  peut;  l.^i  seul  est  assez  fort.poiir  l^Jîci avoir ,,.    ^ 
et  la  nloSî^chiç  né  mourra  que  par  Un  itlîcïde.  /       "^ 
Que  fera-^t-on  pour  prévenir, ce  dafager?'  ' 
Si  les  choses  et  les.  nommes  restetit  ce  quiîs 
scxnl;,  là  réponse  est  facile  :  Xc  nwins  {juonpvuyrcu 
On  voit  les  dangers  à  ttavérs  des  brouillards  :  on  . 
ne  Veut  pas  périr  ^  oii  ne  veut  pas  guérir,  on  veut 
languir;  c'est. un  moyen  terme  en1|*e  être  tue  par  ; 
ceuxcjtt-on  àîoie  et  craint,  ou  sauvéparcouxqu'mi     .  ' 
hait  ël  redouté/  .        "     •    •  * 

A-  Dieu  ne  plaise  cependant  qtré  je  dem.indè  ici     • 
des. paiftis  extraordinaires ,  dès  coups  d'Eiàt  !  C!es 
homméis  en  valent-ils  la  facoii!  La  Charte ,  l'ordre  ; 
actuel,  et  rie  là  Volonté ^  suffisent  pour  tout  cou-   '  l 
dui.re  5  mais  c'est  que  tout  moyen  est  fort  dans. des 
mains  fortes,;  c'e^t  qu'il  ne  s'àigit  plus  ici  des  choses> 
«ftais^es  ho-mm^s.         ;  >  .. 


Ainsi,  en  supposant ]qù*ôn  médite  ae,s  lois  poiii*'    ^ 
arMter  le  t'arremtquirro us  emporte j  etf  supposant    '" 
méflïé  ces'  lois  êxcèircntés,  nous  le^  approuvons  " 
d'avance  saûs  dônté^  in  a  is"  une  scîvère  expérience    ' 
noùVapp!^edclr[tL'il;fa«t' faire  pins  eiycore  que  dès»  , 
lois,  (ja'il  faùtfaircf  des  hbînmcs:,  et  que  leslo'is.^  ' 
fusiènl-éll<as;îes  Tablée- de  Moi  Se;  >  seront  vainesiou 
fun4?stes  si  oti  les  confié  àBaaL 

Une  de  ces  I oîs  /l a  premîète ,  pe;;it-êttie  la  sejïle , 
estU  loi  des  éje citons.  Nous  eil  dirons  ici  quelque 
chose,  non  sur  La  loi  en  elle-même,  niais  sur  le  / 
butqtt*on  s  y  propose ,  et  le  succès  qu'on  en  obtien-* 
dra;  Un  retard  de  huit  j-ours,  dans  .rinsertton;. 
de  'cet  arlicte.^  reiidra.  peut-être. ces  réflexions  . 
tardives.  '       /• 

Vttel  est'lc'  but  probable  qîi'oTt  s^propose.daits    . 
nnft loi  d'électîoné?  Est-ce  un  but  fondamental  i, 
conunê  dHn^stituer  rarîslocratîe  du  second  ordre ,.. 
qui  rfést  dans  ta  monarcbie  qu'une  dérapera  tic 
relative,  et  de  confier  à  la.Tl?mte  propriété* le  tiers 
de  légl^^tiondont  les-  deux  autres  tiers  appar- 
tiennent au:  Rqi"ct  à  la  pairie?  Est-ce"  de  remonter; 
aux  principes,  pour  coim>os.©r  un  parle rnent  ca- 
pable de  servira  là  fois  a  appui  et  de  barnèré  au-  ' 
trône  ?•  .         '        '.  '  ' 

U -n'est  giiçre  d usage ,  de* nos  jôm's,  dé  planter 
ainïjPj'arVre  avant  d'en  cueillir  les  fr«îls.  On  peut 
donc  présumer  que  Iç  but  de  la' loi  d'ilection^ 
sera 'Ui-eins  de  produire  une  CUaibbrè.qui  sou- 
tienne l'Etî^^t,  qu'une  Chambré  qui  soutienne  le 
ministre^  qne  Chambre  qui  ne  soît,  ni  oeil e  de 
i8i5-,  OUI  la  force  des  royalistes  rempêçlioit  de 
trou+éï»:  'u.n  appui  *dans  la  .dënïotiràiie ,  jiî  celle  de 
1820',  QÙ.  la  force  des  démocrates  leur  iait  dédai- 
gner-la  livrée  mmistéfiellej  mais  une  Chambre 
mixte,  comme  cetle  de  1817;  oijf  les.  royàliistes , 
trop  peu  forts  pour  emporter  Isi  balance,  rétoient  : 
seulement  assca  peur  mettre  le  ccbtre  dans  .le$  , 


■  -.^p. 


l>ras  du  ntinistrè/^/et  la  j|aûUi«jL'se»î^i«af^v'^i^ 
«lors  4'apôcée  4.e  sa  gloire.pnr  .'^pit  4oac,jppiw|ç^_ 
qu!îl  veut  reiiQrcer  dç  rçip^ontcr^  i^^V^.  rfÇ^l^'WWt.  ^ 
jutou'à  cette'  moyenne  régiôa;4ç  ^ôiy,  «4  «^«J-!^ 
Yetairado  jde  ses  voyages^  çt  le  beau  îcléaJ^iJL^  sa  ,;, 
potîtiijue  ^  .cette  belle  cégîoô-j,  oi  les.  j^^ii/rs;  «p, ,  ; 
passoient  en  escàrmoiiobes^.  en  tourapH A  *^f??^  <^ 
courtçises  /ea  jeux  grmxiastîqaas.^  iiobîès^^ntf is  i^ 
no<feiis*exe]reîcès  ou  ik  -victoire  ^t  sans  fF^Hx;e|  |^  .; 
dé^îtksai^  danger j  don  t  Iç  i^çùyf  niei^t  p^r^^iie^u..^ 
Tart,  r^)(hre^se.ét  les  vicissitudes  exercent  ime  âme.^ 
fictive'*  et  lui  pecsundent  cnie;  L'arènç   esifi  .^^ .  ' 
Batâillo^  i  atpUtç^^un  :g(énei;al  ^  et  «es  jMdmet  «zie    ' 
victoîîê.  ^ 

PXkui»pai;LViâti]r.  à.  r^ «susciter  cette  çlûfn^irf  fyl^Of 
rite,  ion-, voudra  donc  des  rpjalîstes  un  pei^;p}iM[iL 
tnaU  pa$,  trop^  et  des. démocrates  i^n.  peti«|i|pi|i||;|(;  ^^ 
mâisS  pa«.  trop  peu^afin  queles  deu^^ei^j^rémiiésl. 
tiennent  jiiéu  dfe  centre ,  en.  «^  iSçnpaii^fat  ^fViif ..; 
l'autre  i  que  Ja  révolte  réduise  1^  Ud^ité  è^ft^il^iirr. . 
stve^  et  que,la  édéljté.pUe  la.  rëvblte  ^res^^v^gitc . 
lylle  ensila  nuance  qu^(|n  veut  atteûidre*  11  iii^JO«s   (. 
la  fa,ui  précise  ^  tant  délicate  foît-çllçj^^  nQiijSf-i>i. • 
Ibut  station naii*e^  tant  Mit  -nlë  fugitive.  A  0es^:./ 
,conditÎ9ti«.y  le  ministre  y\%m.  jusqu  à^ce^  que*l§  «M>*  '., 
narchte  p^sse.  Quel  dommage  que>MAri viaux;  il'Af t  -j  ; 
pas  fécu  dans' nette  .siècle!  Le  pau^vre  homme  j^^.%i.:.v 
iait  que  des  plans  de  xoioiédie  ^itfei'oitàuj'ou^dft^ 
des  plaps  de  législation.  ..:/.;. a.  ^^. 

MTms  guoi^l  tout.e^t>i  étroiVde  nos  }oujriÎ4jOÙ,<)M  .-'^ 
est  descendu  dés  tigres»  aux  serpens^  où[.osl  a  ||i^;^*.; 
toutes  les  grandeurs  du  crii^ie,  et  où  On;n;ê  yei^^  ,  ., 
pas  recourir  aux  grandeurs  de  la  ycrt4;j.toufj|$.t^._, 
si  étrpit,  que  je  ne  m'étonnerois-p^que  ce^  je^çpc ,,., 
de  coulisse  ne  fussent  jugés  an  loin  cagibinais9]|s  \ 
d'Eta-V»  et^qtt^o^yélevftt  a^mrè^  de RiclUii 
qui  est  encoireliien  loinde  IVWârin.      .  ,    .     ^,. 

Ce  Mazarin  ^  di3ons4e  en  passant  >  aùrolt  ptrdu    * 


(  273  ) 

cent  fois  laFrajace,  s'il  eût  tenu  la  talance  entrb- 
un  parti  qui  votilôît  la  détruire,  et  un  parti  qivî 
youîoitlasauver  :  mais  il  la  tenoit  entve  des  grands 
seigTieUrs.,  gens '^ul.  avôieat  intérêt  à  pi*endrc 
l'Etat  ,'non*à  lé  perdre ,  à  gouveriicr  le  Roi ,  non 
j»  le  âétr6aei\  Lé  peuple  étoît  une' arme  .et  nph 
une  puissatïce  ;  il  travailloitpour  ses  maîtrjes,  non 
pour  lui.  Des  conspirateurs. ou  des  nîajs  f^nt  élér- 
nellement.aufourdhui  cette  confusion  d.e l'oppo- 
sition à  \j^  révolte.  Il  faut  donc  réduire  enôOTC  que; 
î 


à  ceux  qui  veulent  le  changer ,  ils  nCvSont  point  ur 
jparti  dans  VËtâti  mais  nors  de  l'Etat.  Leur  no rii 
est  tdnspîràtîon,  fa'ction,  révolte.. Pîei'soripe^  €« 
;^ ngle terre,  ti'tonore  les  ra(ïîca,uic  du  nom'd'op- 
posMîon^  ,       ;  '  :    *.  .    *' 

7,Sjfjj.pposonstaute£oisqu/e  le  ministre  v'euille  une 
joîlbdnne'daris  le  sens  absolu  t  Une  loi  tr.ui  ne  ra»- 
TOènt^a^  patlëûifient  que  desincére^  amis  du  trône, 
comment  la' voudra-t-il  ?  né  sera-ce  pas  touipûrs 
daris  le  tfogilié'fbndahiental  qu'une  îoi  s,uï>§xste  et 
se  perpétue  ^  .par  cela  seul  qu'elle  fîst  écrite  «t  Jûi- 


qu  airtsi ,  pdux*  prelidre  un.ex.ei\ipl^  dal^s  lacliose 
même  \  une  loi  qui  aura  pour  .but  ue  conlier  la 


«,M.r.w    ^^«..v,     ....|,  H,^...v ..»  y     .«.         .7 ^     .7      .  -^-^^-^Y — 7         ^.'T 

assein!6Iéci  électorâJes.j  qu*el(e  li'â  pas  besoin  d^ 


assnrCnClâ  tr«nsmi5^oFcr,.etc.  5  q^u éfle  u  a'pas.  |>c- 
toxik  tïe  fois  qui ,'  paf  hïui*  tendaï"ïèé  religieuse  e^ 
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(  «74  ) 
tBOimtchique  ^ .  f  ecomposeot ,  pour  einsi  dire  ^^  If 
^4o\  même  sur  lequel  on  veut  oAtir,  soi  de  priDr 
«mes  sans  lequel,  dtisstez -vous  «difier  les  plus 
aornicables  iusUtutionS  y  elles  crouleront  comme 
croulèrent  dans  le  dix-huitième  siècle  tes  Kelles 
institution  de  la  France ,  quand  ce  siècle  fenr 
«ut  fait  ùh.sol  qui  ne  pou  voit  nliis  los  porter? 
Une  loi  d'Etat  u'est  rien  isolée  :  le  légis]»jleiQ*^  en 
la  méditant^  s'aperçoit  d«  proolie  ea.  proche  qu  ri* 
£iat  lui  faire  sa  famille  et  S«  ^uéalogie  >  si.  m^ 
ne  sont  faites  d'ava&ee  ^  et  quand  il  I^  a  c^ooi^^ 
donné  les  institutions,;  il  s^i^rçOtt  qm'^  a  a  vij^ 
Épiïl  encore^  s'il  ne  xoordoujpn^  %  ceil^-ci  lés 
principes  qui  sont  la  hase  éesWfSj  mai^cl^lnr 
verse  et "pénihle  q«i  gravit,  ^reflfets  «un;  caitscs^ 
au  lieu  de  desc^dre  des  ctu*^  aux  effets ,  maté 
ique  la  société  doit  accepter  iCMjui  peine  de  moit, 
quand  l'autre  lui  est  reMsit«*  î^j: 

Ainsi  une  loi  d'^epfÎQW  >  -^oniie. dana^.^O^ 
principe ,  exiger,  pour l'èlv*  aluni  detna.ses  eflMs, 
que  toutes  ces  choses  la  m|^cèdent ,  ou  quft^oiite» 
ces  choses  la  suivent.  Eue  vent  plw  eniKMre^  #Ue 
veut  que  des  hommes  aÎMlognes  à  oe^  c^hoses  les 
exécutent. 

Voilà  certes  beaucoup  de  difficultés.  Q  en  exista 
cependant  une  autre  *enç<Mre  f  car  ce  n'^^  paa.tcmt 
qu'une  loi  soit  bonne,  niédiocne  ou  mauvaise-: 
avant  tout  il  faut  qu'elle  aoit  loi ,  ce^'-à-dire 
quMle  ait  la  moitié  des  suffrages  plus  un,  lœ  qni 
suffit  aujourd'hui  pour  exprimer  le  vœu   d'i^^ 


X'fliQL  passé ,  la  majorité  pour  le  chanjgementde 
la  loi  étoit  grande  et  uniforme  dans  les  deux 
4(^bamhres  ,  dans  le  conseil ,  dans  le  ministère  ; 
-taxais  le  ministre  fngea  sa  Ici  bonne  ^  il  la  défçn- 
dit  seill  contre  tous,  divisa  une  Chambre,  tierça 
i^autre/ brisa  le  ministère,  et  Fé|K)ndit  de  tout. 

Cette  annéaia'i9iaj«HDit4  devint  douteuseL, -et  le 


«àhlii^fé^fUgeâ  âft  loi  mAii'vai^ei  II  étbit  tsùti;^  à'^^ 
flliùia^  ée  soilt  perdus  defwiis  eu  liésHa^ioiiâ^.  et  U 
Ml  plus  taré  encore»  L'éyéttemettt  est  devenu  don* 
Hfut;  le  succès  mèine  peut'éti:e  Une  dé&tt^ir  -    .. 

Comment  éût-oa  érité  «es  obstaelés?       . 

£n  GBssant  de  peser  delt.  boue  c^ttta^  de  Vo^ 
dans  une  ]>ai«ii<îe  à  htus:  ^fmés  y  en  pi^natit^  ttt» 
ievée^  line  *vbie  filsindhe  et  mo&ftreki^e:^  en  fai^ 
^nA  ^ûivi?e  kr  dîi»60irfs  du  Rm  d'une  «diireçtioEi» 
Inblogue  dans  les  aâ(Eiire5  >  dains  lesradminîjstraHC 
lions  y  daiis  les  ordonnance  ;  en  montrant  Glai^ 
l^ement  à  tous  où  le  mitiistre  ya  ot  qu'il  j  ira.f  eii 
'ftyant  dWatice  mài^i  les  changemens  de.iKaùîère  à* 
lès  présenter  aux  Chambres  d'és  leur  ottTerturav 
Une  grande  fraftchi^  ^  séuteitue  d'une  ferme  aa^ 
auranoe>  eût  .ènchatné  les  créature >  groaai.le^ 
ands  c^  entratiié  les  douteux ,  /car  peUvoniia  eo^ 
France  ne  résisté  à  kt  mtgie  de  la  volonté*  Qvte 
^uaiit  aux  déniodraces  >  <^ii  sait  depuis- l^ng^ temps* 
eotïitne  on  les 'subjugue,')  comme  on  les  gagne  ^  ou 
«omme  dn  s'en  j>asse.  I^ourquoi  sontrilsrsortis  des 
êib'èbres  otà  le  discours  d'oUrertui»^  les  ayoit  tnf 
t<«nûM»r  Tan  passé  ?  L'explication  en  est  facile» 
On  leur  avoit  promis  des  rigueurs  >  et  ik  n'ont 
nçu  qné  des  grâees'  :  VEtst  de  voit  les  chârtier^  ou 
tenra-tivré  l'Ëtat.  Il  eût  fallu  être  bien  acharné  à 
trembler  pour  ne  pas  se  tassurer  sur  de  pareils 
gages'i  qu  est-nl  arrivé  ?  le  siéme  tjuos  ego  a  été 
prononcé  cette  tnnée,  mais  le  même  effroi  nel'ji 
pas  8U4ki  %  ont'^tls  eu  tort  ?  U  est  permis  d'en  ddU)^ 
ter^  puisque  depuis  «leux  mois  la  seconde  munaci^ 
n  été  exécutée  précisément  comme  la  première  y 
les  preuves  en  sont  trop  publiques  pour  qu'il  soit 
besoin  de  les  rapporter.  Mais  que  lùt-il  arrivé  si  * 
«m  ministre  de  bonne  foi  e^IrU^vaillé  d'avance  à 
Suivre  les  intentions  du  discours  royal  ^  et  le  ien* 
demain- à  les  exécuter?  Qu'en  dépit  de  toutes  détf 
'«rreiùre >  d'une  année  |)>ea^u^ et  w-mal  empiré.^ 

18. 
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y  eût  rn  Ivcis  jour»  aprt^s  une  majorîtc  réelle  ,'Iib* 

ïiolabfe  el'diîcîtlée  j  qu'il  eût  pu  par  co]isé<|iient' 
farii'c  une  Iioi^iie  lot,  et  que  nul  obstacle  ne  l'eût 
i'orcé  dh  la  modifier. 

Eli  liicn*,*  ce  qu'il  n'a  pas  fait,  aujourd'hui  en- 
core lin'  ministre  peut  1»  faire  ,   et  bous  ne  vous 
deJrrandons  pas  un  profond  politique,  un  fin  né^ 
^éclateur,  lo a Is  seulement  un  bom'me  qui  ait  i/ir 
fjùiï  sens,  de  ta  conscience  et  dû  la  volonté.  Car,  il 
faut  Je  répéter?  toute  la  question  est  aujourd'hui 
dànjilrs  Iiommii^fif  :  qtiedis-je?dans  un  Iiomme,  un' 
.reu/hoinrub  fAîtiout  danslès  temps  diffrcilcs.  Il  est 
des  époques  de  calme  et  d'ordW  général  où  TEtat 
\it  de  ^^h  pjîneipés  et  de  ses  însti(utions  :  alors  ce 
sGrnt  Ic^  choses  qui  font  les.  hommes,  c'est  le  hou 
temps  des  Etats,  car  elles  sont  plus  vieilles  et  plus 
«ôlïàes  qu'eux:  Mais  il  est  des  temps  d'oraçe  et  de 
désordre  où  nulle   loi  ,    nulle  institution  ,  rtiil» 
principe»  ne   rogniant ,   it  faut  que  lès   homtncs 
régnent  à  leur  place.  Alors  ce  sont  eux  qui  font 
les  cl/oses  :  temps  deplorab[:6s  et  dîtGciles  à  passeï  > 
liisqu'.-!  ce  qu'il  s'en  trouve  Un  qui  veuille  bien 
{ibdiqicr  pour  remettre  le  sceptre  aux  mains  de^ 
insliiutions.  .  .  . 

i  J'ai  voulu  jeter  un  premier  coup  d'opîl  sur  ce 
q'nc  pro^luîroît  l'année  1820',  si  la  direction  deir 
Bflaii'es  restoit  ee  qu'elfe  est  aujourd'hui  :  telleesÉ 
la'preinière  mesure  importante'  qui .  l'occupera  ^; 

la  seconde mais  (yn  ne  peut  encore  assurer 

qu'il  y  en  ait  rtiie  seconde.  Je  reviendrai  peut-être 
plus  tard  sur  ce  premier  aperçu.  %   .    .    . 

A.  DE  Frenilly.    ' 


•'   Fdrîs ,.  le  3.  févri^rviSao.     •    . 

'  On  avoît  annoncé  d^}nè  manière  presque  posi** 
tîve  que  iVnfantexfteiit'de  Ist  -nouvelle  loi  sur  ies^ 


. (  *77  ) 
q^€^{JQps.^gaBl€:rOii;  |q3  premiers  iôurs  cje  février* 
Déjà  mcirte  les  écrivains  libéraux  qui,  jusqii'à  ce 
moineRt,  a  voient  fait  cntenâr^e  des  crts  de  rage, 
serabioieut  adopter  une  autre  tactique,  et  offrir 
au  luiuLstre  (les  négociations  daUs  lesquelles ,  au 
niovcH  de  quelqu;e;s  nw)tJi  :d'explicatibii,  la  que- 
rella auroit  |iu  3'ôpai.ser^.  Le  miiitslère  paroît  rc- 
t'OUibé  dâu§\  »ses  perpétuelles  hésitations,  .  soit 
qu'une  ind.^sposiliou  r^IIe  aitpaEalysé^esmoyens, 
*oit  qu'il  recuie  dçva:nt  It^s  eia))arrats  d'une  posî-' 
lion  que  la  duplicité  a  rendue  si  fausse  et- si  péril- 
leuse >  et  que  la  franchise  auroit.pu  rendre  Uonio-» 
ijablé  et  facile*  Voilà  JaJPrance  encore  livrjéc  aux 
î.acertitudesquiJaiQur mentent  depuis  deux  mois; 
voilà  que  se3.d<^$tînées' dépendent  de  nouveau  de, 
la  santé  ou  du  caprice  et  des  iri^csolutions  d*uri 
miq^stre. 

.  ît^ri  a Itendjfint  que  l 'examen  du  Budget  ait  fait. 
cestiQrr inaction  oiX  l'on  retcnoît  les  députés,  la 
Ch(^axb/*e  Ja  de  loin  à  loin  de«  séances  ou  des  pé- 
titions aussi  scandaleuses  .  qu'insensées-  donnent 
MMu  à  d'étraoges  discussions.  Si  qivJ que  clioseï 
pouvoit étonner  de  la  part  de  certains  orateurs, 
ce  sei*ait  rempressenguent  avec  lequel  ils' saisissent 
tous  le^  prétextes  pour,  accuser  les  royalistes  d<^ 
(aitjs  l.es  plus,  opposés  à  leurs  prînciut*s,  lé  plu* 
constaoïDieut  démentis  par  ieur  conduite.  £coù- 
tez  fces  tribune  qui  liàttènl: 'sans  cessé*  le' peuple  j 
ils  vous  diront  que  ces  blasplièmes  contre  la 
royauté  sont  la  suite  d'un  pUn  cohtré-révolutîon- 
naire.  Un  audacieux  ou  un  foùparle-t  ildé  la  r/e^- 
titutioH  du  JRoi  de.  France?  ce  sont  Ifs  royalist€î& 
qui  se  coalisent  pour,  jeter  du  ridicule  et  de 
l'çdieux  sur  le  droit saci^é  de  péti lion.  Mais  qui 
donc  a  proxoquié  ces  pétitions  où  qutdques  fac- 
tieux se-  constituent.. SI  insoleinmeut  les  organes 
du  vœu  uotional?  Dans  quelle  opinion  voit-éu 
^m  cesse  étabUi:  le  dogme  de  la  souveraineté  dît 


(«2«> 

freuplé^  ei  des  écriVams  domaeif &  nk  ptirtMe^noiv 
de  la  natft)n? 

'  Siediil  bien  à  eeux^ui  exhoménl  etnoM  Fa»t«tt> 
les  œuvres  les  plus  démagogiques  »  de  iioufiiripéter 
qu'eux  seuls  sont  attaches  au  Aei  et  à  lat^harte ,  éit' 
que  ce«x  qui  défendent  la  Charte  ea  sovt  les  vérî^ 
tables  eHuemw?  Ils  osit  beau  aire  fLes^ faits  que- 
ks  toyalistes  raeontent  sont  fauXf  lèi  prinetpe^^ 
(fuits  proffsserU  sont  absurdes-,  tes  moyens  qn^it^ 
emploient  sont  infâmes^  nmks  leuF  deiKandereiw 
qui  d^e'ux  ou  des  royalistes  répand "Hcbaque  jôur/les 
poisons  de  la  calomnie f  qui*  d  eux  ou  des  ^o^altstes^ 
attaque  sans  cesse  toutes  leâ  baises  de  ta  tocîété> 
qui  a'e&x  Ou  des  voyalistes  outi^e  la  religtoii.;'ta 
morale  et  les  instilutioiKS  de  la  mofiarckie? 

>]SagtEiéi*e  ils  se  plaignoient  de  ce  <]^e  toutes  lés- 
places  étoient  encore  daus  les  mains  des  bomaetés- 
jié  i8i5;  et  la  Kste  des  destitutions  opérées  de^vîa 
l'ordonnance  du  5  septembre^  répond  aases  à-Ma* 
déclamations  mensOQgèree.  Au joard'buî  o'oat  %Àe 
fiiction  qui,  selon  eux,  marche  à I^^  eonquélie^^dai» 
placer  fi}^  n  y  en  a  pas  asseÉ^ponr  lea  libëa^aa^s^  ila 
ne.  ^étdent^  il»'  ne  réclament  q^ie  les  pritat^î]^.. 
Laissez  triompher  leurs  principes;  acco»dt^4eilP- 
Ift  souveraineté  du  peuple^  et  bietitât-iU  ne  souf-« 
friront  en  France  y  ni  Charte  royale ,  ni  royalîbtes^ 
ni  jRoL  -  .         r 

Sans  doute  parmi  les  écrivains  donÉ  ces  méntfea; 
hommes  préconisent  les'docirines ,  îl  en  test  qiM , 
cherchant  à  dissiper  le»  défiances  qu'on  a  iiispiilêea 
aux  amis  des  Bourbons,  annoncent  la.  résoloti^x» 
formelle  de  ne  participer  à  aiacun  gouvei*neDaefit 
émané  d'une  autre  souree.  Ceux-ci  so«t  de  infuse 
£oi^  iLOUs  aim^na  aie  croîire'^  mai$  ceùx^uLpadtanti 
comme  eux,  peneent^-ils  avec  la  même  siiioéi^iîé? 
0n  se  rappelle  oette^éànce  de  F  Assemblée' légwi». 
ktive,  où  Tabbé  Lamourette  essaya  derécoipduQR 
lea  deux  paxli^,  où  les  députés.  s'emù^t^ssàKItmH, 


(  m  ) 

•QX'«€riff  4^  ^^efeMoil  à  bas  la  r^itèlUfUê!  c^ 

Louis  XVI  vînt  Icux  témoigner  toml;>ien  il  étoiit 

foucbé  de.  et  mouvement  qui   promettait  tant 

^'«ccor<F  entre  tous  les^  |>ouyorr«.  Cétoif  au  mois 

^  jufll«t  1793;  troîs  «émames  après,  le  canon  4u. 

^o  août  foudroyât  |e  diateau  oès  TuileErfes. 

'    Ce  n'e«t  jmis  par  d^  vaines  protestations  (ni^ 

^naus  pouvons,  être  rassurés ,.  lorsque  les  idées  ie$ 

-plua  sul^versîves  de  Tardre  social  sont  mises  au, 

jour  y  coff^iaentées^  exal  tées  dans  une  £(^ttle  d^écrits^ 

séditieux^  lor^u'on  ne  cesse  de  nous  parier  de 

Félîgriiilité  .des  Rois  de  la  première  et  de. la  se— 

àcsltiae.iace^  l(tt-5qu^avec  une  affectation ;,  qui  n'est 

>as  saiiff  motif;  on  nous  citç  les  conversatipns  e€* 

e^   sentences  du  prisonnier  de  Sainte- Hélène  j, 

lorsqu'on  décrit  avec  complaisance  ses  opératibn&^ 

molaires  de  i8i5^  lorsi^ue,  à  propos  de^  négo« 

cîiitions  de  l'année  précédente  »  on  imprime  des^^ 

.Jkitres  qui  reposent  sur  de's  faits  controuvés,  et 

auxquelles  on  ne  saurait  supposer  aucun  but  lé>* 

gttîme^  Jorsqï^oîir  jette  dans  le  publip  des  corres«- 

.pondants  apocryplieâ  ou   à.e&  documens  ]UstOf> 

laqués,  afin  d'avoir  une  occasioi^r  dé  repipduire 

des  noms  qu^on  ne  veut  pas  laisser  publier^  lo^s-» 

qu'on  étale  avec  impunité  ou  qu'on  distinbue  avec 

mystère  les  images  a  une  famille  déchue  >  et  q^i  ^ 

fait  tout  le  mal  de  la  France;  lorsque^,  en  haine 

We  la  religion  et  de  ses  ministres  les  novateurs 

vont  chercher  des  argum^s  contre  (rlle  dàQS  les' 

écrits^de  je  ne  sais  quels  prêtres  italiens;,  et  que  5 

sous. l'empire  d'une  Charte  qui  déclare  que  le  culte. 

CAtholicfue  est  la  j!eligLon.^de.rEtat^  oa  se  permet- 

<l*annoiicer  un  ouvrage  sous  le  titre  scandaleux  d^ 

Tiax^s  des  parties^  casueites  de  là  houtique  du 

/.  OppQsens  à  ces  eiinemis  de  toute  crojance  l'opi— 
^  Àion  d'un  protestant  ^  grand,  homme  d'Etat^  du., 
eélèbre  âvuJte  : .  . 


(    280   ) 

((\iié  peuple  «Dglfrîs,    dît-îl',  nf^  rjEgarcle  pa« 
»  rdtabliss^jBLent  de  son  Eglise  comnie  une  chose 
»  seulement  convenable,  maïs  comme  essentielle. 
^  à  l'Etat  ^  non  pas  comme  une  chose  hétérog-ène 
»  et  séparable,  non  pas  comme   quelque  chos^ 
1^'  d^ajoulé  pour  un  simple  aprangëinent,  comme 
»  quelque  chose  qu'il  puisse  prendre  ou  laisser, . 
î)  suivant  que  cela  convient  aux.idées  du  moment  ; 
»   il  regarde  son  établissement  religieux  comme  . 
»  le  fondement  de  sa  constitution  ,  avec  laquelle 
»  et  avec  chaque  partie  de  laquelle  il  maintient 
»  une  union  indissoluble.  LXglise  et  PÉtat  sont 
»  des -idées  inséparables  dans  son  esprit.;  et  fl  y  a  . 
»  bien  peu  d'exemples  où  Ton  fasse  biention  de 
))  l'un  sans  faire  mention  de  raùttè. 

».Kous  n'avons  pas,  dit-îl  ailleurs,  relégué  la 
»  religion  dans  d'obscures  municipalités,  oU  dan$ 
j)  dé  pauvres  villages.  Non  j  nbus  voulons  la  vÂîr 
»  élever  à  la  cour  et  au  Parlement  son  front  mllre  ; 
5)  nous  voulons  rencontrer  son  alliance  à  chaque 
>)  pas  dans  le  cours  de  la  vie,  et  qu'elle  s  unisse  i 
»  toutes  les  classes^dé  la  société.  La  natîo^  anglaise 
>)  montrera  à  tous  les  fiers  potenlals  de  ce  monde 
»  et  à  leurs  vei-beux  sophistes  quVue  nation 
.))  libre ,  généreuse  et  sa  vante,  honore  les  premiers, 
»  m^agistràts  de  son  Eglise  5  qu'elle  ne  permettra 
»  jamais  à  rinsolence  des  richesses  ou  des  titres, 
»  ou  à  celle  de  toute  autre  espèce  de  pré:tentîons,, 
j)  de  regarder,  avec  mépris  ce  qtie  nous  consîdé- 
))  rons  avec  vénération.  Parmi  nous,  on  voit  sans 
5)  peine  et  sans  envié  un  archevêque  avoir  le  pas 
»  sur  un  duc ,  uti  évêque  de  Durliam  ou  un  év.êque 
»  de  Winchester  jouir  de  dix  mille  livres  sterling, 
»  par  an  5  et  l'on  ne  conçoit  pas  pourquoi  Ton 
»  trouverbit  que  cette  somme  seroit  plus  déplacée  , 
))-  dans  leurs  mains  que  ne  le  seroit ,  dans  celles 
»  d'un  comte  ou  d*un  gentilhomme,  le  produit 
)>  d'une  fortune  semblait e.  >)       * 


(*8'  )  . 

,  «"A  Jiro'pôs  des  pêrsoBiircs  qui  Voient  avec  un  œil 
jaloux  ces. distinc tiens  y  ces  honneùfts  ef  ces  reve- 
-nus/Burke  ajoute;. 

i  a  On  reconnoît  ces  hommrs  à  1ciit>  ton  :  lonr 
;»  langage  les  traliit  ;  c'est  un  patois. de  fraud^N,  un 
.)!  accent  et  un.  jargon  d'hvpocrUic*  Pourroît-on 
'^  penser  antrenicnt,  quand  on  voit  ci^s-  parleun» 
»  ►affecter  de.  reporter  l'état  du  clergé  k  oet'tepau- 
»  vreté  évangélîque  du  premier  âge,  qui  ,  dans 
î»  la  téàlîté^  doit  éprduverun  très-grand  change- 
»  menf ,  puisque  les  mœui'S  ,  puisque  la  manière 
' »  de  vivre  ,puisqu  enfin  ton  trensemLl  e  des  -cliosea 
*)»  de  ce  monde  a  subi  une  révolution  totale?  iS'^U5 
-»  regarderons  alors  ces  messieurs  comme  d'aussi 
-v  honnêtes,  enthousiastes,  que  .nous  les  croyons' 
»  aujourd'hui  de  bons  fourbes  et  de  bons  trom-^ 
•)>  lueurs, -lorsque  nous  les  verrons  . remettre  eiâ 
•»  communauté  leurs  propres  fortunes ,  et -sou* 
)»  mettre  leurs  personnos:  à  cette  discipline  au^ 
»  tèro  de  la  pnmitive  Eglise^  m  :  .      .      .    .  /  » 

Il  nous  semble  que  y^  dans  ses-  Réileidon!?  sur  la 
Ilévolution  de  France^  Edmond  Bùrke  a  i^pondu 
d'aVance  aux  déclamations  démos  écrivainis  anti» 
relfgieux. 

-    C'est  parce  que  la  religion  est  le  plus  Jcrme  sou* 
tien  du  trône  légitime  qu'ils  se  déchaînent  contre ** 
elle 'avec  un  acharnement  si  opiniâtre» 

Si  Ton  pouvoit  encore  révoquer  «n  cloute  les 
vnes  flccjrètes  ,que  dis-je?  les-projels  avouésdeces 

{prétendus  lilitéraux,  il  sufHroit  de  jeter  les  yeuxsur 
es  pag^s  inciendiaii^s;  oà,  apros  avoir  prévenu 
les  royali«4;es  qu'ils,  vont  leur  l'aire  jeter  1<5S  hauts 
cris,  il3  avancent  que  la  Charte  constitutionnelle 
donnée  aux  Français  par  le  Roi ,  fui  de  sa  pari 

eutôt  une  restitution  qu'une  r-econnoissance  •  qu«f 
pouvoir  absolu  y  dont  nos  Roi^  jouissoient  en 
17.89,  étoit  une  usurpation  réelle  sur  le  peuple; 
que  le  droit  divin,  par  exemple ,  eu  vertu  duquel 
ilsjjrétèndoient  régner  feur  la  France  ,  est  la  plus 


(   ^3   > 

rffdîente  je» ditimèves ^  pàttm'fl'eit 'côtMfaqrt  4"'^^ 
dans  les  premiers  lemp»  de  {a  monarchie ,:  ïacoii^ 
roune  de  France  étoit  élective  ;  «ira  le»  Etalai' 
Généraux  créoienl  etdéposoient  lesRois;  qu'^en^itm 
mot  ils  partageoic  ntaTéc  la  Roi  la  seaveranieiéc; 
que,  dans  la  C&arle^le  pouvoir  ^est  faitla  pant 

Îu'il  a  Tonki,  et  q«e  la  nation  n>'a  j>as  Tédamé  le- 
roit  incontestable  qu'elle  avait  d;iii4ei*ii«eiiîr  mv 
contrat.  ^ .  ' 

Quel  Fran^ifl^^  Vfl  est  iFérilebfemenrt  dtgtie .  de 
ce  nom,  ne  seroit  pas  révolté  à  la  lecture  de  ces 
maximes  séditieuses?  !Nou«  savions  bien^.qne  dés 
4  8i6  y  des  présidens  de  collèges  éleciorauis  noiOr* 
jnés  par  le  Aoi,  osèrent  proiérer  de  pareils  bJi^s^ 
ipbèmes  dans  des  entretiens  particuliers  ^  il  en  .eat 
anéme  que  cette  doctrine  subversive  n'a  pas  ena»- 

ticbés  dWri^er  à  la  première  dignité  de  l'Etat^ 
es-factieux  ont.ietéle  nuisquef  ils  dévoilenjte^itaif- 
joémea  la  conspination  :.  c'est  à  la  reyatntéwlfégiMiilie 
qu'ils  en  veulent  ;  c'ast  elle  qu'ils  menacent;  c'eÉt 
contre  elle  qu'ils,  dirigent  leurs*  macbinatioQs  m 
kurs  complots.  Quoi!  lorsqu'ils  élour dirent  la 
.maîesté  royale  de  leursi respects  mensongers  et  <|i 
leurs  fallacieux  éloges  \  lorsqu'ils  proclament  len 
afiaaur  pour  cel^é  Obarte,  émanation  de  1»  {é|^î* 
*  t imité  ^  lorsqujls  articulent  les  mots  d'honneuar  ol 
de  loi  jurée,  c-'ést  dans  ce  moment  qu'ils  ressna- 
citeiat tous  les  sophismesde  ^usurpation !  La  con- 
tagion des  principes  :désorganisateurs  gagne  et 
corrompt  tous  leséiats  et  tousses  âges  j  de  jeunres 
étttdians  osent  faire  la  leçon  au  Sou^ram;  des 
publicistes  imberbes  érigent  en;dix>it  larésistaijfCtt 
et  l'insu^^rrectiop  ,:et  quelques  millîersdesignàtHrjès^. 
mendiées  ou  surprises  en  faveur  d'une  l(û  déplo^ 
rable,  sont  données  QO:mme  resepression  d.u^  v<]»?p 
^e  vifitgt-huit  miliions  de  Français  ;  on  arguoieiite 
du  silence*  de  cett^  presque  univ:ersalité  ^L^con^ne 
s'il  n'étoit  pas ,  au  contraire ,.  une  preuve  de  sou- 
mitôion  aux  lois  y  de  respect  gour.  lea  ppoive^s^^qur 


'  lin  eaevmt  iâr^^^BiM^f»  acrr  jexo:  dç^^To]  atton-^ 
sftires  ^  ,e'^$t  '31«V4)J36  isee^niiB  i'illuftion  d«  leur» 
Tame«  ^théories*;.  d*^«3yjBxr«ec0iué  le  joug  de  l'errent, 
de  «e  laÎ9se)^  écihiiir#r  pai?  leii«K^R^»ii);  de,ia  raî^OA 
•t  -de  l^câcpéneiicer  Ob  .dicoit  nue  la  révoIutiji»li 
«6t  ea«!iaei^eiiieB  du  D«xUfi^^iiiii«^i^  descendu 
daiirS  s«s  al»lii&es  aa  ne  doit  pfua  ««saj^r  d'ea  ao^-* 
tir,  et  ^{tte:,  ai^r  la  poitaipzl  j>  lïottdiiuyt  >  4Na  Ut  «aâsî 
i^tte  înseripti^a  tèKribJie  s        !.;,,- 

^  Si  jâjtLais  oet.  endoi^^ftcii^nt  ^  <|ui  Batt  &e  Yw^ 
gdei} ,  fat  ^o<£UèflimeÀt  •C0ixd>attu  /  c'est  par  ttn 
ëe  uosplua  célfèkre»  «ratçiiî«  c&rétîens ,  M.  J  «Waé 
fruyssMioiïa:  Oa  *aft  ^vêxî  iju^l  sticjcès  11  appl%u« 
Kî^^rincipes  religîetrx.  à'U  p©l:ît|que ,  et  cionxme 

ili<ijp»^ttie  «m?  la  mm^Ie^e  rfcTangi;le  les  %asea  de 

^st»uîesles  imtitutio»s  <jtti  ctmtribtiei])!  au  toBheiir 
4Nî  la  société:  Lar^diet-clï!?  déla^érilë  a  été  Tobjet 

•de  SB  ptemiève  couféreii^e  d«*  cette  auuée.  Il  a  su 
fairc*^  dUï  siècle  "de  Loôis  XIV,  un  tableau  «u- 

'IsUme ,  Qià  y  retraçant  tcwites  les  illiistrations  de  ce 

^ll^u  règne  j,  îi  n'a  pas  oubH;é  l'aisile  consacré  à  la 
tmleur  indigente,  cet h6tel  des  Invalidés^  monu- 

'  scient  dont  .l'antiquité  n'çrffroit  point  de  modèle , 
i^sôfiiim^^ï  le  plus  popu1a.riyB  qu'art  pu  fonder  .la 
Hoittnllbence  d^un  gvaad  Boi.   «  Je  me  félicite , 

./»  a^«t-il  dit,  d^avoit  irttuvé  }*ôcca8Îon  dfe  venger 
«  un  siicle'^i  indigutement  outragé,  et  qui  sera 
*¥  l'éternel  honneur  de'ma  patrie;' et  au  murmure 
^  d'approbation  que  j^^i^i  cru  entendre  dans  cette 
D'assemblée,.  ']t  vois;  MessieiD's,  que  vols  cû^iXxs 
^»  sont  fe'aniîais  conime  le  lidi^n.'  )>  -  '  « 
?.  Gui:,  sans  dtMite ,  tout  est  franrai^  datf^  ces  dîis- 
tOnrs  vnspii^s  par  ui^  énerçîe.si*riÊ)igife'use;  tout 
est  français  dan^  ces  missions  apostoliques  y  surte^ 

ÎtielJes  on  essaie  en  vain  '  dîe  verser.  Je  ridicule  et 
'a^i^iria^baioe  des  passions**.  Si  les  misi^ionnaireik 


\ 


ùiîfioitnt  moins  .de  bien  ;  s'îl^ ne  ji^^^^^^^it  pa^  1^ 
concorde^  la  soumission  au^:  lais ^  le  ^jevmieïneiA 
pour  le  Pripcc  et  pour  sa  aynaslie,  la  pratique  de 
|qut<;s  les  yfertus;  $i  des  succès  nambrenx^  incoh-< 
Vîstables,  n'étaient;  ^juis  la  récompense  du  zèle  qui 
bes  anime  ^  On  ne  les  itccahleroit  pM  de  tant  d'ou^, 
tarages  et  de<ialjL>mni€s^  on  n'attaqueroit' pas  les 
bonorablcs'dé][).utés  qui  les.  défendent.  QuWri-^ 
vera-Ml  en  dernier  ré&ultat?  I^'iniquité  se  sera 
inezi^ti  a  elle.-tnénie  ^la  vérité  triomphera .  comme 
la  religion^  et  cet  hommage  rendu.au  culte  ca-» 
tbolique^  jusque ^.dans  la  constitution^  dç&. Cprt^ , 
resjtei'apoiiv,  prouver,  à  .quel  point  ççux  qui  .fei?^ 

tment  ae  radmirêr .  sont  aussi  diflan^ateurs  par 
eurs  éloges  que  par  leurs  injures, 
.    Us  s'étonnent  après  cela  de  ce  qu*onles  r^arde. 
çpmme  des  artisans  de  tro.uble  etderévqlutii^nf  ? 
Èïf  J789,  disent-ils  3,  nous  ^demandions  des  ij^ti-i 
tutions  nouvelles  ,  et  Ton  nous  traitoit  de  réya-»^ 
Iv^tionnaires  ^  en  .1820,  nous  défendons  les.  insti-r» 
tutions  établies .  et  Ton  nous  traite  encore  de  ré- , 
volulionnaires  ;  pourquoi  non,,^ilalpi  des  élec? 
tîons  que  vous  protégez  avec  tant  de  cbaleniv  eoui . 
^uit  la  France  à  de  nouveaux  boule versemcns  ?  siiç 
maintien^de  cette  loi  doit  amener  le  renversement 
d^  la  Chai'tè  elle-même  ?  '?  ..     :: 

'  Veut-c^n  encore  une  démonstration  de^et  esprit 
d.inconséquénce  ,et  de  vertige  qui  ss^isit  jusqu'aux 
membres  dç  la  CUambre  des  Députas  ?  elle  npu^  • 
est  offerte  par  les  j.ournaux.  JI.  RegnaudLascpurs, 
Âepuiéet  préfet  tout  à  la  fois.,  se  sert  de  l'organe 
de  son  fils  pour  faire  savoir  par  le.  journal  de 
jKimes .,  à  ses  concitoyens  du  dcgarlement  du 
Gard,  que  ^  dans  la  séance  du..i,5  janvier,  il  |t 
yoté^  avealc  côté  gauche^  contre  Tordre  du  jpury 
et  qu'il  votera  toujours  cpAtre  toute  mesure  (/u^ 

f^ortei^oit  atteinte  aux  institutions  nationales.  Au 
îcu  de  remarquer  que  celte  jîrofessJpn  de  foi  eût 
été  plus  convenablement  placée  dans  la  boucUe 
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An  député  que  dans  celte  de  son  fils,  îl  eût, été'V 
te  semble',  plus  sage'  de  le  renvoyer  à  sa  cons^ 
-cîence.  Nous  nous  permettrons  line  simple  ques- 
tion :  quel  iT'âiitenient  le  thîhistèré  eût-^il  réservé 
à  uîî  préfet"  député",  votant  avec  le  côté  droit  ^  qui 
élit  adressé  aux  jouFhaùx  une  réclamation  clé  cç« 

«Y   -      ....      ■  ■    -  r  .  . 

genre  f  .      ■  • 

Au  reste,  lorsquelès  mêmes  écrivains  annoncent 
que  M.  de  Câzés  a  Cômmunîqué'son  projet  sur  Irt 
loi  des  élécliorts  aux  membres  dû  càté  droit,  Wi 
eh  imposent  aii  public  ,•  e^t  nous  nc' craîgrious 
point  de  leur  donner  un  démen( î T 

11  est  «n  démenti  plus  sévère  encore  qu'ils  re- 
cevf^nt  de  la  nation  française  tout  entière:  cette 
nation  ,  distinguée  datis  tous  les  temps  par -son 
respect  pour  la  vieillesse  et  pour  Wnfortupe  ,  ré- 
prouvera leurs  Sarcasmes.  ' 

H  est,  -en  effet,  sî'géncreux  et  de  sî  bon  goât> 
de  ftîi'e  des<»ricaturés  stir  dé«  cheveux  bliancs,  çl 
d'trisùltër,  pfer  de  fades  plaisanteries,  au  matheuf 
qn^iari  iiè'véut  ni  réparer  ni  coùsoler  !  Mais  ceS 
vieillards'^  doiit  Vous  nbiis  tracez  une  peinttire.sî 
imlécénte,  ont  été  Ibnjg^-temps  rhonneur'de.là 
magistrature';  c4êê  guerrîe'rïs  èïit  aussi,  vciié  Jeuv 
«àng  pour  lelloî  et  pour  Iti  pairie  ,  et  quand  vbus 
tournez  en*  dériis^ion  le^'  vétemfifts  qu'ils  portent 
aujoard'bui ,  cô^mfue.iis  les  poVIofient  à' la 'bataille 
de  ftosback  y  vous  voiis  àécusèz  voils^mênié^s  d*iv-i 
révérence  et d'mgralitu^è  :  pi*eri€«gkrde,  îlspqurr 
roiént  vous  dire  4jncr  6e' isont  lès  spoliations  réVo/ 
lutîonànircs  qui  les  OMinis  dan^l'imfpiiis^uoe  dé 
se  procurer  des  iiîibilï%m'eiH  ihdîns  gplHiquès'. 
Ainsi  lés  cœm*s  fraid^  êe  ressemblant  dans  lous^k^ 
temps.  Lorsque  Sully  rëpariit  à^la  cour,  quelques, 
années  aprè»  la  moH  d'Heiii^i  IV,  il  s'aperçut  que 
sonxustume  et  kes  manières  ifcicitoient  les"  moque'- 
i-îes  d^és  cotir titans  :  «  Sirer^  dit-Il  â  Louis  XIH) 
}>  quand  le  Roi ,  vo^tre  pêrè ,  înefa}soïttTi,onneui* 
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»  ie  m/^jcoBÉtàteff  &our  ne  pérliaiù  <i;al&'irei^^ 
»  aa'apr^  avoir  fait  sof  fiv>  au  préidftble>  l€&  ktid^ 
77  oins,  et  les  bouffons  de  la-  cour»  »  H^^reui:  e»^ 
core  si,  de  nos  jours >  nous.n'avio&»  à  aaésiitdi-^ 
giier  cpie  cott^tre  de«  bouffons  de  cette  éispéoe  .4 
inâi^des  mauK  plus  gsSBrves  nous  affligent  ^  dt6«  dair-» 
gerfplus  imminent  s  atcumuieut  autoii^r  âu.tvèit.eè 
JLes  plua  EDùortels  énueiBi«  de  la  royft{iJ:é  légiUiliHè 
affinent  dans- la  i^apitale  ^  et  se  présefttend  aui^ac^ 
daAatîonr  et  aux  ta*is  de  joîe.duare  faetton  .<;oii)^-' 
yéecoutx^e  les  Bourbons.  Et  quasd  tous  ces  éléiiiena 
<d'un  second  '^qiuarssembietrt  disposés  pofur  kt 
fliatB  <|ut  voudra  les  met^e  en  asuvro,  le  miniSU'é 
V45ftteitf>upd.  aux  aTertUsemeas  etuux  coiMeils-iiela 
wud^nce^  il  sommeilla  aU'hattt  de  cette  roue  do 
Ibrtwe  auï  la^dle  il  est  moittéf*^ -quelque  ea^ 
ttataNi|»ke  trop  prévue  vient  V.j  ^  ^^ÈjefU'knAjte ^em* 
dorim^,  qn'auA^a-t-til  iait  pour  sativer  la  'Frétiza^? 
Eh  Irteu  r  le  réveil  approclie  ^  oe  u-^t  .pts-Fa^a» 
ttimi  «pli  marche  9  c'est  la  l*évoluttou  ^  elle  tionçêe 
Mr  de»  CQ9tu*s  aTd^eifts.pour  hi  seeBnder^-^feys  dea  es 
jff tts  serviies  pour  la  re€evoir>  X  antHUl  ocopiplicâife? 
a'y  a^t-il  qu'aveuglement  ?:      v    *  ■^.\ 

Cn  crêpe  fi^pèbre  ctuvro  en  ce  mômest  toii^ 
la  Grande-Bretagne.  A  peine  un  de  ses  princes^ 
encore  dans  Ififorce  de i'i^e^  éutroit  âù  tombeau^ 
•ton  Aoi  viçnt^  4^  mourir  «iciORbH  par  la  vieillease^t 
|k^r  les  suKte$  d'une  longue  et  dépl0rab]e  infirmité 
43^i  l^vm4é^it  encore:  pmsjiiher  à  ses  fidèles  ^ufets. 
^^|HS9plc  anglais  pleure.un  monàrqui^  (jui^  pen- 
dant ^i«an^  tua.  d'ua  tégue.  glorieux  ^  ne  cessa 
^'^fl&irTesK^iiLple  de.  toutes  lea^^vartua  et 

privées,,  qui, iiQU  coulent  d'attacher  son  nom  et 
la  force  de  son  ^oar^çlèi^e  à  tputes  lés  eutreprises 
/:apwlés  d'illustrer  et  d'étfsndre  la  puissance  de 
.§l>iigpVLVerne||ientj|  ei^Couragea.les  inventions  et 
le^e^périenoesutiles ,  et  ne  djédk^îgua  pasde  donner 
ftux  oultivatetnrs  ses^eofiseîls  sur  les  procédifo  d'éco:^ 


MHiH^^iur^';  jpJ9tèctea^9  ami  tï^  vt>yag>etir8;^ 

éwtkSi  les-  htffamed  ooirt  l'ékrigboi^lat  d'aboixl  ses 
|préveiklion3  ^eTsotiaeUcs ,  fenn«  et  constant  dtim 
isés^amXinsehs  et  dansi^es  vtie»,  défeiaiséur  iuébrân^ 
kbied-es  institutions  naiiotiales^  4^  pVéi^gaUve.$ 
àt  sa  coiironne»  nïodèle  des  qplo«x, des  pères  et 
âesl^pt»,  kiaisc^est  à  d'^afltres  titrés  qxTiL  a  dDoit 
tax  ]?agj*el$4^  }a  France... Xa  cour^^aGeorgea  lÙ 
^%^  coruiineH^sll^de  LtOuis^XlY^  l'asile  àes4«feiv 
fîtties  Fojf^eS'^  scm  'eirïpti^e  tautenFlier^tit  oaveni 
4kWL  paiii^ijlîeraiiGmi^e  a^x  prindes;,  eC^sur  ccrt^ie 
Hrre  Iioi^talière;  tout»»  I^s^W^intets  de  )a  révo^ 
làtioieiii'^^u^i'ektaciiB^y  ttttéi^ét,  seccmwet  00»^» 
«estions  iliotre  <jl€^gé  atertôut  n'oubKei'a  ja^aiis 
de  qti^ïie^^ttesiâ^crtÉs^  t<{U€bant6S^  de  ({udile'gteéi*'' 
i-osité  déllcail^^il  fat  cott^ïé  diXraiit  taùl'Âfattis^^^ 
€l«fftbî>  ({^  aiiii^it  une  autr-e  oommump^  ,./mfor>- 
-tteft  sattô  eea90  nies  l>esoiiia  de  nt)^  priltrasrcatbo» 
liîçuea^  et  ne  pàrloil  ï'eux  <fûLen  le^^^^^pdiatsl 
mod  pàài^re  chrgé^  Le»  Fica^«b  ^^QfiXH^at;  1^ 
i^tte  <çiiri}02i#la«w?e  de  ^^eiuer  codaôae  les  Aii^i$ , 
et  de  payer  un  ti^biit  de  dûidieiif  etdie  rûcûàtfi^is^ 


tmnce  à  la  niéttâtie^'ùtL^  de»  {^ua^^na^  jâx>iya}M|uea 
Tjfui  aÎ€ttt  gouverifté  TAnj^eterre.  «      -  / 

JLà  Rétfftt^ê^ii  êeiWf^sÀté  y4Sfnûêéf^é  Am:$  ses  i^fjfkts  àtt 
-    /:0  citnlisvHon  éespiifiï^-eises:ré^ip»m  u^  i€s^4^ 
conHanc^s  OGtuiMes.  feiU  nùm^^ 

'     Par  G.  f  .  BeatiUai^^  Pàrir^  4:li«£  Bâittlï» 

l^ett^  bfochure^  écrite  pa^  tin  boinxtte  qui  a  vàê^ 

iitè^ei  étudié  touteà  les  phases  d'tme  réyolution^  dâtis 
e  coors  de  laqo^^eil  a  souvent  été  pterséckré ,  tié  peut 
manquer  d^étrelue  avec  beaucoup  d'intérêt.  S^on  l'iîi- 
teurlai*évolutio|i  deFraoce  fat  coorunencéeiét  coodtiniiée 
l^f  lea  dub»i  espèce  de  biirde»  nettes  forœétfik^pîar 
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l*esprit  du  siècle ,  ou  plutôt  par  l'esprh  d«  Tenfer,  poW 
détruire  les  Ëtats^  sous  prétexte  de  les-  hjé^énènr.  Il 
décrit  rorîgine  et  les  progrès  rie  ces  clubs  et  leuc/in*-» 
iluence  sous  toutes  les  assemblées  législatives  qu»,  tgt 
sont  succédé  depuis  1789.  Il  compaj^e  la  société,  des 
îacoblns ,  fondée  par  une  trentaine  de  députés,  avec 
le  cliifa  âos  artiis  de  la  liberté  de  la  presse,  foripné 
trénie  ans  après,  par  un  certain  nombre  dé  députés  à 
la  Chambre.  Dans  fcelui-ci,  comme  on  faisoit  dans  le 
premier,  sont  élaborés  les  projets  de  lois  favorables  aiî 
sy^èrae  révolutiounaire;  cehii-ci  a,  comme"  Tauire^ 
des  journaux  qui  lui  sont  particulièrement  dévpués.  Oâ 
sait  ce  qt%G  valent  dans  la  bouche  d!^^  arnis^  ces' mots  t 
Nous  moitnwis  pour  la  -.  Chmiie*  Ils.  mourront  pour ^  là 
Charte  comme  leurs,  testateurs  so«i  mort^pour  lài' 
Conslitutijon.  Dan^  son^dernier  chapitre  itïtitulé:  jS^r 
capitulation , et  KMpprQchemens  ^.  là  révoluXion  de  franco 
présente  k  Timagi nationale  M.  Beaulieu ,  la  fonoe.  d'uq| 
long  »er[ient.,  dé'Pelîroyable  Boa,  par  exemplef^qui, 
après  avoir  infecté  de  ses  poisons  le  terrain  qn^l.^ 
parcouru,  se  replie  sur  lui-même,*  et  rapprocKe  sa 
qoeue  dé  s'a  têLé.  <r  Daîis  cette  situation', '(111:11,  *^ùi 
••st  aclnetlemerit  celle  du  système ^ ré vèlutîonn aire,  \è 
dangereux '  reptile  parôtt  reposer^  mais  gardez-^Voui 
den  approcher,  ce  prétendu  somrfieft  est  cclvi  dïe  là 
«periidie;  il  se  rév.eîHe ,  et  déjà  ou  le  rècunffôîti  rodéivr 
empestée  qui  le  pfécèd^.  n      .  ,     .:  "  .1     • 


y 


-  Ljg  Go»»er¥alieiir  fie  p9uf?arit  ins'éner  dans  arSt  ^ 
même  Livraison  deux  arlicies  .uir-  /a  même  ^irjet , 
Hi^^pacn  imprimer  un  de  At.  de  Freftittfy  cfiii^^esl 
dclerminé  a/ors  à  le  faire  imprimer  à  partr0à  le 
troinxe  clrex^é  Noj*niâm';  m  ekez  lesinàrchands  de 
nou\^eanles ,  sons  le  titre  t  tns  l'Esi»agnr  ^  Ï^ê'la' 
France^  par  M.  A,  de  F.         .  :    -^ 

N.  B,  L'article  mseré  dans  la  LXX«  Livraison, ^iir  ta  "Rcîî^on 
considérée  dmts  Ik  sodéie,  esf  de  M.  Jjenoist,  mef:Ibrii  Je  tu 
Çhumbre  des  JUéputés,    ^         ,  •.  .: 

JRrralam,  ^-—'93^^^  228,    îignc  j3,  le  voeu  .dç  la  France  ^a 
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/ht  R>woir  et  de  l* Autorité. 


La  situation» de  la  France  est  vraiment  ertraor-  ^ 
dinaîre^.raaCDirlté  s^y.  troaire  encore,  le  pouvoir 
n'eltîste  mille  ^art^  il  n'est  pas  dans  les  Chambres-: 
on  les  putragé  ;  il  -n'est  pas  dans  4es  tribuHaûx  : 
iOn  les  t|>raYe  ;  il  n'est  pas  dans  Topinion  :  ov.  la 
iSOB teste.  Natls  voyons  faire  des. lois,  rendre  des 
ordo.nnanfifts  :  ellçssant  exécutées  f  c^est  réffèt  de 
L'habitude,  Texpvess'ion  dn  besoin  d'^éir.que  la 
4MP«iété  reconnaît  impMcitenxentoa  explicitetné^t, 
Aous  peine  de  se  dissoudre.  L'autorité  s'en  ton- 
%eB4é.$  file Iç  peut:; c'est  son  lot.  Mais  le  pduv(>i^ 
Ufi  s'obtient  pas  d'une  manière  aussi,  facile.  Pont 
i'eiceira^r^  il  faut  inspfrer  la  cônfianco,  parce  qu'il 

3|[it  bien  plusauv  le  spirituel  que  sur  le  matériel 
elasQciété..£n  1814?  en  181 5,  l'autorité  royale 
a  quelquefois  été  eantestée;  elle  a  même  été  mé* 
connue ,  nous  ne  le  savons  que  trop  ;  mais  le'pôa<* 
voir  royal  étoit  immenise ,  parce  que  lous  les  sen- 
timens  s'y  rattachoient,  et  que  ceux-là  méiue  qui  ^e 
jdéçlaroient  par  le  fait  rebelles  à  l'autorité'^  recon^ 
aoissoientrascendani'du  pouvoir;^  et  n'attendoient 
qu'une  bonne  direction  pour  s'y  >soumettre.  C'est 
ainsi  qu'on  a  vu  des  régimens,  entraînés  à  trahir  le 
serment  qu'ils  ayoient  pré,té,  rendre  à  l'héritiet 
présomptif  de  la  courônxre  les  honneurs  dûs  à  son 
rang,  au  mômcfnt  même  où  ils  désertoient  la  ca4is^ 
royale.  Ils  méconnpissoient  Tautorité  5  ils  respec- 
toient  encofé  le  pouvoir."  . 
,, Cette  distinction,. susc^eptihle  de  jiter  quelque 


jonr  sur  notre  position^  peut  ariissi  servir  ée  ré* 
p<>t)f e  ètce^t  jqi^ ,  ^O]^^  duibOoveWr  iûe  Wt  va^ 
ma] ,  ^eiijormënt  sur*  ln^aécevante  illusion  que 
tout  va  encore.  Lorsqu'une' horloge  est  dérangée ,,. 
le  mgranisme  4ca  romugea  n«st  pa^  tnlerrompti  ^ 
mais  raiguîlle  donné  une  indication  fausse,  et 
<>elui  qui  s'y  cojifiO'yiJMi^wc  i0l>(S>apa  ^gagemens. 
On  ft  donc  pu ,  dans  la  preiiiièTO  Chambre,  refeter 
avec  indignation  une  demande  en  faveur 'des  iwgi-^ 
off}/^f;^^nfi  pn,  â'àMB  la  jecoôide,  se  téytfuûmi'rM' 
HHt^ft wt  fpi^tee  nnepéiâlion  qni  fiiîîmt  enttv^cfk'  - 
la.  ppwl>i)îlé  d-un  erim»,:  sans  que  ^e4  m^^ve^ 
mtoi%  hmsi'  on  eux^ménies ,  *puçsaeirt  netrvir  lie 
KafaiiiQ  paUv  des  réaôtnfcians  ultérieures.  lIcKhi  d«>  ^ 
diaiAbi^e»,  ropiftion  B*èst  pas  plvs  Ave.  Lé  Tiêiii*  ^ 
tf^  des  VQÉet  diBS  les  eoUégee  éteclorainr  ponrihoit 
induire  à  de  faussea  idées  aûr  Ig  préfKiSdéraircé 
dWpaiHiy  ai.la^iBfiexion  «ç  pert«adoiC-paa^^^ 
lar  ç99C^nti*iktîon  du  petit  nonâbre  o&titMr  ttél)(^  '^ 
aairemeut'dos  succès  tenrporacres  s«ff  Hâaen^iailftec 
ou  U  défaut  dunjond^ia  majorité.  •'    , 

I^tt»  ic«i.Chaiahres,  bor^  dos  CUùiittkj^^ ,  tO^  * 
p^  qui  se  passe  aoiis  nos  j€ux  pvotMTe  dou^  à  J# 
fojaVf pparenoe^  de  l'antoriié  cenim«  f«lMence  du 
p/^ttvoif.  Les  tribunaux  peuvent  condamner  }e9 
a^lemrs.d'écrifts  aédit^UK^  les  Cltatidb^ret  {peuvent 
vfi\eiw  des  pétitions  scavdsdèitsas:c'est-la  partie 
rau^cu'iié  qui  va  toufours  jus^'à  ce  qu'elle  soit 
ébi*ani^  par  une  violente  catostropb«>  et  qui.  vau. 
^i^ixxe^  méino  aprés-l'évièuenkent  j  niaiiâ^le  pouvoii^ 
j^  diJtrbit  loraque  les   autiStrs  de   ces  éoritsV 
lorsque  les  rédaclmi^îs  de  ces  |$éttttOits  ae  crôieiic 
en  meaiiirede  les  puJ»Ue4f.  Us««^mplé:'priaid»fi^  < 
J'bjstoirfi  de  noti*é  Demps-irendij»  6eoi  pkts  settsiid^^    ^ 
4Cfi9ribiin^nent  le  pouvoir  royal  œssa  #elLi(5tef*to  ~ 
jomr  ixà^l-w  prêta  le  fameux  i^rment  d^  Jeu  é% 
Paume:  et  cependant,  de  i^%Q  à  1719^9  ^  nom'  " 
du  Boi|>8rlD«5Sait  eia  tête  de  tous  le«  décrets  et  de 
tous  lc^|UgemanSy  parcc.quo  ie:flEitt^lacref  de  VàVL^- 


se  fi  {ai  micmiÉMbile  d«iï^  n^es  â>i^dtemè^a^:èf  pè^ 

tude^v^^Aêf  méUé  réelle;  ^i  niou»  «èiir«e^«]î%^v^«tis^ 
I«  ^*p9^  poHtitflie^  il  f  II  cl>i»fiiM^>««^  ^M^^tH\le  ^ 

<étaat-^  harsojDnie  aveu  Iti  dé^oiamÀt^Mv  d^'  %pn^ 
T^momettl/itoW  éa  'dl>ig«  v^m  ââ^  {n^Kpérîté,  de 
Baémeqiie  i^'içovpy  hoœiiviil' esl  *da)M  l^éial  d'tttie 

li^e  de«  i^i^cva  iiiltaWw  l^tbli»,  dftjft«  run  ^edinaiè? 
dM^  Ka«ti:ie->  U^y  ^j^éâdi^re/  e^  par  céose^ 
^lî/ëjE^  il  j,  ^  éatiger  toir^ti^  <^€^He  kàMLoA»e  est 
délBBèita^  {yià>dlré,-ll-4iÂ.siaBi{^te  par  ui^  P^ 
i»ta«  j^MX>i|*4il|«)^fai!  lofiç^eio^ 
tc«i  l«l|i)3Wy  je  mtJ  *eiii{»4^€/''et  la  mûv%  «^êst  1# 
t<*yilie%  Ce  50lit<!^#pféidllki^  4^mp€Àiti«$  î^^^^^ 

^^nt>  pa^É^d  )Ë[ii€  l'im^^fiiyfiiki'ce  «si  cômpagH« 
de  rmcfapfitçii^»  ;  -  v 

Ce sei^if^d^sfckieA  IK^I â  pi^pos  cpre ,  letmÊêt 
a  dedseJn  des  yeux  dont  tt^ut  île vvoîl' éétà^ûire 

la  fei  d^;  c{tteit{uer  À^aMâeés.  L«l  aeiuwi^i^  à 
Taiitoi^  tk^%  fwA  pfua  im  ^liiptômef  '<fe  conseï*''- 
vajtî<>ft^  <|i4a  Ia  ré^jltAe€|ydarBfic{ttdqttès  casy  a^ést 
im  induise  de  dtstlm^^Sî^À.  Dès^  i'vcogilè»  «e^baftîent 
dàbâ  iui^cabâitet«a^tfe  tc^gléfidariÂ^  qui  veui«iii 
U»  '0iir  fuire  sortir  ;  difs/fraudeiins  atlai|iaieitf^  dè$ 
{Atplisés^  des  dottaner  ou  des.  droits  nèuitis^  deè 
to«^U»q|^teè  infloltiâilt  les*  peffceptetirs  des  -  irn^ 


vâl%:  toccs  c^  actes  jMmveiit  sans  do-irle  ^ti*e  if«ta* 
fifiés  de  résistance  à  1  autorité:,  puisqu'ils  a^e^eCircefit 

e^iUVe^  ^diédiam^e^'sgisèMt  au  ttêttlL^de  FaUl^rité 

.....  -         «        i    •         .  .      •  ^j^ 


(  ^*  ) 

ïoyale ,  raéia  il  n'est  pas  un  aeul  de  ces  délînquaitâ 
qui  soit  en  révolte  contre  le  pouvoir^  parce  qw 
nul  4'entre  eux  ne  conteste  1%  droit  en  Vertu  du-p» 
quel  le  A^i  commet  des  çmployés  «pouf  recevoii* 
les  impôts^  çt  de^  gendarmes  pour  faire  la  police. 
La  résistatice  n'est  donc  pas  toujours  révolte,  de 
inéme  que  H  soumission  n  est  pas  toujours  fidélité. 
C'est  par  des  actes  extérieurs  ;q|i^oii  résiste  à  L'^Mi- 
iorité^  c'est^par  le  sentii^nt  et  pstr  l^&  doctrines 
que  l'on  coml>at  le  pouvoir, 
.    Cette   d^i^ni^re   agi*ession  est   la  plu»  dange* 
reuse^  surtout  dans  un  système  de  gouvernement 
oà  l'étendue  <fe  liberté  est  tçUe  que  tout  peut  se 
dire  à  la,  tribune  ^  ou  se  publier  .par  l'impression. 
Lià^  ce  n'est  point  l'autqrité  que  T. on  conteste, 
c'estj!^  pouvoir,  qu'on  ébranle  afin  4/e  le^  déraciner* 
.D'abord. les  attaques  son^  tipiides^  on,^rend:4es 
Toies  détournées  :  bientôt  on  se  crq^it  a^ez.£^4 
jpour  ôter  ce  qu'il  y  ;a  de  divin,  dans-  la  royaui-é, 

Îiour  abolir  la  religion  qf4|Ie  consacre.^  pour  raya- 
er  le  Jloi  à  la  condition  de  f^BkCjliiMinairey  enfin 
pour  parler  de  $a  destitution.  C^cst  aipsi  q^ie  se 
iamiliarlsfint  par  deg^^és  avec  les.  idées  les  plus 
monstrueuses,   on  se   ti^ouve   insçpsiblement  en 
pleine  révolte  contre  le  pouvoir.  Les  insultes  à  la 
religion  de  TEtat^  l'avilissement  de  ses  ministres, 
l'étrange  ^axime  que  U.lgi  doit  être  fLtJiée^  maxime 
en  borreur  à  tous  les  cultes ,  £t  qu'on  n'a  pas  craint 
d'avancer  deivant.une  cour  souveraine ,  sont  afi- 
tant  d'attentats  contre le,pouiK).ir  royal;  parce  que 
sans  religion  ppiiit  de  rbyauié.  Le  ministi^e  de 
l'intériepr  peut  à  son  gré  suspendre  ou  destituer 
un  spiis-prétet  qui  laisse. mal tr^ai ter.  uu.évêque  à 
là  tètç  de  j^on  clergé^  |nai$  ^et  emploi  tué ticuletuc 
de  l'autorité,  du  monarque,  ne  réj^*e  point' là 
brèche  qu'une  offense  préméditée  a  faite  au  .pou-» 
voir  royal.    '  .  '       • 

'    Lç  respect  pow*  ce. pouvoir  sacré  étoit;chez  nos 
pères  un  sentiment  religieux  tout-a  t'ait  distinct 


N 
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de  la  sotnnîssîon  à  IVulorîté.  Sons  le  règne  de 
Charles  IX,  plusieurs  gouverneurs  s'honorèrent 
cn*désobéissant  aux  ordres  donnés  contre  les  pro- 
testant. Le  brave  Crîilon,  qui  voyôit  dans  lé  duc 
fte  Guisé  uti  sujet  rebelle,  offrH  à  Henri  III  de  se 
battre  contre  lui  ;  Il  refusa  de  l'assassiner.  Mais  ni 
Crillon,  ni  ces  dignes  gouverneurs  ne  méconn'ois^ 
soient  le  pouvoir,  quoiqu'ils  déclinassent  tempo*^ 
xairenient  l^a«torité  ;.  et  leurs  bras,  dévoués  au 
successeur  légitime  des  Valois,  le  portèrent  âù 
trône  de  ses  ancêtres. 

*V  Ce  sentimeât,  suspendu  pendàntiibs  troubles; 
avoit. repris  de  nouvelles  forces  après  la  restaura- 
tion. Certe»,  il  ne  seroit  alors  entré  dans  la  tété 
de  personne  de  faire  une  demande,  ayant  pont 
^ébjet,  en  ca»  de  ifESTiTtrriON,  de  substituer  le 
pouvoir  des  Chambres  au  poûvoLr  royal  :  pour^ 
^ubi  Vose-t-on   aujourd'hui?  «c'est  parce  .  qu^én 
soumettant  tout  à  l'aride  analyse,  on  n apprécie 
'  diiis  les  tîlipses  que  leurs  rapports  matériels,  et 
'%ans  les  hoftimes  qil«  ce  qu'ils  ont  *d*apparent'; 
.  'parce  que  la  cc^hfus^ion  des  rangs ,  que  certaine 
ïêvettrs  croient  le  produit  d'une  haute  sagesse-, 
âàlsiîmile,  dans  leurs  pensées,  l*oîrit  du  Seignent 
au  fônctionfiaîrfe  cjui' régit  un- village  5  c'est  parce 
que,  sous  l'empire  des  lau^ses  doctrines,  il  n'y* a 
qu^audace  ;  .erreur  et  crime ,  et  que  là  vérité  mêm'e  , 
qUand  elle  paroît  devant  des  yeuît  malades,  les 
éblouît  âd  liett  de  les  éclairer.       •'   • 

L'erreur  est  ton  j<)urs  dangereuse  ;  maft  \e  danf^ 
ger  8*accroît  en  raison  dii*ecte  dé  son  point  de  dé- 
part. Tiorsqu'elle  prend  naissance  dans  les  classes 
subordonnées,  il  est  dHficile  qu'elle  fasse  des pro-  * 
gfês  rapides ,  parce  qu'elle  a  beaucoup  '  d'obstacles 
à  franchir,  avant  de  s'élever  au  point  âtoù.  eHe 
'^Teut  dominer,  X^èrsqu'ëlle  desiiend  àu^contràrre, 
tout  est  faciîe^  les  obstacles  s'abaissent  devant  la 
force  qui  Tactompagne ,  et  par  ce  moyen  les  na- 
*  tiens  se  tf^otlvent  eninilhées  ^  contre  iévtt  intérêt 


<  ^94  )^ 
et  contrB  lenvyçltr^té,  dniui Tabtmé  dis  m^x  4of|t 
lu  raison  pablîqtic  cherchok.à  les  garantir. 

'  Des  ciFCons^n^s  aussi  ^}fi]1^«ureu«es  A0ttt  très^ 
rafès^  0Oft^m«  toiit  ce  ^hJ  «4%  s^m^Uirel;  j^aié 
}QF9€rae  leci«I«  ^m  son  qé^éiv  »  pemet  cfu'uïi  t^l 
propige  arrive  fOVLvlt  ckit^mf^tït  4^  ^^M^^ >. foif 
j^qltat  iiiévî(%bU  est  la  dfstrp<ition4i|' pouvoir» 
jçi  r^QfiMseneiit,  d<  r^ui^rité.  Les  mêmes  c^us^ 

5r6dt;^isçx&*k  tOjUf otirs  l«s  m^me^  iffeU«  C'est  u^e'Ioi 
fR  la  j^aftufp  à  lâqi^^lk  pn.^èi  p«ut  éch)Bip^)r. 
Ve  ces  considérations  générales,  si  nous  TtvenûBs 
à  ^igtr^  fitiicÇtiaa  pa;ietict4iÀra/nQ^s  aperoeyro^ï 
jTacilief^ent  cpe  l'op  a  jBiit,  à^ftfi  l'înlétét  du  pou^ 
▼oi^  et  4e  ^'auioritff ,  jrjéRHÎNweiit  lis  eonteaire  de 
^  <J[^'pii  adroit  à^  Ùire, . 

A  Ia'r^tiiur4tip|»9.iin  imn^nse  povveir  y^nùif, 
sleLS^écroider^  %p^e  liskrte  autorité  sULusiçt^j^iiefiçovie; 
l'habitude  et  lés  souvenirs  em  as«uraÎ£nt  }a  d^vée,: 
4}  ^uflîsoitdejla  maintenir.  J^escireoastatKesBa^me 
«toient  tellement  favpvabl^s  ^  ^^u' eiK^^»ppiiypit  sans 
j^^ngfsr  en  tempéi^er  la  rudesse^  lA^is  \e-  po^voH* 
éloit  à  reoonstrukfe  5  e'^toîtlàijîi'il  fttjml  »eltF<^. 
.ae«  soiiisrlpfès  moyens  puM^s^q^  etimotiabi^^  mcofi^ 
4o4>nt  eette  ealxi^rise*  L'asi^nda^^l  4es  sieet«&, 
.J^  (o3^9  -^  dfoits,.  tji  ;VolQia^^  pw})tlî^Ht  à  FitfjM 
d^  p«9s^>  Tespoûvde  i'ai^ilj?,;  }e  n!|j>e«t/.qi|-op 
jhtârifr  <i^)Cr]«^nga  n^aIbeuT4<i  ei  êel|^;f  fûi^i^f^iHif  4u 
^m^r  il*»^»  »AW  ratl^^cbant  ^nn  yi^^«  Ifj^sf^  ff^^ 
tîfioit  tio»  triompbes  A  ^Hé^^h^  »etf f  glilir«:,  e.t 
4^S04t  no*  hiPiwre*  gti^i??iefç  ^ui^  l^vM»^  k*t|J|- 
p6;re,  4^  Dwg^esc^in,  d^  {>^pKli/»»  4e3  *^yf  idr.d^ 
C^^stQiv/4^  l!^r4>  di^  tW¥:!ewbo»rgi\dl^s  Vi^ 
.|ajc$3t  desTui«We,  dçs  Cwdé',  |lç<6  |ki^âi^çe<  hfi 
'soûle  é$q|tti*^ç4e  j  un  s^ti«e^i|^,^^  y  port^ 
^n  Ça^^ipi^îi^is;;  iléftcHtjBifa^^  4*^l€j#y^Wfeai^i|tW»r  Î^^.V- 
titçï.  0/b-)6mi^  «yrtïèiftes  oiii<  pT4v^)  ;  dé  fr^s^ 


ces^nff  xntévesàéM  ocl  malmiroites  olit  £»ii  mittre 
deAprétentipotjf  noHVelleft;  pa'a  divise  ceux  méate 
C|iii  chèi'çhoiiiût  à  s^utiir;  les  4h^hhcn$|  lè^  i^é- 
cajnpeiues  opt.étë  distiribiiés  aé  kliffirrd^  et  dan» 
Ia  «euU  viie  d'assurçi^  I9  sticeès  d'an  |t>ur  :  .«dEorsr 
Unît  s*est  ti*Quye  cofifo^odii*  .  • 

,  Ce  désordre  8ab8Îs|ei*a  tout  le  temps. qu^y  toit- 
laiit  bieu'sè  con^t^nt^r  d^  Tapp^ren-eé^  mi  eroira 
qu'on  mal'c^e.  parce  <(u  en  se  traité  |  cni'011  peni; 
spu^QÎr  une  mor^^rcÛe  àTieo  d^  institatimis  et 


antojfité  àvi  chancdle  peut  snpplétr  ma  pouvoir 
aû'oi^  a  fiétTjj^,  et  oue  rincspaçité  qui  creusa 
I  jiii^nie  potfsédîe  auâM  £|  piHss«biK^  de  lé  fermer. 


D'HbeboitvIlle.  » 


•  <  Il   n» 


•»«»\j^  .« 


StlR  LES  WtîSSÎONiS'; 

fipm^i^M  donec  tempta  refieéis 
jj^desque  tahêntes  a0omm» 
.    •      •     •  ^      i    '  KôttliT. 


Vi 


f 


[omiatîi'y  tu  épieras ^  quoique  îuiioceiit 9  jet 
i  cVinies  d^  tes  aïeux  >  faut'  que  tu  n^ura^»  pus 
à  VcléVé  les  teitiiplés  de  Wt>IeuXf  qui  tembeutea 
»  ràinè^.  »  ^  •     : 

,  -yoîlà  ce  que  disoit,  il  y  a  deut  mille  ai}^ ,  el 
apr^  uué  rcfvofutio^ ,,  a^  p^'emi'er  peuple  dë> 
^antiquité)  uu  des  hoxamçtflei  p^tis^é^lairéa  de 
aan  temps  ;  et  ce^  peuple  étoît  idolâ  tve  ^  et  le  p^^e- 
pl^losoplie  qui  lut  padoit  aiusi  éioit  de  Ift  «êdti» 
dÊpicur*e(i). 


|i  >.  ly   ww^^r*m 


fmtttm^» 


«     »    • 


(i) Dans d^aùtres teirif»s,  iin  {»hli<Uophe'|flài  grave,  Cii 
atoll':  '«  ^Urtfoiis-inhiir  tirht  cfjrif,  nmu  fl^air»  :  neuf  ne  s—  ^  ^. 

^  iû  K^K^r^  «A  Uif»  ;  fuif  e*^  par  la  ^Kgion- fi  I»  cciarinb:' 
a>.4e«  Kéux  ijiunoM'ssiiFpassoni  li)uif$  les  aafioni'a/e  i*piûrer;»«>» 


(  »^  )        . 

N<wi«y  aprèa  que  dix-h«ît  siècles  de  çhristîa- 
nisiujeont  passé  sur  la  .société  ,  Vf  l'ont  ameiicc  à 
l'état  le  plurfœri;  leplus  spirituel ,  le  plu«*ttioraI^, 
le  plus  parfait,  çn  vm  mot,  qui  ait* jamais.  éié>> 
nous  pourrions  aujourd'hui  adress<êr  la  «l'éme  me- 
nace aux  Français,  oonpas  pour  les  pi*esser  rfe^ 
replacer  l^s  unes  sur  les  autre»  les  pierres  des. 
temples  et  des  autels  qui  étoiênt  toute  la  religion 
du  paganisme, 'mais  pô«v  les  avertir  de  ne;  pas 
rendre  leurs  temple^  déserts  «t  les  -antcts  du  Traf 
Dieu  inutiles  en  laissant  insulter  la'yeligioh,  péfV 
seculer  ses  ministres ,  troubler  son  cujle ,  et  sur* 
tout  pour  avertir  le  gouverneroen  t  de  ne  pas  rester 
témoin  mu^t  de  tant  de  scandales,  si  même  ses 
ag^ens  n'en  sont  pas  les  secrets  .complices  ;  -car,  dans 
ce  genre,  les  gouvernemeits^font  tout  qs  qu-th^ 
n^emp.éfilient  p^i^. 

Qu'en  93,  sous  la  tyraianîe,  non  d'un  Néron  ou 
d'un  Commode,  mais  d'une  assemblée  tout  entière 
de  Nérons  et  de  Commodes,  et  bien  plus  méchn» 
encore,  .parce  qu'il  leur  ayoil  fallu  étouffer  pi  us  de 
'lumières  et  combattre  de  riieilleùres  habitudes, 
on  aijVu  outrager  la  reli'giori,  pr<^criré  ou  massa- 
crer ises  ministres,  renverser  ses  temples,  et  livre» 
à  la  dérision'et  à  riijsulte  ses  plus  augiistes  céré- 
ihonies ,  'ces  horreurs  étoîcnt  les  fruits  naturels 
d'une  îpripiété  èxti*avagante  «  force  -dç •  rage  et  de 
férocité,  et  elles  excitoient  plus  dp  douleur  que 
de  su.rprisi».  L'Enf(?r  ai  ors  étoit  sur  la  terre  :  et  tôn)5 
ces  êsprilts  de  ténèbres  -Vq^ii  il  souffloit  ses  fureurs , 
poursuivis  par  la  crainte  de  ce  Dieu  même  ^qu'ils' 
auroient  voulu  anéantir  ,   se   précipîtoient   tête 
baissée  dans  le  crinie  pour  échapper  au  remords» 
Mais,  qu'après  trente  ans  bientôt  depuis  ces* 
scènes  hideuses, après  qne  l'usuTpation  liée  de  cette* 
sanglante  époque,  héritjère  de.tous  les  seçrets^  et-, 
de  toutes  les  doctrines  de  la  réyolntîon,  a  cm  de- 
•  voir,  poûi\mettre  à,  profit  s*  victoire  et  arpétcr 
slir  le  penchant  de  sa  ruine  FEtat  qu'allé  âvoît 


asservi ,  rouvrir  ou  relever  les  templer,  traîner 
avec  le  chef  delTEg-lise,  ré^blÎT  le  culte  etaccor- 
.d^r  à  fa  relfgîon  tout  ce  qu'elle  jùgeoit  compatible 
avec  son  aulorité-précafre;  qu'après  la  restauration 
#de  la  monarchie,  sôùs  le  Roi  très-chvéiien,  aii 
lafutis  dès  vœux  de-taîii'de  iiiîlîïers  de  Français  , 
«t  des  pieux  exemples  de  tant  d'augustes  person- 
-ft^iges,  lorsque  tous  les  go.uYei'ncmens  de  FÉitropè, 
trop  lard  désabusés,  semblent  impatiens  de  replii- 
feerja  relî^^îon  dans  les  institutions  publiques  et 
ë«ns  les  habitudes  dt^mestiquès  ^  que  parmi  floiis^ 
en  France,  pi-emier  né  ide  la  chrétienté  ,  la  reli- 
gion cliré  tienne , 'filhe  du  Ciel  et  souveraine  dii 
monde  moral,  soit  .encore  le  but   de   tous  les 
outrages;  que,  sous  les  yeux  de  Pautorîlè,  quel- 
quefois par  1^  ministère  de  ses  agens,  ou  du  moins 
avec  leur  silence ,  elle  soit  troublée  dans  ^on  .en- 
seignement, persécutée  dans  ses  ministres^  livrée 
4.1a  dérision  fdbliquedafBs  ses  croyances  ,  c'est  uii 
dernier  scandale  .auquel  nous  étions  réservés,   et 
lé  pins  grand  de  tous  ceux  que  la  révolution  nou,s 
a  donnés,  le  «candale  du  christianisme  méconiiii 
par  la  royauté ,  et  delà  religion  dç  TEtai  trahie  et 
abandonnée  par  le  goovernenient  de  l'Etat. 

L'objet  de  la  li^ine  spéciale  fet  presqlie  person- 
nelle.de  UQs  sophistes  révolulionuaires,  sont  lc« 
missions  et  les  missionnaires  catholiques.  C'est  à 
mes  yeux  là  preuve  là 'plus  évidente  de  la  sagesse 
des  missionnaires  etxle  l'utilité  des  missions.  Leurs 
persécuteurs  ^e  je  crois  les  esprits. les  plus  per- 
vers et  les  coeurs  le$,  plus  corrompus  qui  aieptparu 
d«iQs  le  monde,  ont  très-bien  jugé  TeiFet  que  pou- 
voient  produire  ces  prédications  apostoliques  qiii 
recûbimencent  le  christi|inisme  dans  les  lieujc  où 
il  est  oublié,  comme  ellesle  commencèrent,  il  j 
a  vii»gt  siècles  ,  duns  les  lieux  ofi  il  n'étoit.paâ 
conQU,  ces  exhortations  vives  et  touchantes  (i} 


^1^ 


(i)  Noriieaus  esprits  s*ëgadent  snr  la  simplicité  des  discours 


qvi'id&t  é#Tairer  àeê  espxftt^réocciipé^  et  Ibrav^t 
Ùt  des  ceaui^s  eiidui^cts  par  1  ji«}>tt^cle  dbi  aécovdre 
ou  par  le  'i|om  excluaiîaes  cbvsea  terreslre^  ^  et  lei 
retidre  4  de  ulas  liavités  pensées  et  à  de  plus  nobîei 
éffectioos.  Ils n'îrâQretit  pas  combien  le  sèat  aima"^, 
ireil  de  ces  etpéwioiîs  reW^ijeuses ,  si  {epuii  ainsi 

E»rTer ,  agit  fortement  snr  rimaginaiion ,  et  coix»^ 
len  il  a.de  force  pour  ramener  dans^lfs  vilï^  e% 
Içs  campagnes  la  paix  et  lei  bonnes  mesura .  poujp 
fàiTe  supporter  aux  pauvres  tes  rigueurs  dfe  I^ui^ 
eondftîbn  »  et  rendre  l-ôpulleace  atteûlive  k  hvct 
hiisère»  Ceptiîssantmoijen  de  convertir  les  peuples^ 
n^  l'ont  èux-miSmesVéu  leuradpvançiii^j^ei^pT 
avec  trop  de  succès  à  le  pervertir  |^  et  la  France  n'a 
pas  per^n  le  souvenir  des  miésions  et  des  mission- . 
naires  de  gS,  ^u'oti  vienft  de  faire  côûnoltre  à  U 
génération  présjente  en  liii  ett  donnant4*épônvaA^ 
table  histoire  (i)  ^  missions  à  jamais  famenaes)  'ai 
dont,  apr&  trente  ans,  nous  recnelihini  ellc6re^ 
es  frujts,  où  les  brédicalipnî  étoiént  des 


■^**MP— ■*— *i^^l    I  I         iwi  a     I  ■  I   ■  g     »i 


des  nrisMbonalres  :  Totci  «  qii*eif  dit*^BI?nBO«t«l  dàtfi  ses  JSJti» 
mênà.déU(£Bralure,  tom'.  t,  p.  17*  - 

'  «  fk*4}wndàfi<«  d^  ^ftlilfiènt  d'est  pii  M^Hi  toéaokr  c«9é 
M  êe  Tç^writ;  su4i  i>*y  a-i-H  ont  fco  jicîëU^Kclîqtti»«tr  k»^ 
»  qufi^s  il  soU  poa^bU  «le  ptrjîcr  «TtiSflndtaUtf  expmsribfi'  cfui' 
M  MÎiit  TWéaitiit  celte  ^r€e  ({^«Idfiuenre.  oii)  êm»  pi^psralîoK 
^  fottfoles^as  ordre  M  siiMP  Bii1l«,fiii|«  àitf^,  ^^^M  d>ttf  ftaild 
»  4«)f(  et, |^o(bô4^M|t»t  fi^9éH^^^rim»U^^^tiita^ékaanté  )e« 
M  senti mew  d<lnt  eWe  est  rempËe ,  et  fait  passer  jtiu  tontes  fés 
p  âftits^eirapfcies^éiddiiQifs.    '  *       .' 

»i  Oin.«  tu,  dans  tM  dfatM^,  dés  è^eU  iil^^eHMii  Sa  pmr^ 
»  Tbir  de  cette  €la9]«ienQe  ;  ,1e  v^^m^nt  Brîdaîne  •  iè»cbf re  plaa 


>»  de  cOetirs'et fait conMir olu» de Isrraei qtee  1  j' savantet prxsibaa 
ir  HôtiriMott^yv^,  pose  la  Are^  <|tte  le  miblime  B^Msiie).  "* 
-  «»  Jt  t#*y  s  4ftfe  T:él|Sf  féçiAitt  de  j^ittMclalre^  ie>  (;li%è4ki  efFels  d<^ 
f>  J'^to^^n^e  et  de  saisir  td«a  iésfataqt^^ee  df»  li^iii  }d»  dmnmt 
>»  de  soa.^molton  propre j, e^  deceÛç^  de  «et avilttgurs»  et*Yml^ 
•  Àer^nVibi  Bdurdalû&e'Asdir^Uiiihik^diibSf^if^'spa 
V  &t  ivM^Jes  jeNAbHTii*  foumiw  «fdè  Cm^ià^^Metut,  téà 
^'  |RÎs«i^1l^a»^eB;  olH  et^  élfist  eet(avarit*ge.iflM4tii|(»W4  «ilt'jl^ 
1»  Prédicateurs  ëtudids.  »  ^     •  '       _*  -/  j   j        v 

.  ^iyy  i&  Màs(otàuM$.A #  tÀ  ^.  .M^^  iVfi^  •.'é  li-v  ti 

%SLJiù  c.  pat  Ja  |tfisia>  Cher  la  Nflmwiirf.y  Bcy  ^Graviar j  #a 


))^fpi^i,jLes ,c;tercicp ,^4f*îf^(?ftf  W  «wim4iio*¥ 
içs  ç5:ii^9caiio])^  ,eJL  des  {]îH^c^^;Iefigt}i$  d^^^s^istî 
J4f^^iuxLe^<:  4^  ^p^liçefi^^  |iiir4([>ii- gfo^al  >,  ht 
zo^gre.  ils  -ccmiiois^ïit^ooc  ti^t^  }«r  j^umAiice.  dU» 
missions ,.  et.  camni^t  ja'çfl  .li^douier^ieiit^âfl  (pmi 
Us  çalut^irea.çffejLsP.iVU^MOiinaiiNB^  ei^x^-mèvoitSià^ 

leiq:3  *3jlfsc0t}i^s  çtLjei^s  e%^mfha^y  À$  v^ronalf 
leùv  £iud)tQire  té4uit'à  nu  bi^  petit  ikemhai^,^  «i 
iVjreligiot^  p.çi;ttypit  ;re^al|i^  I  J|#ikiiQr4ci?^ficwûr$ 
|a  fidetiié^,^  l'itutorité,  iémtiMB»e  vetitrer  <laii»  ^ 

à.9i^'  Its  viU^.,  la  i^ni|uilJi]lç  d^Hw  lie^  ^{in^pnij^iiM^ 
Leur  haine  contre  letmisisioi^^aires  est  diopc^^de  la 
j^aiopsje  d^  tmii^r^  ^t\s^  craini^  d^'w»e  redoutable 
çon*ciXrrcncp.(i).  .r 

Mp^is.9  entrVuticc^ei^ts  d«»;iaî«s4^(>|i#  r^igiemm^ 
U  y  en  a.4^ux  q^i  s^^ntl'ol^j^td^  leur  têvr^fir^^ 
^Ul  d^ii^Qneectent  toutes  lenrs  jasie^rea  :  ce  éwa^ 

îsÇjt  ,ré-cQnSUatio»^  et  Ib*  T^ïititnt^^  i 

«  C^es hqmmes  dfxnt  pi^lôU  I^eibin^toy  qui me^ 

I»  leur  j^laisir  ou  leur  avançeoveji^f;  en  aioutanJb) 
ir  c/yV»  ôf  çaditt^  de  ceitp^  tr^pipe^  >  tcre»  hioéames > 
fout  eti  HAVï*  J*Flat)it.  à'ktt^Q^  «^t  d'aublik  ii'onf 
^avifi^  entendu;  qit'mtâ^ja^  ««air  ft^^^^r  pbur  «ocÏQS^rer 
ft'Wvaliir  Tfirffefit  ^  1^  pcfuy^oir,  jçJt-  OieWï  pdiit 
tcfuft  Iç^  çruàef  ^  Ja  vieyaliulvon  5  li^yeiit  iiifajlffîbtir 
d'en  f«ijre  dje  UjOUvellea.  iJ^ui^i^ùï  daisiafl^*  mé»«« 
#ei^ûj3^,éna  eixtre  4^s  KcMame^  diyî#»  p^^'  dvè^Ojrirt- 

ffoiir  piféi^ût  X^'Ji^^^Xï  i  sa  [personne  el  robéusy^nce.à  fOQ 
yA»guiiOrt^a'i  «il  nWi-itft  bw»  èittif^cfhr  le«  foornàut  :d^  lés 
fîUtr^^i?,  et  Uû-^nie  Içur  9«roit  d9il9^toat*»idH^  dfe'f^î-* 
iil^  ,  hn  oMjL  iisçAi  \  k.  Qui)  9^roU  ^osé  l^^  9I414 ' (|p»«f}f 
«ittfltlç^ce  au  der^év  s'a'  yiiij^ayoîr  pa«.  gonhu<  aM^  «liW^w- 


t. 


[ 


*   * 


(  3oo  ) 

nioàif  en  ramenant  tçnxs  les  Français  sous,  la  Iioli* 
lettc  de  la  légttîimté ,  Içur  pôrleroît  un  coup 
moriely  et  ils  ne  trouvcroient  plus  personne  pour 
pajrer  len^  écrits  et- seconder  leurs  fureurs;  et, 
loin  que  la  réconciliation  des  esprits  et  des  cceurs 
•ntre  dans  leurs  projets  ,  ils  s'appli<|uent  san^ 
relAche,  et  av^c  «ne  constance  vrai  nient  ^iabo-^ 
lique,  à  souffler  partout  ladJyhîon  et  la  haine. 

C'est  pour  les  inêmes  motifs  qu'As  frissonnent 
au -seul  nïot  de  resCttiitton.  Maïs,  ici  il  faUt  .âé- 
troîlér  toute  h'ur  pensée  et  lès  profondeurs  3ë 
malice  qu'ils  dérobent  aux  yeux  des  simples  qui 
abondent  dans  leur  parti.  Quelle  que  soit  la  cir- 
conspection des' missionnaires  9  avec  quelque. soin 
.que,  dans  leurs  discours  de  morale,  iîs  se  tien- 
nent dans- la  région  des. général! tés,  où  personne 
ne  peut  se  reconnoître  nî  distinguer  ses  intérêts 
personnels,  les  ennemis  des  missions  ont  Tàîr  ife 
€raindre;que  le  penple,  dans  sa  simpIScité,  Tac^e 
l'applicationf de. cette  doctrine,*  aussi  ancienne <j^é 
\é  m6ade','«uK. acquéreurs  de^  biens  nationaux^ 
ou  quedeii  acijuéieurs,  plus  timoi'és,  se  l'appli- 
qtient  à  eux-mêmes  ;  et  oh  Woilr"  tout   de   suit^ 
combien  cette  méprisé  Ôtèroit  d'àùirjlïairès  à  leurs 
projets  .  et  petit-étre  d'argent  à  leur  caisse. 
*    Mais  cette  crainte  lî'ést*  sinlîêre  que  dans  les 
simples  du  parti ,  et  lei  cke£r  y  voient,  toute  autre 
chose.   Les  missionnaires ,  en  gardant  sur  çétté 
grande  spoliation  un  silence  que  la*  loi  leur  corn- 


léances  sur  la  révolution,  déplorer  cette  g,rande 
injustice,  dont  la  politique  ne  perik^t  pas  le 
redressement 5  et  comme  lepetiple  n'enleiid  rien 
à  la  politique^  il  a  quelque  peiipie  à  comprendre 
qu'un  gouvernement  de  droit  ne  puisse  pas  cor- 
riger les  erreurs  d'un  gouvernemiefnt  de  fait.  Moins 
ii;conçoit  la  sage  xéserve*des  -missionnaires  sur  ces 


fSai)  .     , 

tçnHJs ,.  plus  il  eUvrespectp.  le$  motU^  5  :  et  pose. 
ùÀ^rmer  (et  avec  conuoissance)  que  1^  acquéreuirs 
de  bîens^  nationaux  sont  touiburs  plus  rassurés  et 
plus' tranquilles  après  une  mission  dont  le  silence. 
Jemble  mettre  leurs,  acquisitions  sou^  la  p*oieçtiai& 
de  la  religion  elle-même  (i). 

Mais^  et  .c'est  ici  qu  il  faut  s'écrier  :  O  tilUUido! 
on  ne.  conroit  pas  quel  malfaqur  ce  serovt^  pour 
le»  ennemis  dé  Tordre,  s'i}s  pouvoicntavoueF<fu.e 
les  acquéreurs  sont  oil  se  croient  rassurés.  La  lui 
fondamentale  a  beau  prononcer  Fit'révbcabiHté 
des  ventes  nationales  ;  fe/Roî ,  dans  touti^.  ses  a«lç« 
publics  )  a  beau.en  renoi^veier  Ui^s^urivnce»  etios 
trib  un  a  iix  la  confirmer^  par  1  eurs»  ai'rê  Is  :  en  jrain 
des- lois  reÂdues^-mènKipai:  la  Chanibre  de  ]8i5  ^ 
ont  décerné  des  peines  conjtrci  ceux  qui >,  par  dis»* 
'cours,  écrits  ou  actions,  po.rt^roien^  atteinte  à*  1# 
confiance  qui  leur  est  ^ns^  on.gi^AVQKoit  c^  mots  s 
Irrév^ocabilité  des  yentes  Tiadonates  y  sur  If  t. -fron- 
tispice des  palais  et  des  temples^  on  .les  éc^ixoH 
eu  tété  de  toutes  les  lois^  on.  en  £eroit  la  devise  et 
le  cri  de*  guerre'  de  la  France.,  commet  j^rài*  dé 
iifonç'o^  A3a^V/^/>em^/ onafsembleroit  m  con- 
cile çecuuienique  ou  i|nnoaveau  cong^*ès  de  tous 
les  souverains  de  TE^uiRope,  pt>ur  ies  n&isltre'  aoti^' 
la  protection  de  l'Eg](jse  et  de  la  cos^fédératîon 
'européenne,  qu'il  ï^nl  absolument  (compren«x 
bien  ceci*  )\  que.  lîîs  .  acquéreurs .  soiei)4;  to^ours 
alarmés  ^  tou t  serolt perdu ,  s'ils ptouvoient.  pven^re 

Îuel  que  confiance  à  tant  degarantiec^  le  pavti, 
ans,  ses  écritç,  ne  pourroit  plus  s'apitoy«îc  sur 


wim^ 


•  '  (i)  'Je»  cn»a  faire  phiisir  inx  révoliitîdiihaires'efi  leur  citant , 
çoxnipe  pièce  justificative  de. ce*  qiufj 'avance  ici.,  .ud  faitcki  mènie 
^enre  dont  je  leuf  garantis  Veracté  Terilé'  Je  coanois  un  parti- 

•  CnRerj-àqaïf  pendant  toute  la  révûiulion ,  Sous  IVTÏsenibféè  cons' 
;tifuaQte  ;  la-  convention , Je  -directuire ,  Buonaparte ,  des  paysan» 

religie\jx  ont  payé  (!e&  çensivA*,  si^pprim^^i  par  la  loi ,  .ef  f}<i'ii 
B*avoit  garde  de  leur  deniander«  Au  retour  du  Roi,  ils  ontcessé 
4ë  pajer,  sans  en  être  moins  religieux,  et  ifs  ont  cra  \e\\t 
cooi^eacr  d^iée  seulement  par  hi  iégitîmit^ 


' 


knit  «tet  )  il  n«  sànr6it  plus  <|ù{  lÉccàiief,  ni  ^îf 

idkiiii{|i«roietli  à  «H^  proieti,  ck;  nombreux  a iiK{^' 
lîijret  â  seffvt9t^t^ ,  et  il  àërèft  prÎTé  d'un  tt|qyén* 
•ittplttf^  «iUtuvâ  avtfc  6iic<îèi  ponr^onsj^rér  etoiwHr 
]a  maison  rêvante  j  et  t'est  y  f^  crois,  iatik  Ç€fn^. 
vite  qti-ilJi 'toujours  étoiçiié  démettre  en  d^i^ 
k^mtion  la  p!ré|M8itioa  Jlndemnij^er  .feite  î  Ik 
Ofaaiùbws'  des' Pairs  par  1^1;  rè  maréchal  dm:  di;' 

Mais  ce  ne  soilt  pàs^Ies  seules  craintes  que  lèd 
missiOKilsinsfirirent,  et  là  pliis  viVe  dé  toutes  ip^ 
pttroit  ctXie  dfli  avekit  ique  les  prédications  puis-* 
sant^a  d^s  mi8s}oniiaii*es  peuvent  arr'ax:her,  a  des 
CMâdidncâS  dépositaires  de  secrets  importansi[  et 
ffae  de  aflAutaire^-  iiemèrds'  peuvent  porter  à  la. . 
oabiloîaaaâde  dehi  fustice^  et  si  Ton  vpyoit^  par  ., 
eiàmptéy  tntardh'élies  miiaronsCce  que  fé  né  croi^ 
paay  <{oo1^ûe  le  bruit  en  ait  souvent  couru ),,  ob^  ., 
poiui(!Oit'élre.  asâtiré  que  le^uVéroement,  décide  ' 
iniiè  doutiÉ  parr  d'auti*e8- motifs,  nie  fejQptt  ji  soii 
iasm  qtfdbéi*  à  cclil«à.  •  '  . 

^ootelbis  c6  ne  édut  p«iè  em5ôre  là  tts  seuls/ 
utfti&'de  ia'HaiHë  q|à'é)i  sC  mré^  aÙK  nii^oiis* 
et  hf^'dù€Ukiîatré^;''ce'T^r&'at^  d^^aitquës  <{ue 
^e  croie ^âfiair^assez  jùste^n  Pappelant /e(  cUrgé} 
dei  fB^Câéins^^et^ciary  àanë  sa  g)ra,vité'aj^ctéè/sa 
némmtidtt  apparente  >  la  kàut€furdesesdéeisioii.$ , 
aoB  go^&t  poai^  lia  ^ominâéloà ,  et  le  mystère  méVnè 
Ab'9^  àqctu^neé  y  pai^odtë  les  qualités  de  Tancieà 
clergé  <m  les  défauts  que  s^  ennemis'  lui  rèprO- 
rbbient,  les  doeuinaipë^  ré^ent^  ut»^  préfet  men 
^}lUtevfi^Vk%iki^X^'ifakf  ]m^-vaàte  cî^^ptién  ef 'vé)ri'- 
'te3ûrkQ^6B»xkt'd(>4krma^^^  miksioii9  cjcmtîif-* 

rient  ^  ou  mêbie.peuV^nt  jreodrê  imp03$il^le  :  c^fïiJ^ 
s'ils  le  peu veiiA /d'abolir^  en  France  la  raîtgvun 
caikolfr^iie^  au- raoitifl.eomme  culte  public  étreHj-   , 
gion  diç'PÉtit:  Ce  p)?ojey,  quSï  n^  s<jy^i[t,p*s  pi%- 
deiit^de 'd^évQifiNr>.  mime  apirès  ^à'it  amcxt  élé 


e6ii$o<iimê,  è^t  te  foiié  diç  kur  pen;ré^  et  J'uxiîcgue 

tir  risuoiait  eertÀinenlent  as^es  d'ès|)rit  pour  s<8  faire 
tnienê^e^  s^ïia  ;nà.yo\eni  pas  de  bohniss  raispi^ 
potir*  n'être  pas  compyiaj  et  c'est,  dans  ce  pi^jêt 


G<»mJb^t^6iéii{  danf  de  dgctes  ëjci^it^'  ^t  ^  ûj  Qur4^h^| 
«Hivertiemèn^  rétinîes  dabs  la  n^étfie  haine  et  «Jes 
mêmes  profetaf  de  déstimctioQ^  - 

.*Màîs  ce  qui  est  éxtrémenient  clair ^  et  m^ni^ 
pour  les- avetigjès^  est  Jfa  lorce  €fae  donne  à  ce 
parti-  riit|lU^nce  m^nistériiéUe  de  son  cLef ,  ani 
écrit  <ses  doctrines  dasis  son  j.oui*nâl;^  et  peUl  1^ 
Biellre  éh  pi*a tique  dan$  yîmpov^^^le  ^adminis« 
traiion  dpi^t  il  est  cliai*gé.  Cêtie  admitiîsti'^tiori'ji 
'eiB^[ï4bsS|iht' to  les  affairés  djes.  jïép^témena  ft 
aes  tyiâyn iijp es  ^  ef  surtout  lips  affaires  relatirea  aij| 
e^Ël^j  }és jpl'us  nombreuses  de  toutes.^  re^d  le  perri 
aolailfi^e  j^nt;  fé  yeux  ipai^^;*  le  norahi:e  eii  qu«i^u<t 
Mfle' de  la  irélïgion  en  Frapce^  et  J'ose  assvi^eir 
qne/s'il  iî*étott  pasr  dominé, par.. des.  mtéi^ét^^^ 
parti, ii  sentiroii iut-méaie^<ju un  faamme  jJ^tç^ 
de;<x>jÉisiideràUon9't)ûe  df  s.  opii|ioi9S.  !bien  connues 
exp{>6ent  au  repi*ochcf,  ôa  seulement  au  aouncoqi 
de  partialité  dansxl à  cottdii;îte  dès  affâifeir  de  rflt^t  j^- 
do^,  par  respect  pour  iui*mèniie^:jp^r4évoi^ 
a  son  gouvernemenjt  et  ,i  sDiï  pay,3>  faire  }e  sft|E;;ri-' . 
ficé  d'une  pjaçe  qui  côtupronic^t  son  ho|mei|r 
comme  lîomme  ][)ul>Iic^  et  dans  .laijuelle  il  pei^t  ^ 
par  sa/9e«ile  présence  ^  nuire  au  gOiiiyiprnement 
4uf-même ,  et  faire  suspecter  ses  intentions.  *  ' 
G*èsl  dàn^  ieprojeVque  je  suppqse  à  ce  partr 
4jtt'|ï\cliéixhe  depuis  long-temps,^  et  par  toutes 
sortes  de  ijaèyenS ,'  A  exciter  un  gi:and^.jintévé(  en' 
iavèur  dés  prolestanSy  et  à  les  mettre  en  scène  à. 
tout  propos  et  hors  dé  propos ,  au  grand  méqon-' 
tcnteBient  de  loui  cc^cju'il  j  a  de  plus  s^ge^  dc^ 


^  plus  tespe^ùble ,  de  pltis  çlM*^tien  dws  C£.lle  f^q^'' 
mail  Ton  ^  où  Tàviteur  d^  cet  article.  i;^Om{>iis.  ^ 
nombreux  aolis ,  et  qui  génii^tsent  de  ^e  vjoij^ai^ 
compromis  et  forcés,  de  jou^r  un  jrôle  dau^,  u^ 
mauvais  drame  j^co^duitscus^  des  d^shor^iaelifiî^^l^  . 
et  daûs  des  vues  Irès-fuoudaïûes  paLi\U2ie.  po]^aé^ 
d'ambitieux  eVd'iptr'igam;  <|ui«act*soQt  pas.pl^is 
protestkus  Qu  janséaisteâ  que  m'aHométai;^^  clt  qi^y. 
pour  faire  qu  .afieriùir  leur  fortune  parJyci|ii^c<$ 
aux  dépèôs  de  la  forttf ne* publique,,  medit^jtJf^ 
renversement  dé  la  religion  et  de- l'Etat. 

•  Si  ce  projet  inseffsé  pouvoit  être  inspira  psir  d^,s 
in iéntîon.s  religieuses  ^  èeux.  qui  connois^nt  li| 
fond  des  choses  ^  et  qui  saveut  çé  qui;  se  ^sse 
aîlleùj's  qu'à  Paris  et  4ansies  bure^ui^  dumimstàir^ 
â.'e'  Tintériour^  *seroient  assurément  bien  étixoifié^ 
qu'oia  p^srit  sérieusement  à.  faire  reyiv^^  é»  En? 

.  tôpe  desr  opinions  qui  ne  sont  piis  même  fkijtç^êf^ 
|>hiquje8;  dès  o.jSînrons  qui,  dans  leUF  propre in^n 
iropoley  se  trouvent  dfns  un^état  qè  ^i^clfcuçeivi^li. 
dont  il  esï  difficile  dé  se  former  une  idé^^  larsqi^'^i|% 
n'a  pas  sous  les  jreux  les  pièces  diji  procès ,  et.,jl<|i^  • 
écrits  pour  et  èoiïire  imprimés,  sur  les  Ijeux  meraJâ& 

Ï>àr  lëf  parties.  Le*' hommes  d  esprit  qm  soht  ^  Ift 
ête  dès'  affaires  poK tiques,  de  ce  pays  ^..admirei^lt 
qu'on  cïiercKe  à  répàïjdre  sûr  un  grand  ptat^d^^ 
.dôcfrines  qui  ne 'peuvent  même  plus  suffire  à  uaç, 
J^ite  contrée ,  et  à  étendre  â.cepQint  un  foible  . 
•  iissii  qtii  se  déchire'  de  toutes  parts.  .    •    ., 

Il.n  j  a  pas,  d^un  bout  dàTEurope  à-Fautre.,, 
tin  réformé  judicieux,. et  d'un  èspritVétenAii.At 
ûidép'endant,  qui  ne  sente  Fi  nsufHsaneCj.  ait  pjoia^ 
cemm'é  religîoïi  publique,  d'un  culte  sans  sacrifice 
ftt  Si^s  rites  expiatoires  j  Qt  lé  Ranger,  côtnme 
religion  populaire^  d'une  doctrine  sèche  et  triste^, 
^n»:  a  ppuis  extérieurs ,  a  me  sans  corps  ,  qû  i  n'oc-, 
cupé  que  l'esprit, .  et  le  livre,  sajis  fa  distructipn»' 
d'un  culte  céi'émoniel  et  sensible»  à  une  cpnteJn*— . 
pUtion  ardente  et  sombre,* qui  devient  aisément^ 


(  3o5  ) 

tikÀslfV  Xite$oiiiyes,  un  fanatisme  daagereux,"et 

Sii^dflfns  les  esprits  occupée  de  soins  ten*estre8^ 
outîl'ftà  néant  absolu  de  croyanceé  Ce  qu'il  y  a 
^e  déploi^able  >  et  même  de  honteux  pour  nous^ 
Français  y  est  queii  même  temps  que  qucflijues 
kommes  aspirent  ouvertement  à  renverser  le  car* 
thôliciime  en  Fran^^  ou,  ce  qui  est  là  i^éro« 
tTiose,  à  le  modifier >  la~  raison!  publique,  4^n« 
touta  TEàrope,  repiouSsè  les  poéventions  si  lone^ 
temps  déchaînées  centime  celte  reli|[ion^  et  sembl* 
SQtéme  disposer  de  loin  les  esprits  à  reeonnoltre 
le  grand  et  inestimable  bienfait  de  l'unité  de  reli» 
çion  qui  ne  peut  «e  trouver  hors  de. la  religion  de 
rnnitè. 

Xie  n'est  îi^ependant  pas  pénl^étre  à  la  pure  reli<* 
gîon  de  Genève  qu'ils  veulent  nou^  i^menei*)  ïsrnh 
à  quelque  relif^ipn  cbnstitutionnelle  de  leur  façon^ 
9f&ùnarchique  ou  catholique  -en  apparence  ^  popti^ 
lairé  OU  prèsbytér^ienne  aans  le  fond,  et  qui  ^  eon^ 
servant  aux  yeuk  des  simples  quelque  extérieur 
ti^  i'ancien^culte ,  ne  tiendrait  &u  elief  de  l'Eglise 
et  au  centime  de  l'unité  que  par  des  liens  de  cour-t 
iUaâMe>  qui  se  i^omproient  au  motodi'e  eifort>  .et 
troxiis  livreroient  à  l-anarahiedfis. sectes  et  des  doGit^ 
trines,  n^ère  de  toutes  les  ai^archies  et  de  tous  les 
ééseVdres;  et  ils  voient  jUnMoliéii  tout  ce  qui,  d^n^ 
)b«  (Strconstances  où  nouîs  pgins  trouvons»  peut 
Ênroffser  leur  profeti  .     . 

C?est  par  l'influence  de;  celte  disposition  pres-^ 
kytériehne ,  inapei^çue  peuUélïe  du  goUvernemeaat 
hii-xnème,  qu'on  remarque  en  général  aujourd'hui ^ 
cQin;me  aux  plumiers  jours  de  la  révolution >  j^u* 
d'empressement  à  multiplier  le  nombre  des  pas-* 
teûrs  du  second  orore  que  celui  des  évèques,  e% 
ier  9oin  de  faii«  sentir  a  ceuz-»ci  à -la  plremière 
^êeasîon  favorable ,  dans  la  supr^^mat  e  d^un  ad  jioin  I 
Otf  la  tOtfie'^puissance  d'uH  sous-^'préfet^  lapréémi^ 
de  lautorité  civile. 

Totfi  VL«*-7a«44iYaAas«ir.     .  «o    .     * 


•L  ,        (  3o6  ) 
?  t^  ^otitérnenieTity  eh  '  agiss8iit.iiia8Î  ^  nt  £eiit 
qne  prouver  «a  foihlesse.  Il  agît  comme  lia  Jbpmme 

Îui^pdur  Ikîee  voivia  foi%'e,cle  aoii  pot^net,  mi; 
oameroit  luUméme  de  gi*anda  caups  à  la  tétel  L& 
rdiglon  est  rftme^.et  la  raison  des  gouvei^aerneiu  ^ 
Us  «'affbibiiséient  de  tout  ce*  qu'ils  lui  oteiit  d*anto-^ 
tilé  «t  de  consddératîan ,  cpmme  l'insensé  donlt  je 
parle  «'afioibliroit  lui-métne  de  toi^t  le  ma]  qu:'il 
feroit  à  Pôrgane  de  sén  înlelligence ,  pHncipede 
tes  mouveiDFetiis 9  et  régulateur  même  de  sa  lorce. 
Mais  ce  qui  piniuvé  l^xli^me  i^norancn.de  nos 
nouveaux  réibmateurs  ^.  (»t  qu^eu  même  temps 
qu'ils  (l^^clament  a¥€c  .tairt  de  ckateur.  contre  le 
despotisme  politique,  ils  le  fondent ,  ce  despo-r 
tisme,  ^ur  sa  base  la  plus  profonde ,  el  l'élèyent  à 
sa  plus  grande  faanteur^.  en  voulant  mettre  la  relt^ 
gion  anxoi*dves>'du  pouvoir  civil,  et  rendant  ce-i 
hii tci  maître  des  doctrines ,  et  par  conséquent  dea^ 
tOBScisnçes  ;  c'est  à- cette  eouiusion  de  poav4^ira 
qu'ils  travaillent  avec  le  plus  dlardetir,  et  défà 
nous  v'eyons  dans  VAlmanach  royal  de  cette  aun 
née  \%  dergé  de  France  placé  dans  les  attribution» 
dn  ministère  de  FinléTieur,  et  sons  sa  ruhriiftf^  ^ 
avant  ou  après  leaxoiiues  ^  la  poste  Aux  lettres  et  letf 
haras.  >  ^     -  -■  .-.>..  .;,;./  i 

La  rdig^fon*^  qui  importunoit  quelquefois  lea 
]»ass4ons  dés  ftoiS' comme  eUo  importune  celte  de», 
autres,  hommes  ,  conlenoit  les  peuples  dans  lea 
bornas  du  i^espect,  oiileur  inspîroit  de  l'indal* 
gence  pour  les  ÊiHtes  deleifirs  Rois  f  étales  prinoeif 
}i'>ap|>réciojent  pas  assez  ce  qu'ils  dévoient  lEtiémei 
aux  abus  d'autoi'itë,  reprochés  à  quelques  papeso 
H  fiilteit,  d'cins  cerLaius  temps  et  chez  certain» 
jpyeikples,  une  autorité  presque  e&cessîve  pour  fairar 
rédu^alîon  de  pcupks  et  de  rois  à  demi  bauhianes^L 
l.a  même  autoi^ité,  qui  déposent  1^ Rois,. pren^t^ 
st>ussH  protecliou^la  royauté ,  eti  ^excpmoMjuitavi» 
les  peuples.  Ainsi  y  au  fort  de  la  tempÂle  ^  jL  ytA^ 
ioît  encore  une  ancre  de  salut^  9t  da^^Jes  ti^iiÉibles 


des  révolutions  ei  des  guerres ,  on  voyoît  ùn-ihji 

diàfte^r  entre  les  peuples  et  les  Rois ,  et  eiitre  \eè 

Rois  eux-inêmes.  La  reKgîon  chrétiénniè  >  étèh-J 

(fant  ses  bras  sur  l'Europe,  d'iin  côté  arrétoîf  lé 

despotisme  aux  portes  de  là  civilisation  j .  et-  de 

Faiïtre  la  démocratie.  Aussi,  lorsque  Ift  réforme  à 

mspîré  le  despotîljme  aux  soilverain.4,  en  les  in-» 

▼itant  à  se  mettre  dàils- leurs  Etat^  à  la  téie  de  là 

religion ,  eîle  a  éfoufflé  en  même  temps  aux  peuple^ 

la*  rage  de  la  détnocratie.  Ainsi,  en  Angleterre, 

le  schisme ,  qui  a  ruiné  l'jincîenne   religion  ,  a 

ûleré'  le  despotisme  de  Henri  VIIÏ ,   et  enfanté^ 

lin  peu  plu*  tard  In   démocratie  qui  a  conduit 

Charles  I"  à  Véjchafaud.  Ainsi  le  phi losophîsmfe/ 

qui  à  conseillé  à  Loiriè  XVI , 'àu  '  prince  le  plusf 

^amî'  de  la  liberté  dfe'  ses.  peuples  ,*  et  le  moins  ja-»' 

IjDUx  de  son  pouvoir,  Tacte  te  plus  vîoiènt  de  des-- 

^otisrme^  crfuî de  chi5inger la  constitution  pôKtîqtte' 

et  religieuse'  dé  là  France  ;  le  philosopntsme  n'a' 

pas  tardé  à  l'en  punir  en  déchâînaritr^nCreludlà* 

pfû$  ftrrîeusé  démocratie  qui  fût  jamais.   •     î 

"^  Ott  ne  Sait  ce  qu*on  dit  qtrandon  vritt  îîdusI 
faîte  regarder  tdmniie  Fesprit  dit  stécie'^ltL  suite 
ibi  progrës  dés  lumières,  rettgôîÉi&îtiéhtpvnr  cênr-i 
taines  formes  de  gouvernement.  La  démoCrsttie ,. 
c^i  en  foit  lé  foild ,  est  Vésprk  de  tous  iéir  sièçids, 

Cce'  qae  î*orguciî  est  la  passion  dé  tou^  les\ 
_  ioiès,  <5t  lé  progrès  des  tantièreif  n^sl  que  iie* 
prôgfèsr  de  Fimpîété  ,*  et  par  coîiKèquettt  du"  plus- 
cfépForable  çiVétiglemêtit.  L*impié<è  est  *l?f  haritie* 
de  raixtoiûté  religieuse,  ct>mîtte  la  démcrcraf le  est  ' 
la  baîne  de  l'autorité politiqner.  Partout  oà  Fa  ré-  ' 
Irgîoh  /affoiblrt ,  f'ësprrt  de  îa  rfémocvatîe  fé  ré-  ' 
veille.  C'est  àitrsi  que  lés  passons  etttrent  datt^  uBt"* 
cceur  dr'oii  là  reïièion  eit  bannie;  Vérîté  moraîe'' 
qûî'i'âppliqifeà  îa  cnndàrté  des  Etats  cothme  à  *• 
ci?Wé'des  hommes, 
''Eesg0àvenletAensso$;l:ii«c7>^cej^rt^désjj[^eùplé^^^  • 


im  aisllf  4€  troqipeu  t  étrangeiipen  t.,  s'ils  ^^  rcgardlent 
eux-mêmes  9  et  abstFactipn  faite  de  moliis  et  d^ 
devoirs  religieux  y  comme  une  des  béaù'iudùs  des 
koumes.  Les  hommes  supportent  le  frein  r  ^^f^ 
ils  ne  l'aiment  pas  9  même  lorsqu'ils  en  avouent  la 
nécessité ^  et  ces  sévères  exigentes  politiques  qui 
lious  frappent  dans  nos  affections  èC  dans  noti^ 
^isance  ;  et  cette  vigilance  des  loià  qui  punit  Iç; 
mal  et  ne  peut  pas  récompenser  le  bien  ;  et  .cette 
nécessité 9. même  dans  le  système  d'égalité  le  f!l^ 
étendu yde  donner  au  petit  nombre ^autôri té  civile,^ 
[ttdiciaire ,  milit^ii*e .  sui:  le  plus  gi*and,  tout  cela 
D'çst  pas  séduisant  même  en  théorie ,  et  eit  sou-^ 
vent  lort  importun  dans  la  pratique.  Les  ^mbi^ 
tieu^La'en  accommodent,  parce  qu'ils  sont  toujours^ 
prêts  à  s'abaisser  pour  commander^  mais  cet  ^iaî^ 
4névit*ble  de  société  seroit,  .^^^  4^'  motifs  aupë*. 
xûeiuraj.  insupportable  aux  caractères  généreux  quîr 
3)faîmet|t  pa^  plus  à  exercer  Tautorité  sur  lesaulre^ 
iff^à  en  «obir  eux-mêmes  le  joug^  et  qui,  silarelii 
gion  ne  leur  faisoit  pas  lin  devoir  de  servir  leu^r: 
pay^ ,  ae  trôuyerc>ient  plus  à  leur  ai^e^  çt  respire*' 
rolent  pUU.  libreipent  dans  l'état  de  siiîêt  mdé^t 
pend^^ij  qaeda^.peiui  4e  subalterne  décoré.  .\, 
Mais  1^  r^li^ion  . a  voit  admi^rablement- accordée- 
lé.pouxoir  4^s Juoîs  et  les  devoirs  d^s  petipl^^  eu 
dj.strib  liant  aux  uns  etaùxai^très  aea  teçoiis  ttseê. 
e;ijémples.  EJle  ordonnoit  liux^foMS  la  justice  et  la 
xjiodéraAibi^ ,  aux  peuples  la  soumii^ion  et  la  con:*. 
fiance*  La  royiauté^  qui  chez  les  païens  ëtôit  unt 
domination  9  chez  les  peuples  chrétiens  n'étoit 
^'uue  paternité  qui  demaiidoit  des  ênlans ,  une 
ubèissance    filiale,   et  d'affection  plutôt  que  de 
«iramte.  fille  placoit  Dieu  au-dessus  des  Roi^  et 
àfia  pejuples ,  comme  la  souixe  dii  pouvoir  et  là 
sanction  des  dçvoirs  .  ^t  A  de  si  hautes  leçons  ioi- 
gnant  de  plus  hauts  exemples^  la  religion  nôn^ 
n^onti*oit  la  plus  auguste  royauté  et  le  modèle  de 
toïitdf  les  autres.^  venue  sur  la  terré  pour  ^«rf«tr;r 


jr  passer  mi  faisant  du  bienj  et  s*6ffrfi*  en  sàtrt^ 
$c^  pQiir  le  saltit  de  ses  5ujeti». 
^   Au  cpînzîèmè  sîècté  le  vent  de  rerreur  sÔnfSèt 
iuf  rEnrôpe  :  la  relîéibh  eh  fut  ébranlée ,  -^t  ta. 
royauté  altérée.  L'ambition  dés  côwquétesr,  le  luxe- 
des  arts,  les  profusions 'y  les  maltresses  étèrent'à^ 
la  royauté  ce  caractère  grave  et  presque  saceydo^' 
tàlj  qui  Tàvoît  rendue  vênétâMe  aux  yeux  des 
peûplçà  ^  i^çcoiituTnés ,  dans  presque  tbift  ïesEtâtr 
éTOetienSj^  à  invoquer  cbmiriè  des  saints,  dés  rdi^ 
féndateurs  où  législateurs  de  'leur  mohai^chie  ;  et 
aussitôt  le  poison  de  la  démocratie  se  glissa  dans 
IVspHtet  le  cœur  des  peuples  eiix-iûeines.  Une* 
Inf te  sanglante  sélèva  en  religion  comnie  en  poli- 
tique enti^eliat  monarchie  et  la  déniocratîe ,  et  dans 
cette  lutte,  la  politique  triompha  plus  Cèmplétè-*^ 
osként    q[ue  la  religion.   Défà  les   «ouveraMs   niH 
GônitptéiéttTplus  autant  sur  son  seéoursj'  el  pôtuf ^ 
€onlémr  leurs  peuples,  ils  s'océupètenlàfè'ândisw* 
traire.  Lès  arts,  la  littérature,  lés  plaisirs  de  tdut*^' 
espèce  vmreiit  offrfr  leurs  brillante^  i}lusk>lis;  de^' 
àmùj^mehs  domestiques  furent  éleyéâ  à  la^^gûîfé^- 
d^hstitutiops  publiques;  et  lès  gbuveïTRfmétts ,  * 
devenus  coiruptéui^  par  polËtîi^e^  dbnnôfefat'i' 
leurs  peuples  des  spectacle^  ^  méà^e  Iûi*s<|tt'ils  n'a«;^ 
yotentpas  dé  pain  àieur  donner,  étlettriâonfrt>rent^ 
<6mme  à  àes  ea^fans  la  ciii'iôsîléi  les  rubàijiis  et  lés 
cordons  se  mirltiplioient  e»  même  tei&ps,  et 
les  mêmes  motils,  etla  fidélité^^ii'ën  n  osotlPp^tis 
démander  à  la  conscience ,  on  là  dêniaadoit  a  là: 
yaiiité.  Remède  impuiiisalit  aux  maux  qui  travail^ 
Ipieni  la  seeiétéh  ^and  k  religîon  affoiMie  rie 

SDuvoit  plus  faire  aimer  les  goiiTernemens,'ï*éSprir' 
e  déioiocratîe  Jesfaisôîl haïr 5  et  lilittératuré , ïe*^ 
arts ,  le^  plaisîrs  mérae  infectés  du  inéme  poison  ; 
ne  faîsoient  qu'embeUir  ce.qu'ils  atu'ôient  di(t  cpnt- 
Ha^re.  La  révolution  édata  en  f^rance ^  triste  fruit* 
île  la  foiblesse  du  gauvernemeht  et  de  l'iudocilîté 
dés  peuples  :  rimpiété  et  la  démocratie  m«rtEîlî<6**ent 


db  même  psis',  se  prêtant  Tuile  à  Taul^d  leurs  docW 
trines  et  leurs  fureurs,  et  faisant  assaut  de  violence- 
coiËLta^e  la  religfouek  contre  la  mobarcbie^ 

La  méin'e  main  qui  encbfiîna  la  démocratie^  re- 
lâcha les  fers  de  la  religion  ^  de  la  religion  qui 
laisse  aux  peuples  les  maîtres  qu'ils  supportent/ 
et  n'en  reçonuoît  pas  pour  elle-^même.  Elle  a  dû 
éroire  que  ic  temps  des  épreuves  étoit  passé  pour- 
elle  comme  pour  la  France,  quand  elle  a  vu  re^- 
monter  sur  le  trône  les  descendans  de  saint  Lo«t  Js:,. 
et  qu'elle  pouvoit,  comme  autrefois  ,  s'asseoir,  â- 
leur  droite  ;  ^jmiis  la  révolu  tîoii  l'y  a  voit  devîm-: 
cée,  -et  sembloit  n'y  souffrir  la'  royauté  qu'à  con-' 
dition  d'«n  éIoign.er  la  religion.  On  sait  a^sez  tou^ 
ce  que  depuis  quatre  ans  a  souffert  de  leurteurs, 
d'incertitudes   et  de  vai*tations  un  arrangement 
avec  sou  chef,    qui  même,  après  cet  espace  de 
temps  et  ces  élemeilcs  négocia  Lions ,  n'est  encore' 
qn^  provisoire  ,  et -ne  lui  offre  quun  étabUsse**- 
ment  însui&sânt.  Sommes-nous  donc  arrivés  aux 
ti^mps  où  il  n'y  aura  plus  de  foi  sur  la  terre  f  c'est-  ■ 
à'-dîi»e  dîrnrflcs  sociétés  représentées  par  leurs  gouv 
vcrnemens  ;  et  les  destinées  de  la  religion  seront- 
elles  toujours  cpnfiée^  à  des  hommes  qui  prennent 
pour  des  objections  contre  la  religion,  leurs  pas- 
sions et  leur  ignorance?- Croient i ils  la  religion 
parfont  détruite,  pi'iiice  qu'ils  voudrôient  Ta  dé-' 
truire  ?  la  regardent-ils  comme  une  instilution' 
sui*aimée,  parce' qu'elle' n'est  pas  aussi  j.eune  que- 
ses  eniïémis?  et  ne  voient-ils  pas  qu'une. religion* 
<î6i',    après    deux  mille  ans    d'existence,    .a  fen- 
des persécuteurs  et  des  martyrs,  ne  fait  quecom-, 
mitincei-'? 

•'Mais,  à  ntesUre  que  la  religion  a  été  persécu- 
tée ou  'contrariée ,  la  démocratie  s'est  ranimée  y  et 
lo3*squ'etifin,  pour  trioii^pher  de  l'enduixisScment^ 
dé|  peuple»,  la  religion  a  fait  m&rcher  ses  corps 
de  réserve  ,*  aussitôt  la  révolution  a  exhalé  Ses  der-r 
nières  foreurs,  et  k«  missions  l'eligieûses,  qui  ont 


(8ti) 

^ viliilé  lé  n&iiipeBa  mliiide  ^  et  qni^peùcrbieni  pu-^ 
jourd'hài  ftijeuiiir  ranoîeù;  le»  misaiotis  oni  été 
l'objet  Ae6  plus  ailrocescalamaies  «t  dés^  in^pos-» 
Cures  leg  plu6  effrotitéiîs«  On  aaeioarqtiéxjuc  dans 
toutes  les  villes  où  il  y  a  voit  des  théAt3*tt9^  oh  « 
fait  partir  de  Paris  des  comédiens  sur. les  pas. des 
Ipissiofinaires^  comme  un  reriibrt  envoyé,  à  l'es-: 
{>rit  de  dérèglement  et  de  licence  ^  menacé  Iiat  lar 
mission.  Dans  d  autres  Jieux  on  en  a  empécné  les 
actes  à  force  ouverte,  et  l'autorité  locale  a  moutri^ 
ime  coupable  cfmniven^ce^  et  n'9  pas  été  punia- 

!>ar  l'autorité  supérieure:  on  a  osé  dire  t|a'U  £iK 
oit  laisser  renseignemeirt  an^  ministres  ordinaires 
do  la  religion ,  lorscjué  les  ministres  les  plus  nè^ 
cessaii^es  manquent  dans  un  grand  nombrede  lieui^ 
et  qu'il  y  a  des  contrées  où  l'on  n'entend  pln^  lea^ 
paroles  de  vie  et^de  salut,  et  ou  l'état  sauvage  a^ 
^otamencé.  Car,  je  le  dis^  toute  rigueur,  conun<e' 
les  peuples  ne  aortent  de  la  barbarie  que  lorsque^ 
la  religion  leur  crie  :  lhsfe^loi<,  et  marche, i\s  yre-^ 
tombent  quand  ils  n'entepdent  plus  an  voix^  et 
les  sauvages,  tels  qu'il  en  e&iste  encore  dans  le: 
J^[ouveau*Monde,  ne  sont  que  des  débris  depënpiea 
qui  ont  eu  comme  nous  , des  législateurs  et  Aesn 
constitutions,  et  sans  doute  ies  philosophas.  Et 
Voyez  déjà  les  progrès  de  c^tbe  barbarie  qui  me* 
sace  de  tout  envahir  :  elle  ne  nous  laiisseroit  paS' 
même  les  arts  ^  et  déjà  le  premier  de  tous,  1  art 
dramatique ,  est  visiblement  sur  son  déclin.  Tirop^ 
fiâèles  à. la  direction  donnée  par  le  gouve;roew 
menl,  lorsqu'il  défendit  d'insérer  le  niiotcde  r&li^ 

flon  dans  la  loi  destinée  à  punir  lea  atteiate^  p 
ordre  public,  les  tribunaux  criminels  dans  la 
Capiiale,  sous,  les  yèu^  du  gôuVefne»eisrt^  â>la 
fa^e  del'Eutope,  accordent  une  scandalexiie  \m^ 
puni  té  à  d'horribles  IdâsptiiÂmes  coÀtte^le-^hr  is*^ 
tiami^me,  et  la  i^eligioto  ne  trott|re  j^liu  d^'appuhj. 
même  dans  la  jastiee..  Un  paf  tr  a  \vtéé  ^  d^- 
honorer  la  France  pouT;  la  rendre  digne  ^da  lui  3^ 


Qa  il  coniiniie  ;  ^e  le  geiivemieBtuniit  (e.  Uisf» 
faire;  qH^îl  QppcMe  à  pou  activité sob  in^Meyaj^e 
i|Uietion>  et  à  «es  fuixurs  «{iielques  :i!irticUs  J>iei| 
foikles  de  îoufimux  q^4  .tottrnen^l  à.  ii>utei.le«  opi- 
.  nions;  qu^ln^onsse;^. avec  use  mGi*6^akle  êk^tir,. 
nation^  et  Us  iHiaieres  qui  pouçrofeyit  réclaircr 
éi  lesihcmifliesqu»  petnn^ofeni  te  at&rvtr .  Sans  floiUfii^. 
il  s'estvohéyg^é  de  Venger  r£i!kre|)!e  >.  ea  rendant  la; 
France  la  iafcle  et  la  risée. de  ces  méisies  p^i^pj^ 
dont  «Ue  a  été  si  lei\g«t^mptf  le;  modifie  el  làUf. 
modmeiKt  la  terreur.:  S'il  a  YiOniu  nous  conduire  au 
bien  par  l*excès<  des  m^nx,  qu'il  se  kate  :  un.siéde. 
voit  passer  trois  gémëraiions  d'hemoMs  ;  mais.  ^i%t. 
siècles  ne  Toient  pas  unir  uae  opinion.;  et  ce  son^ 
les  opinions  qui  nousperdent»  et  quiont  c<A*roinpu^ 
les  doctrixies  qui  si.  lougrtemps  firent  jutetre  foi  cer 
et  .m>U£ , bonheur.  Le  gouvernement  veut-U.4^ 
loçoo^î  Jionaisla  Ti^cité  j^e  fut  mieux  dé&9.dtt« ^^ 
et.  ces  l^ç.ons^  jusqu'à  présent  perdues^p^ur  |ui^ 
ne  r.Qnt  pas-  ét^  pour  d'autres.  gOtt^er»<^m^8.^ 
Veut-il  deaexempleis  î  En  AngleterKe»  plu^  ouvetr-* 
t^jment  menacée  que  Àt^  France  ; .  en  Allemagne  x 
plus  malade  peu4«^tre,;les. actes  courageux  di^ 
pari  entent  britanaîqixe  ,  iies;  retigi^yses  dé^sionsi 
de^n^s  tvibunaux^  les  iç^o^elles  résolotibniS  div 
congrès  d^^Cailshad^  et  la:  nojble.  direction  qu'% 
donnée  la,  cour  de  Vienne. aux  affaire^  de  rÀlU'-^. 
3XM[gnQ^  ontapporisaiix  peuples  .qu'iIs.,po)ivoienb 
se  rje|ios€tr.  du  soin  de  leur^saiut  sjur  leuViS  gouyej-t 
n^mfis^y  et.'Cpio^  tàevtXHCu  aboient,  dies  4o6ti*in€^.  ^ 
opposer  «U3C. opinions.^ 

«i  Gouvernemeiis  eurepéj&ns,  qub  ie^nem  t%«t  9A 
i^.cbristjianisQie,  et  vous  siivtou^t<.g^^'^^rs*^^li^i^^. 
^  :£lraQçais ,  oui  lui  deviea  to\it>  resp^Uji^^la « 
y>  Uit^êA^  refteurir  ^cétte  religion  €<bré(ien».fi;s..€% 

H  pH*^l*»î  ce: qujl.vo^is  reste, d/a!pt#rité>^«« 
)i  ^u'^Ue  puisai  yio^us  rendre    «e  .que   ieou^  ei^ 

^  ;%te#:ip«i:du*  Ci  rïiiîeope  n'était  pluçV*  ^^^ 


>tàinté^  elte  servît  bieniât,  mnlpié  $eB  ttxfà 
TBi-^t  ses  phf losaphes  »  d'un  degré  |kii-*de«sou»  dei 
»  lé  barbarie  ;  eV  se»  coimaiMMiicea  se^oienty 
Ji^\9ans  là  tetigioD/un  maibextr  de  plus;  JamaîsJa^ 
^  rdigrOB  ne  fst  pins  nécessaire,  parce  qu  a  aurr 
»  cune  époque  il  n'y^eul  dansla  société  phui^de. 
»  »pa6iL0B5 ,  et  des-  pas-sions  plu»  habiles  et  plua; 
a  heureuses.  !N'oubiiez  paa  que  la  raiscm  iem^ 
J9  le3  leia,  la  fustice  dans  les  actea  que  la 
)»  SN^igibu  ^ide  ^enseigne  oa  prescrit,  caiisti*»^ 
»  tuent,  cbez  un  patipie  cbrétien,  «t  par  couaé^ 
»  quei^t  éclairé  et  ^ai«>aiiable, ''l'e  pouvoir  de 
y  droit,  le  pouvoir  légiHme,  autaiat  âH  moins 
»  que  la  légitimité  de  soccessâlûn  >;  et  que  partout' 
a  où  ce  pouvoir  de  droit  e$^t  altéré  par  d^  faus^ 
»  sjnslêmes  et  des  lois  iniques  ^  la  doctrine  dupom^ 
yy  i^ir  J!e:jgï»e  ntiat.dans  le»  esprits  et  se  4?épand' 
»  danâst  ler>s6ciété^  et  nous  en  tl*enverïon5  ies^ 
»  exemple  ailleurs  qu'en  France;  Voye»  où  nous; 
»  ett  soBûnes.  A  mes«u*e  qke  la  religion  a^  perdu. 
1»  âê  aén  influence  «irla  docilité  des  peuples  et 
%  la  iraiaon  :dés  konxmes',  il  a  iaUu  faille  avet  Isu 
u  toyc«  ee '  duj^ae  latsoit  jadis  anree  Fatitorité ,  et 
y  doônayiiQéagoaveTnemens'qnf "voudroiant être? 
1^ pàCen^ela l'apparen^dn phus  rigonreuX' deapô-; 
»  tisni^V  Au'S^nde  Itt'pàlx,  il  faut  des  igarlàittOBa. 
«-  àgms  dés  ViU'ea  qui  Vont  pas  même  d^a^  portas  ^ 
*  noiSi  ettéade  oomnaéi^ee  ressemblent- à  dea  places^ 
»  de  gnerrcf*  noe  <  plaisiirs  ee^nrne  ftos  désordyesi^. 
y>aoat  poxar  voÉro  police  ntiàuiet  d'inqmétnde^ 
^  et  de  aa3PTéilla«i«e,  et^  â  faut  garder  VOpérm 
»  comme  la  Gonct^*gerie,  Il  ri^y  a  quoTégUse  atû* 
1  vons  pnissiezi  sans,  danger  nou^laisi^ir  4non<6- 
^  mènes.  AttendeiK,  pour  détruire  la  religion  ou^r 

Y  pooT' là  laissais  périr,  que  Vous  piiiaaiez  es^yer^ 

Y  toaltas  le^'iainnea,  lempéèber^totiîes  le.vinjus«> 
^  'ttcés,eittprévemrtoas-les^ désordres.  Q(fe  pou- 
a  ve9<^vo«iasans  elleponrie  bonbeinr  de«  lirt>min«s? 
H  :Yoi&a'*^tmdtiiplitB»  &  poptd^iony  et  le  moisbjre. 


(•3.4:) 

9  des  indigens  s'accroît;  vous  élevés  des  pftUtff 
A  pour  les  arts  et  des-  temples  au  commerce  ^  vous 
-»  îaites  une  monarchie  tout  entière  de  l'iiisti-uc*^ 
j»  tîon  publique  7  et  il  faut  agrandir  les  hôpitaux , 
»  multiplier  lesi  maisons  de  détention ^  et  metti*e 
%  un  héritier  du  tr6ne  à  la  tête  du  régime  des.' 
»  prisons.  Vos  fo^ids  de  bienfaisance  et  d'encou-»^ 
^  ragement  ne  sont  que  des  tributs  arrachés  »!« 
)i  misère  dws  uns  pour  «oulager.  ou  endchit  les? 
.>r  autres  y  quelquefois  des  pièges  offerts  a  la  cttpr«» 
V  ditév  Otï  des  impôts  levés  sur  le  désordre.  Si  je 
î^  perd» ma  réeolte  par  l'intempérie  des  saisons/ 
-Â  vous  m'envoyet  le  garnisaire  pour  exiger  la 
)>  contribution  f  si  la  mort  m'enlève  uA  de  me» 
»  enfafns  ;  vous  me  demandez  son  fi  ère  pour  aile» 
»  ^mourir.  Vous  punisses  qtielque  mal ,  mai*  voua 
»  ne, pouvez  inspirer  aucune  vertu.  Groyezi-œoi^ 
»  laissez  faire  la  religton  qui  prévient  «e  que  voua 
»  ne  pouvez  empêcher,  qui  récompense  ce  qu€r 
»  vous  ne  pouvez  pas  même  connottre.  Vôâsvoyea 
»  le  mal  qu'elle  n  empêche  pas  j  et  que  voua  n'em^ 
»  péchez  pas  vous-mêmes  avec  v6s  tribiroatix  et 
»  vos  soitfâts.  Qui  vous  dira  t^^utte  bien  qpix'ellef 
»  inspire?  Seule ^ia*  religion ,  en^  m'apprenant  Ia^ 
vr  juste  Valeur  de  vos 'honneurs  et  de  vos  plaisirs  ^ 
»  me  &it  supporter  sana4aui'mure  y  et  vos  riçoeursf 
î9^  nécessaires,  et  vos  préférences  inévitables^  et- 
»'v<5s  en*eurs  méme^  volontaires.  L'extérieufr  dtf 
»  cuite  dérobe  encore  à  vos-  yeux  te  vide  iln-^ 
»  inense  que  laisse  dati^la  sbciétél'abseBcede  la  re^ 
^  Jigion  5  vous  reculeriez  d'effroi  ^  s'ilétoit<loèn« 
»  aux'ïfeorteh  de  Ta  percevoir.  Hâttez-vous  don€t 
»-  d^  la  rappeler*  Ce  n'est  paa  trop  aujourd'liui ,- 
f  ^'cst  à  peine  assez  pour  gouverner  et  con-tenir 
V'  les  peuples  de  tout  ce  qu  elle  fui  et  de  tofut  ce^ 
)^  ^pie  vous?  devez  être.  £n  an  mot^  faitêa  ou? 
»  peuple  religieux,  et  ne  craignes  rienr  même  de 
»  ses  eiuportemens  ;  faites  uu  peuple  athée ,  ct5 
))  redoutez  jusqu'à  s^n  silence.»       DfiBoDiAfiP^*  ^ 


=  '   Sûr  là  Liberté  d&là  Presse. 

.■.■;•■"♦       ;    .       '  •   ■  ■     !    -  .         "        •  '■'-.'        •  ■        > 

<:  Oja.  ;dit  que  is^  suppressipa  de  la  liberté  d«  Ja 
p7çssè.£aU  partie  du  pian- que  médite  M*  lecomt^ 
de  Casses  dans, les  rêv«s  de  son  aBnbitÎQh  ,  et  qu'il 
YOudLraU  pft)£ter  du.  scandale  de  quelques  procèa  . 
0à  L'anarchie   et  Le  $acrilége  ont   obtenu  ,  :  sui*^ 
L'ordre  et  h.  religion^  un  insolent  trÎQjnplie^?  pouv. 
essayer  de  if^essaisii*  la  cens^iire.:  Cette  nauvelle  ni» 
X^ious  suj'pread  pas^  .uqus  savpâs  que  le  d^spotîame 
^'offre  toujours  comme   expédient  aux  nomi^me^ 
l^ers  et  superficiels,  qtti  se  trouyetit  arxété»  d^S9 
leur  élévation  p^rla  fçrce  des  principe^  qu'il;»  ont 
méconnuS)  nous  savons  qu'il  leur  est  pl^s.  façila 
<l'Qulxag/er  la. liberté  que  de  la  pompiendre  $  qu'ils^ 
ciment  mi^x^  contrarier*  Tordre  universel  qui  les^ 
riB]>(^u«s«;  y  que  de  suivre  s€s  lois  v  et  le  90umjîttr«y. 
ajAtaut  qo^'il  e$t  en  eux,  aux  étroites* combifiai^OQS. 
deieurp^liiique  ,  que  de  régi <^»  leur  politique  sur 
s^s  grandes  combinaisons  :  mais  no^s  ^^voiis  aussi. 
qn^  nous^ne<satrifierion$  pas  impuBén^c^nt  les  in* 
tfiréts.4^  cet  ordre  immua}>le\à  l'fiii^ition  d'un; 
ministre.  Si  ce  ministre  ims  veut  pas  ou.  ne  pent^ 
s; gouverner  àve^  ja  .libl^rj^é ,  c^est  aâsiirément 

1%  qui  doit  xéHer ,  afin^  que  les  vérités  ^ni   onti 
pi:évaJlu  contre  lui  «^  réalisent  dans  l'Etat^  afin, 
que  Tinitiative  royale  trOuve^,  ^n  milieUv  d'elles , . 
la  force  que  lui  ont  fajt  pQrdd*e  Içs  fautes  et  huit 
ejrr,eurs  du  «ciinislère^  -car  il  iiie  faut  pas  ^j  mé-^ 
pprendre  :  le  pouvoii' ,:  dan^  les  goUven»em.en$  Ka-r-» 
présentatifs  9  ne  vient,  pas  des  l^nupotes^^  imais*  des  ; 
cboses  j  il  n'est  point'  d'affaires , ,  point  dr'événe-  > 
nieaS)  point  :de  situation  politique,  .qui  n'aijent' 
en  eux  une  nécessité  plausi^ile,  sQuverajne,  .une  : 
force  d^  domiination  qui  doit  trioi^phei:  desrpas-^ 
sion^^.  d^^  pr/éjugés.  et  des  ;. intérêts  quîelliP;  cjon-»  - 
tr^ri^r  C'frt.4  découvrir  cellp  nécesaité  H  à  «'ea^ 


tmptLTtt,  à  la  mettre  en  lumière,  à  établiF  ses 
]:apports  avec  l'ordre  ^gén^aI  y  avec  {es  mtér^l^t 
publics  y  que  coii«i6te  le  talent  Aes  hommes  d'Etat^ 
c'est  en  elle  qu'ils  doivent  placer  rinîtiatiye  den^ 
Ms  sont  dépositaires  ;  c^èst  d^élle'  qii%  -tireront, 
kur  autorité  y  leur  commandement ,  leur .  puis^, 
sance  >^  ma^is  si  de&>minislres  n'ont  point  Tœil  ^tssem 
pénétrant  pour  l'aperoevoir»  l'esprit  asscis  droit 
pour  arriver*  jusqu'à  elle  ^  s'ils  la  mécoiliioiçsent 
e^'lui  -font  obfiita(^e>  elle  trouvera  ses  organes  hof» 
du  gouvernement  :une  apposition  paissiinte  s'é**- 
lèvera  à  c4té  dejui;  plus  il  apportera  de  ré^<i» 
tance ^  plus  il  irritera  l'opinion;  le  pouyoir  aban-» 
«donnera  le  mMiistère,  qui  tooibera  bientôt  d^ 
langueur  et  d'inertie  j  et  il  j  aura  ia^iiiudô^ 
vague  f  trouble  et  désordre  dans  le  corps  social  ^ 
^sqiji'à  ce  que  l'initiative  se  soit  placée  au  seiti  def 
I  opinion  trianipbante.  La  velouté  du  Koi  pfest 
^ieuconférerèu^i  homme»  svec  le  titre,  de  xoi^^ 
nistre^  le  droildtenominer  des  préfets,  des  sous-j* 
préfets -et  des  commis,  de  burea^i;.;  mais  eH«  ntt. 
sauroitluii  donneur*  la  faculté  de  faire  fiire  un  seul 
pas  au  {(ouvernepiMit^  si  cet  homme  s'obstrnotf 

a  soutenir  ua^ysCèo^al^ndonjBté  dé  k  confiance- 
publique. 

;  La.d^eoMsu}érati^%di»m  laqqeHe  est  tombé  le- 
ministère  s^ed^it  dlfi^€,fMB:^te  unputée  aux  écri«. 
vains  qui  1« jcoi:nb«itéii:|y.inaii»  aux  fautes  innom-^ 
brabtes  des  joiinisti'e^  j  c'est  parce  qu'ils  gou-ver-*.. 
nent  en  dépit  du  sens  des  choses^  qu'on  n'a  eu. 
Besoin,  que  a'éclajrey  leur  «lirche-mwHr  attirer  sur 
eux  rmràiadversion    générale.  Tous  les  traitf 
Mu^quisls  ib  s^i^  en  butte  sçntlerésuhàt  des  vicer 
4e  leur  positiost^cbien  {dus  que  dte  la  méchanceté*^ 
àe$  hommes.  En  $•  pla^ant^^  d'après  des  constdé^ 
rations  prises  dans  leun  foibi^sse ,.  entve  l'ordre  et 
le  dép>rdi*e> :1a  religion  et  l^impiété^hi  monarchie 
ot,-la.vrévojiu|N[Qç  ,  its  Ven^a^oient  dans  l'arbi* 
tuain^^  car  l'arbîteaiire  seul  peut  s^anréter  entro» 


ie$  prUiçIpea  ot  leurs  conséquences.  Dans  une.tell^, 

Î>Ô5itîojiy  dominée  par  ces  principes  cjùi.  se'  déVe^* 
b^peàt  Hbr«îmènt  autiftur  a  eux,  et  obligés  cle  se 
èi*éer  une  force  arlificîelle  polir  résister  à  là  forcée 
ààtuii*eile  qûî  les  presse,  ifs  n'ont  à  leur  service' 
que  la  corruption  et  la  caloninie ,  l'intrigue  et  le' 
«iénàoogê.  Il  leur  est  infpossîblé  cTiavôquér  une 
vérité  4}uî  ne  les  accuse ,  un  précepte  de. morale 
qui  né  derieBine  leur  condamnation  j  ils  ne  sàu-*^ 
roieÀI  adopter  une  miesure  qui  ne  paroisse  une 
CÔulri*adictloû,  ni  dire  une  parole  qui  ne  soit  une 
inconséquence^  ils  ne  peuvent, ^lîfin^  rien  pro- 
duire qui  ne  choque  à  là  fois  toutes  lés  facultés' 
kumaines  :  la  justice  y  voit  des  torts,  et  s'en  in- 
digne 5  l'esprit ,  des  ridicules,  et  s'en  amuse -la 
^ison^  des  sottises^  la  religion,  des  outtages.^  1^ 
morale,  des  scandales,  etc.  C'est  que  les  nlémes 
lois  régissent  tous  ceift  ordres  d'idées;  oA  ne  peùt:^ 
éii  offenser  ùh  sans  les  Uesser  tous.  IJii  miini^tère 
Huns  printnpès  ressemble  îà  ces  malhètirettt  d^Ut' 
le&  fiicultés  întèllectuellès'ant  péMu  leur  liaison' 
et  léttf  harmonie  par  sùitî^  aùn  déï'ftâ^eiîient' 
d'organes  ;  îl  ne  pourrpit  rester Vàii  milieu/^' 
t^ordre  universel  sànsrJe  trovblè^,  et  sàûB  <ia\i^êr^ 
des  deâimage»  plus  ou  moiixà  fïikétfl^.  ^^à^  la 'So- 
ciété,. -•...■  ;  -'.  ■•'  -^ 

La  ribèrté  de  1*  presse  p^t  dérfe  éev^  provenir 
ces  dommages ,  en  donnithi  aux  jprinéijpeé  con-*' 
tràriés  les  moyens  de  dévd^ô'^per'te'  fott«*qûî  fest^^ 
en  eufc,  en  ap^pelàiiLt.toutes  léif  Jpérti€%  dô  fordrft 
AU  fiiecouris  de  celles  i^ui'sonl  «ittaij^éés^  €t  en  lé^\ 
mettant  à   mêïne    d'agir    simtiltàliftiniieât  'cbùfrig 
robs tacle  qui  les  menace.  Tëla  été  l'effet  salu-' 
taire  dé  Fémaiicibàtibn  dé  la  presse' 5  pair' elle '^  le' 
sj'stèmie  ministériel  a  été  bri»e ,  tea  sopnismesf  qYi'ir 
enlantbit  ont  été  détruits  5  i'îgkominîé  a  été  dé^ 
vetaée  sur  lés  insti*umens  de  ses  artifices  j  toute»'' 
lés  opinions  saines,  tous  les  sentin^iil  généreux', 
tous  les  esprits  droiuf^t  forU^  totu  les  intérét|^ 


(3.8) 

fëgitimes,  se  sont  ralliés  dans  un  mé^me  centre  Se 
cléfense  et  de  conservation  :.  le  mal  a  été  régulîè-- 
rement  vaincu  dans  la  lice,  constitutiôhnéfle  ;  et 
il  n'a  pas  même ,  pour  passer  outre ,  la  ressource 
des  mesures  extraordînaîres  et  des  coups  d'E ta t^ 
A  l'homme  <jui  seroît  dans  une  impasse ,  il  ne 
sufliroit  pas  d'un  bélier  pour  en  sortit*;  11  luf 
faudroît  encore,  la  puissance  de  le*'soulever. 

Dans  la  situalign  actuelle  des  choses,  ce  centre' 
de  défense  et  deconservatioii  est  devenu  pour  la 
royauté  une  arche  de  salut ,  daus  lacjuelfè  il  es€ 
impossible  qu'elle  ne  se  réfugié  pas  ^  quand  le* 
ministère'  aura   enûn   coiifeissé   sa   défaite,    ii^en 
doutons  pâs^,  elle  y  trouvera  la  force  et  le  pou-' 
voir  dont  elle  est  àiain tenant  déi^uée.   C'est  mx 
dépôt  précieux  qiie  nous  tâcherons  de  conserver" 
pour  elle,  et  qui  n'aura  bé^foiri  que  d'être 'mis  en 
a'clion  paii*  Tînitiative  royale  pour  satjfver  la 
c5été.  Il  est  très-facile  de  comprendre  iju*un 
nîstére  quî  prendroit  naissance  dans  ce  centre 
cfopinfons,. n'aurait  pas  à  crauidre  celte  rflierle* 
delà  presse';^ 'si'fttuesre  a  M.  le  comte  de  Cazes«.' 
Par  la  seule  raison  que  ce  mlfiisTéresêroit  dans 
les  principes,'  îl'aiuroît  pbur  lui  les  conséquences 
Je  ces  prîncîpes"-  il  serait  Tort  dé  la  force  des 
cihoses^  îl.p^irtîçîpéroit  au  respect  qu'obtiexibent^ 
isur  la  terre  la  religion^  la  'justîce,  la  morale  ^  il 
bVnierbit  dé  Téclat  dé  la  vérité  j'fl  aurdît  une* 
marclie  sAre,  une  pollt^ùefrs^nc he,  utie  logique  * 
victorieuse  ^  toutes  ses  actions'^  toutes  ses  mesures],, 
seroient  parfaitement  cohséqneiitcs,  parcé^qu'elles  ' 
émanecoient  de  la  même  source*  et  ses 'ennemis 
«ereient ,  pair  la  position  même  où  il  les  auroit  ' 
inis,  çouqamnesa  ne  pouvoir  jamais  employer 
contre  lui  qu^-d^es'  hreumens  faux,  erronés  *  Vî-" 
Gieux^  taciles  a  repousser  et  a  détruire. 

Nous  avons  uiie  application  fr.ippante  de  ces' 
réflexions  daQs  la  condiiite  d'un'  ministre  andflais,; 
^ui  dirigea  glorieusemeni  les.  destuiees   de  soa 


a  so- 
mi- 


(3i9) 

{»ays  f  au  milieu  des  oppc^itious  les  plus  violenies 
et  de  la  liberté  pi'esque  illimitée  dqs  écrits:  M.Pikt 
conserva  pendant  (Quinze  ans  lé  ministère  à  travers 
les  circonstances' les  plus  épineuses^  il  réprima  les 
factions,  fit  face  à  tous  les  besoins^  et  surmonta 
les  dangers  publics.  Pour  opérei'  tant  de  mér-- 
Vetlle»)  pour  déjouer  rambitîon  de-ses  adversaire», 
•braver  Véîoqii^ace  de  Fox  et  les  manœuvres  de« 
'partis,  il  nVmploja  jamais  qu'un  secret  :  .celui 
d'avoir  toujours  raison^  c^est-^^dire,  dé  se  teni^ 
çoîistamment  dans  la  raison  des  chose»,  bien  coi»- 
vainou  que  là  étoit  toute  la  puissance  desbohimes. 
Son  génie -élevé,  son  jugement  exquis  et  sa  par- 
faite sagacité  lui  révéloient  toiijours  le  sèni  droit 
«dès  affaires  les  plus  complexes^  Placé  surics  prin*- 
cipes  de  l'ordre  politique,  il  en  combinoitJesloiA^ 
en  faisoitdémer  l'intérêt  publie ,  et  n'avoit  besoin 
^ue  d'exprimer  ses  opini<>ns -pour  lès  jCairè  ^om^ 
plier.  Aussi  la  confianceki  pliis  entièite  l^foute^- 
npitr-ene  toujours  dans  ses  m«*ures^'€t  l'on  vit,  à 
roceasion  d'un  biU  qu'il  présenta  sur  lè«  affaire* 
^l^lande,  plusieurs   mamto-es   imléipeâdans  >Ah 


pu  le  décider  a  le  propôseï^,  neUs^OÊf 'pas 
1»  i-endus  Xrès-intelligibles  pat*  c<$  ministta  <latt5^ 
n^  l'exposé  qu'il  en  avoit  fait»  9  IVkils  oîi  âvôit-dii 
jugement  de  cet  homme  d^tat  ube  opimon  ilbtcà 
justifiée  dans  Cous  les  points  ac^cessibltsâu  bonsen^. 
vulgaire,  que  la  confijance  le  suivoit  Wcove  oà 
l'esprit  ne  pouvoit  l'atleindre*  '  ^     .:■.  i 

'  Il  suiEi^il  presque  de  comparer  radmïnistratt<)A 
de  ce  grand  homme  a«  ec  celle  d'u«  ministre  fraip^ 
raÎ9  que  nous  n'avons  pas  besoin  de  né^mmér,  pl>ur 
bous  convaincre  que  la  position  différeifte  o&  |i» 
•e  i^acôrént,  fait  toute  la  force  dé  l'une  cti^tfte  la 
foiblesse  dç  l'antre.  Vouloir  gouverner  âne  'mo«- 
naiH^hie  avec  des  anarchbtes  5  vouloir  mainftv'ni^Ie 
(ki^ineipe  4e  ja  léjrttMnitélM  ra]l|HM»«  ^faOisM», 


réval«iiQi3il)alr€9,.  éloigner  Jm  tr&iie  ifm^  st^  ^ékim 
seVLVS  naturels;  abuser  du  noia  du  J^oi ^ottr^ i«« 

{»ous$er  le^  royalistes.,  les  peindre  à  la  n^ttQa-ictejjl 
*Ëavope  oomine  des  .ennemis  dil  peuple.>  çammt 
des  ho tn mes  4<^  sang,  altérés  dé  ven|;efUu:e$  et  .de 
Téaotioos ,  conspirant  éternellement  pourle  retoul'- 
^desl privilèges  et  des  draiis  féodaux  'ytkk»  sauten.ir 
ce^stètiiLe  de  calofanies  pajr  des  (Wrivaîns  stipeui*. 
diésy  par  des.meinGBÙvres  de  police  ^rejeter  et^suite 
4ans  cette. ç^tégort^  odieuse- tous  les  hûmoMlstquJ 
élèvent  lia  .voix  ^m  layeur  de  Tordre  ^  de  la  xAipti^^^ 
.de  la  jnstiee^deJaroyailté légitime;  faîreen sorte 

2u'il  n'y  ait  plvs-en^FranceÂ  l'abri  des  défiances  et 
e  la  haine  populaire  que  les  inuilai^aibles  efmicmh  - 
4e  Tordre  publié,  .que  les  réWutionnaijces  et  le»^ 
athées  :  cette  Qoneepti<;^n  a  quelque,  ehose  de  ai 
(Xnonstrueui^y  de.si  stupîde»  de  si  cho^nant  poiîr 
•les  eisprits  quipeuvent  seulei»ent  çomniiter;  deux 
idées ^  qti'cuût  n'imagine  aucune  pui;ssaiiae  Eunu^naf 
lÔt^tUc  arvaée  d'un  niillion  de  baïonnettes  y.  qttfc 
«oijt  ettjable  de  soutenir  un^  telle  gagenre  pendanl 
un  laM*Q«£t  oiHiu&eiit  Gette.impo^9ibi|itésre  paW 
wtt^elle  ffas  plus  frappante  «  lorsque  la  liberté,  dt 
ià  piMMSI»  vtent^^éifersf^r  d^  tci^eps  de  Inmi^ipesiir 
«cette  so«rige «4e  â|ir|M^^  diiniqnitéti,  lt>?squa 
_  2|i,4i9c«S9ion  jpnrnâli^  multipliêW  choesiet.leiB; 
j|ii}9burtSfd<teu4  ces  vo^Ààe^  ineobéi^ens  qiii  se  cûn^ 
Variât  et  se  brîset^  dans  la  cOnfusioi^  rde  leyaà 
ÂoUAUBiàenaJk  Be  toifte^ies  folie»  au^quelles<^êtte 
jtbensatioli  dis  ingénient  a  pu  domi^  lieu ,  la  plut 
iqfConigetable  estpeu^-étre  celle  qm,  a  fait  oroir^ 
aux  auteurs  d:Un  tel  système,^  qu'ils  poua*j[N>ient  le 
4K)n£tlier  avise  la  l}b#rté4  ♦    ■     > 

%  ■  C'est  i«)i4e  lieu  dé  çpnskfner  une  i;efl»arq!i.e  :  tifèS's 
430asolante  pDûr  les.  royalistes  :  pendant  Je  cewa 
db^noive^  aâ^n$e  rév^olution  ;  la  libellé  n^a  jait^is 
|>riUé  un  moiSi;eiit^rla  Fre^ce  y^us  que  ies<p|lii^t 
•çipes,  qui  nous  sont  dotera ,  se  soient  relçyés,s|jMmr 
^  MkfymÈt^i  iiM|f'q^-ili.ai0<tt  Àis  q»  péril.  tons^W 


hMkèlef  4tt  Msrkne;  €(m  n'a  w  rMià,étTm  ^&tW| 

E'ewiittpelfliit  demite  le  despotisme  à  êoûi  aide^ 
rfflilimiiadttsideTehdéixiarirev  Ibs  déportatiQQi 
^b'&s^ttdar,  et l<es:]baïoàneHes du-  iS  bru0À«iW« 

triottqrke  delft  IfegfitintHé.  Dètrf  ee^&tt^  plut  éelkr 

iMÉt  ^uetottt  Ibs  râi90&neflaDeii8  kutDaitis  >  ^éeide  le 

^MndmiQatfôh^ea  dooiriiie9TévolutibDiieiirè«'.  Oà 

tàjott^  cet  1^  vériké  fléce»  docfrînet?  Sllee  fté^ 

;iiiett:èai> la  liberté/ et  donnent l^esclaTagé.;  èUee 

we^tamentla  tdérance»  et  instîUientla  peraécu^ 

%ion  j  elles  nepeuTeat  rien:  produire  qui  ne  suit 

:Fi»ppoaéidie  ee  qu'ellcè  atuàpkkcent ç  elles  ne  fon4<itkt 

«i^ar  iVraprcueilm 7  n-élètcnt  cpiè  deâ;  éoha&'Ukdi?; 

•^iaaiidf  im  '  biniiveaux  s'arrétefit  »  elle»  pét*i6âen t»  $ 

'«iiand  le  cieiitèén  IWlal  ^st  m&  >  ellie»  s^éyaoouîÀs^nt » 

JLéa'^jpi^inieipcè  4^s  royalittes^  «a  icbnthaire,'  xi'oeil; 

4>els6m  ^jàt  d'^dre  libres  >  panr'  td^f enir  cK  jp^pur 

péi^tuer-lew  Ivlémpbe^' c  eÀUc^ue  foednre  wxAr 

-éilke  psa  8elavtU(eiité  ondel'ei^ueil'BeàhràopHÎnes, 

iAeieâeià^eUg^se  dcOtek  i;  x'-esl  <j«yl  V|rra:p«js 

■)dUr^  fu«tÎDea^  ^^Uc  moralekVdeûxIogiquiéil^  deuk 

-a«iiv«ri^  j^  ii^aie  iq^ue  les  .fotnétei ^  ne  ae.ibnt  ]p^a>9  j^ 

--iXfmmmhmy^aLMê  |br  la'  tombtluAlQn  et  ie  dev^ 

jfojipcmeBt  dea  intél^  ts ,  di^àpré^  lia  ïets;  învnuajbka 

[nisrégùaentië  monde  f  cVk^^ttfin^ili^'îti^^fdCiîisfe. 

b^itoeeiktKicission  d'éténeiàeaisi  té#foai'$'  dàlisi'U 

itifinal  d^la  bréviian ^iet^^Oi^îl  tt^f  &  jaip^ 

-gawnidstorts  politii|iies^  qiiëifjué  âéiMetreni^^  <[u'tt^ 

<  foteent^  ^[ue  fer  temps  ^ti'^hfim. pur  ir^dreàiel^^  ^ 

par^fimeltep  infceniiblenMBat  ièans  ië  sénardea  fMrîn- 

«ipèa  )de  i'ovdre.  P^*cMidjNe«fiB^él»é^.cetc^d9re'dàl^ 

*  fnî  Aiareiie,  eit  «p  cfvéelR  nn 'noiureiàa/ par  «v  acte 

d«itf.ir<|lQnté  des  faontoés  ).datea  Hesîstence  d'nne 

•>  -k^atétè  ^^quatocie  sîïèeles^  dtei'an  preiiâer  tie  da 

liberté,  c'est,  à  la  fois,  lepltb»  gnoad rdea^ Ui^ "^ 

'  pkèittvi') :et  la^lvB •oboqnante'dea «Jbsioxlitëa  ;« c'est 

#àt|è  régule»,  aaB«^Taison,;asfli^attenBt']}drliii2i]p&^ 


i(3«) 

dth  iit^gwt  divine;  et  que  Dieu  à  àtteûàdj^orit 
voir  l'ordre  s'éftahlir  dan3  àcfn  ouvrage,  qûei  4^ 
,«i0uveainE  créatëuts.  vinssent  en  poser  les  ba^es,  et 
[  en  déterminer  lies  lois*  Quoi]  lorseiie  l'équilib)^ 
'et  la  statique  .ont  leurs  principes  éternels  ^  1ioi*s 
-desquels  yoâs  ne  feiiéz  pas  tetiir  detiz  pierreé  l'une 
'sùr  raut^e,  voils  croyez  pouvoir  élever  un  édifice 
social  -avec  des  principes  de  convention  ,  avec  des 
-décrets  dé  votre  fabrique  ?  Tant  de  prèsoowttoja 
.'étoit, d'avance  rétribuée  dans^la  justice  de  Die»; 
'la  Providence  a  enfermera  méchanceté  de  l'hooirae 
^dans  un  cercle  qu  il  ne  franchira  jamais^  quand  il 
•s'isole  d  ans  son  pi*gueil  y  il  s'abîme  dans  sa  foiblesse  : 
;ii  û'en  peut  sortir  qu'en  revenant i  aux  principes 
;,qu'il  a  méconnus  et  outragés  ;  quel  que  soit  le  de- 
gré ^aveufi^lement  qù.  il  ait  poussé  1  abpiraHonde 
son  être,  s  illui  reste  une  faculté,  un  sentiment^ 
.un  intérêt»  ilest  sauvç  :  toutes  les  vçies  q^i  l'é- 
-^loîgneut  du  néant  le  ramènent  à  Dieuj  .  ^« 

Mais  si  l'intérêt  seul  suffit  pour  décider  P^ur^ 

p]|J;eur  impie  et  sacrilège  à  wever  les  ^temples ,  j^ 

soutenir  la .  religion  et  la  morale  ;  si  xine  <  ç(^Qâ(e\ 

'  de  malfaiteurs  et  de  prostituéeri. jrebut  de  la.  oor- 

rûptîo»  euyop<^enhe^  et  que  le  vieux  monde  iare-» 

<|e£§  sur  iine  côte  ^anvage  du  nouveau  >  rentre 

;  bientôt^  parla  seule  puissance  des  intérêts  s^iâax 

;  et  delalinerté^  dtoisies  voies  de  la  justiee  et  4ç;la 

religioa^  si  les  vertus  y  flenrissentyetise  fondfint 

dans  les  mœurs  épurées^  si  l'honheur  méme^nud- 

»  gré  sa  délicatesse,  finit  par  j  porter  sô|l  lusù?e, 

'  con^mênt  la  liberté  pourroit*elie .  n'être  pjB^s  en. 

;  Fiance  &V9rabIe  aux  véritables  principes  sociaux, 

•  lorsque  eesr  principes  août,  en  quelque  s(^rtjQ;j|  in- 

-  fnsavecl'exiatenfieJmjêmede  là  nation,  par  ijua- 
j  iorse  siècles  de  séjour  dans  son  gouveràejnent  et 

-  àê9LS  ses  mœurs?  .     .  .  '.  .     / 

'      Les  révolutionnaires  pourront  donrr^liauveler 

(  *lenrs  attentats;  mais  leur.sègne  ne  ducera  jamais 

i-aurdeilàde^ leurs  crime»:  qnèUe^me  ,cbo$e  qu'ils 

fassHity  la  sève  qui  930041^  ^ t  ;»yi^  If  rij^onj^cbie 


àé  taînl  Louis. ne  produira  que  de?  intérêts  ^^tar- 
ilistes,  dés  idées  d'honneur  et  dé  religiou  ;  vooft 
pouvez  ravager  cette  terre  de  France  ,  fouler  d'un 
pied  insultant  cette  pous^sière  de  vos  ancêtres,  y 
porter  le  fer  /Çt  les  uabimés'^  et,  renouvelant  le 
stupide  délire  de  Xçrxês,  y  traîner  des  chaîné» 
odieuses;  vou| 'pouvez  lui.  renvoyer  par  milliers 
les  hommes  religieux:  et  fidèles,  elle* reprôduirk 
par/^iliiers  des  hommes  religieux  et*  fidèles  j  la 
cendre  des  temples  et  des  autels  la  fécondera  d'um; 
vertu  nouvelle;  les  intérêts  monarchiques  y  renaî- 
tront avec  toute  la  vigueur  des  jeii nés  tiges,  et 
domineront  Lîcntôt  les  ruînèset  les  débris  5  l'hon- 
^çieur^  cette  fleur  de  la  civilisation  clirétienne ,  y 
^poussera  de  toutes  parts  (entré  les  lis  et  les  lau^ 

"  >iers.  Ce  sol,  arrosé  par  vos  mains  dif  é«ng  dés 
'  royalistes  Jn^  vous  rendra   quece  que  vous  lui 
aurez  confié  j  l'arbre  de  la  révolte  et  de  l'aiûrchie 
n'y  jprendra  jamais  racine. 

^  \Si  donc  le  miàist'ère  veut  gouverner  dîtiis  le 

'sens  monarchià^é,  il  peut,  if  doit  méiîié  lious 
laisser  jouir  de  la  liberté  de  la  prje«se  j  et-Vil  t'eut 
nous  ravir  cette  liberté,  c'est  que  son  iiitehtîon 
'est  de  favoriser  les  dactrîhes  et  les  intéftts  rérvofu- 
tionnaires.  Ce  raisonneihent/  qui  s'appuie  stir  fe 
passé,  prend  uùe  nouvelle  consistance  quand  t>n 

^  tfb^rve  la'  position  de  ce  ministère,  seis  antéci^- 

^dens,  sa  conduite  présente,  et  s6n  Attitude  au 

nlilieu  dès  partis;  Si'en  doutons  pas,  le  despotisrae 

^dans  ses  mains  ne  profiterôitqiï'â  la  rëvbrutîoii  j 

]  nous  en  attestons  1  éloignement  où  il  se'  tient  dés 

royalistes^  sa  persévérance  à  conserver  &  la  tdtéde 

Fadministration ,  au  scaudale  étertilel  d[es  gens  de 

"^  bien,  ces  ennemis  déclarés  delà  liberté  religieuse^ 

~  ^  ces  esprits  vains  et  faux  qui  placent  dans  rîridi-» 
vidu  le  principe  de  leur  philosophie  poui^*  faite 
déi^iyer  de  seê  idées  et  de  ses  passions  l'organisa  tic^n 
sociale^,  ces  métaphysiciens  inintefligibles  à  force 

'  4^  déràiion ,  dotit  la  conclixsîon  selUie  est  plâtt- 


AU 


^  parcequ'cHeesirexpressioa  de  leur  voloîile^ 

elque  cette  volante  est  le  cercle  (dans  lequel  nâîL 
Vagi^et  meurt  leur  logique  de  ciiac|ne  jour.  Ç^e^ 
pàuT  eux,  c'est  pour  leur»  mauvaises  théories , 
î>aiir  leurs  préjugés  réYolulîonnaîi'es,  (jue  M.  Ife 
comte  de  Cazcc  demanderoit  le  despotisme  ;  t'est 
Aarce  que  leurs  docti*tnes  sont  frappées  de  stéri«- 
lité  et  a  impuissance  qu'il  pourroit  croire  utile  âe 
suppléer  à. leur  foiblesse  en  les  investissant  â*ûn^^ 
.puis^uce  arbitraire',  subreptivement  arracnée 
aux  terreurs  des  hommes  paisibles,;,  c'est  enfiû 
parce  que  là  liberté  fait  toute  nelre  Ibrcç  qu'il 
;roudxoftla  confisquer  à  leur.profit.  Mais  s^il  réus- 
JJHssoit  à  nous  en,  priver,  nous  verrions  bientôt 
réalisée  ^ana  le  gouvernement  toutes  fès  turpi- 
tudes qui  n'ont  pu  soutenir  la  lumièirexles  discus" 

ion  seroit  bannie  ae  la 

ion  publique  j  le  prette  i 

parles  pompes  de  l'Ègl] 

opénitence  finale,  <t  cette  dochine  du  néant  con- 

ieisséç  «dans  le  suicide  ;  les  apàttes  de  la  ^iToî  ne 

paurxoienl  plus   interpréter  rEvangile  dans  Te 

..jrojiiujne4e  Clpyis  et  de  saint  Louis,  ni  précner 

4  oubli  des,  oâenses  et  la  rdconciTiation  cbéz  un 


ipie;en  lui  rappelant  que  Jliieu  e$t  mort  pour 
expier  lei  fetites  du  pécheur^  et  que  rimmènse 
.l^onté  du  Créateur  a  dépassé  en.  aohleûrs  éi  en 
^ lBt(piati^ns  toute  la^^omme  4cs  iniquités  buinai'nés. 
,> .  . Dansdqute  lal^islation actuelle surla  liberté  de 


^mpnlrédaiisle  Conservateur, /cedie  impuissança 
rt^t  beaucoup  moins  dans  la  loi  elle-même  qtié  dans 
.  ]ja  coadniteQu  ministère.  Si  Tesprit public  récevôit 
^nm^,  ipapulsipn  .diltérenté  «  si  la  prôtcctibn  d^  la 

«ocieti  eloit  irrévocablement  assia^èe  aux  deten^ 
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seurf  de  l'oj'di^B ,  il  y  aiiroit  d'une  part  moins  de 

gens  ènipressés  à  le  VioIei%  et  de  l'autre  plu«  dé 

jures décf dés  a sôjutenîHe^priniiipe^qttî  fe  fôndenW 

Biais  Je  ^nîiiistère  a  ijiîs  kiî-mémc  cei  principes  -eÔ 

question  :  il  ^en^ble  n'avoir,  dans  fa  monarchie  et 

la  religion ,  ni  assez  de  foi,  ni  assez  de  confiance/ 

pour  pro.iiëijcep  entre  elle  et  la  révolution;  il  a  tréê 

ûpe  éBith été  injurieuse  poui^  les  individus  qui  se-* 

roîçàit  jtentés  de  passer  outre ,  et  qui  se  déclaTèroient 

àvan^  lui  i  Pt  cette  épîthète  est  devenue  jfour  ceui     * 

auxquels  il  l'applique  iin  titre  à  sa  défaveur,  se»** 

•vent  même  à  ses  àersécUtiôiis.Faut'-il  doncs'étohne^ 

que; de  simples  citoyens  qui,  en  sortant  3u  jurjK^ 

relojirnent  dans  la  vie  privée,  ne  prennetitpàssur 

eux  de  condamner  des  opinions  que  l'Etat  parott 

vouloir  laisser  en  lîtîg.e?  Pourquoi;  sçrôient^-'ils^,  i 

cet  égard ,  ptus  sçvères  que  le  gouvernement ?.  -  ''- 

S,i  1^  cause  de  Pîmjpùnîté ,  dont  jouissent  lés 

écrivains  apai'phistés  '  et  sacrilèges  ,   est  dans  W 

inauvais  esprit  du  ministère,  ce  n  est  ccrtafneài«^nt 

pas  dans  re   deçpotisnic   inînîstérîel  •  qu^ii  peiàl 

ti'ojttver  un  remède  a  ce  désordre.  Ne  làiss'ôns  don^ 

|>as  arracher  dé  nos  mains  ce  Bàûclièr  i^A'stdïprhe^f 

dont  Tédat  è^'t  ?i  redoutable  à  nos  advérsaîre^  ;  ta 

vérité  de^an4e  des  autels ,  et  non  pas  des  Aatné^; 

DE  L*-X. 

•  -  .  .  •   ■ 

-.  ' .       PîV»;î ,  Je  11  €i$v|ier  J|8?0; . 

Potir  dopter'd^  cis  crue  veulent  lés  révotutjoif^ 
•naires ,  il  faut'Atij^uYd  hûî  fernief  les  yeiixl.  Ltutê 
intentionis  sôut  claires,  prpdisfes,  lefers  pHnoip^ 
sont  hardiment  nïis  au  grand  jour;  et,  at^rlvés 
'apparemmeiît  au  point  bà  ils  pensetit  ^e  piM 
avoir  'besoin  de  dissiiHulMion  »  ils  proclaiiiéllt 
hautement   ta   révolte ,    ils   Texcitetet ,    la<  toUf- 
'fitmnent,  ils  la  louent,  et  la  i^voltc  contre  un 
'    ourbon  a  cela  de  particulier  qii^efie  double  d* 
'   rîx  aux  yeui  Je  ces  hommes  qui  taie  recostiioiâseBlt  ' 
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d#  flaire  et4e.  pat«ie  qu'à  dater  cTtt  iour  où  ^. 
Bo«<^on  j^t  é|[orgé.  Voilà  où  noiu  en  sommes^,- 
«t,  grâce  ;au  pen4;haiit  ministénel  pour  Irs  rér^^^ 
luUoiùuiîre&.l 'audace;  de  ces  deroiei-s  est  devenu^. 
tell«ine]it  activa ^  t'ilemeot  prononcée  y  <{U^ielie!; 
9k^  connoitfplus  de  Cornes.  .Dès  troupes  qui  ont- 
wété'BermeDt  de.fidélUé  à  leur  Roi^,  «e  réToItent,^ 
elles  rejettent  les  drapeaux  du  monarque^  emprir; 
tonnent  aes  ûfEciers^  proclament  une  constiti^tiott 
«9tre  que  celle  que  leur  honneur  et  la  foi  jurée  lef 
pbligeoient à  défendre  :  eh  bien!  ces  troapes  ^onir 
j^  iromp0g  constitudonnelhs  »  de^  troupes  naÙQ^ 
moles.  £4  rKrtspnnant  ainai^  il  n'y  a  pas  4e  milieu^ 
\fi  Roi  Mt  4l«ri,kors  de  la  constitution ,  hors  de.1* 
if^t\im%  d'après  un«  pai^Ùle  logique ,  le  psemtcai 
fectieux  ariioéqtài  se  mettroit  en  opposition  ayecl^ 
|laî  de  France^  siereit  donc  aussi  un^homme  cons- 
lMtl|tiannel;  le  dii^peau  du  %o  mars  seroù.lfs  dra^ 
péayt  «tttoi»«lv  L'iosu^rrection  redevient  t^l^ll^i 
$%ip^  <jbf  ^Aç^npMtr  J^irîures-fitous  y  cou\sezr-yofLS.  à^ 
çrim^By  q44#  rien  ne  vous  arrête  !Xes  »év.olnti0ii^ 
nmm^  sont  U4  ils  yaus  siQul tendront^  et^  «q  kei» 
som,  vous  pourriez  irovs  appuyer  aussi  de  ces 
msim  ipimstériels  ^]ui  ent  amnistié  la  iidéHté ,.  éf, 
démontré  l''imiii«i»9e.fv^ntage  de  la  félonie  snr 
l!lu>nn#ar^ 

;  hieu ,  À  notre  avif ,  ne  4émontre  plus  puissam'' 
ment  l'empire  qùela  révolution  a  acquis  snr  le 
sdimistèra,  que  la  manière  dont  ce4emier  souffre 
spk4m.^  s^Xprime  auie  ]^  affaires  d'Espagne.  Nos 
lipijif:  ne  schpt  pa^  sévères  sans  doat$f  in^is  telles 
«qu'jaJkf  sont>  i^  ne  pençe  pas  qu'on  pût  trou^ 
^^haç-^em,  elles  rien  qui  autorise  à. prêcher  la 
jné^rolte^  et  ciependânt.nos  journaux  ré voli^tiopr 
n>ifts  uA  fojDl  pas  antre  chose  depuis,  quelque* 
jonirs^  I^s^ce  par  ht^^d  que  ce  qui  seroit  révolte 
«n  Fra^oe  n  eat  p#s  jr^yolte  en  Espagne  \;  Ferdinand 
ne  .slîroit^il  p^s  JRoi  comme  Louis  XYIII?K'im* 
llgP^R-'Wii.  p*s«u  repos  de  toutes  les j^ati^na^  à  la 
stabilité  detoiifl  les  gonvernemens^  que  le  prin* 


tipé  d»  U  fidélité  soft  le  viime  pêstkbul,  et  xfà^ 
Mntoaf  te  principe  contraire  s^oît  non  »enlefhént 
[^rf/mais  çoinbatta?  Où  y  auroit^il  sûreté,  oà 
l^tUliHyit^on  reposer  tranquillement  sa  têl«,  si; 
affîeûrs  comme  cteis  nous ,  il  suffisoït  d*étre  fac* 
tiens  ponr  $e\  voir  encouragé  ;  sOûtenn  j  et  si  ^ 
toin^ttes  comme  leuft  brganeîs ,  les  Idis  se  taîsoient 
quand  elles  ievroî««t  «gîlp?  '" 

Misérable  doctrine  que  celle  d'tin  'p^ys^oà  eenr^ 
^qm  a^mini^ti^etit  ne  (ont  usage  da  pouroir  que 
tfViur  intervertir  juaqu'aun  plus  simples  nmions  dm 
jxwté  et  ié  l^nfuÀlé  !  La  sé^été  rtsiaië^  pendant  nm 
temps  à  leuira  el^rts  ;  elle  trouve  en  elle  use  force" 
d'éducation^  de  princfpes  et  d'habitude  qui  H 
^firîtviv]É*4S  a:u  miUen  des  éléi^na  de  mort  doutbA 
l^entônre^  mais  enfin  1  •erreur  poKe  «on  fruit  5  kl 
cotîpupf  îon  <itiî  vieôt  d'en  liant  gaene.  rapideniènl 
l«8^c&sflies  inférieures  :  ^l  s'ensuit  un  dés<^rdré 
^^^yife^qni  établit  là  eoiffiïsion*  partout  ;  un  ma}^ 


iptus  éémment  pn 
^n^il  faut  ctaindre^  ce  qu'on^  peut  ^désirer  ;  éft 
s^affoiblit  d'autant -^^  Von  «hiprÀbe  eif'"vain  detf 
appuis.  La  mëfiân<$j&  s'éftfndPÉttr'^Ottt^  et  lè.^s*^ 
tème  qui  dénature  ainsi  toutes  les  idées^  èef7tt4»è-> 
tï'É  ;jbaâ  même  le  tristes  avantage  d^înspirer  dé  la 
xoiiBance  à  ceux  qui  en'jbrofii0nt;^lls  tremMent 
iëttx*mémeé  devant  son  a]6au^dité  f  lietre  poskion 
en  est  ône  preuve  évidente.'  Qufel  est  It  parte'  f ua^i- 
•qu^ici  favorisé  y  soutenu  pâàr  le  minière,  après 
sbn  propre  parti  (  snpp^Osé  ^qu'il  en  ait  jamais  feii 
«n  autre  que  celui  dés  gens  à  place)?  Lèa^évO- 
lultionnaires  ?  ek  bien  !  ^  ceur-tà  du  moins  sroiit-'ils 
'*s«itlsfaits ?  On  leur  <saériâé  depuis  trois  ans^'leur 
-opinion  est  pour  M.  de  Gaaea  ce  qttt  f^tel  de  la 
-patrie  ét6it  p64ir  laTévolution.  Sont«îIs  contens? 
"ahlloinde  là!'      '     -        ^  '■      •      ^v        ..,,.; 

'  -  Lés  <K^oe^ion:s  ne  soîtt  pas  aâaex  tnidtipliéeèv 
te^  vi^im^s  n$  '  ^nt "^  paS'  assea  nofidlnnBUaes  ;  o& 


Aprèff  un  gnnd  neufra^^  ;>ite#.c^ii;eA9^9ii«:i|Maî«léT 

riellé«r  B'éBt  paa  teul  englouti  :  ^piàrmî'rmri,  ns^nn 

tés  in  jgurgiic  vmsiof  ti  eomia^  cea  JMJ^n9  4i9'd/9Sn 

^rufctionMSÔBtpaiieliçorepeivV'èiim  à  leHr  t^vot^j» 

ItB  jiicohiii^  ônMiçnt  i^¥t  pe  qu'a  iaît  M.-^é  C«iM ^ 

ils  l'iiijilirieBt:,  ih  }'a«rt;ragei»(:  >  U;  ?0«e|^p^i$saB«« 

B'e^KÎstera  pour  luî  qu'^q  jon»  d«  la  pHutp^^tîér^ 

dLela  moiiarckîe'.Xe^iDimisiémU'^  d^l^lilp^^^M^ynd 

«fffent  plus  oÀ  il»  ^n  Boniy  si  \e^v  m^tti^  yaêàl^i^ 

changer,  H  les  sortîreil  à'uw  »n^ifléci?U4$U4^;m»i? 

ils  BC  eos&pren^ft^iit  riie^pt  à  sa'  inardbie:  ebspPFç»  4 

/ê«n  ineertitudey  àscm  ca4arr|i«  ]  eiyUrn'ûHfi^^'âp 

isoBt  pajT  leur  comschnce  et  pfuf  la  tc^aioe  qui  Ii# 

iite,  ibs  souffrent  de  U  double  p4vir  rd^ni^l-qii'Sf 

iwof  ôpt^et  del'éBergie  qui  leur  manqur*  Serqieilt^f 

ôica  rayâlîstea  qui  devraient  être  j^i^siuré^?  Mai^qoi 

^ut  donc  leur  douiîer  deU  coufiaucm?  I^es  Ckam- 

4res  sont  i*éuBies  de|^uijs  deusK  mais  c  I^-dÎMM^» 

nsBiatié  du  tr4nê  >  avoit  fait  Bailr^  de  gi^fi^d^  espjBr 

Tanças;  quWeftril  résulté?  avec  \m  fXÙ^islè^iÎM^ 

'et  éclaii^>Ies  prefBii'e»^  nctei  eusseï»!  ^|é  la  présentar 

itioi^  des  projets  annoBeés  par  le  JlXdi  :  i>n  nfûtf^ 

«do«nè  aux  passtOQS  le  teîup»  deien»ej&ter  ;  4  U  çé-* 

•^mlutiDil  le  tempe-dislesexciler,.  au  p'e^t  pus 

Caisse  ropuià>a  dainsninê  itimmiud^  réjplh ,  09. 

i^.età  ^Mie,  ou  fût  revenu  à  dîe^  priuçt p^  q^ôniilr'- 

ehi^^s  !  à^ lieu  de  qèlfi  i  quV-rt^u  fait? ^u  4  ^)v 

'iioùcépour  nn  jdur  e^  qui«  été^aixs  çeè^Tejnr 

"^voyé  au  leBdemaîu }  qm  a  c0Biiuué<à  f^ire  dee  ^om- 

^cesaioiis  k  la  révolution ,  à  "réclaii^er  «Qù  ap^ui  » 

.•rt  à^oigtier  les  bqmnvés  qui  tfifroieut  queiqiae 

>gav«rritîe  à  l$i  mouarol^e*  Il  y  a  tel  di^partemi^ot  » 

jpàv  exemplie ,  oà^  ^  iiiilieu  de»  i(ioi|ibrâuiie$  des* 

titutîons  de  fcfnçtioonairel   royalistes  «  ou  4iê* 

«tingue  celle  d'un  Qisiïie  dettitué  peu  Bij|0|:i9:pArt^ 

le  ï6  iÉkar«  iBf  5  >.£(  qui  vient  de  l'êtjpe  ^ujouT'* 

d'hui  ps^r  Ip  m^n^e  bpi^Hie  que  Bu0niipia't0  jçltiJi- 

Stssoit  pouf  ^o»#-pîJf  fH  è  fo  m^li  époque   De 


Cr«  rnyalJeUs  chftafiés.garleB  autorités  qvi  [ 

il  f pt  yy9.i-  q»t  #Rfl  lïQiflipps  préçieUx  sop  t  i 

fç  Gloa:(jUP  de  sÇtte  j>f4(C«  <jui,,  toiujoiirs  : 

(On^lo^s  ïwg^p'uvpTOPweo.s,  garantit  w  i  ? 

^  vettit 'par  fip.likhçté  p^SiWJe,    Ce  *on. j 

boimjies  qui  confies  âéuMitaîres  4t>  P^uvoïi'  4^ 
M.' cJcCft^e;  ;  et.lovMju'ils  en  uicnt  aîttfj,  quelle 
'  «)viion  u«ulron  se  fDnqter  jès  intentîqps  du  ^i- 
.]putre  ?.  Jç  Tê  lui  deniaii'de  à  Iqi-ménie, 
,  Oasçfôctiè  joui-p^lleiaç^t  ^DP  les  JettUfilIP^ 
(oite^  eu  ^S}5  ;  roaif  çcIIks-]^  avt^ijent  ]^np  )}9fK 
^^i  poiivoit  à  la  ipfîté  contr#^-ier  .les  lioramM 
iqu'oQ  deplaroit,  mai»  .^uî  portpît  sur.  ui)  prin-* 
cipe  ,de  (ustiee  à  l'pjjacd  oÎb  r.indiyWpj.  et  Ae. 
fCri'Ct£  pouj-, l'État.  Il  s'agissoiî-tle  leiyir  le  itoi, 
ftpn  poiivgit  proîre  (juciiour  cçla.le&hçnfii^es,  (|e 
poonapai-le  n'ètuic-ol  pas  Jesiueilleurs.  }\  f'a^t 
^galetneuii  aujouidhui  4e. servir  le  Roi;  ft^? 
piéme  Biiiiistre  ne  trouve,  viha,  4e  pl.ue  fouye-r 
sable  que  4<^  ohp'Kei'  sdigneuscntent-itv.ai^is  çk 
Bpi  ,  et  4'all<-l'  fouiller  daps  la  iTy.o|uliofi  paut 
irouver  4f*  fîdèltis  d^feuseurs  de  la  joyaut?.  O» 
4«stitue:  qiais  d^u*  'l«*T'.'ttU,''«t  'lujourd'boj,  ef 
4'a{U:ès  quel  priii,cipe?  Si  j>n  jugepar  les  clipiit  j-qjj 
jketfet  frémir  $n»c  vtre  taxé  4'<^^9^'^''''<!-|o>}  >'  eu;  pi^ 
xpit4es  iniiiistéricl.s  qui  trentltienl  cux^énies. , 
]  CV»t  ?u  ipiUç»  de  .cette  poncéssio»  7«)n  iflJ.ep» 
rompu?  9UX  prificipes  et  aux  hpaime;  qui  pof 
.perftW  la  Frp^ite,  que  flj,  de  Caxçs  fait  circut?v 
.qu'il  revient  4  des  ijif*  fnpuarchiques  ,  et  que  la 
loi  4'éltcliQu  ep  cc^i)  ]a'p)-cuve.Jl  faut  citteA4r9 
poiiF-juger,  non  M,  lU'  .Gazes.,  maislt(-loi.:.ce  q^ii 
l'ait  JHger4u<V.9lÉ>ne  4'uP!^ii><sJre^  çWt  Jamarcue 
jfu'ii  suit  ayeç  cDust.ançe,  les  ^ip.me8  qu'il  em- 
-.ploie  ,  ]eg  opij^îpns  qu'jl-  pi'opose  ,  qu'i|  soutieut, 
et  non  la  pr<^seiitati<>n  4'ui><!  loi  qiii,qtie]que  Lien 
.Ç(Hftl(iBée'q»'eJJe-puisfO;ftve,  eft  toajpiws  iuçer-. 
.Vftîpe'  4fn»  »çs,  r«suUat*,  tai*4i«  ^uo.  le,  Bi»i»^T 


f  33o  ) 
est  sûr  de  htiix  ^c  doit  avoir  soh  système  Ad- 
ministratif; il  y  a  certitude  d*iin  côté ,  douté 
obligé  de  Pâuti-é  (par  quelle  fatalité  M.  de  Cazr^ 
tiiént-il  a  se  faire  juger  par  de  vagues  probabilités^ 
plutôt  (jùe  par  àes  certitudes  ;  et  comment  ne  lut 
cst-il  pas  possible  de  mettre  ses  actes  en  llarmonir 
avec  ses  prétendues  intentions?  Si  M.  de  Cazcs 
est  sans  esprit ,  sa  politique  le  calomnie}  sll  à 
deJ  esprit ,  sa  politique  dit  beaucoup. 

.Il  paroît  que,  quant  à  rEspagiie,  la  )^\é  ûfi 
révolutionhaires  doit  être  ajournée.  Us  en  serotit 
pour  le  plaisir  d'avoir  donné  à  leurs  lecteurs  de 
fausses  nouvelles  et  de  trompeuses  correspond 
datices.  Maïs  quelques  mensonges  de  plus  ou  diT 
moins  ne  coûtent  pas  à  ces  Messieurs  j  ils  n'en  sont 
pas  à  cria  près  ;  et  fls  seroient  bienheureux  s'il  né 
falloit  que  mentir  pour  atriver  au  but  qu'ils  se 
F^??®*?***-  Les  tentatives  faites  sur  Câdi^  ont  étS 
mutiîeé  ;  le  peuple  de  cette  ville  est,  cotoïné  cefuî 
de  toute  l'Eqpaçne,  attaçbé  à  Fei^dïnànd ,  dévoue 
ala  faiiiiHe  dfe  ses  Rois.  îmbtis  des  vieux  prë)i|géi 
du  véritable  honneur,  les  Espagnols  qui  ve^soieutf 
leur  sang  pour  leur  monarque  lorsqu'il  étoit  captif, 
tiennent  a  le  c^hsterver  aufottrd'hui  qu^îMeur  a  et* 
^S"*?'^^  q^V»? >e  fiîdlSlré le  père  de  ses  sujets.  Là 
^^PJ^}^?  «^  véfijtablë'appui  des  trônes,  souùeni 
ftMii*fidéliliêV<etlà  haiVe  desrévolutionnà 
blera  Séris  doute  !  Mais  il  faudra  qu'ils  en  preniicùt 
leur  parti  5  ^Espagne  ne  veut  pasdU  bonheuï'  qu'ils 
oiitj$i!Ocuré  à fà  France;  et,  pour  notre  eoi^pte j 

«^rf  '^^  '^'^^"^^5^  *^*  ™^^^*  tertuif  de  ce  peuple 
fidèle  et  i*eligieux ,  nous  le  félîcif dus  dfe  pèuvollr 
siè  .inréièrver  a  la  fbrs  des  priiicîpes  d^  nOs  démà- 
go^ués'ét  de  la  médiocrité  de  nos  hommes  d'Ètîit^. 
Qu  11  garde  se*  vieilles  moeurs  et  sa  noble  û^tié) 
son  histoire ,  pleine  de'hauts  faits ,  de  vaîllâiice  e^ 
U  honneur,  suffit  à  sa  doiré  5  et  les  raines  d^  Satà- 
gôssé  le  redrroy  à  là  postérité.  ^  '    ' 

.le  banquet  cmqùè  qui  a  eu  lîéu  cette  semaine 
il  apcîeii  Giiquc^OIytopIque  à  ét#trîste  ,Q.iV^ni 


(  S3t  ) 

les  Qonyîyes  n'avoient  pas  cet  .air  de  confiance  et 
«l^hilarité  qui  distinguoit  cette  sorte  de  repas  dans 
d^  temps  plus  heure tfx.  Ou  a  cependant  joué  i 
dijOTëi^ntes  reprises  Tair  Oh  peut^0n:  être  mieuqf 
quaù  seinde  sa  famille.  On  se  rappelle  que  cet 
ajp. était  dier  à  la  république  ,  et  qu'il'  étoit  tou- 
jours accoinpagné  de  la  Marseillaise  et  du  Chfoit 
àxi  Départ.  De  si  doux  souvenirs  ont  été  inutiles , 
et  n'ontproduit aucun  effet.  Lcisrévolutionnàîrèsae 
^ilisent  entr'éux,  et  leur  gaîté  en  soiiffrc  :  ils  ne  s'en- 
tendent pas  si  bien  qu'ils  voudroient  lé  ïairè 
croire  ;  et  on  prétend  que  ces  jours.dernicrs ,  dans 
un.  moment  ce  confiance  et  d'abandon ,  unper- 
aonnage  marquant  dans  une  certaine  classe ,  disoiit 
4.un  de  ses  amis  :  ce^  Civils  vont  si  loin  ^  ils  vont 
tiellemènt  de  travers»  ils  mettent  tellement  la  con- 
fusion partout ,  qu'un  jpouWe  petit  usurpateur  nt' 
pourra  pa^  gouverner* 

,^JÉn.  attendant  que  la^loi  d'^lectioii>,tant  aniiân*- 
^e,  arrive  a  la  ÇKambre  des  Dépijités,  les  petî- 
tipiis  feurni^entune  ample  matière  4e  discussions 
et  il  j., a  beaucoup  â  dire  sur  la  Ifratice/si  on  eH. 
juge  par  tout  ce  qui  se  dit  sur  cHaquê  pétition.  H 
en,  est  une  qui  a  donné  lieu  k  d'a$sez  longs  débats 
dai^s  la  séance  du  7.  Lesj^ûcfis  et  juges;dejpai«: 
de  la  Corse  demandaient  que  ron  rétabut  en  Corae 
les  religieux  de  l'otdre  de  saint  François  d'.Assbej, 
dans  leur  ancienne  maison  y  bour  les  cbarger  de 
Téducation  de  la  jeunesse /aniiy  d^^oient  les.pétî- 
tÎQnnair^  y  de  rétablir  les  mœurs  et  Im  religion  daRS 
«ette  contrée.  Organe  .de  la  ccjminîssionû,  M.  Be»- 
do'cb  a  proposé  Tordre  du  jottr.  M.  CJa^zel  d» 

^  unep^uîr^emaj 

kfcére  de  r^itétî 

„^,._.  /importaiiwaB^i^ 

▼oijt  avoir,  auprès  de  la  Chambre ,  .celle  les JiiuiOr 
rîtes  lojbales ,  qui  dévoient  savoir^  tàî^^i  ^"«  f  ^"" 
sonne,  ce  qu'il  falloit  à  leur  pays.  Et,  ennriïicipè^ 
9n  doit  en., convenir;  si  qudlquWp^^^  vtc^  juge 
4e  ce  qui^BOBvtinit  à  jaû  péùpte,  de  ce  qui  ^st  ne^ 


^«i  .^>luv«  lie  bur^  fpI^f;t^o^^ ,  fopt  ipurpellçiaepl; 
fn  cpptact  avep  ce  peuple j  et,  §P!»«  Ç«  rapport.; 
peraaàn€  Xf'est  pl^i?  à  merise  de  prononcer,  que  le» 
f^^ivp9  et  le^  i^gefi.de  paix.  ]V|.  CJçu^el  dç  €oU5- 
sergu^  »  p?rH  de  h^  mHUitjî4e  de  çnr«e>  ^î  se 
comniettçut  en  Gprse,  delfi  p^cessîté  où  avpit  été 
)3u0»9pfTte^  qwj  çpuwpî^spUbten  sesppn^patri^te^^ 
4^  ?PPPFipi«r  1«  jpryi  !ÏVf  n'^tpit  <|u  ^ne  l^amére 
jçL5t^flÎ9a»te  contre.  pe$  cri^p  §  çt  4^  ÇPî^PfFl?  B?: 
tiçiB  criminelle  cntrf  le^  vf^in^  des  seuls  ni^gî$|raf| 
^9iVW  ieaqueljs  il  ^yoji  placée  plusieurs  ja^és  firan- 
^aif.  Jl  a  iVit  yalpir  les^^yanl^ges  ^e  la  religion 
pppr  l'ena/eig^fewftt^  ^«^^  n^f  fi^Jfs  au  tes  naifjé^ 
fU  fçs  vengeqnaes  ne  çQMnoi^^içni^pfits  d^frçîn;  a 

#,ét^,  pend^ntijjufitre  nr^Sy  pçn^eill^r  a  la  çoûr  d^ 
Corse,  et  qui  -vient  dé  pùbli,e^'  u^î  tncmpire  sur  c6 

-  f^rsqueie  mépps  dipslois  estparùenii'â  èe  dkr^ 

gîq^  fifmhne  les  princiffçss  de  la  morcelé  ^-etce'sonf 
,f^vaji^régfftians religieuses  enseignantes^  di^ntoH 
fi€3ft  .ffincipfiljêrr^eni  attendre  lin  tel  bienfait,  B  4 
.^'^Pl^^é  jq|[i;e  ^Pjp^s^p^rtie  îui-niénie  ayoit  «  bien 
^riRço^p  jc;ette  yeirite  ^^  de  ses  »i:^mîer«;àcle|^ 

.'4^  gouvérpewentVTbîit  été  de retfifbfirlés  sœurs  de 
jja  jCHafité  eilea  frères  de  la  PoctriTie  clirètîéi^ué. 
n  lie  igèxxèx^  Sébasjtîani  est  monté  à  la  tribune. 
Jl  a  4it  qiiéle  vqpu  expriqaén'étoit  pas  celui  de  la 
j^Çowe,  que  c'étoît  un  inpine  fanatique  qui  avoîf 
.vSi|j[j)ris  4es  sîgixaliires^  que  Rl.^Clauzel ,  en  par- 
lant de  ïa- dî^Téttoe  des  mœurs  qui  existent  entre 
les  habitajpi5  dé  cette  île  et  ceux 'de  la  France,  en 


Jpîjorait  ïesçrirnes  <jui  seicôniigiettbient  ;  inais  qiyl 


^  c?oyoil  j[>â*  4Ufe  ïfe  ïkabliss'eitf^t  â^s  ôi^l-ë» 
Ifeîigfeut  fiit  .uh.  mçyeh  cfë.lè^  faire  cékaev,  Zfei 

S'^st-îl  étjié..  .    -    «î 

Lk  (jVt^sUih,  Jltidsi  Ufattâîé;  fi'ét^it  Jila^  là 
%iëstïoït  bt^eiiiîër'é.  H  é  îlgtastilé ,  ttdïï.  du  t*tà^ 
bïUsëitteht.  âes  érifcréj?  Vôf^efâ*,  tûây  du  fét^ 
Blhsëmélii  A%nè  (fdngr^^tîôn  Hti^'e&k  ëtiîkîi 
ghAhië  ï  et ,  ^oii^  ce  ràSpbrt ,  ^UfeigtiiB  ô^iiiîon  ijdte 
mh  ait,  lés  BosSttet,  lés  Pàdèâî^Jès  FèiïÉliJù,  îifek 
BbUtdàio^é,  ^t  tbùà  lés/^raûdi  .ftoiàtJie&  donV  (fc 
France  s'honore,  jptoùycbt  îâ  boàté  dé  Tigdiièât^dh 
<|iiè  doùubîfedl  atuttefoîi  lei  cdnjfllSgâttthô  i^èli- 

é^méh  éïi'  (jui  de  gi'âiids  ialete  s^ùnîsr^feïiî  i  dfe 
g'riiidè's  Të^l'tù^,  <îdt>h  to4é  à  gixèflle  st^uitcè  lîl 
ptiiàrèréhi  ièhts  prtkcîpé$ ,  à  VjuéUfeé  ïÀatfls  JPiA 
ic'ôtofiée  ïeùtërtfàncè?  Onj^OtttrttLt  d4Dûç  li*èà'biélî> 
é&àl.  «kâliàUd^  y  éanà  fimàtiéine^  défsàfer  que  )éb 

èi»£8Lti3  f^C^^ééttt  ÂUfoutd^litit  là  TùêiÀ^  éducMîoii 

genres,  M  ttife Ae  teàii>i(  orti'rilé  Ifeur  «ï^l^^itA  ^^ 
^herchéir  l^hoiiàèTii- .  qttè  àknà  bé  ^ùi  ué  ItôA^fe 
iàtûLàîs,  U  tdigîôn  feUa  <ï)oÉis'cWildè.  Ei  4daiî>fei^ 


i)aft  âildùafe  espèce  de  gai*^iitîe,,  Ijsî  facjQîtë  aVifefc 
ig^cjùëll^  on  rèpomàfe  Hs{  dètxlatid^^^  foùWlë^ 
stutorités  locales  d'uu  pays ,  et  cèlâ  àtou^  lé  ^réîéxlte 
temài'qdkble,  (jile  c'e^t  Utx  i&ôiïiie  fâhàti^ule  i{di  it 
éMtfaîhé  tdUt  le  itiottdè  !  Ua  setri  fiiiiritt[é?,  ilî^pdi- 
sânt  aitisi  à  ton  grè  d^  l'es^iit  et  déi;  Vblotit'if^  Sh 
ttttis  lei  notables  d'Uti  ^ays^  cèU  ést-tt  ti^bJrftWë*, 
cela  est-il  liilêine  J)ds5ibfè  ? 

de 

fetdîitiofâaiiee  qùfe  iiouS  dëvèis  àifac  iitdï^é^  i-éîî* 


\ 


Sdànè^  pi^r  c^x^  i*esti  leurs  longues  et  pénn)te« 
veules  quie  nous  devons  les  meilleures  Histoires  dé 
nos  dinérenies  provlaces*  L«s  Bénédictins^  entfè 
autres >  ont,  sôus  ce  dernier  rapjpwt^  rfendu  les 
jplus  rrands  sorv^ees,  et  le  dépôt  des  lettres  ,fot:' 
cultivé  et  ,c6ûseWé  par  eux  avec  la  eoâ«ta9ce  la 
{dus  religieuse/  Nous  les  avons  payés  en  les  de* 
pouilliatnt ,  en  les  c)ia>ssant  de  leurs  paisibles  asile^, 
A^^B9«nous.  aafoùrd'hui.  plus  de  vrais  savapii.^.^ 
jj^lus^de  t. availleurs  modestes?  Sommês<-n6us  pia* 
civilisés  y  plus  doux  les  uns  envers  les  'autres  ? 
^vons-nou^  n^oins  de  pi'éjùgé^? 

fif  i  Sebastiani.  s'est  récrié  contre  les  lois  d^ei- 

fti on  qu'il  a  cru  qu'on  demandoit  pour  la  Çors^, 
Çlauzel  lui  a  répondu  que  de  fait  la  Corsé  étoii 
sous  le  régime  des  éjcceptions ,  puisque  f'înstltit«- 
lîbn  du  jury,  ^i  existe  eji  France^  ayoit  etésup* 
pnméê  enCTorse.  d  aurbi^  pu  ajouter  qu'auiç  termes 
de  là  Cb^ite ,  art.  89  »  il  doit  ^  avoir  d»»s  çfaû^^ 
4épai1;em€nt  au  moins  cinquante  éligi^les ,  et. que 
^c' est.  bien ,  sans  àiicun  doute  ^  par  une  except^OA 
.toute  particulière  que  la  Corse  a  eu  un  coifége 
.électoral  qui  .n^  été  .composé,  que  de  trente-cinq 
*jpei:8^nae8y  et  ^pi'ellé  a  pu  élire  ainsi  vâlidement, 
aiKec  aninee  électeurt  de  moins  qu'ejle  n'aufoit  dû 

_-      ___         i  donc 

d'exce] 

:ceptiôi 
^le  voir  siég^  dans  la  ÇhaipWe  des  Députés?  Mais  ^ 
.du  .refetç^  on  «'ocç^era  tant  que  Ton  vi^udra 
d'éducation^  on  Jîni^'a  par  .être  omîgé  cj'en'revenîr 
,mu.  seuf  mode  qui  formé  Â  la  fois  l'esprit  et  les 
consciences^  p^rcè  tjne  'celui-là  est  le  seul  qui^ 
garantit  le  repos  des  familles ,  et  qui  9  par  sa  nature, 
.est le  plus  propre  à  élever  l'âme,  et  à  porter, les 
,aciences  ^au  point  où.  nous  les  avons  vujes.,.et  .oà 
;^l,M  ne  soat  plus  aujourd'hui.  Quand  no>  j9^« 
^de  discord^.  auront  cesse  y  quand  1^  passipns  .se 
A!^^Mmt  calAiéies  ^  et  <me  la  raison  pourra  se  .faM*e 


« 


{3Î5) 
.çnteiidre>-  on  puûera  des  lerona4«Bs  le  passé/oB 
.«roira  utile  de  le  (;oDSulter,  et  nous  osons  croire 
|mi*on  s'en  trou^rta  mi^ux. 

'  Ilesl  pei^  de  âiscusiîons  od  Fon  ne  fasse inter^ 
.venir  les  prèlreS;  et,  à  propos  de  la  loi  présentée 
larM-leipîmsti'edes  finances,M.Sappey,dépufe 
le  l'Isère,  a  cru  devoir  parler  de  leur  intolérance,  ■ 
et.  des  écrits  qui  donnoient  des  inquiétude.;  ànt 
.acquéreurs  des  domaines  nationaux.  On  n  observ^. 
.aypc  raison  à.M.  Sappej,  que  s'îl'avoit'dt'S  ^ii» 
positifs  dans  ce  genre,  c'étdit  aux jtrocùl'eurï- 
généraux  auxquelsilfalloit  s'a  tlresser-Lar^ârqùe 
^été  inutile,  et  M.  Sappéy  a  c'oatiuué  sa  digression, 
en  se  plaignant  des  ca]bmnî(.'s  auxgueiîés  son  dé- 
^partement  (l'Isère)  a,  dit- i!,  été  enbuUe,  Fjiaijs 
ignorons  quelles  sont  ces  calomnies  ;  noiis  savons 
.que  ce  département  a  trois  fois  lait  parler  deluî;, 
.  en  ,i8i5,  en  accueillant  l'usurpateur  |  en  ser^V.oï- 
„taiit,diiL-l\uTt  mois  après,  et  celte  année,  cneii- 
'  TOy"*^'»  pour  siéger  â  Ip  Chambre',  lin  prêtre  r^- 
..cide.  Certes,  s'Uy  a  cil  calomnies  Su  'sujet  dé  ix 
;  cl^partement^  ce  n  est  pas  s  s  ont'été 

.  dirigées.  Le  général  bdèle  prima  la 

i.t'évolt^jT  a  seul  été  e'n  bii  iini  peut 

.se  plaindre  à  juste  tilre,  e1  1  faudra 

.bien  qu'un  grand  système  i  lévôîic 

ifous  voudrions  pouvoir  lecteurs 

quelque  chose  de  certain  su  li  d'élê^  * 

tiOQ  tantattendu,  (On  dit  !  portera 

lundi;  Dieu  le  veuille!)  IV         ^  _  lorsque 

'  TÎe^  n'est  fixe,  et  que  les  idées  ministérielles  va- 
rient 4"  matin  au  soir  ateç  cette  incroyable  légè- 
reté qui  n'appartient  qu'à  M.  de  Cases.  Ce  ^ùe 
tén  veut  la  veille  ,  n'est  plus  voulu  le  lendeitiàin  : 
ce  qniest  décidé  le  matin,  né  l'est  plns^Ie  soir  }<à 
moibs  que  cett^  apparente  mobilité  ne  cache  ce 
que  quelques  personnes  prétendent  être  la  volonté 
on  "ministre.,-  l'iatentiou  de  pr^enter.  rien,  on 
Vj^reSque  riéh'.  Noiis'croinonsaasstbienàcelaqu'à 
.  ipu|Jè-BÎ|ture  cliôsej  e&Mt  ifemjstificïitrâii.  M'.  4e. 


.  Cafeèi  est  êie  forcé  jL  les  essayât  toutes.  Cela  eii'êft. 
déjà  une  très -grande  que  l'inaction  dans  laqtléllè 
sont  les  Chambres,  depuis  le  disÉOurséxUatié  dà 
troue  :  dans  lés  circonstances  d! faciles  oit  $ë  ttptiv^ 
la  Èran ce ^  quand  le  péril  est  imminent,  qtitlk 
ïéyolution  reptènd  toutes  ses  forces  ^  û^ObcUperlèii 
Êhambres  qu  à  délibérée suf  des  pétitîôûs ,  Amùsél* 
Ae  jour  en  joui*  leur  pàtiébce  en  aiitiotlÇaiit'dèiii 
projets  dont  Timportaiicis  Û6  4tii*vlt  jàmàii  aa.éà>^ 
prîçe  du  'moment,  teriir  Topinioudâtts  une.  îifi» 
V  quiétude  réelle^  c'estUh  toui^  de  force  que  M.  Pift 
he  se  fût  pas  permis.  Mail,  à  la  vérité ,  quelle  d^ê« 
^teiîce  enti'c  M.  Pitt  et  M.  oe  Câz^s  \  Dd  rjEf^tè  •,  qildi 
qu'il  arrive,  et  lors  niéme  que  Aï.  d^  Cazes  pi^ 

Soseroit  un  p^rojet  deloi  ifooliâtohiqtié ,  nottvKii 
irions  :  Mieux  vauâridit;!;^.  l6i  àCtui;Ilir ,  loule 
révolutionnaire  .qu'elle  est,  à.vec  un  âystètrté  d'tlf'- 
ministration  monarchique  >  qti^uiS^  Ipi'  j^dtcb^-» 
chicpie  arec  un  système  d^adinim&ttii.tiô<t  tf  #gèi*» 
tionnaire.  Si  tous  voulei  doiic  ré^tteineÀt  w  là 
;  monarchie  >~niettez  vos  prééeiîdtiës  i>oii'iïeé  rtfteri- 
lions  en  har^Aoâie  avec,  vo^  actes  ;  tetioûceSB  .à  oès 

J^etites'finessç» ,  à  <;e^.miséfable$. ruses  titti'ont  tûls 
a  Franco  ^  jy^pddé^i'àbînae  j  lâîssei  la  vçs  jacdt- 
'  2»ins  qui  nàrte*ent  (Êifè^îe  .d'^voJr  peUi*  ]  adtnii}i|-^ 
.  tresK  la  France  çlf  uàçrmiMaiére  royaliste  ;  let  rap][)0llfe- 
.    voua  ce  que  disoit  le  cliàûcelier  de  l'Hôpital  eau 
^  parlant  de  certames  lois  romaihes  à  la  clôture  des 
états -|[énéraui^de  .t56i.  ;  Z)e  pizrêiÙes  lois  0r^ 
tes  maùis  de  ceux,  qui  font  rhêîiet  p^nii*W>Us 
4^  administrer  ta  justice^  s'ont  dé^efmeà  un  Têu^ëfmt 
de  ru^es  y  deJTraudes  et  dé,  chicanes  qui  iièiolélfU 
.  tes  pré\>inces^^  quarts  iui  État  bien  jfoHcé\  il  fiéii 
p^u  de  lois  et.  4è  %ons  fna^slt^ts.^       .      •  ' 

CAat.£i.BÀiA<:,     ! 


f 


'4«mîère  Llvcaîst»i<la(^;pBrM«te<(r,  $e  trouvf  cliez.le  'Norinaftt, 
rue  deSèîiiè,  W^,'€li(*ttdliV^,tl^.«*  atf«ï4**î,*'^^.4IP««-r  fi*  c* 
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LE  CONSERVATEUR. 


^>     W        ■  •  Il  I  « 


iÀsiassihàt  d^  Sbn  Altesse  Royale  Mottseigneur 

iéDàcdè  Benj. 

9 

tJ:(f  exécrable  attentat  v îent  cle  plonget*  la  Ëiinille 
♦jyale  et  la  Frajice  eutièiredans  le  deuîl  c  S,  A*  R. 
M^  le  duc  de  BeW'v  a  été  assassiné  dimanche 
1 3  février  !  .  .  . 

Nous  croyoï^s  devoir  i^aseeinbler  ici  tons  les 
l*euseigpeinensâi!^then^iques  et  officiels  publiés  par 
'dîffepeiis  [ournai^x  sur  cet  aiTreux  parricide. 

Tout  (i)ce  (£uenous  allons  rapporter  nous  a  été 
transmis  par  dos  témoins  oculaires ,  qui  n^ont  pas 
quitté-  le  Prince  un  seul  instant  >  depuis  le  coup 
qui  Ta  frappé  j ttstpt'à- Theure  de  sa  mort»  Le  réel |; 
que  nous  .présentoiis  est  extrait  des  différens 
réiSits  qui  BOUS pifit  été  envoyés  revêtus  de  la  signsv- 
Uire  dè'k'tirs  auteurs.;  et  quand  le  nom.df  ç^s.té- 
iiH)ins  respectables  ne  suffirait  pas  pour  ^isaiilir 
l'exactitude  des  faits  ^  la  conibrmi té  absolue  de  ces 
narrations  diverses  ^  rédigées  séparément  Tu^e  de 
Tautre  y  seroit  une  pi^uve  de  leur  fidélité. 

Ou  dpnnoit  hier  à  l'Opéi^a-^  par  exti*aordinaire^ 
un  spec/acle  composé  du  Rossignol,  dçs  Noces  de 
Ganiache,  et  du  C^rnai^al  de  Fenise,  Quelqueji 
minutes  avant  la  fin  du  dernier  ballet^  M*^  la  dur 
chf'sse  de  Berry  téihuigna  le  désir  de  se  retirer. 
Le  duc  raccompagna  jusqu'à  sa  voiture ,  lui  donna 
la  ntain  potîr  y  monte r^  et  un  valcrt  de  pied  ferma 
1a  portière.  Le  prince  se  disposoit  à  rentrer  dans 


{ 1  )  J^uF/^l  des  Dèha^si,  da  i  S  Xéyfttr*  •  ' 
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5a  lojrc ,  et  il  élpît  déjà  ;*etQ^]:né  jpiçi^  reinpiiier 
rescaiiei',  lorsqu'un'  inâivîda  f'éUucç  fur  Jni^  le 
ssLisit  fortement  par  Képaule  gauche  5  et  éleyant  îc- 
bras  au-dessus  de  l'épaule  droite,  lui  enfonce  au-* 
dessous  du  sehi  droît,  entré  ta  septième  ëtlaKuitlème 
côle,  un  instrument  aigu  à  deux  tranchans ,  de  la 
lonj^ueur  de  s^pt  à  kuit  pouces ,  atfacl^é  à,}jLn^  F^ic 
gnete  de  bois'  grossièrement  travaillée  j  le  coap  £nt 
asséné  avec  assez  de  violence  pour  pénétrer  dans 
le  corps  du  Prince.de  toute  1  si  longueur,  dejtî^^ 
trument. 

G^  n'est  qu'avec  un  sentiment  dTiorreur  que 
nous  tratjons  ici  1%  noni  de  l'a^assin;  ce  nom  qui 
se  trouve  désormais  accolé  à  celui  Ats  Kavaillouc  et 
des  Datnien^ ,  e^t  qùî^doit  partager  l'infamie  de  leur 
îliitnôrtàlîté.  Il  st  nomme  Pierre-Joseph  Louvel , 
sellier  d^  *profts!sîon ,  em]f>loyé  seulement  depuik. 
tréi^  mdi^  dan^  la  propre  sellerie  du  Roi  5  il  ^vqi;!; 
été  s6ld«t^dii  train  dé  raistîllerîe  de  la  garîde^^us 
Buonaparte,  qli'îî  âvoît  ihéme ,  dit-on^  suivi  à  l'île 
a'filbé:  .  ' 

Au  Tiloihetat  où'  le  Frînce  se  sentit  frappé ,  il 
■per^ta  ]a''maîn  à  ka  blessure,  et  s'écria  :  Je  suif 
mort!  II  eut  Je  courage  de  retirer  lui-même  de  la 
plaie  le  fèr'metiiùrier. 

'Au  cri  du  Prince ,  la  duchesse  s'étoî t  déjà  élancée 
hors-de-là  voiture ,  et  elle  sûuténoit  dans  ses  toihle^ 
bras  son  époux  chancelant,  dont  le  sang  co'uloit  en 
^Lbondafncé  et  rejaillissoit  jusque  sur  elle.  Le  Prince 
fut  porté  à  Finstant  dans  la  salle  de  t'administra- 
«lîon  deVOpéra ,  biVron  dressa  à  la  hâfe  une  espèce 
de  lit  de  can)p  formé  de  banquettes  et  de  matelas 
■eppartenans  à  rétablissement.  On  courut  cWrcher 
du  secours  ;  quelques  hommes  de  l'art  qui  habitent 
*d«ns  levoîsiriage  furent  bientôt  auprès  du  Prince  j 
leurs  noms  doivent  être  recomhidiidés  àlà  recon- 
«oissance  publique j  ce  «ontles  docteurs  Bougoii  , 
Blancheton,  Thértni,  Hacvoix,  Cacenen^ve  et  Diro- 
ga'rtrrCie  furent  eux  qui  ^administrèrent  le^  pre- 


Bdtiic  kirivèteiit  «niuite  ^  on  rroit  été  leii  dk^idliier 
7^  letÊt  domicile^  qui  est  éiorgiié  dé  VOpèt^. 

Apiiès  avoir  consommé  soa  foi^Êul/ r^^^Mâsiii' 
ftvbit  cbercké  à  «'ëva^lerf  poua^^sum  p%^  les  tti^' 
des  tètiuiihkê  Ae  ^ncrimey  fl  é  toit  déjà  J^«rteiatt  à- 
t9onker >Airue  àe  fticbeHesf  :  mms leÀtt  PtfHlnil^/ 
gurniMk  HMOtiadt«r  du  café  Hardi  y  eii^ttÀttent  ka' 
cris  qui  le  piOlirsiity-OieÀty  et  le  Tojetit  s'ettferir^ 
pré<;ipitsmMientprëarrar6ade  Cdlbert^  liri  barra  le 
ek^mm^em  éteaduiit  les  i>ra5>  et  lé  retînt  atusi^ 
étroifiemant  serré,  action  tottrageti^e  <£uî.poute}f  . 
kiir^fàter  la  vie^  pms^e  iiOUvel  éloit-àriBé  d'un 
«êûiMké ^i|r&ard ,  dont  il  ^uroijttpu  ée  sertir  pofir^ 
m.  dSlirranic^.  Auosit&t  Desbies,  cbA^seni»  au  â*  ré^ 
gÎÊÊeàt  ^  k  garde  royale ,  comiteitde  paï  M.  le^ 
ecîtttte  /èe  la.  Baterie  >  arrive»  fn^^leteéurttter/ 
feî^-etfigterke)  et  av6<^  l'iÂd^  dts  sWt«  I^ulbiier/ik 
jt»Ac^4/|»gett4drmerifd«ftbéfttré/  ' 

tpaotade^  màFlhtt|ft'étiséiii^t  le  i^rîi^teese.feoui^kt 
«AtfeitM  et  i^à9taaiSii>  €e^  q«i  ne  hii^  pérmrt  pég 
Jt9^fft»iAvùir  Wttc«(ii  de  ééj^  tUSdUVeméiië^.  Api^  le 
cotM  liita),  il  «''éiauçir  ave<  làiie  t«<U<?im^éfrio«%ey 
^*Ù  re^veiAsa  M^ii\Ae%iieut^  ^t  péJktsàMt  U ^»4^^ . 
lérat  jusqiiW  K^Ui  o<L  Pardmief  l\wéii  déjè^aalsi.' 
Ib  '|cf  tr^tnèreftt  âW  corps^dd-ga^de  élablr  ëolis;  1^ 
i«»tîbiiile:de  ia  salle.  I>à  y  M4  te  oMit^  de>  Gte^âioaff 
lui»  adressant  k(  pat^e>  hii  dit  :      \ 

-  'kt'  M^ms^Ée  h  ^m  a  pu  teportcrf  à  eëoimertb^  ixïk 
i»  pâM»il  àtté^tfft^   lé 

'  ^^^-'l^^i  t^dlW'  d^Kvi^r  li^  i'réiic^'de  ^ésr  trudft 

-  :if>;^ip«ir  q«rr  ss^M  été  pajh&  p^vtr  te  re&d^è*  c<ki-^ 
9>^>#able^d'utit^trilti«?^  ,    . 

•  'L'^BlftMs1litt•^a^étibeaftloo1lpd^a:i%>égâllce  : 
.    M,  le  n'ai.^téjjMLyépar..persoune.  » 

Cependant^  Monsieur  étoit  dé/è  ^uprè»^  lit 
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4e  son  malheureux  fils';  et  nous  a  avons  pas^ 
soin  de^décrire  ce  que  cette  sûène  eut  de  .déchirant. 
Quelques  minutes  itprès  arFÎvèirettt  Ma]dam£  et 
Mv  le  duc  4'Aiigoulêiïié.  M»^  le  duc/et  M"^:Ift  du- 
chej^se  4'QW|é^03,  qui  assâsloletit  aU:sp.éctad[e>!s-é«-: 
tôiciBt  ^n^Dr^eâséside  s'y.  rendre,/  et  iU  jurent  suivis 
dç  lA*';. le  ^uc  de  Bourbon  poi^r  <]fui  le  .s^cÂacle. 
qu'il^ajyoijb  spus  lés  yeux  ne  fut  pas  moins  pénihte, 
que  lef  affreux  souvenirs  qu^il  lui  retpaçxritl 

Dès  qi^«  M»'^  le  duc  de  Berry  fut  jét^adu  slir^^; 
lit  de,  (|9^i^Ie^'t*;^ses  p^*emières  p^^rôlen 'funentceUes^ 
ci  :  ujilajillfy  et  M.  Péi^éque  aJb^yclée.  » 
.  Ti)  JL*inforluné  Priiîce  reconnut  les  peirsmnles^ 
q\li  rcntouroient^  ][>armt  liesquelles  on  dtsUâj^etft 
J* ,  le  maréchal  duc  de  Reggio  ,  M.  le  gêà&al» 
%i^\ii\4^  M.  le  duc  de  Richelieu,  M.  de  Ghiil<e»ai^. 
J^ifod^.  çtç.  S.  A.  A.  iqur  parla  avec  une  touchuit^ 
affection ,  en  l^ur  aniionv^^i  sa  fin  ptocbaiiue.'Li» 
jnédecin  ayant.r^marq^.quie  sonpouls ^v^H* re?* 
prîs.d^;(a;£foiçc^y  lePrin4edU  :  jâ»t/»>r, /laiifûi 

fib/iAM^ri^^.^^-^'^^SÎff^^^'  ^1  épitlavok  en  wffEift 
.  ^e^  ^o.^leur^  ^igue$j  hi«utM  ilil^âàasaàfi'à  *^veii^ 
it4>U^M9i$£LïiE;.  on  lâtppii^tafilur  le  lit  de  deuleurV 
"et  Jl'emhrass^iBtayec. tendresse,  'û'^iX.i. Chère ^en^ 
Jiant^ifmi^qs^'l4i  être  f^lm  heureuse  que  tan  per^J H 
^'enti-etint  liQut.b^s  a:veoâfOn  auguste  Irére.  »     - 

(a)  JL^s.'§cço:Urs  de  l'arV,  diriges  et  ateli^pi^ 
par  les,  plus  ç/élebi^eis'pi^ticiêi^s,  avc^eikt  a^abfN^d 
apporté  quelque  adjlfç^ifKiepient  aux  douleiâra  Âu 
Prince  5  les  saigp^e)S,^i^Uîi4  dQS  ibras  et  aui  defix 
pieds  avoient  eu  du  succès  ;àfaidedeventt)Uaes,<m 

^vo\t^\iysiy^id^Y}^\^\0^X  M  la  poitrine  plusîeuw 
verres  du  sang  qui  y  étoit  épancné,  Là.plaie  emUh 
irieuje  <|éb^*^d^e^iss0it  un  fibre  pas^^  à  l-écou^ 
lement  du  sang.  Yaiiis  ^(Ip«;ts'!  l^  n^al  étoit  vi^Ur^ 
dessus  de  toutes  ce/â^up^ce^  ^  et  le  Pr inice  en  éûxit 

.        *  '  •        ;  t  ^ 

W>  I  ..  te  <i '<  ■«■ii     I    t    i'uïi'it    ■■■■■     Il    I  ■■>■  I     M      I     "^       <^ 

...  '  •  .  _  '». 

(a)  JQii£n<il  dcê  DeltaU, 
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làâ-oilèmf  si  4:011  v»a6ii ,  cju'îl^  r«|Mèéiplu8ie^ri  joîs 

muâoeiieûr  Du^ytren  :     -    «;     !/ 

'.  :  tiiie  suis  bien  tQucfa^  àe  \os  soin^j-mais  ils  lit 

»  àanBpbUnt  prolonger  /mon  e&isteïi  ce  ':  ma  ble&sure 

»  est  mortelle.  » 

«'Dâas) cette  perfim^iAibiir^  le'dlgn^  fîls.de-^aînt 

Lûuî^wtotfrtiiii  itfors  ioutès  ses  pencc^s  vers  la  .r^li^ 
gio»,; iqpajr^aeale  pcravoit  lar  donner  i'esjiréraTkce  de 
Je  réu<i^Yiqitclque&  h^eures^ après  au:  pins  sàifit.die 
«es  aïeux.'  Apf é^  avenir  ècoaté  lés  paroles  da  miè' 
jit8t^eL8aqré^le^dli€de<Bérry.coJifeasa  àhàute  voix^ 
en  présence. de  sa  famille  et  de  tous  Fts 'assistant ^ 
les  laites  4€ylii  il  s^-reKrôimaissoit'cpupaUe^  il  ût 
oetËà.cobi'6ssian,a^qc4iMita»l:4^ simpHèite  'que^dc 
.  i>&8Îipaatiaii^.et*il:denpLaiida>.pda4<M^:à  Diea  die  ses 
offenses  y  aux  Jiommes  de  celles  d^  ^es.  actîosi^  fui 
a«uct>ientpu.lcs  siiaikilalisev^  M.  M  cdréide  Saibt- 
BMM:lL,<(iti  «arviiitlui  administra  les  sàoreipiMtsni' de 

J!Eg^s««.  ..^ .  '.    .    .  .   .'  ,      :  •' .  '      ''■•'; 

Après  avoirainfii  satisfait. an t  devoirs  de  la  ce- 
lii^îon^  le  duc  de  Berrjr  oiiit,  pQu.voii>  s'ticc&iper 
pJas  particulièrement  dés  objèts'dë  slfe'j^ltia.ckère* 
afièctiôns  i^il  jetnkvassa  v<ia  fi|le,.éfc  lui'dojitittilMt  )^éfr 
nàdÎGtien.'JVLoliSfEUK^  MiU>iOft£>  M«^  le  çIhc  d'An-n 
gduléin^àtg^naux.  att.pi«(l  d^  lit  de  letir  ^Uet  de 
leui*  (sère^y  ont  p^ssé  tout£  cette. n^uit  tevrlblc  danft 
l«&iWm^  et  dans  les  prières  V  demandant  «u  ciel 
d'i|do^Gir  les  maux  du  Prince,  et  formait  p€>ur  sa 
( puser va tion  des  yœux /qui  ne  devo^eikt  pas^  qui 
ne  jpouveient  plus ^  héleis \  être  ^fcancéiï'  Vini^C ;fois 
leur»  prières  i'urontiintéiU'op^ptt^'s  ^ar/les  paiol^a 
4ji  firince,  qui ,  am  mili,<>M.  4<?s|i|ttâ  cvuelke  sOuf- 
fra^atcesyne  deasaii  de  decnai^devla  gr&ice  d&  Sion 
assassin,'   ...»,."     ,  i  ....(:■•  1  ,    :  .   /  " 

•  iJiir  lesr'cîtt«[iheî»rQ8 jejt  demie ,  le  Roi ,  que  Ta» 
a  voit  cru  ne  devoir  avertir,  que  lorsqu'il  ne  l'eistoi^t 
plu&  au0nne'  lueui*  d-éipérançe ,  arriva.  Quel  mo- 
ment pour-  le  motiqr^ue  !  Déj.à  les  .  symptAœes 
étoicfit  devsiiiiiS  pJAi9  graves  ;  U.  difficulté  dc^  res~ 
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picer^cft  la  doufeoir  ^étoient  au  comble.  Cepeàduit^ 
à  la  vue  du  Roi  y  le  duc  de  fierry  seoibla  retrouver 
de  nouvelles  forcesy  et  il  empl(rjra  «ea  dernier» 
momens  àsûllieiter  detionveau  en  faveur  dé  Louvel 
la  remise  de  la  condamnation  capitale. 

c<  Siré  y  diioit^il  d'une  vois  déf  À  espiirante  y  Sire , 
tx  grâce  pour  Fhamme  qui  ma.  fraMél.  «  ^  ^  Gsàcé 
»  pour  rAomi7fee/(iG'e8t  toujonro  awsi  ^'iLa;  fu 
»  la  généro^té  de  le  nommer «)  Sans  dooi^  c'est 
•  quelqu'un  qi|e  i  Saurai  offeà8é.sans  lé  voulàir*  » 
,  Le  Boi  répondît  avec  racieBt:d«.la  plss'pftiM, 
fendi»  «ftietion  :  < 

((Mon  fils> 'Vous^  «urvivmz  ,  je  L'espécc'>  à  «et 
%  cmel  évén^nent^  nfoéis  en  parlforons*:  laidiidse 
1»  est  impostuitc ,  et  lask  la ^peiiic  d'être  «itamiiaeéc 
»  à  piusieuFS  fois* '»      j  > 

•Les  médecins  9  qui  voyoieni  die  minute  en ^att^ 
nute  ^ffrodhet  le  moment  fatal  ^  pressaient^  .aveo 
les  plus  vives  instances ,  S.  M.  ae  s'épargner  la 
vue  du  jpoctacle  doulôùireiiit  cjui  se  prépa,roit^< . 
'  «  J.e«e  crains  pas  le  spectacle. de  J»  miojirt^  ré*- 
te  pondit  lie  iloî.  j'ai  un  deiaiier  soin  à>e»dreà 
»  moià  fils.  2»>  On.  dit  qu  alors  MAHAiffi  se:  préciptîta- 
à  genoux 9  prit  4es  mainè  de. S.  A.  R.y  et Vécvift  :' 
(r  ilfe^  pèrg  ucfus  attend  y  ^ites^^lui  deffierfawrht. 
)ii  Franéé  et  pournous*  li  (Qiwêidiounê.} 

^  'Ce:futdani^cet  insttant  que  le  Prince  expôrà.  Le 
Moi ,  prenant  alors  le  bt^asde  M*  Dupuytrcix ,  s'ap*? 
pmcba  du  Ut^  ferma  les'paupièiies^  soii  neveu, 
«tt  lui  adres^  un  dernier  adieu.  A  cette  vue ,  les 
.s^n^k>ts  redoublènsnt^  et  lés^  gémissontens^qur  re^ 
tennrent  a^èe  Une  nouvelle  ftMrce,   fcifnehirensl' 
I^nceinte  de  {a  sàlle^  et  annaneèi^cmt  an  peupie, 
assemblé  en  foule  sous  les  fenêtres ,  qu'il  a.vQxt  un. 
fi^>i%i,  an  pèi'e/ un  protecteur  de  'memsr'j  que  le 
ckic  tic  Bcrryavoit vécu. 

'  Par  ^n  de-oes  jeux  ineiirpllcables  au  dcaLlin  y^  le 
lit  swr  lequel  S,  A.  R*  a  été  tr^nspcMee  «priés  ^a. 
I>fes9uj»e'y  os«  le  pratnier  lit  nui^  legwel  «11^  imposa  > 
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i  r^poque  de  soiJk  arrivée  pu  Fr^Ace.  MvGrand-f 
^re ,  habitant  pour  lors  Cherbaarg^.avoit  eul'hon-, 
neur  de  l'offrir  pour  le  Piûnceau  moment  de  son 
débarquement  à  M,  le  baron  de  Molini^  préfet 
maritime.  M*  Qrandsire  ^  aujourd'hui  secrétaire, 
général  de  l'Opéra,  apporta  ce  même  lit  à  Paris, 
et  a  eu  la  douleur' d'y  voir  placer  S.  A*  R,  d«|is 
ses  derniers  momens. 

Conduit  dans  une  des  pièces  voisines  die  celle, 
où  étoit  étendue,  sa  victime ^  l^ssassin  a  été  intèr-*'. 
rogè  dans  les  formes  légales  par  M.  le  comte  de. 
Çazes>  par  M.  le  comte  Angles,  et  par  Mv  le; 
proGUreur-gënéral,  en  présence  de  M.  le  baron 
JPas^ier  et  de  ]\t.  le.comte  Siméon.  Voici  le  précis 
dé  ce  nouvel  hiterroçatoire ,  qui  n'est  qu'uaè  con- 
firmation et  un  développement  du  premier .> 

Demande i  Qui  vous  a  porté  au  crime  que  vot^s 
venez  dé  çom^mettre^       .  .     , 

Hépojiée^  Mes  opiuions^  mes^sdntimens.  - 
.    D,  Quels  so«t  ces  opinions,  ces  sentimcng?        ., 
.  ^^„  Mes  ppinioDs  sont  que 'les  Bourbons  sont* 
des  tyrans  etJespfus  croe/r  cfïifienM>  de  }a  France. . 

JO-,  Pourquoi)  daus;  cette  supposition,  vous 
étes^vous  attaqué  de  prcférenge  à  M«'  le  duc  de 
Berry? 

J?.  Parce  que,  Vest  le  prince  le  plus  jeuae  de  la» 
Famille  royale,  et  celui  qui  sembf<p  d,estiué*à  péE-«^ 
pétuer  cette  race  ennemie  de  la  France. 

Z>.  Avez-vous  quelque  repentir  de  votre  ^tiqn  2 

jR.  Aucun* 

D.  Avez-vous  quelque  instigateur,  quelgae* 
«omplicel? 

Tel  est  le  sommaire' de  cet  interrogatoire  :  il 
démontre  jusqu'à  l'évidence  que  l'assassin  n'avpit 
aucune  raison  de  vengeance  pei^sonnelle,  et  qu'il 
a  agi  sous  la  même  inspiration  que  celle  qui. 
poussa  ttavaillac  à  l'assassinat  de  Henri  IV,  ctDa- 
miens  à  Tassassinat  de  Louis  XV,  c'esUà'JiiH>  sous 


(my 

rînsprrfïb'fm  d-im  cîsprît^ deparrt  poussé jQsqtt'aii 
>délire  el  à  TcTf altfttîoh  la  plus  ftirîeii«e. . 

A  sept  lieuresr  et  demîe-^  le  corps  d\x  Priûce  a  été 
çoïiduit' an  L on vre ,  comité  '  antrefoîs  celui  dé 
Henri  IV  après  l'attentat  de  la  rue  de  la'Ferron- 
nevie  ;  îl  ar  été  déposé  dans  une  des  prèçes  de  Vap-, 
parlement  de  M.  le  marquis  d*  A  ut  îcha'mp,' gou- 
verneur du  palais.  Dos  cet  instant,  ïes  ga^vdcs  du 
corps  de  Monsieur  ant  pi-îs  le  service  intrrieur 
ie  ce  gouvernement,  et 'la  circulation  a  été  inter- 
dite. On  prépare  dans  le«  pièceç  donnant  sur  la 
rivière,  en  face  an  pont  des'Ai'ts",  une  chapeHe 
ai'dente  où  le  corps  restera  expbsjé  jusqu'au  mo-. 
inent  marqué  par  ,ïe  Roi  pour  la  sépulture  dan& 
les  tombes  rovaics  de  Saint-Denis.  '    »        • 

La  Conr  royale  a  été  convoqulré  -éxtraôrdi- 
naîremcot  en  assemblée  des  'cî^amliresl  Cette 
Cour,  ayant  à  sa  tête  M.  le  ptémîer  président 
Laron  Scgttier/pair  d%  France  j^  a  reçu  fa  plainte 
de  M.  le  procureur-général  contre  Tassassinàt  de 
M*'  le  duç*de  Berry.  Elle  ^a  ordonné ^^  aux  termes 
des  articles  235  et  ^36  du  Code  d^nstruclion  cri-' 
miiYelle,'que  1  instruçtîoii  seroit  ftîto  immédiate-, 
ment  devant  la  Cour  royale.  M.  le  président  de 
•  Meryillea^ténpmnié  juge  instructeur.  Cependant, 
.  d'après  fe  renvoi  prononcé  pa,r  le  AoiàlaChan^br^ 
des  Pairs,  roi'dorinaiicede  la  Coàr  royale  restera 
sans  effet.    ■  ' 

La  Chambre  des  Pairs  nVst  réunie  ètt  vçrtu 
d'une  convocation  eictraordinaire.  M. le  chancelier 
lui  XL  cojmmunfqué  le  message  suivant  :     , 

?aris,  ce  i4  A^iegç  it8:^o- 

»  Mo^si^.nr  le  ch&ncelrer, 

î)  Le  ftoi  me  charge  de  la  douloureuse  çqminis-. 
sien  d'annoncer  à  ta  ChaiuLrê  des  Députés  l'wxcé- 
çrdble  attentat  sous  lequel  M^*^^  le  duc  de  Bcrry 
"vient  de  succomber  ce  matin  à  six  heures. 

»  L'ass£^siu^  arrêté  au  nipraenl  où  il  venoll  de 


ti^'e.  tfe  Aoi  fcaiirrpte  tvo^  «ttr  Je  dëfôucTneÀt  de  J*^ 
Chambre  k!ed'Déjf)ulé»;  pour  n^éttrè  pas  '  convaincu 
flpi  elle  J^'àptaig«râ'  aVec  la  France  etotîèrè  ia  pi*o- 
l<^nd«  ^iMife^ii*^  'çt  tous  les  setttimeiï5*(j\ii,  jdiaiïà 
celte  cruelle  circonstance  ^  oppressent  le  cceur, 
paWnel  èë^  S;  M.'  ••  '  .-•  -  »  ''  '-  i  ^^  -  -^-^ 
-  îi-Agrééz;  Mi'le^présiéeHpt,  ^l^assiirancè'^'ma' 
hante  dônsidé>»tion;  -  ' 


.*  .1     !i  .  .i.  •..:>"•  »  Ss 


-    •  '  »  -  Lé  m(mstr&  fecrêtaitiE^^éF^E^at  *istH  départtf- 
'     >  ./ntèni  4é  fintêr^éttr;  président  du' éonseit 

"'-'l     .dôsrnifnsti^s'y'"  *     -  .•.:'•)  .-     >  ..;  .  - 

yp  Si^è^  k'  comte  mCaXéS;  »  • 


La  Cli9mb7e.|iyq;tenj$pi^|:ç  $!^cçtipef  de  Ja  rédac- 
tion d'une  adresse  ^,u  iîoî  ,'lor^cjue  lVÏ..1;ç  min^st^ 
de  rintérij^iir  lui  s^ppo^t^  l'ordoimance  dont  la 
teneur  suit   : 

••*  r         t     t  r  •,♦  ,,  •  * 

touiS;,  pfrja  grâce  ^e.  Dieu ,  J^çi  4ft  Jït^flLiïç  et 

de-^JAVi^rre,.- -.  .    /./-.:,>  ^'  .'-:-'.' ;.:   .«!•:;'. -r.: 

:    A  t.o»3r  ceux  mij  ses  présente^^yeîjyont i,  salijit 

Vu  Tarticle  33 -de  la  Charte  constitutfonneHe" 
ffui attribue  à  la  Chambre  des  Paîrsla connCM^bnce 
<W  crîtiji^fï-  de  li^ut^  ti*9hi;6<Maf ^et  'dç«  <rt4eiMat^  àrla 
sArtttéde  V!E.tat^'qi/ipHrQnt4é6nJ^'pa*'l«  loi';-:  -  '  r 
^  jyui'ariide  ^dur(^4^ pén^lcpifV^^aiivndm-bpe; 

dp$  €afîUl,^5»ool^t*'erU>&l'eté,'d?<^Vfetlat^  Tattei^Ut'Oiti 
le  complot  Q^ntre la yieQnlap«l*s<>iiue.d€'sii)t^m}»ireis. 
de  la  famiU<MV>yaJiO^  <  p    »  .    .-    ;  iv   »       ■  :      > 

i  I4otrie[,consiaild'Ktat«ei^ndLi()> >  : )  f  » 

IpISouf  ftViOJ)S'aydoniiér,«t  pM^i^Hf^CKils  c»:qnî  «lifc;  . 
^  Art.  I".  La  Cbambre  des  Pairs,,  pouf^ltuée  :eil 
Cour  des. Pftii's  ,  procédera  sans,  délai.au  jugjeDient 
duriotnnié  Louis- Pierre  "LoUvel/'pVé^eïiu  du 
crime  d'attentat  snr  là  pérsoiïne  de  hôtre  bîen- 
aimé  n^ven,' le  diac  <JW>B«Btl<v<       -    "i  ^''  *f  'î'  ■' 

2.  Elle  5ie  cOttfortWÉp^a*,  potn*rîii6t«>iictiyi*i  èi^lef 
Îug4jment^  atfx>  iorme^-  pi^eseiûtes^  par.  1104  e^di^ti-^ 
fiances  des  1 4  et  1 2 >îioveu>bï0  li^iâ:  — »     '•    * 


.-3^^  iNalfe..pvociir«uV'pgiëiié»l  fii  notre .  Cour . 
i^oyalede  Paru  rcm{>lira  l«s  ioActions  de  procu-^ 
xeur-généraJ  prè$  xrotre  Cour  4^9^  F^ûr<S} 

Le  si^rétaire-arcUviftte  etsQi^  àd joint  en  noti^. 
dite  Cour  royale  de  Paris,  i*^mplirout  c^es  de 
greffier.' 

4*  La  présente  ordonnance,  sera  portée  4  la 
Çhaaa^re  deS'PaitiB  par  ftotre  mi&istre  secrétaire- 
d'Etat  au  département  de  l'intérieur^  président  de) 
notre  conseu  des  nixûstres^  notre  ministre  secré- 
f6^re-^!Etajt  au  d^^rtem^eat  de  la  guerre^,  et  le 
comte  Siméon ,  80us-secrétairc--d'£tat^  cbargépar 
z#^/^mdu  niinistére  da  lajus|(,ce,  que  nous  cbar-i* 
geo|is  d'çn  soutenir  la  discussions^  .       ^ 

Donné  à  Paris>  le  t4  RVrier  de  Fjan  de  gtàce 
iSao,  et  de  notre  règn^  le  aS*. 

S%hé,  LOUIS. 

Apibès  cet^e  communication^. M.  le  chancelier , 
accompagné  des  quatre  secrétaires  et  de  tous  fe$ 
membres  présens  à  la  séajace^  s'est  mis  en  marcbe^ 
pour  le  palais  des'Tuileries ,  et  a  dit  au  Abi-  : 

^  ytAn  mometit  od nous' étionrs  oeeupés  à  rédiger' 
ime  adressé,  pour  exprimer  à  Votre  Majesté  nos' 
regrets  et  notre  profonde  douleur,  uèus  avons 
rtou  l'ordonnance  royale,  qui  nous  constituée  en 
eour 'judiciaire  <  Cette  ordonnance ,  eu  uous  tra^' 
çant  nos  devoirs,  nous  empécfa;e  de  vous  exprimer» 
ce  que  nos  cœurs  éprouvent;  mais  uofis 'avcfus  la 
douce  certitude  que  Yotre  Majesté  coiApreùdB#. 
notre  silcube.  »  «  ■■' 


"> 


.  Le  Roi,  qui  pendant  ce  discours  n'a  voit  pu.r^r. 
tenir  ses  larmes ,  a  répondu  ce  peu  de  mots  :  . 

<c  Je  n!ai  jamais  douté  àxL  déntouement  de  la  : 
»  ,Gkaml»re  des  Pairs.  L'ex^^ressioo  de  ses  sentt- 
tt^imcroa  péjaètre  mou  cceur  ique  rien  vue  peut  oon*'- 
»  soler.  Je  compte  ^ur  vous  ptour  jcpucousir  auai:. 
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De  son  c6U ,  M .  le  président  de  îa  .Chaiïibrç  àeê 
Vèputês,  k  là  tête  dune  gî^ande  dèputation^  a 
présenté  à  Sa  Majesté  Fadre^se  suivante  : 

.»^otift  n'^saveton»  p«s  de.  pdoLdhre  Thotarew 

Îue  cause  à  roê  fidèles  sujets  4e  )%  Qiamhre  dei 
^é]putés ^ lAttf^tat  qu'a  QiifttjiAé  la  dernière  noiti 
{fous  Tenons  :  mâler  nbtite  douleur  à  la>piN>foi>de 
douleur.de  Votre  Majesté.  Déjà  Iroomternaiiôn 
répandue  dalis  toutes  lesdasaesvduptuple  de  ceits 
capitale  y  expsiinè  l'indignation  puËIi5{ae«  Ci| 
▼ojant  qn^ttue  mampurricidea  porl^  la  mort  daaa 
le  àein  du  Prince  q.ue  P6dft4  pWrouâ^  la  France 
formera  lé  vœu  de  voir  reaserrer  tes  iiens  qui 
UBissent  le  peuple  fran^naisà  votre  auguste  Malsos^ 
sans  laquelle  laiibivté  ni  la  paix  publique  ne  peâ^ 
vent  subsister.  .     ♦ 

m  Mais  Votre  Majesté  attend dea^a  fidèles .sujeftÂ 
de  la  Cbsonbre  plus  de  force  d'aine*  Le  caraclèrQ 
dn  crime,  les  suites  qu'ilpeut  avoir,  tout  nous  porta 
â  penser  que  Votre  Majeaté  veiUet  au  saisit  de  son 
peuple ,  comme  nous  veillorons  à  la  coBservutioM 
de  sa  dynastie.  •    '. 

»  C'est  dans  l'adversité  surtout  que  les  ftois  so 
nonti-eutau-dèssusdes  autres  homoaes.  Pesspiàd^ 
que  la  grande  âme  de  Votre  Majesté  surmonte  sm 
douleur  bout  prévenir  lès  oouséquences  d'un  esé- 
crable  forfait,  nous  sommes  prêts  à  ooncourit 
avec  autant  d'énergie  quie  ^dè  dëvooenijent)  dans 
l'ordre  «de  nos  devoiss.  coiBistitutiottnels  >  aux  me<t 
sures  que  la  sagesse  de  y.  Mé  jugera  ncceasasirea 
en  de  si  gràvesicirconstalices.)!        \ 

Le  Roi  a  répondu  r  «  «-Je  iswîs  profondément 
»  toudié  de  la  part^ueia  Chambre  prend  à  ma 
»  juste  douleur.  <Je  vois  avec  satisfaction  qu'elle 
})  se  dispose  à  concourir  à  nifis  vues  dans  •  cette 


«  ffMte  cn*€ôîi«tatoce.  Elb^e  êa^dlt^'ête  ^titèr: 
71  nomme  par  le  cœur  et  Roi  par  devoir^^  ]ê  p:rén^ 
V  drai  r  toutes  Jçs  mesures  proprca^  à  ^  préserver 
>)  rilftat  des^çii^gfrs  dont  raUçn^t.daujOurjd'buf 
»  ne  mVyertît.^ve  tjLop.»  \.    '.  '.    ,  . 

Du  i6.  —  Nous  (i)  n  avons  pu  que  peindre  bîeù 
imparfaitement,  dans  l'esquisse  rapide  qûè  'Bous 
avoua  don>iée.4îav-  l'étàt  de  M'^  Ja'duioliesse  de 
B^ri*j,  pendbni  les  loiigues  souffirarvceis  :de  ion 
époaxi  Ilesty  auivaftt  k^kétte  4oii^pi<âsi»]9  d^J^ès^ 
attct V  «des  douleurs  îfiefiables ^dottt'  oii.îaff(»ililit 
ridée  en  essayant  de-I es  retracei^  Danalnn  dtt  oes 
nilunensoù,^  partagée  eîitve  le  dé^lr  éeile!!»:a4iloofi]r 
par  ses;  seins  ^ffectueu)^^  et  f  idée  er»ei1q  diel^sv 
mLpuissairoe^/  elle  naroïssoit  pyète à  »s^â{»Mii donner 
à  son  désé^poÎT^  le  Ptiticei  laregaiWIW^  arvi^câtteo- 
drjbssement^  la  igonjufa  de  se  méms;^  pour  (enfant 
^eile  poH&it'dans  snon  s^n.  Celte  drcdiiataiçe 
H^étoit^tt^preqqe  sopprônn/tt^  la  parole  qui  eo 
C0T|firme  Ja  réalité^  lai  j>se  au  moins  à  latranoe 
rjespmr  d'un^  dotisolatiôti,  inceriaiBiB,  il  est  vrai, 
Qvâis.^elje^sjtîeiira'avec  {luiant  de 'confiance  que 
diemps^aseikvsiit.  Lar  Pi*ovidençe,  qui  a  If^it  i«rtii& 
laf  inta»sôji-.'in^^a;iïtè  d'un  fojble  rèjetou  échappa 
aux  r^iines  deJa  famille  de  Louis  XlVyypiljiei^ 
sur  ce  dépôt  préciioux,  seul  el  deruttir  gagé  de  la* 
c(iix8ervation>c|^  bette  tviéihe  fiMiiilIc ,  et  de  la  45uc^ 
cesaion  légitime  'Ct  dilate  dtos  la  biatiidke  ainèe 

-  Uir  feÂiKi; k^miiAet^ocdia ië sangqui  toaloitde 
la  l>l#3sitr)e  : .    .  .  .  • 

*  «' »Qào  feit«*^Voms'?»lui  flit  Iç  Prthfe;  awà;  le  re-. 
^  poussant  ave«  dbùcêuy  ;>  ma  falësswe  cÂtpeub^ 
»  '  ?4fre'eiiipo4soiinè6«' 1) .        >  î>  •.•:;•)> 

Dans  un  autre  moment i:cra>«riteDdfiA.^. Prince 
dii'tfavi^d  uiie'f'iwoitioîn^pf'ofarideî  •  :   «   Iij-. 

«  Qu'il  est  erùol'pbuL*  bseiitl^  moucisldelisbmai^ 

'  *•  y-  .  t 

;  r    -        ■     1  ■      *  '""^  ■  *■-  '"  ^"  *  «    "  »     ■'  '*  *  '<    *'«■■■»'      1 1  la  II  ■  >  i  I  iii  I  n  M  »*■  ■iiy^wigi^—* 

{\)  Jownaldts  i>ébat»,  '  ■   '      \  ^ 
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»  la  mort  dans  ks  combats?  ir   *  '         ;.. 

^  Quelques  ii^staiis  ây)e^i44|ilie  te  Jloî  eûtdtpdoftiié 
à  la  dWl^e^  d^  se  l'étirer^  etilpfrsqu^  le  Prince.^ 
sei^^int  ajppiroiihiçi'  «1  fin^  tém^^oi^à.sa  fejapoL^; 
le  reipeAtir  4e  quelque  ecteui's  posys^Egêres  et  4es: 
chagrins  qu elles  avoie»t  pu  lui  occasionner:  ^ 

.«'  Âhf!  s'éc»pia^t-<<Ue  en  fondant  ep  larmes/ife 
p  Je  savei^f  l>iiea  que  cette  belle  àme  étoit  créé^ 
»  peut  le  ciel ,  et  qu'elle. y  retoux*neroit  l  »  ' 

Alpins  le  lihrinoe lui  dit  aune  voix  déjà  éteinte: 

(<  Poijiif  mourir  heureux^  il  iaut  que  je  mçurei^ 
»  dans  tes  bras ,  chère  Caroline  !» 

Ce  furent  les  dernières  patoles  d'une, derniêi'Q 
çnireyne.  Sur  nn  signe  du  fioi/  la  duchesse  fut 
entraînée  plutôt  que  conduite  dans  nn  epparte^. 
mantvoi&in.  .,    ,  •' 

Quelques  instans  auparavant  9  cet  excelllent 
Prince  a  voit  fait  des  disposition^  vierbàlea  en  ff  % 
veur  dé,  plusieurs  ^rsoiine»  qu'il  «ffecUonnoit 
tendrement f  il  les aroit  recommafid^esà  la  bofité 
du  JR.ûi  et  à  la  justice  bienveillaute  de  son  père  et 
4e.  j^a  femme*  Il  demanda  à  vojr\M.  le  comte  dé 
Nantoùillet^  q'Q.i>  depuis  trente  ans  ^  est  le  pm* 
nier  officier  de.  sa  maison,  f^  }e  voyant  entrer ^ 
le  Prince  lui  dit  : 

(c  Venez ,. mon  vieil  ami ,  je  veux  vous.eaibr#asei( 
»  ayant  de  mourir.  »  ^  J 

M.  dé  NantouîUet  n*!a  répondu  qu'eri  se  jctàBlr' 
iux  pieds  du  Princd,  et  en  les  'baignant  de  àfeai 
larmes. 

En  quittant  le  Roi /la  Priii^sse  lui  à  4it  avec 
l'accent  du  4^sespoir  ; 

«  Sire^  je.  demande  à  V.  M.  la  permi^ion  de 
»  nJe  retirer  auprès  de  mon  père [j- je  ne^pourrois 
»  jamais  Habiter  la  contrée  pu  je  perds  mon. mari 
»  par  un  crime  aussi  atroce.  ».  ,  .*    . 

fientré^  dp^  $i$  appar te^ni^ns  >.  M*^  la  duql^ea^ 


mains  ! 


Quelle  Cfue  êCfk  9(m'  afflicficm  ,  cèltè  pleiist 
et  magfnimlme  Vrintesse  tt^a  'pâs^  en  âe  peAhé 
à  c^nipréndîie  qtr^rl  lut  reàfoit  des  devoirs  â 
itempHr.  C!)iréti«niie ,  àè\à  mère  «me  iôiB  >  appelée 
à  le  devenir  efHcore  ^  $oi!i  c<»urage  a  été  ansisi^ 
Ipra^nd  9  plu»  grand  que  sa  dïmleuT  :  un  calme 
j^elfgteirx  a  succédé*  aux  premiers  élans  aie  soii  dé^ 
sespoir  5  dès  Iiindi  soîr,  elle  s'eef  retirée  au  ^Mieatié 
de'Samt-^Cloird^  accompagnée  de  Mk&AiÊEy  qui 
a^B  cessé  ddiri  prodiguer  les  soins  tffFecfueux  de 
la  plus  tendre  sœur^  comme  delà  neilieure  amie.' 
Là,  M**laducfcfcsse  deBeny,  sans  cesse  prosternée 
Afens  son  oratoire,  prie,  invoque  le  Ciel  d'qà  son: 
épount.scfia^le  lui  sourire  et  Tentendre,  «I  demande 
à  la  religion  des  forces  que  les  consolations  ha** 
liriaines  ne  p6^urt*ôfent  Itti  donner.  Une  personne 
Fàetoti'evne'  aii  nioraent  où*  elle  montoit  en  voî-* 
lirre  :  e^  éfoit  etite!t>ppée  dans  un  voile  dectépé 
Mit.  Depuis  ^'tem|)s,  inaccessible  à  tous^  etéepfé 
2u<  membres  d^  sa  famille  qui  sont  venues  plenrel^ 
àTf^c  ell^B' ,' la-  duchesse  ne  s'entretient  qrf'àveô 
Keii.  .  -.   ^  ^    •  .    .  .    ..  •  i 

1  Fauf-îlque',  pàri'înévttaWe  enchalnemeiildé^* 
fait&,  nous  nous  trouvions  obligés*  de  redescendra 
dBFpi<i8.suffiasleB  victimes  au  misérable  antenr  de 
leurs  maux:  Il  le  faut  néanmows;  finrnuontoiu  1« 
répugnance  "^^e  ri|OU«.  é^n/^yçus-  à  ^acer  so|i  exé- 
pr^b^  nom,  a  répéter  $^s  pavples ,  à  redire  ^ea 
blasphèmes  :  rien  ne  doit  rester  inconnu  de  c^  qui 
ifff^  ijO^ef  du  jour  9127  les  -vérit^hles-  causas  de 
lassassinat  du  duc  de  Berry.  .      ' 

.  A  peine  LouîsrPierre,Lou/vereut-il.été  conduit 
dans  la  pièce  aùîl  subit  son  premier  înteii*ogatoirc, 
iju'uné  Jorte  d'Un  corridor  assez  éloigné  fût  fermée 
avécforce^  le  bruit  sourd  et  prolongé  qui  en  ré- 
sulta fit  tressaillir  riassassiu/ et  excita  sur  sa  figure 
iHitÉHPé%àient  fnc^tde-é^  immobile  ûtte  im|iires«{om 


telle ,  que  les  spectateurs  crurent  y-démêfe^tfioillé 
de  surprise  que  de  satisfaction.  -    ^ 

'   «  Je  croîs,  s'écrîa-'t-ilhi^usqùeiïieiit,  ïjué  j'en- 
«>  tends  le  canon.  »  ^  '    *    '    .  * 

Quel  sens  lionvel  attacboit^-il  k  ces  parofes? 
L'instracthm  du  procès  donnera  ^entMètre  le  mot 
(le  cette  énigme  singulière  qui  "ptéte  i 'diverse 
iQt«i!prètatio3is>  donit  fav^pliu  sionrple  bstprobaMe* 
ment  la  plus  veaie  >  surtMit  lersqu'on-kuiriipjiioèdiè 
d  un  «iràre  «tt^t'qfiri  lui4akappa>p«a«dtt  tcoiq^laptèfri 
On  voulut  lui  persuader  qu'il  avoit  isiaBCjjlié  son 

«  0h  }  répOâ>d£l-A ,  je^  »«HS  hien  tranxjinlkç  il 
»  mourra  avant  moi  ;  et  si  vous  T<yulei}  ipie  je 
M  W^nte  ,  âiilQ%->m^  eai:é<Hi^t|^,  M^cirt  Jes  vîngt- 
»  quatre  heures  5  uous  ne  savez  pas  ce  quf  peu^ 
,yt^ -arriver,  f» 

;   X)n  lui  demaiidà.  i^^il .  été jA  Fc^i^çaU  ;  voîci  ,«| 
xé{K)ii$e  à  cette  qmslîav^;        :,,..».:.    . 

«(  Ne  voyez-vQU9  pas -à  ma  ûgavt  ^efe  toisait 
♦>  bon  F'ranç^is?  Tt^     -  ^  r.      î- 

I>  atfécdote  èui vante ,  sans  se  rattacher  MÛttA}^ 
ment  au  crime  de  ce  monàtre/ïious  a  paru  derôrr 
tfftnvsdt*  k:v/S4  ptiM)e.«Eile  iKMts  a  été  tttooiMtëe  |iar 
M.  Prévôt  lui-même,  fleuriste  de  M"*  làduiÀesia 
de  Berry»  •         .  ;    ;  . 

'\kk  officier  a  ^lomi^wlde ,  logé  rtve  «t  hiôteL  de 
Yiarmes,  venoit  depuis  piiisîeiire  jottts^a^tftercbk 
fleurs  dans  la  boutique  de  fA.'¥9<^vèt,  et  chaoane 
'de  ses^visiteft  «tott  mariée  par  les  propos  ïes  plus 
înconvenaciS'Sttit»  Méieduc  et  JM^ln  dtt^iessedé 
Smvrj.  Pi4iisiioarsfais0in  lup-avoit  imposé'sUeàce^ 
mais  n'ayant  jamais  trouvé  à  la  maison  que  M^Pré^ 
v6t  ou  Sa  domesti^e ,  la  pvésetite  d^tfue  ou'de  deux 
femmes  ne  paroissoit  pas  imposer  keàucofip  à  de 
«mlitaire.  Sau^i  matin ,  4a  veille  mAnM  du'  crâne 
de  Lotivel,  il  se  présenta  encore  pour  acheter  def 
fletta%^  et  recomcçienoa'  «es  -indtgiies^  pt&pt>8  far 


indignation  :      '         .  .  .    a-.^ 

»  ainsi  une  Princesse,  modèle  4e^pi^|^ ^  dç  y^^S^i^ 
V  dto:bj«u^»i^a^oç?j?;  •      ;  ;   ;    .....  j  ;,..   ,   .,     , 
.  ..,  .^.B^VJ^'^&t.uii^  f^patigucjqni  flscaufe  c|Uf 

»  lejj  pifêfreé.  »  ;  ...  ;  .  :  '  r..  :.i ,  •  .  ,  ...» 
M"^  I%év6t  TËpondit  que  M*^  la  ^iMh0sse:d;oijt  à 
k  Vérîfé  trèsrrellgieuse  ;  nutb  nuUêia^at  fanatise  > 
et  quelle  nef  se  koâsait  çûndùirè.qiK  par  l^koaneujr 
et  le  dpvxMK  -  i    .       .  .       .   '        .    ^  .    .  J     .   i .' 

m  Si  cda  est  ainsi^  répliqua  le  militaire^,  tafit 
m  mîiefùx  pour  elle  j  danslakflgArr^.^^if^ifépfitr^ 
»  gnerons,  »  -   .  . . 

C^t  hbtnine  est  en  ee  motnieM  sdrus  la  Min  dé  U 
jttsticék.'     '  '      .-'■•:-'••'.       î  '  '^^     ^ 

Nous  avons  donné  le  sommaire  ^u  pVêàiiêr 
întêrr^galeire  de  Lo*iYfe1.  VôicJt  le  pi'é'iiU  cfe  celui 
qu'il  a  ^ubi  hiçr,  -en  présence'  dn  corp»  de  la  \îç- 
tiix»^;dciiVl,ie  îCW»f^  Ali#ès>  HMigisl|»^t  i^t^-roga.- 
teurj  de  M.  ïacqttînot  de  Panj^pelujp^.»  pitP^ui^^^îl:* 
dttlhp|îi,deM»L.ÇQiîi:g%ix<vi,.M.ai-?;^  et  <lç4>ii«l- 
sMJi^s/i^utres,  UKe^rê^  di^  pâF<^^i?t,        .^  ,,  ;  .,^, .  , 

'/[>%  &'eop»n0iss9&--voua  le  P^k^se;  que  }koWi  ftlM^' 
assassiné?. .  *  ..    •.*'  ^^  ..■=;;  .  .'.'.,..',-.:. 

Jî.  Je  le  reoonnois.     .  .  .    .        r  * 

à  «dire  U;  vérité  >  *ïiigê*,àiia*jnstice  d^Oû^U.     .: 
'  :^>  Die^U  n'ê^t  f{n\u^:J^9tf  îl  ja'«$t  )^iin»i$^Yett«. 

-  Di  Qui  4  pifc  Vi^^s.port^ra  coflwiiiettireii^ 
:  jg.J/rfurQi^)¥o»îaAft9^yp^ft^*f  q^«  jeu-^ufoi*^!»»: 

/>r-*QH«l  a  été  Vptile  laiplif  ?.. . ,   . 


>       À       .    ■       •  4  • 


^'  jK.Xjéli  «errrra  délwoii  aul  gtanfls  iaè  mot^ 
jays.  ...  .      ' 

Zh  Persistez -tous  4  dfrc  que  |>ersoiinc  îÉie.Tou;^ 
aÎTOpîréT'itlcéâeee^tînme?  ,.  ,  . 

jff.  Oui  9  mais  au  reste  la  justice  est  là  ^  ^u^elié 
fiêse-^ou  dl^yDiîr.^  et  -qu'eUe  décliiivre  ceux  qU'éilô 
ppréçiiiae  être  ,mes  complices. 

AujounMinî  M;  le  baron  Séguîer  s'est  rendit 
XîKéï  lé  Rtri  à  la  tête  d[*une  députalîon  de  là  Gqui^ 
royale  dont  il  est  premier  président;  il  a  adressé 
à  S.  M.  un  discours  qui  a  vivement  frappé  l'audi- 
toire-, tet  que  notts  pouvons  nous  flatter  ae  rappor-^ 
ter 'fidèlement. 

«  Sire, 

~ ./ .  .       .     .       •      •  • 

;  •.  )>  Yau5 dire  que  nous  soiûmes  Français  et  pères^ 
^'^t  vous  eiqprifiier  combien  le  cotip  qui  a  irapp^ 
votre  cœur^oyal,  a  pénétré  profotidtém<eat  dan# 
.nos  âmes;  .    ' 

»  Mais'sâiksplus  vous  ei^posev  des  regrets  tar^ 
•difs  et  des  larsaes  vaines ,  nous  remplacerons  len 
stQoensielâi  plaiiiite  par  ceuip  de  la  vérité.  t 

)»  Oui  f  Sire  ;  il  existe  une  conspiration  permat 

fA^ate  contre  les  Bourbons^  et  duns  la  constéi^na?-^ 

:tSMkr|[éiiérale  On  a  vu  des  joies  féroces^  Le  ^ng  si 

?pi9fr,  qui  a  déjà  tant  coulé,  nAUroît-îl  qu'imté  In 

soif?  Ah  l  Sire^  veillez  sur  vous ,  veille^  sur  tout 

ice  qui  vous  entoure^  nous  vous. len  conjurons' au 

JCUUU  de  la  société  désolée  du  présent,  épouvantée 

.de i avenir.  Daignez  songer  sans  ces^e  à  la  conser- 

.irfLtioQ  de  ce  qui  nous  reste  d'une  race  si  précieuse, 

si  nécessaire  au  repos  de  la  France  efde  r£urope*, 

^ .  ,-71  Si  Y.  M*  pensoit  que  les  magisti'ats  pussent 

Jia  servir  encore  efficacement,   rendez*- leur,  des 

^nix^jeuadonUVtilitén'estpointoubliée^  et  quelque 

.4Hre,, quelque  périlleuse  que  devint  leur  condi^ 

ptiou^,  rien  ne  les  rebutera,  rien  ne  les  ,arrêtei:a  ; 

satisfaits  de  mettre  leur  corps  au  devant  des  traita 
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dirigés  contre  votre  Personne  tacrée  et  votppFa- 
ikiille  auguste ,  ils  n'auront  cl'autre  pensée  quf  ^ 
celle  du  devoir,  d'autre  ambition  que  celle  [de  \^ 
fidélité  ^  et  leur  rîécompense  sera  dans  leurs  sacri* 

fices.  » 

• .  '  .  •       .        .       * 

.  (t).Ce  n'est  qu'hier  au  soir  que  M.  le'maféckal 
Oudinot  a  fait  prévenir  MM.  les  officiera  de' la 
garde  nationale. que  le  Roi  les  recevroit  ce  ttA4in> 
jet  quelques  heures  ont  suffi  pour  réunir  plus  dt^ 

Îuinze  cents  personnes^  ils  ont  défilé  a  une. heure 
evant  Sa  Majesté,  dans  une  attitude  morne  et 
silencieuse.  La  tristesse  qu'ils  éprouvoientde  Thor- 
ribleforfaitqu'on.vientae  cooiitieltreya  aagin«!hté^ 
s'il  est  possible 9  quand  ils  ont  vu  le  Roi^^dont  kl 
figure  annonce  une  profonde  douleur*  1V{- 1^  mare* 
^nal  Oudinot  a  voulu  parler  au  Roi  ^  mais  les  larmes 
et  les  sanglots  étouffoient  sa  voix.  Yoict'  ce  qu'est 
pu  entendre  de  ce  tou chant, discou'rs  : 

K  Sire,  le  coup  qui  vient  d'immoler  le  Qieilleui^ 
et  lé  plus  généraux  des  princes ,  a  frappé  la  France 
«fout  entière.  La  garde  nationale  s'empresse  d'offirir 
à  Votre  Majesté ^  dans  une  si  grave  circonstance , 
Thommage  de  &q^  larmes  et  de  son  dévouement. 
-Veiller  au  maintien  de  l'ordre  inséparable  de  vptrê 
aiiguste  dynastie,  et  de  déjouet  les  projels^  d^ 
•factieux^  sera  toujours  le  premier  devoir  de  nos 
coeurs^  et  le  premier  besoin  de  notre  fidélitéi  » 

Le  Roi  a  répondu  :  «  J'étois  sûr  du  dévouement 

»  de  ma  fidèle  garde  nationale  parisienne  5  jç  suî» 

;  1)  bien  sensible  à  la  part  qu'elle  prend  à  mon  vio- 

»  lent  chagrin.  Je  vous  prie,  M.  le  maréchal >  d^ 

»  le  lui  dire.  » 

La  garde  nationale  s'est  rendue  ensuite  Ùi^% 
S.  A.  K.  MoNsiHURj  tnais  ce  prince  n'a  teru  que  le 
Commandant  en  chef,  et  lui  a  dit  qu'il-  lui  étoit 
impossible  de  se  rendre  aux  désirs  de  la  garnie  na- 
tionale 5  qu'il  le  jirîoit  de  lui  témoigner  tous  ses 

'  ...  .  -  l.  -  — ^ 

(1)  GoMlu  dt  Frfui9€* 


VJegrels,  eï.âe  lui  dire  combien  il  étoit  sensible  à 
aa  démarcbe.  MlVJ.Jes  officiers  se  sont  écrits* xiomi- 
nativement  pour  $.  A.  K..^  et  oiîit  été  au  Louvre, 
pour  rendre  les  derniers  devoirs  aux  restes  ina- 
Aimés  de  l'inforti^aé  duc  de  Befry^  Malhenréâse- 
BLent'  leur   esptîir  a -été  trompé;  on  navoît.pas 
içncore  fini  d*eîrtbau<3[ier  lé  corps  du  Pnhcei  IVLèe 
.  BiMH|uîs  d'Âiilrcbaaip  a  dit  à  M  .Je  tnaréchat^  ^pCil 
.ne  ntanqueroit  p»s  de  rinformér  du  joûr^ù  la 
-^arde  oationaie.po^Qrrmtréaliserson.pieax  dessÏBtift* 
Il  est  impossible,  nous  le  pépéUi^»,  'd'myoiT  eu 
mne  eofuteRftace  plu«  j»«i>Te,  et  une  douietir  plus 
xe<^ii^îiUe  qu^e-MM.  les  officiers  des  treize  :lêgiom. 
.On  a  p^  juger,  par  cet  én^mkle  imposant,  côtor- 
|>ien  les  pmnefpaux  babitans  de  cette  capitale  90lQLt 
.'eiresterôiit  fidèlea  ^ux  yv^is  priocip^te  ûe  Vhdki^ 
^^49ettr '-et  de  la  légitimité i; 

(i  )  Le  lendemain  durjcrut*  où  fut  eomnfriÀ<îe'<:riiitre 
,afFreriiXy'4|ai  u  jeté  dans  la*  conêt^hatldn  toûteia 
France,  um  scène  vraiment tou^bantéfi'e^  jiasisfêe 
aux  Tuileries.  M«''le  4uc  tle  Rourbon  éto*t  vetou 
«pparter  quelcjues  covsolatioti'S  k\xx  douleurs  '^ûi 
déebii^t  l'âme,  de  Monsieur,  fhi  'v^tn  pS^si'é^rs 
'    i^ersonner  con'ju^pèrent  S,  A,  Rs  'Aè  retàrdèi*  ùHe  - 
entlPevtte  si   tmte^  «  No*i,  répondit  be  Priii^e  j 
.  »  puisqve  je  vis  encore ,  je  dois  profiter  d^és  jôui*s 
»  que  fa  Providence  m'a  laissé*  poiir  aider  mou 
;  V  covsiit  à>suppoi*ter  «n-imalfeeut  ^^Ue'j'-ai  moi- 
»  même  éprouvé ^  »  fctjnsq^'On-'OOVt^t' tes  péM^es 
;  lAe  l'i^pnrtémjent  d^  MowslEWm^;  M:»'*ïé=  dhic  de, 
•  JBourben  ne  ^put  résfsl:tr'»a<i*x-  sèâtlm'éns  qfil  T^- 
pi-^a9oknt  'j  ses  forces  Fabandf«9)f«(èr€^t.  -MoN^tÊlTK. 
.  .se'préeipîta  aussitôt  pour  le  «du^nii*  ;  et  c^es  deux 
-  périisB  iatortuiiés  restèrent  longAéiàps 'enlacés  daiis 
V  les  bras  l'un  de  l'autre.  -^  • 
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éèjffvÈitm*  sur  rjhMSâinat  de  S.  jâ.  B.  319^- 

JeSmg-deBetrf. 

iWiBs  le  premier  moattem^Mt  d'il tiè«}liMèfiidlu 
gn«lion>  tout  Frnnrais  n  ep^ouvM^l  {>aDi  lel>eàl»itf , 
lut* tt^lpà^le  droit  d'^everitt<toJ«  MUf 


}»à«le  droit  d'>élever  M<  toJ«  ^Ul*  élre  qti'tt 
e  crime  commifi^pant  un  ï'i'HtrçA'rs?  81  io^è 
/let  mdivîdus.qni  composent 'ulie;sécîêté  M^ttt  so}|* 
.ilfâreft^  m  iooite  une  ««liôii^ 9ép0ikd  dèé  ëtfefirtèt» 
iOOflinm  paY  un  de  ses  menilM*es>  lie  d^Vonâ-bouis 
>pw  treiâUér  po«r  nons^tiéfti^ps  eti'tt)^Mif  «hc^fe 
.une  fi>is  le  sol  frannais  baigné  d^Hi^  Ae  nds 
-prâiGefr>  et  nous  séroif^il  défeiidU'd*e^p^nSie^  ]^à 
^ff^bhoAm  korrenrque  nous  imtfài/éiA  %iiitîi%^cèf 
•  eâ  tes  'ilootnives  iiDp4«S'  mit  Us  fat^ortsetrt?  Vtfe 

nation  qui  voit  avec  indtffé^eiieiâ  HiSaquetr  «tant 

«on  ^etn-eeux  -qui  ^ront  rèyétos  dn  cani^tèlre  sacré 
p4u  pouvoÎT».  ou  destÎBé&àlë  recevoir^  tombe  en 
.  discolfUr^UvLa  prudenoe  Vaecorde  donc  îoî  avec 
:  la^géfi^cisité  pdur^détovotier.les  'passiionstqui  loou- 

layerseat  li^  sooiét^^  et  poiidn)  rejétérlos  o|iinioiis 
,  par-leiS^elli^ ,  eli  .paroisaant  dSifendi^e  la  lîbei  £é ,. 

on  eKCuse^  on  .provoqué  la  réivolte»  i^ne  de  tonf 
;  le*  partie  qti'on.  peut  complet  eh  îFraiïoe^se*dé- 
:  tacaemt  1er  lunnines  de  bien^)Oar^  apprês  tant  d^ail- 
^  nées  de  ^roubleset  de  dedasnatibna^ie  vei^îge  de 
.  r«sp])it«  a  pu  plaeiçr  dans  àt^  irangai  opposés  y  des 
r  4l9xumea  qtie/fa^d^eitufied^  leuràmteiilioaswcr^M 

dû  i^a^eilnUel*  $ona  les  lôémès^nikiàMsj  que  ces 
.  ibraimeâ  :  quitteni^  dosic  ce  qu'ils  appeU^ntJeor 

Îartî^;  qu'ils  ren^^ncent  à*  soutenir  dés^  aytslèmes 
Mxàks  uniquement  sur  des:  Jùtéréts  -  p0raonne)s 
-  j>kis  CfU  «ttoîn9  vils  ;  qu^ils  se  réunissent 'iir^iclie-» 
ment  autour  du  pouvoir  légitimetj  qu'its^  tra-« 
^YkilifinLunicpiemeut  poTirTamour  de4'o»drcet  de 
laTérité,  ilsl^ront soutenus  piii&'hlFi«iiii«« entière  j 
ef  9  du  sein  de  la  destruction,  on  verra  sortir  une 
natiofic forte ^c}& leçons  de  l'adversité,  capable  de 
profiter  même  de  ses  erreurs  passées^  et  ricbe  de 


(  ^  ) 

ternies  ^  ^tféat9imté$  d'une   &f tuîi#  ({ui  «e«l- 

Qu^onsâ  cFoie.pas  que  cette  naiidii  d'honnÂteg 
mex^^  n'Qxiate  qu  #a  imagi»ation  j  elle  est  la  très^ 
gvanâe  nnajcrrîtâ^e  notve  peupla;  elle  est  ce  peuple 
Âétne  di9  Yi's^is  Fi?aQnais  calomnié  par  ceux  qfi| 
fvéleadeiit  ééfeucbre  ses  intéiéta  en  servant  leur*, 
prapres  passions^  La  eomatemation  qu'à  repatidlie^^ 
Ib^a  Parts  k.  nouveUe  d'un  crime  impossible  k 

EQvaijT.  nous  lépond  de  Feffet  qu'il  piHxauira  AàMé 
>  par0^ii}cesj  et,  s'ille  iaut^  *  toute  Im  Fran43eisd: 
lèv^ira  peur  cHer  qu'elle  veut  être  lavée  du:  sang 
demi  on  la  souille.  Ne  permettons  donc  ^lus  à 
Vasprit  de  parti  d-arvé ter  les  élans  du  véritable 
mt^riolisine;  profitons  de  l'effroi  religieux  que 
rjlorreur  dea  grands  crimes  réveillé  dMsislotttet 
L^  ime^'r^l  q^e  U  Franœ,  ralliée  autour  de 'seS 

Ci^c»6  Ifçîtiflaes,  reprenne  l'attitude  et  r^rou^m 
force  d^une  aaûUe  nation;  ' 
3f.,  torîqu'un  bonim»  a  failli^  il  doit  agir  âPave^ 
uir  cf^oaine  s'il  n'a  voit  janaais  commis  d^é  faute,  de 
màme,  loraqu'nnenation  t^esfL  égarée,  elle  ne  peut 
répurei?  9^$  erreurs  qu^en  rentranisous  ter  joug  de 
lu  r^iacin,  <^t  en.  le  portant  oemime  ai  elle  né 
J'evoit  \nt3WB  ^secané.  Hora  de  la  rafcsoti^  Tbomm^a 
ne  peut  Jouir  de  la  seule  liberté  qui  kri  seit  aceerw 
dé^  ^n  ce  nionde.< Que  nous  dit  cetèe  faîson  anctant 
^mli^agée  qu'invequée.pai-mi  nous?  Elle  nous  dit 
qu'il  est  fibsurdfi .  d'éta})Hr  des  principes  sans  en 
ndmettre  toutes  les  conséquences;  de  laisser- pré^ 
4>ber  dan$  un.  pays  des  doctrines  anti'-sociales  j  en 
ne 'fioncUnt  le  repos  deia  société  que  sur  la  dou^ 
ceUr  deis  mœurs  du  temps;  elle  nous  dit  enfiia 
qu'aucsUA  peuple  ne  peut  conserver  son  caraietèré 
en  onbltant  son  bisloire,  L  expérience  ne  confirme 

aufr  tirop  cette  vérité;  encore  quelques  années 
'irréaolniian  et  d'impiété ,  et  nous  offrircins  au 
mpude  le,  monstrueux  spectacle  d'une  nation  qui 
f'anéarntiteUe«>mémepar  liaine  pour  le  passé,  et 
qui^  !dan4  son  délire  révolutionnaire,  empssuiite 


(  3ff«  i 

«me  pevpl«5  étranger» .des lois  et|ixsqu'à  dés  barM* 
fades  ^  car  nous  devenons  Italiens  par  les  mœurs , 
^iBéricaïQ&.par  hes  principes.  Mais  îl  est  temp» 
que  la  France  se  retrouve  elle-mém^^  et  gu'ene 
distingue  ce  qui  lui  appartient  de  ce.  qu'on  lui 

Ïréte.  Que  peut  vouloir  aujourd'huî  tout  vrai 
ranrais?  Thonneur  et  le  repo«.  fiéunissons-nous 
teuspour  défendre  ces  biens  jusqu'à  la  inort,  et 
ne  nous^  laissons  plus  tromper  par  les  traîtres  qui 
m)tts  lies  envient.  Ils  sont  moins  nombreuse  quik 
ne  le  disent  ;  leur  force  étoit  dans  notre  inconsé- 
quence ;  nous  croyions  que  leurs  actions  ne  sui- 
vroieni  pas  leurs  paroles;  niais  en&n  nos  yeux 
sont  dessillés  ^  arrachons  le  masque  à  nos  ennemis^ 
qu'ils  avouent  leur  rage,  et  nous  »«  la  craindrons 
plu9;  Qu'ils^  viennent  encore  attaquer  tout  ce  qu'il 
if  a  dc'  sacré  parmi  les  hommes^  qu'ils  rklica-^ 
Usent  .n«tre  xeligioin.;  qu!iis  i^lasphément  la  -ma* 
jesté  souveraine  ^  qu'ils  inciruisenA  la  ieunesse  à 
rinâifEérbnce  rèligjeuse  sous  parétezie  d*éviter  le» 
ex.cés.du  fanatisme^  comme  si  l'impie të  étoit  le 
remède  aux  passions  ;  éel aires  par  une  trop  longue 
expérience >  nous  lem*  dirons  :  a. Les  événemens 
'   »  ne  ndus  Tout  que  tx*op  appris  ^  «vos  systèmes  sont 
^.du.san^>  vos  libelles  soiitdu  sang>  ves  discours  y 
:»  vos  menspinges  ,  vos  joiimaux,  vos  pensées  son=t 
;î).du  sa^gy  et-aot^  n'en  voulons. plus.  Voyez  cou- 
»  1er  celui  d'un  Prince  généreux^  interrogez  le 
g»iuofi^i'e  qui  a;  porté  le  coup^il  se  insliue  par 
»  vos  doctrines  :  vous  retrouverez  vos  paroles  dans 
»  sa  bouclie^  votx'c  morale  dans  son  c<Bur,  el  vous 
»  ©se»  désavouer  son  action?  La  France ,. c'e^-à- 
;»  dire  ce  peuple  plein  d'honneur  et  d'homanité^ 
»  qu4  bail  le  .désordre  ^et  la  trahison^  la  vraie 
».  France  se  sépara,  de  vous».;...  Comptez  combien 
>►  vou*  étesL  Gontentos-vous  du  sang  que' vous 
)»  ayez  fait  vei^ser,  nous  ne.  vous  en  lajtSserons  plus 
>  répandre ,  et  du  moins  le  dernier  attentat  com-^ 
;^  m^  çbcz   nous  par  dçs  bommes  qui   ne   sbnt 
•31)  d'a*uciU}e^nation>. puisqu'ils  oni  adotpté  cies prii^< 
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1^ctp6i  d^sorgan dateurs  de  tonte  ^ocîétç,  cA 
»  attentat  dont  l'Europe  Va  frémir',  et  .q.Uri  npils 

*  remplît  d'épouvante  et  d'indîgnalîon ,  ne  sera 
»  reproché  qu'à  ses  seuls,  qu'à  ses  vèrilàbles  àn- 
^  teurs,  à  ceux  qui ,  de  ccfeur,  de  bouche  et  d'ac- 
»  tion^  appellent  et  favorisent  les  révolutions.  »'. 

•  ASTOLPHE  DE  CuSTINE. 


Sur  le  faux^  et  absurde  Système  de  IdSoui^ièrainéti 

du  peuple, 

(^Premier  Article,  i 

Des  puhliciiltes  qui  s'annonceroient  comme  des 
ladversaires  redoutables,  si  on  mesuroit  la  profon- 
deur de  leur  saveir-sur  l'assuTanee  de  leurs  paroles 
4it  sur  l'idée  avantageuse  qu'ils  ont  conçue  de  leurs 
propres  talens^  dés  pub)icistes,  icUs^e,  pour  qui 
les  révolutions  passées  sont  un  vain  songe ,  et. qui 
sembleroient  voir  dans  les  révolutions  futures  une 
consolante  espérance,  ont  publié  dernièi*ement 
un  article  qui.  Sans  aucun  détour >  fonde  le  dl^oit 
de  pétition  su]:.la  souvei^aineté  du  peuple.^ 

Le  premier  paragraphe  est  trop  curieux  et  trop 
iasbmctif  pour  que  je  n'en  cite'  pas  quelques 
phrases;  il  débute  ainsi: 

«  Tout  homme  qui  donne. à  un  Roi  le  nom  de 
»  souverain,  commet  une  grave  erreur. 

»  Il  n'y  a  de  souverain  dans  un  pays*,  que  la 
»  nation  qui  l'habite.   ..«•••..«.•..• 

'  »  Rois,  princes,  ministres,  députés,  tous  les 
»  pouvoirs,  toutes  les  autorités  vi^ennent  de  la 
.>j^ nation,  et; n'ont  d'existence  que  par  elle.  L*»s»- 
)x  sentiment  d'une  nation  donne  seul  aux  lois  leur 
)»  Ibrce;  car  si  la  nation  tie  vouloit  pas  ces  lois, 
»  elles  tomberoient  par  le  fait  même  en  désuétude* 

»••.,-•....••. .  ,  •  . 

»'  Qu^Ls  que  soien|  les  cris  de  certainiis  gens , 
>  et  quelle. que  soildeur  fuieur  coi^ve  cette  —  * 


(  36o) 

»^ion»  iv>u&  leur  portons  le  défi  de  ptOH^ei^s* 
i>  iTausse^é,  etc.  etc.  etc.  )> 

P]u3  loin  on  trouve  eiKOve  ces  jaK>t8  : 

tt  La  docti/iae  (|ue  npus  défendons  est  ipatUr 
p.  cruable  $  elle  s  appuie  sur  Içs  premiers  élémens 
D  des  sociétés.  » 

Il  est  clair  que  les  graçda  mots  de  volonté  de  la 
nation,  de  pacte  consenti  par  la  nation ,  de  patience 
de  la  nation,  de  sagesse  delà  nation,  arrivent  en 
foule  j  comme  suite  nécessaire  d'un  pareil  priant 
bule.  Les  auteurs  dç  cet  article,  excellens  rhéto- 
riciens,  ont  fait  le  plus  brillant  usage  des  plus 
éclatantes  paroles.  Quant  aux  ai^gnmenâ  surlesquels 
leurs  assertions  sont  appuyées,  ils  li'en  font  aucune 
mention  ;  mais  nous  savons  que  la  réfutation  en 
est  impossible  ;  la  preuve  qu^on  nou5  en  donne  est 
|>éremptoire-;  elle  repose  sur  un  fait  incontestable; 
c'est  que  Jes  ministres  du  Aoi  etJes  utiras.eut- 
snémea  se  servent  du  m^t  de  nation  dans  leôfs 
discours;  d'où  il  suit  évidemment,'  que  la  nâttoû 
jBst  souveraine.  * 

Cette  puissante  logique  est  i  j'en  cotivièns ,  iité'- 
sistible^  cepei|daat  elle  ne  m -a  pés  encore  oon^ 
Tain  eu.  Je  dirai  plus  (  car  Texempie  dé  la  franc&ise 
«stcontagiei|x),dlem'«  fait  pitié,  et  ce  sentiment 
a  été  généralement  partagé  par  ttms  les  lecteurs  & 
q[ui  la  révolution  a  appris  à  cennoltre  Ja  valeur 
exacte  des  mots ,  et  qui  ne  soumettent  pas  Tmnl> 
blement  leur  raison  an  charlatanisme  des  pbrscses. 

J  avoue  quej'ai  précisément  autant  de  eonfiafed& 
dans  mon  opinion  >  que  ceê  Messieurs  enr  ont  daiïs 
la  leur.  Je  les  défie  donc  de  répondre  aux  raisOn- 
Xiemens  qui  vont  suivre;  je  les  somme  d'accepter 
ie  combat;  fe  m'engage,  en  outre ,  à  supporter  le 
plus  patiemment  du  monde  toutes  les  divagations , 
tous  les  subterfuges  et  toutes  fes  personnalités 
dont  je  leur  laiâse  pleine  et  entière  liberté  de  faire 
usage  dans  leurs  répliques-;  bien  entendu ,;  toute- 
fois, qu'au  milieu  de  ces  bors-d'oeuvres  insigni- 
6a«L»,  il  dera  possible  d'entrevoir^  de  temps'  éx 


tiejiip«>  quelque  lucidité  dans  les  idées ,  etquelqim 
velléité  d*aaalyser  de  bonne  foi  les  objectfona 
qu'ils  euti*eprendroiitde  réfuter. 

Ces  objections  ne  sont  pas  neuves;  paais  Texltéincl^^ 
liberté  dont  la  France  a  }oui  pendant  tout  le  tempÂ 
qu*a  dui*é  Theureuse  absence  de  la  dynastie  lé^-. 
time  ^  c'est'à-^dire  pendant  près  de  trente  ans,  néi 
leupa  guère. permis'de  jjénétrer  sur  lé  90I  priri- 
légié  du  bontieur  et  de  l'égalité.  Plusieurs  sotel 
tirées  de  divers  ouvrages  que  M.  Tabbé  Ou voisiq» 
depuis  év^ue  de  Nantes;  composa  dans  son-émi-' 

gration.  • 

Xa:  première,  consistera  à  demander  aux  révolu*) 
tionnaires  que  je  comba^^  ce  que  c'est  qu'ukie 
pation? 

U  ne  s'agit  pas  de  balbutier,  il  faut  donner  une 
définition  claire  .et  catégorique;  riuterrogalioii 
est  fort  «impie:  je  les  somme  a  y  répondre. 

Je  veux  bien  leur  communiquer  quelques  ^o> 
lions  qui  ne. leur  seront  pas  inutiles  pour  parve-^ 
nirà  cette  définition. 

Ira  pâture,  ou  plutôt  la  Providence,  pour  se-* 
çooirir  la  foiblesse  de  noire  intelligence^  et  pour 
suppléer  à  la  disette  de  nos  expressions,  a  permis 
que  des  individus  qui  auroient  entre  eux  quelques 
points  de  similitude^  se  rangeassent  dans  notre 
esprit  sous  une  même  collection.  Ces  individus 
ainsi  rassemblés  se  convertissait  pour  nous  en  une 
sorte  d'être  qui,  au  dehors,  n'a  d'autre  existence 
que  la  leur.  Nous  ne  pouvons  entrepi^endre  un 
travail  quelconque,  ni  poser  les  base3  d'aucune 
science  sans  ,recourir  à  des  assentfblages  de  ce 
genre^  Ils  nous  procurent  le  grand  avantage  de 

Souvoir  négliger  les  détails  éti'angers  aux  points 
e  vue  quç  nous  embrassons  j  et  nous*  parvencms, 
par  ce  moyen  d'abréviation ,  mais,  il  faut  le  dire» 
(l'imp^fectiOn  9  à  généraliser  nos  connoissaUcea* 
Une  nation  n'est  autre  cUosre  qu'un  dé  ces  êtres 
que  ^e  forme  notre  intelligence. 

If/lw  cette  nation  exTste-*t*eUe  commeiine  purd 
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Iliiité?  eàt-clle  melque  chose  -  indépendamment 
des  individus  qui  la  composent;  et  le  mot  de  na- 
tion^ employé  pour  désigner  leur  collection^  est- 
il  à  lui  seul  capable  dis  les  affranchir  de  leurs 
devoirs?  C'est  encore  une  question  que  je  soumets 
à  la  perspicacité  de  ces  Messieurs  ;  et  je  les  somme 
formellement  d'y  répondre. 

•  Snffit-il,  pour  que  des  hommes  rassemblés 
aeientune  nation  >  qu'ils  parlent  la  même  langue 
•t  qu'ils  résident  sur  le  même  sol?  L'habitant  de 
C^ambéry  est-il  de  la  même  nation  que  celui  de 
Grenoble;  et  celui  de  Lille  est-il  Françaiscomme 
celui  de  Tournai?  En  nn  mot,  en  quoi  doit-on 
faîr^  consister  l'idée  de  compatriote  i  C'est  encore 
ce  qu'il  s'agit  de  discuter  et  d'approfondir;  car 
tiné  nouvelle  question  et  une  i\puvelle  réponse 
doivent  nécessairement  s'ensuivre. 

Sans  doute  les  nations  de  l'Europe  étant  tontes 
agricoles,  ont  uii  besoin  indi.<{pensable  de  possé- 
der-un  sol  noùn'icier  où  leur  demeure  soit  fixée  5 
aussi  je  suis  loin  de  blâmer  ces  braves  guerriers, 
qui  ;  sans  s'abandonner  à  des  discussions  métapW- 
siques,  ©ht  pourvu  préalablement,  et  au  prix  de 
leur  sangj  à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  instant,  la 
défense  de  notre  territoire.  Mais  nous  somiiies 
maintenant  dans  une   autre   situation,    et  nous ^ 
avons  d'autres  points  à  débattre.  II  s'agît  de  savoir 
si  une  nation  est  constituée  nation  parce  qu^il  se 
trouve  des  hommes  indépendans  les  uns  des  autres 
réunis  sur  le  même  terrain.  Il  s'agit  de  décider  si 
,    ce  terrain  est  à  lui  seul  une  patrie;  si  u'niidmme 
dont -la  naissance  a  été  enregistrée  à  l'ambassade 
frail<;aîse  dé  Constantinople,  n'est  pas  aussi  bien 
Français  que  celui  qui  a  reçu  le  jour  à  Paris  ;  et  si 
rhonime  qui  est  rié  d^ins  une  traversée  en  Amé- 
rique doit  prétendre  que  sa  patrie  est  ensevelie 
au  fond  des  mers,  parce  que  lè  vaisseau  sur  le- 
quel sa  mère  éloît  embarquée  aura  fait  ensuite 
naufraae  dans  cruel  que  autre  vovaèé  outre  mer. 
Oi    ta   laction  lie  suit  pas  1  exemple  -  que  lût   a 
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donné 9  îl  y  a  peu  dé  temps,  un  c^bre  avocat ^  , 

Î[uî  parott  annoncer  plus  de  dîspositioiis  pour 
'étude  de  la  géographie  que  pour  celle  du  droit 
public^  et  si  elle  ne  répond  pas  comme  lui  que  la 
patrie  c  est  le  sol,  la  voilà  réduite  à  apercevoir 
des  engagemens  mutuels  entre  des  compatriotes; 
et  par  conséquent  elle.ne  peut  ine  refuser  la  peçr 
mission  de  la  sommer  humblement  sans  doute, 
mais  toutefois  de  la  sommer  de  répondre  à  la  ques- 
tion que  voici  :  Une  nation  peut-elle  exister  sans 
compatriotes,  et  peut- il  y  avoir  des  compatriotes 
sans  engagemens  ?  , 

Maintenant,  comme  on  a  parlé  de  la  naissance 
des  sociétés,  éxalninons  comment  il  arrive  que 
des  hommes  deviennent  compatriotes,  et  qu^ls 
sont  les  liens  de  leur  association. 

Deux  systèmes  vont  se  présenter,  et  tous  les 
deux  doivent  réduire  mes  adversaii'es  au  sjience , 
«i  la  vërité  est  l'objet  de  leurs  «recherches  et  de 
leurs  discussions.  Le  premier  est  plus  confo^'ini»  à 
la  manière  de  voir  qu  i]s  embrassent  avec  la  i^i^Uit 
'ténacité  que  met  le  naufragé  à  ne  pas  se  sépai'cv 
ne  la  planche  qui  fait  sa  dernière  ressource  J  le 
second  est  sans  contredit  le  seul  qu'admette  ]k 
nature  des  choses.  M.  le  vicomte  de  Bonaldra  déve- 
loppe dans  la  LXVUP  Livraison  du  Conservateur 
avec  une  telle  supéx*iori té ,  qu'il  est  désormais' au- 
.  dessus  de  toutes  leis  atteintes,  et  qu'il  faut  avoir 
perdu  toute  pudeur  pour  essayer   de   1«   com- 
battre. ^  .    .. 

Il  est  indispensable  de  distinguer  avec  soin  la 
société  civile  ou  directe  et  la  société  politique  on. 
indirecte.  Leur  formation  est  toute  différente-  Le 
système  que  l'on  suit  pour  rétablissement  de» 
sociétés  civiles,  quoique  le  plus  favorable  au,k  pu  • 
bliciste^s  révolutionnaires^'  va  me  suffire  pour  ren- 
verser du  premiei:'  mot  tout  leur  édifice. 

Je  suppose  qu'un  négociant  fasse  une  entreprise 
de  e«fiQ4U^rce  trop  dispendieuse  pour  la  somme 
À*^Tgeut  <pie  sesL  moye^is  lui  permettent  d!y  em- 


crans  poar  qu'ils  ce  réunissent  à  lui.  Si  t^NUi^u]»Ai)î'i 
mement  consentent  à  s'^^ssoqîer,  on  dresse^  un  ¥^tf 
àe  société ,  et  clia.cun  le  souscrit  iQ<^i,vid|if  Ue^^4, 
Il  n'entre  en  aucune  sortçd^ns  riçsm;i(  ^'^n<Q.|i^^ 
xeille  as-sociatiou  que  l^,  majorité. /i{eji  suffrage  y 
fasse  nécessairemei^t.  la  loij  car  )^  nli^  gvai^M 
tnfliiepce  est  laissée. dWd4i9aire  à  çelu^^aui  uçi^ 
aède  le  pi ua  grand  nombre  d'aiptipns^^etdif^uluai 
la  décision  àes^  affaires  4^n^^ur^t->ejle  ^l^rp^Hl^r 
litëdes  acUonna^ires,  cette  majorité  nfii  ^^^poit  p^ 
souveraine  ,  puisqu'elle  auroit  quelaue  cl^e  #% 
dessus  d'elle,  l'acte  de  spciété.quon  iifs-p^ut 
^OiPjpre  sans  iin  cpnsei^tement  unaijiime^  ^  -  >       , 

'Ainfi^  donc  je  somme  ces  puiÛiçislea  4f  dfîr 
dai'er  s'ils  admettent  un  acte  de  spcîété  dan^i  ^ 
réunions  politiques  qu'on  est  copvenu  d^e  4^10^^': 
aous  le  nom  de,  nations  e^  4^  peuples,         •    :  , 

Il  est  évident  que  cet.açte  doit  étrç  fprl  4nH?^f  9 
et  qu'il  doitlaisser.beaucoup  de  îatHude  ai|i^.4ifr 
féreus  moyens  d'admiuist;ratiQ^.  rÇejs  iVIe#si^mt» 
voudi'ontbieti  décider  si,  lorsqu'il  #'agit  4e.^9ci^ 
tés  politique^y  il  peut  4u*e  au^rç  cboac  que  r^se4> 
liment  qu  ou  donne  dans  une  mouarçb^io  à  T^ii^ 
ri  lé  da  monarque,  dans  upe  ansiocri^U^  à  ç^\fi 
du  petit  nombarp^  dans  uue  dfmP^î'^î^  ^  4^1^  4p 
la  pluralité,  e\  d^us  les  ^ouveirn^m^ns  mja(^9,  # 
ces  diffi^reus  pouvoirs  qivçra^iuent  cpmbiuéa?. 
C'est  encorç  xy^e  répoi^se  que  je  les  s^pimie  à^^js^p 
donner.  .  , 

Cet  acte  de  aeciéte',  jtouj^  différent  d'a^ticlei  ré« 
|[lémeutaires  sujets  à  cbi^ngem^us,  ^st  dP^Qrd^iiK» 
joe  système,  le  véritfible  ^uveraiïi  j  car,  ayr^s  a>0^ 
demandé  àmçs  adversaires  de  me  défipi^  lemo^t 
de  nation,  je  les  prie  encore  instamment  4^. Jil^ 
donii^r  une  uauvelle  4éfiuitioa,  p'est  geUiç  4^.1^ 
fiouiferaineté.  •    .  .' 

Ce  moi,  qui  dérive  4©  U.  prépo^tion  Jatjne 
/up^,  désigne  une  supériorité.  Pour  qu'il  jf  ait 
suj^ériorité^  i^  ^ut  qf\îl  y  ait  quelque,  fbos^-^ 
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fcaûi  et  qtrt!qtî«  dkàst  en  bas.  Ces  IMtessî^uis 
éfàttaévi  qtfe  c'fert  là  lAaJDrité  qui  jouit  cle  cette 
Mnpètîùfit'é  :  îa  tépOûse  tsl  évidente.  Elle  n*eii 
jOûit  pas ,  puisqtleTacitë  àe  société ,  coinitiç  Je  îè 
t^m^tqûdJB  xiiti  peu  plus  haut,  est  au-dessus  à^ 
tbn  pottvoiï' et  de  Ses  atteîn'tes. 
•  Ctes  Mes*ïiBûWpvél:efn.àfent-il8  que  la  tnajorîté  à 
jins  tte poruroh*  pfty^Iqilfe  que  la  minorité,  et  que 
Vtesft  ptmr  cdà  quelle  est 'souveraine?  Al oii's  la 
question  eA  un^  quesftiott  de  iTôrce  et  nou  de  droits^. 
«  jtî  ïet  sôfmme  de'  me  répondre  de  nouveau  sur 
ï'obfiectrôn  suiVàHte  :  tJtt  "homme,"  munid^ne 
"êViâé  ^tniA  à  fèu  ti'est^il  pas  quelquefois  plus  fort 
'<jttè  toute  litife  muhitude;  et  celui  qui  ^e  place 
^^mi*  titre  tAXAtiagnè  inaccessible  n'a-t-il  pas  un  plus 
gifafbd  ptruvôir  et  une  tT)Ut  autre  souveraineté  qu» 
cetU:  qui  60Ut  dans  la  vallée,  pui^qu^l  peut  lec 
éci^asersousl^à  quartiers  de  roche  qu'il. détache? 

Mais  cet  homtue  ne  connoît  pas  les  tnaximes. 
professées  p&t  là  faction  ;  sUl  en  avoit  ent^ndii 
-Jpai-ler,  ili?èMipresseroît  deleur  rendi'ehonunager, 
*et  il  sàui^ôït,  par  exemple,  que  l'intérêt  d^un  À.euî 
deVant  cédeîr  à  l'intérêt  de  tous  ^  il  doit  descendre 
'de  èîi  nïotitagne.         -         ' 

<Jû'ettlenfl  -  oti  par  cette  dïstînclioh,  Tintér^t 
'd*an  seulet  rîrttérêt  de  tous?  Elle  mène  aux  plus 
gt^érnds  ettès  de  la  pa1['t  d'uné  multitude  toujouirs 
''mécontente  de  rexiguîté  de  sa  conditiiDn  et  de  sa 
fortune*.  £t  ne  sait-on  pas  que  de  pareilles  ma!ximes 
ne  peuvent  qu'aboutir  aux  lois  agraires  et  à  Ten- 
tière  cytïnctix)tt  de*toutes  les  propriétés  et  de  toutes 
les 'industries?' 5e  ne  cormôis  qu'un  seul  intérêt 
qui  soit  vraiment  universel.  Il  n^est  pas.celui  d!une 
màjdrité  cru  d'une  minorité,  d'un  seul  ou  déplur 
'  siettts,  cet  intéi^ét',  ce  besoin  de  tous  sans  aucune 
exception,  c'e^t  la  jdstic^e.  En  quelque  nombre 
^nè  l'bn'soît,  11  fout  fléchir  devant  Jes  lob  qu'il 
imt^oSe  :  ctai"  il  est  le  réparante  ut*  dés  violences,  et 
Ini  seul  distingue  la  race  humaine  4e^  autres  hàbi- 
W^s^  de  ht  t«rre« 
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Ceci  ûke  conduit  à  prier  les  latmtê  adversiMïcs  ie 
Vouloir  bien  continuer  à  me  faire  connoitre  lé 
yrai  sens  attaché  aux  expressions  usitées  dans  notre 
langue,  et  notamment  ce  au'on  doit  entendre  p^t 
ce  mot  la  justice  ?  En  attendant  qu'ils  m'en  donnent 
la  définition,  je  crois  an  on  peut  se  contenter  de 
celle  qui  étoit  reçue  dès  le  temps  de  Justinieo. 
jjustitia  est  constans  voluntas  jus  suum  cuique 
pribuendi  :  La  justice  est  une  volonté  ferme  de 
sandre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 

Je  prie  instamment  ces  Messieui*s  de  faîrie  atten-* 

ti.on  à  ce  mot  :  cuique,  à  chacun^  car  il  décide  ^e 

tout  dans  la  question  de  là  prétendue  souverai* 

neté  du  peuple.  Ou  le  peuple  est  un  assemblage 

d'individus  qui  n'ont  contracté  aucun  engs^gément 

^mutuel  ;  dans  ce  cas  chacun  est  indépendant^  et  il 

ne  doit  rien  aUx  autres  en  quelque  nombre  qH'fls 

se  mettent  :  ou  ces  individus  ontaccédé  à  une  base 

.d'association^  cette  base  est  alors  \à^  propirié^é  de 

"c/z^Mw  i  et  personne  ne  peut  1«^  lui  ravir. 

Mais ,  me.  dira-t-on ,  les  temps  peuvent  apporter 
^la  nécessité  de  certains  chaicige.mens.  dans  l'organi'» 
sation  du  système  social,  et  certes,  vous  ne  pré- 
tendez pas  qu'un  'veto  individuel ,  mal  à  propos 
j réclamé,  c&mm«  on.  en  a.  vu  des  exemples  en 
^Fologne,.  puisse  dan.s  certaines  circonstances  me- 
nacer l'existence  de  tout  un. peuple.  La  réponse 
est  facile  :  une  constitution  se.  réduit  nécessaire- 
ment à  quelques;  points  foudamen taux*  des  plus 
simples;  je  les  ai  indiqués  précédemment,  EUe  ne 
doit  qu'assigner  la  distribution,  des  pouvoirs  j  le 
.  reste  est  purement  réglé.me^taif^e,  et  susceptible 
,  de  modifications.  .       • 

Ces  modifications  sont  oi^inaireqie.n.t  Vouvrage 
.  du  temps;  elles  naissent  alors  .sans  être  remarquées, 
.  et  leurs  bienfaits  se  font  tout  autrement  sentir  que 
lorsqu'elles  sont  arrachéQi^  par  la  violence  et  par 
la  révolte.  A  deux  ou  trpis  provinces  prés,,  ou  se 
_  conserve îent  quelques  ti'aces  de  servitude  person- 
nelle, là  féodalité  n'existoit  plus  que  de  nom  ayant 
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fa  réyoïnlion.Les  seigneurs  étgîent  les proteçt^l^ 
liés  de  leurs  vassaux,  loin  d'en  être  les  oppresseurs.j» 
Si  le  simple  cultiva  teur  payoit  des  redevances 
pour  le  champ  qu'il  âvoft  2^chete,.il  est  évident 
que  ses  déboursés  avoient  été  moins  considérables 
que  s'il  eût  acquis  un  terrain  libre  de  droits,  et 

Sar  Gonséquent  de  plus  kaute  valeur.  Lés  Francs, 
it-on ,  ayant  usurpi  les  tenues  sur  les  Galilois,  ne 
les  leur  reiidirent  qu'avftc  des'cfaatgbs  qu'ib  nij^ 
voient  pas  le  dcoit  d'imposer.  Mais.,  parmi  toutes 
les  mutations  qui  ont  eu  lieu  depuis  Pbaramond^ 
où  se  trouve  le  descendant  du  Franc,  et  le  descen,* 
dant  du  Gaulois?  Que  la  faction  y- prenne  garde , 
je  ne  démande  en  aucune  sorte  le  retour  des  droits 
féodaux,  'j  toutefois ,  si  elle  soutient  avec  raison  que 
te  tempe  a.amené  la  prescription  contré  le  rétablis- 
sement de  ces  droits,  je  me  vois  autorisé  à  lui 
adresser,  en  passant,  line  nouvelle  question,  à 
laquelle,  suivaht  mon  usage,  je  la  somme  de  ré- 
poiidre.  t^ôurquoî  les  violations  de  propriété  lui 
paroissent-elles  à  présent  si  blâmâmes^  et  par 

?uetlè  raison  étoient-elles  coiiformes  aux  lois  de 
équité,  lorsque  personne  n'avoit  à  se  plaindre^ 
ef  que  chacun  tenoit  son  bien  de  1  acquisition  que 

^ies  pères  ou  que  lui-même  en^vdiént  faite?* 

Là'  justices,  encore  une  fois,  est  là  règle  des 
peuples.  Lés  actes  de  société  résultent  d'accessions 

'individuelles  d'où  naissent  les  devoirs  elles  dfoita 
die  chacun.  En  matière  politique,  ils  sont  d'une 
extrême  simplicité.. La  majorité  ne  peut  imposer 
aucun  engageaient  à  là  minorité.  Ces  dèui  mots 
imposer  des  êngagemens^  impliquent  contradic- 
tion, et  la  minorité  a  toujours  le  droit  non  seule- 
ment de  ne  pas  consentir  à  la  violation  d'anciens 

'engagemeris,  mais  encore  d'exiger  qu'ils  soient 
respectés  et  mainteiius  ainsi  qu'on  les'  avoit  cou- 
tî'actés.  Suum  cuiquCy  voilà  la'  loi  gravée  dans 
toutes  les 'consciences^  voilà  le  souverain,  et  qui- 
520Bquç  pi^tend  qu^^eii  qjaaliléxle;cQUectio.ii^.une 
oaultitude  peut  avQir  des  droits  sur  des  nadÎYÎdiis 


•^ttî  ne  \t$  ont  pM  recoonas,  ou  qui  p*y  ont  ^ 
mccédé ,  &it  pretive  d^ignoranëe  ou  cL^imposti^iïe^ 

Le  comté  DE  Saint-Roiun. 
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^ùe-thsDé^ehpoemens  des  prindpet 
.   .  ,  royalistes  ^ ). 

'     Nous  cf  oyons  qu&  la  presse  doit  être  libre ^  maii 
'^uie  des  mesures  sé\^res  doit^nt  ëri  réprimer  les 

ébus{%):  !        ♦ 

'  .  L'imprîmetie  fut;  connue  eri  Europe  so^s,  le 
tègne  ou  Koi  de  J'rance  CkarlcsVlï,  On  comméi^nâ 
à  imprimer  a  Paris  sou«  Louis  XI ,  vers  l'an  i/^o* 
.Ce  fut  vers  1642  que  le  cardmal  dç  Richelieu  éta^ 
'blit  l*împrîmerie  royale.  Les  frais  de  retibUs»e- 
hient  coûtèrent  36o,ooo  ivl ,  et  rîmprîmeur  Çra- 
.m^oi^îy  prédécesseur  des  Anîsson,  n^avoit  tout  au^ 

Elus  que  dît:  presses.  Depuis  celte  épogiie  fusqu  i"^ 
i  révolution  ,  le  nombre  des  imprimeurs  à'Parîs 
tle  s'étoit  élevé  qu'à  trente-six,  à  dix  presses  pour 
ié  plus  riche.  Lés  réglemens  ^voient  défà  soum(s 
lés  Imprimeurs    et  les  écrivains   à  des   devoir^* 
La    sollicitude    dix    gouvernement   royal    s^é^iort 
portée  à  prévenir  les  abus.  Henri' IT,  dès  i5Ï5^ 
et  Louis  aIII  en  1626 ,  avoient  rendu  dés  ordon- 
'nance9  qûî  défendoient  rirapressîo^  des  livres  qi^i 
n'âuroié^t  pas' de  noms  d  auteurs^  et  depuis,  ep 
iyaS,  la  police  de  la  librairie,  et  dé  l'imprimerie 
lut  l'objet  de  réglemens  successifs,  tl^imprïmerie 
et  la  librairie  furent  éihancîpées  par  L'assemblée 
constituante  :  la.révolulion  fit  dressera  Paris  plus 
de.  deux  cents  presses  jusques  dans  les  grenieri  et 
les  ègouts ,  sa  terre  classique. 


T^  a  été  pied  à  pied  le  progrès 3eriricendie  : 
îl  est  utile  aùjôurd'Iiuî  de'décrîri  ses  catises^  de 

(s^  Voyez  le  Jmmal  Génénd  dii^aS  tooTê  18  T^ 
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pfeindi^e-  ses  ravages  ,•  'et  de  slgnkleT  Tes  incén^ 
dîaîves  ';  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  mieux  que 
de  lalsser'parler  sûr  rimprimerie  et  sur  là  licçùcè 
de  la  pi^esse  ,  un  homme  de  teancoupM'esprît ,  et 
k  qui  la  France  désabusée*  par  trente  ans  aê  mal- 
heurs ,  ne.  sauroit  manquer  de*  reconnaître  utk 
très-grand  sens  aujourd'hui.' L'imprimerie  qui, 
comme  la  langue  d'Esope.,  mérite,  seldn'fttsàgé 
qu'on  en  fait  ,  autant  1  éloge  que  le  reproche; 
fîmprîmérie  révolutionnaire,  par  incônséqueBcé^ 
Sans  doute  ,  a  consacré  les  sages  et  prophétic}&éâ 
ferons  que  M.  de  Galonné  donnoit.i  la  France 
lactieuse^.comme'  à  la  France  royale  ,  le  8f  août 
179a.  Je  y^is  en  rapporter  ici  une  pjîrtie. 
*  «Vous  allez  donc,  noblesse  fr^çaîséy  or^re 
5)  contemporain  dii  fràne.;  vous  allezi  doùc ,  écri- 
)•  Voit-il ,  verser  encore  totre  sang  pour  relever  là 
v>  plus  aïKienne  et  la  plus  illustre  des  ndômàrclue^l 
»  La  première  des  gloires  v'ous  est  préparée  j  je 
^'n'èn  excepte  pas  celle  attachée  à  la  tondation 
v  •desempîres^.ët  cette  gloire  vous  ne  la  goûterei 
»  qu'après  lés  horreurs  d'une'  affreuse  révolution^ 
>)  cVt  toutes  les  am'jrtumes  d'un  long  exil ,.  tant  il 
1)  est  du  destin  de  la  noblesse  francistise  d'aclietei* 
»  la  gloire  à  Ijâut  prixj  et  de  né  s'çuvrir  yeri 
»  riionneûr  d^autre  route  que  l'ho'nôeur  m,ême  ! 

»  Si  la  t'rançe  eÔt  été  ravagée  par  des  barb^arés^ 

^  voiis* n'auriez. a  rd'evcr  que  des  remparts^  des 

5)  palais  et  des  statues.^  mais  la  patrie  eplorée  va 

»  yoiîs  montrer  son  sein  couvert  de  blessuriM  et;dé 

X  plaies  bîen  plus  cruelle^. 

»  Vous  la  verrez  se  débattre  dans  les  angoisse)^ 
>)  d'une  révolution  commencée  par  les,laùsa^ 
j)  niancéitvres  de  l'avarice ,  et  prolongée  par  tèùè 
»  les  délires  dç  Torguell. 

»  Vous  ne  reconnoUréz  .plus  ce  Vaste  édifice 
»  fondé  sur  quatorze  siècles  de  travaux,  accrH  6ar 
»  tafht  dé^tr^ités^  de  victoires  et  d'alliaTices,  ci- 
»  mente  du  sang  de  vos  Bois  et  de  vds  aYèUx^  îk 
y>  trdne^etl'auteî;  les  propriétés  et  les  rangs, 'les 

To]uyL-^73*LiyEAisoN«  Hi^ 
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p.  colon i£s' elle  commerce,  nos  antiques  vcrltnr, 
^  nos  beaux-art$  el  notre  génie ,  tout  a  croulé . 
»  tout  a  péri  sous  les  sopkisiucs  de  quelques.  lé^ 

»  gisLes.  .  «. « 

]»  Kos  pliilosoplics  tâchent  d'avilir  Thonneur  des 
}>  gentfUbommfss.  Vous  leur  demanderez  si  .uii 
»  seiitiment  qui  fait  méprisr.r  la  vie  et  la  fortuu'i 
^-  est.  un  sentiment  méprisable  ;  vous  leur  deman- 
V. devez  si  leur  philosophie  a  lait  de  plus  grands 
»  miracles  ;  .qu'ils  sachent  que  le. peuple  qui  in-< 
»  .ir^ta  l'honneur,  enta  toutes  les.  vertus  sur  l'or- 
})  gueil,,et  leur  donna  une  base  immortelle  :  uu 
»  peu  de  philosophie  écarte  de  cette  politique  j^ 
»  beaucoup  y  ramène.. 

.  »  ypus  les  ferez  rougir-  eux-mêmes  d'avoir  tour 
«•  i^ours  accordé  aux  grandes;  fortunes  une  consi-? 
p  dération  qu'ils  refusoiuiit  aux  plus  grands  noms  ^ 
»  ètpp9r  les  mieux  touqher  par  un  trait  de  Iranr 
j»  chise,  vous  en  rougirez  avec  eux;.  «. 

.  ».  l*a  plupart,  des  gens  de  lettres  seront  poujB 
a  vous  des  ennemis  encoi^e  plus  i*edoutable$  :  ils 
»  veulent  détruire  .les  aristocratie»  politiques, 
»  persuadés  qu'il  leur  en  reste,  toujours  une  desr 
V  trùciive,  celle  de  l'esprit;  ils  vous  feront  la 
1^  guerre  des  sopbismes ,  et  inultiplieront  autour 
»de  vouâ  les  fléaux  de  l'imprimerie,  seule  plaie 
H  dont  Moïse  oublia  de  frapper  l'Egypte. 

ï»  Ne  vous  dissimulez  pas  qu'il  existe  en  effe^ 
}»  i^ie  lutte  terrible  entre  l'imprimerie  etl'artillo- 
.  ^  Tiçj.quel.  en  sera  le  fruit  pour  le  triste  genre 
»  humain?  La  Providence  qui  plaça  ces  deux  iu- 
)^  yention# presqu'àla  même  époque dansla  marche 
ji  itçrndle  des  temps  et  des  événemens,  art-ejle 
>  voulu  proportionner  le  remède  au  mal  ?  n'a-telle 
»  donc  pas  prévu  que  ce  qui  de  voit  éclair,  r 
9  rkomme^J'égareroit;  que  ce  qui  devoit  Icpri- 
)>  téger,  Topproneroit;  et  qu'elle  ouvroit  ain^.i 
»  deux  cataractes  de  plus  au  déluge  de  maux  dont 
.^  1a  terre  est  submergée? 

*  ^    »  Quoi  qu  il  en  soit,  le  gouvernement  qui  est  la 
»  viç  même  dû  corps  politique,  dirigera  avecj^a^ 
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»  g€â$e  1«  redoutable  instrumeat  de  la  pensée.  It 
D  n'oubliera  jamais  cette  importante  vérité  :  qu'un 
)J  écrivain-  peut  recruter  parmi  des  soldats^  et 
»  ({Q^aucun  général  ne  recrutera  jan^ak  parmi  des 
»  lecteurs.  »  ^Lettre  de  M",  de  Cftlonney  8  août 
1792.  Cùtrç^ponda/ice  originale  de^  émigrés,) 

Buonaparte^  dont  la  licencie'  impunie  des-écri^ 
vains  factieux,  et  l'imprévoyance  présomptueuse 
des  gouvernant  du  jour^  nous  forcent  â  rappeler 
souvent  le  souvenir^  Buonaparte  s'e.mpressa ,  dès 
son  arrivée  à  la  puissance,  de  réduire  à  quatire^ 
vingt,  le  nombre  des  -manouvriers  de  la  pensée 
écrite.  Il  ^e  réservoit  d'y  regarder  et  de  poui*voir^ 
selon  ses  vues^  à  leur  sagesse.  Sous  son  règne,  la 
religion,  la  morale  publique,  les  bonnes  inœurs^ 
ne  rarent>  par  l'usage  de  rimprimerië^  ni  atta-* 
quées,  ni  défendues^  Dans  l'intérêt  de  son  pouvoir 
tput  de  ce  monde,  tput  de  fait,  tout  de  droit  bu-' 
main,  de  son  pouvoir  sans  origine^  Buonapairti^ 
lèissoit  du  moins  en  France  la  religion,  la  morale 
publique,  les  bonnes  mœurs,  mourir  de  Jeur  bellm 
mort.  Jamais  du  moins  il  n'arma \  l'imprimerie 
contre  elles.  Ce  crime  étoit  réserve  au  lùinistre  de 
le  pensée,  sous  la  restauration,  ftu  ministre  par" 
excellence  du  Roi  légitime,-  du  Rei  très-chrétien. 

Il  convenoit,  il  importoit^à  un  usurpateur  de 
diriger  à  son  profit,  et  de  diriger  dansTombre^ 
J^in^trument  de  la  pensée  par  la  tyrannie  silen- 
cieuse dfi  $a  police.  Mais',  sous  le  gouvernement 
d'un  Roi  ^gi time ,  qui ^  par  l'article  o  de  la  Charte  , 
accorde  aux  français  le  droit  d'imprimer  et  de  pu* 
blier  leurs  opinions >  les  abus  seuls  de  cette  liberté' 
dévoient  être  réprimes,  et  pourles  réprimer  même. 
Ta  justice  du  monarque  crut  avoir  à  oemander  une 
loi. 

Potir  le  maintien  de  l'ordre  social,  la  liberté  des 
pensées  écrites  doit  éti^e  réglée  p^r  des  lois^comme 
la  liberté  des  actions ,  parce,  que  si  l'une  et  Tautre 
ont  des  droits,  l'une  et  l'autre  ont  des  devoir^ 
pans  la  pensée  écrite  et  publiée^  Vî>^^i^^^^u  ^^ 

«4*      ,, 
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«àui*oit  affranchir  la  \ertn,  et  tout  gonvei*neineiit 
hîen  ordonné  ne  croira  jamaf«  ijue  tes  rêves  d'wîf 
homme  de  bien  soient  une  des  conditions  cfe  lit 
ftlicîté  publique.  Sous  la  monarchie  légitime^  il 
étoît  permis  de  penser  que  les  ahus  de  celte  libellé 
dévoient  être  non  seulement  réprimés,  maisr  de- 
Voient  être  prévenusr,  parce*  que  l'esprit  nionar- 
cïiîqùe  étant  humain,  paternipl,  ses  lois  doivent 
èXxe  humaines,  pâtoKiielles.  combie 'lui;  ses  \o\i 
doivent  être  préventives.  Sous  une  monarchie  lé- 
gitime; qu'on  veut  de  bonne  foi  restaurer,  les 
devoir.^  imposés  à  la  pensée  écrite,  à  la  pensée 
publiée,  sont  aussi  faciles  à  tracer  qu'à  pratiquer  : 
ses  droits  sont  aussi  justes  à  consaçi!'er  pour  la  di- 
gnUé  et  l'intérêt  des  gouvei^nés,.  que  justes  à 
limîter,  selon  la  majesté  et  la  sûi^eté  de  la  mofitait- 
chie  gouvernante. 

C'est  d'après  ces  principes,  que  ïa  Chambre 
introuvable  ;  par  une  contiance  trop  française, 
accorda  au  ministre  la  loi  d'exception  qu'il  dènxan- 
aoit,  la  loi  du  29  octobre.  C'est  de  confia n<ie  qu'elle 
lui  conféra  le  droit* légal  de  censure >  c'est- à-dîrë 
le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  de  permettre  et  de 
défendre. 

Les  devoir»  du  ministre  investi  de  cette  puis- 
sance et  chargé  de.  cette  i^sponsàbîlité,  étoiènt 
fecîles  à  connoître  et  à  remplir.  Notre  Roi  légiv 
time  a  octroyé  à  ses  sujets  la  Charte  constitution- 
nelle qu'ils  ont  reçue  comme  yii  bienfait.  Lé  bièn- 
fâiteur^ést  lé  monarque:  le  fondateur  de  Ja  Charte 
çeat  lùî.  La  lettré  et  respril  de  la  Charte  doivent 
donc  être  monarchiques  :  les  opinions  qu'il  accorde,^ 
le  droit  de  publier  et  de  faire  imprimer  doivent 
donc  être  monarchiques,  selon  les  intérêts  delà 
nion^chié»  selon  la  pensée  du  monarque  bien- 
faitenr»  Un  nimistre^  selon  ses  devoirs ,  auroit  su 
<|ue  toufe  puissance  vient  de  Dieti,  et  avant  même 
]«  culte  royal,  U  eût  fait  honorer  dans  tou&les  écrits 
lip  culte  divin  3  il  eût  fait  yénérer  là  l*eligion,  parce 
qû*elle,est  le  pretaîèr  soutien  dès  trônes  5  il  eût  px'O- 
Ûg^  tÙMes  les  yèsi^kê^  publié  les  bons  exemples  ji^ 
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par  s€3  soins  f,  le  vertueux  instrum^ntde  la  pensée 
eût  proclamé  le  mérite  modeste,  favori^  tantes 
lea  traditions  honorables  j.  les  écrits  tout  monar- 
chiques^ tout  religieux^  tout  véridicjues,  auroient 
encouragé  les  devoirs,  récompensé  les  ]>onn^» 
actions,  consolé  les  afflictions,  indiqué  toutes  li» 
iniquités  à*  réparer,  signalé  toutes  le^  actions. à~ 
•flétiir,  invité  au  bien  t^ns  les  repentirs.  Veilà 
l*usage  qu'un  ministre  du  Roi  étoit  appelé  à  faii^ 
du  droit  de  censure,  dans  Tîntérêt  de  la  monarchie 
légitime  à  laquelle  £1  devait  dévouement,  vigilance 
et  appui. 

DajQS  l'exercice  de  cette  censure^  le  ministre 
a-t-il  fait  tout  ce  qu'ail  devoît  faii'«,ou  plutôt 
nV*t-il  pas  fait  tout  ce  qu'il  pouvoit,  tout  ce  qu'il 
devoir  empêcher? 

Quel  hamine  a,  pendant  trois  ans,,  permrs,  to- 
léré, autorisé  la  circulation  des  écrits  qui  répaB- 
doiént  à  flots  le  poison  de  ces  doctrine^  anti-reli- 
gieii»€S,  anti-manarchiques,  anti-sociales,  de  ces 
4oetrines  pernicieuses  {fifi  aut*  coûté  tant  de  saifg 
et  tq^iit  de  tarrttesi  Quel  homme  a,  pendant  troi» 
ans ,  fermé  la  voie  dkfLs  joui'Siaux  aux  honixoes  i:eliV 
gieux,  fidèles  et  sages,  qui  se  présentoient  paur 
combattre  les  mensonges^  repoussa  les  insultes 
gui  outrageoient  la  religion,  le  goùvérneBient  f^a 
jRoi ,.  Tordre  sqiîial  tout  entier? 

Qu«l  homme  a^  peadant  trois  ans,  permis,  to- 
léré^  «autorisé,,,  soudoyé  ces  feuilles  inicendraiees ^^ 
qui  prédisent  l'oubli  de  tous  -  iJes  devoirs ,  sous  la 
monarchie  dont  notre  Roi  légitime  est  le  chief? 
Quel  liomiae  a,  «pendauct  trois  ans ,.  empêché  la 
raison,,  rexpérience  et  la  vérité  de  détruire ,^  en 
parlant  seulement  te  langage  c&i  bon  sens ,  et  ^^» 
vaines  théories,,  e^  ces  rêves  déplorables  des  publi- 
ctstf^s spéculatifs^  crfuiinels  dans  leurs  opinions^, 
s'ils  voie^tt  les^  bomm^es  contme  ils  sont,  in^ei^sé»- 
s'ils  s'oi)stînentàlcs  voir  tels  qu'ils  devroient  être  ? 
Q^^l  hom^^  ?r  V?ïi4wît  Hrojs  ans  >.  ouvert  ^e 
passagfe,,  donné  la  France  jet  l'Êui^Qpe  poi^r  lit  à 
Ijotûs.  les^  tarrcj^s  dfcs  104^1*^12,?  et  ^les  insi]tltie^é€Tst)ss^ 
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envers  \ôv(t  ce  que  la  révoltilîbn*pom;suU  et  ne 
'fait  qu'honWér  .de  sa  haine?  Qner  homiBe  à;, 
''petfdaat  trois  ans,  empécbé'la  piété,  la  piideUr 
•publique  'de   défendre  l'e  sacerdoce,  les  nobies 

tradiditions    vivantes    dfe   rhonne^ut*  frànraiç,  la 

afieiltesse  arrivant  au  tonibeàu  sans  peur  et  sans 
''reproche  ? 

Quel  homme  a  distillé  tous  les  poisons  de  la 

Calomniedans  lesféuillésreconfiiïes  soudoyées  par 
'  lui 7 Quel  -homme,  anné  de  la  censure,  a  empêché 

*  la  vërité  de  confondre  le  mensonge  partout,  envers 
les  hpmmifts  comme  envers  les  choses? 

Quel  hoiùme  s'est  plus  ou  moinshabilement  él«- 

dîc  à  noircir  dans  tous  les  esprits  les  Français  lès 

plus  irréprochables  etles  plus  dévoués  à  leur  Dîcu,  à 

leur  }loi,  aux  Bourbons  et  à  leur  pays  ?  quel  homme 

'  a ,  pendant  trois  ans ,  empêché  toutes  les  voix  delà 

'  France  monarchique,  échos  de  l'amour  qu€to^s 

•  les  gens  de  bien  portent  à  leur  Roi  ïégitîmfe,  de 

•  crier  au  monarque  que  ses  sèub  vrais  amis  étoient 
ceux  de  ses  innombrables  su  jet$  qui  ne  cratgnoient 
pas  d'être  jugés  selon  leurs  œuvres,  les  uns  OU  lés 
autres  snx  leur  dévoilement ,  sans  date ,  à  souf- 

*  frîr,  à  espérer,  à  combattre,  même  lés  Bourbons 
étant  absens ,  tous  à  répreuve  des  cent- jours ,  ne 
faisant  plus  qu'une  famille  ,  et  depuis  qu'ils  ont 
prêté  le  même  serment,   également  honorés   et 

'  fiers  de  servir  les  princes  que  la  Providence  leur  a 
rendus^  de'lqs  déiendre ,  puisqu'il  le  faut,  dé  les 
sauver  dès  qu'ils  le  voudront,  tbus"  unis  par  le 

*  ni:êmë  dévouement,  ainsi  qu'une  arinéè  est  toute 
du  même  âge  devant  l'ennemi  l*e  jour  du  combat? 

Quel:  homme  enfin  a  ;y  dani»le  monstrueux  iibus 
du  droit  de  eehsuré,  permis  à  la  révolution  Tu- 

•  sage  de  toutes  les  armes  offensives  contre  ia  mo- 
narchie ,  tandis  qu'il  interdisdit  à  la  monarcâiic 
jusqn^à  l'exercîçé  du  droit  de  légitime  défense? 

Cet  hommç,   c'est  le  ministre  du  Roî,Vesl 

l'imprudent,  c'e^it  donc  le  coupable  ministre  à 

'  qui  m  .cdnfi^poa  de  la  Chambre  introuvable,  dés 

♦evruriitéy  d^^\%vtii  n'^àwié,  par  le  droit  ^ç  ten* 


/' 
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^ure,ppur  le  AniHieur  de  la  France  (je  ne  dis  pas 
pour  Je  sien,  personne  ne  le  plaint)  la  direçtion- 
<ivt  formidable  îiiitruinenl  de  la  pensée,  Diçtateui^ 
'd<?lti  presse,  H  s'est  perpétué  trou  ans  dans  cet t^ 
magîfilratwrc  d'une  session  5  U  s'est  érigé  en  tyy^n 
de  là  pensée;  il  s'est  fait  cofrupteor  de  rcpinioni 
Les  terroristes  de  i8i5,  c'est-à-dire  cette  élite 
d'hommes  vertueux,  dont  les  actions,  les  paroles, 
1rs  intentions,  Içs  écrits,  n'ont  inspiré  et  n*îns- 
pîrent  encore  de*t(rreur  qu'à  un  noml>re  donné 
d'hommes  lâches,  venais >  égoïstes  et  vicieux,  en 
comptant  les  stipendiés  du  ministre ,  et  en  descen- 
dant jusqu'à  lui,  les  terroristes  de  i8i5  avoient 
•cru  que  k  presse  devoit  être  libre ,  mais  que  des 
mesures  sévères  dévoient  en  réprimer  les  abus.. 

Le  droit  de  censure  parut,  à  tous  les  g^s  de 
Lien,  n'être  dans  les 'mains,  du  ministre  qu'une 
arme  révolutionnaire  employée  dans  le  ^eul  intérêt 
de  la  faction  révolution!)?. ire  crue  ce  minisire  du 
lioî.jugeoit  à  propos  de  servir.  Dès  lors  la  clameur 
publique,  la  défiance  universelle ,  le  vœu -presque 

,  -général  demanda,  réclama,  commanda  à  ce  mî* 
îiistre  uii«  loi  nouvelle.  1/hommê  religieux , 
l'homme  monarchique,  Thomme  de  bien ,  an;^i  du 
repos,  des  mœurs  et  du  bon  ordr:e  en  France, 
tous  les  gouvernés  enfin  se  virent  forcés  de  de- 
mander la  liberté  ,tout^  la  liberté  de  la  presse  5  et 
le  ministre  fit  apporter  la  loi  du  17  mai  iftig.Mais 
éon  machiavélisme  ne  l'abandonna  pas  danis  î'exé»- 

-•  cution  d'une  loi  qui  ne  fut  calculée  dans  son  con- 
seil, présentée,  discutée  aux  Chambres  que  dans 
i  intérêt  de|a  faction  sur  laquelle  le  ministre  avoit 
tîroit  de  compter, jet  qui  comptosurlui:  La  loi  du 
15  mai ,  enlevée  à  une  majorité  si  équivoque, 
iût-elte  meilleure,  dfvoit  £tre,  est  et  serait  tou- 
jours sans  force  dans  la  pratique  et  dans  son  appli- 
cation. Des  jurés  sont  appelés  à  constate}*  des  délits 
iratéllectuels  :  quelle  règle  peut  suivre,  leur  cons- 
cience^, quand,  par  la  marche  tortueuse  et  va- 
cillante du  gouvernement,  toutes  lès  idées  sont 
'faussées;  quapd  on  discute  impunément ^  daos  la 
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iitense  d^s  préveiuu,  les  q^iesticms  iDttdUmezrtale* 
de  toute  société  ;  quand,  sous  la. monarchie. des 
fils  de  Saint  Louis ,  au  lieu  de  prononcer  le  mot 
de  r^lix|[ion,  on  ne.^arle  dans  les  lois  que  àe  mo- 
rale religieuse  f  quand  les  gouvernais  affectent  de 
¥oir  dans  la  fidélité  un  crim«  *  et  dans  la  trahison 
une  vertu  ;  quand  ils  proclament  leur  pensée  par 
VimpudeuT  avec  laquelle  ils  récompensent  ceux 
qu'il  faudroit  punir;  av4>c  laquelle  ils  punissent 
ceux  qu'ils  devraient  récompenser  ?  Errant  dans 
)«•  ténèbres  de  sa  conscience^le  jury  ne  condamne 
point  y  et  la  loi  n  est  ni  violée,  ni  éludée,  ni  suivie  ^ 
elle  est  nulle»  Quant  aux  juges,  sachant  partout 
l'homme  de  Lien  exposé  dans  Texercice  de  se& 
devoirs,  ils  ne  voient  plus,,  dans  leurs  fanctions,. 
tfae  des  picges  propres  à  troubler  leur  repos  et 
celui  de  leurs  iaimiles;  et  à  compromettre  leur 
honneur  :  aussi  le  juge  devant  lequel- est  traduit 
uti  audacieux  prévenu  de  délit  politique  révcdu» 
tionnaîre,  se  sent  plus  incertain^  plus  agité,  plus 
tremblant  que  le  coupable  lui-même^  c'est  le  coup 
le  plus  assuré  et  le  plus  funeste  que  la  perfidie 

})U«ss'e  porter  à  l'autorité  royale^  Des  lois  sans 
broe ,  des  fonctionnaires  sans  vices  ni  vertus,' des 
coupables  impunis,  voilà  le  résultat  de  la  loi  du 
17  mai,  voilà  le  fruit  qu'eu  attendoit  le  ministre 
qui  nous  Ta  donnée  eu  é,changc  de  la  tyrannie 
qu'il  exerçôit  au  profit  de  la  faction  révolution^ 
naire  sur  l'opinion  et  la  pensée,  voilà  ce  que  toute 
la  France  nironarchique  craignoit  de  la  lai  et  de 
hii.  Depuis  1a  loi  du  ijmai^  au  renversement  de 
tous  les  principes  du  bon  ordre  et  du  bon  sem„ 

far  la  connivence,  la  foîblesse^  Taveugleraent^- 
ineptie*  ou  k  complicité  du  ministi'e  dont  -le 
devoir  est  d'interpréter,  d'appliquer  là  pensée  de 
là  Charte  et  du  Monarque  son  fondateur,  il  a  été^ 
a  est  possible ,  il  est  permis  par  l'in^punité  à  toù» 
les  Éttctieux  d'e*xploiter,  au  profit  de  la  révolution^ 
an  profit  de  raUarcbie  qu'ils  évoquent^  la  libre 
tommunicaiion  de  leurs  pensées,  et  Ae  leurs  epi-^ 
ttîonsi^  c'est-à-dire  des  blasphèmes:^  dos  hércsks)» 
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des  men^nge^f'des  impiétés  le^.pluj  iR$uU»&tes| 
les  plus  alteutatoîres  an  respect  et  même  à  rexis«<, 
tence  de  la  monarchie  légitime  ^  de  la  monarcMe 
des  Bourbons  9  de  W  monarchie  dont  Sa^  IVJUjes^té 
est  le  chef  .et  ^usufruîjLier  paa:  le  àr-oit  de  ^a  nais^ 
sance  etjde  laprimogénîtuve.  Les  moins  éhontéii 
évitant  de,  prononce^^  le  nom  de  leur  Roi  légitime> 
et  se  bornent  à  proclamer  avec  ei9 phase  les  çioti» 
révolutionnaires^  honneur ,  patrie j  égalité f' liberté ^ 
mats  de*  ralliement  banal  de  toutesv  les  faction^ 
léYolutionnaires^  auscquelles  Buanapavt'B  avoit  si^ 
commander  le  silence  ;  mota  d'ordre  empruntéf 
au  langage  de  98  y  tous  reproduits  à^n^  les  ha^v 
^:angUBs^  dans  lés  tableaux ,  «dans  les  pamphlets, 
dans  les  lithographies  des  x^év^plutiopïnaires- d'a^^ 

i'purd'hui.  La  seule  variante  ordonn^^',  non  pa\* 
'autorité 9  mais. par  la  différence' des  temps,  cest 
qu'au  lieu  des  mots^  «  la  Constitution ,  rien  qu^ 
%f  la  Constitution 9  toutela  Constitution  »,  ils  vocix 
ierent  nationalem^^nt  :  «  La  Charte ,  rien  que  1^ 
»  Charte,  la  Ch^irte  avec  toutes  ses  conséquez^  ces!  v 
C'e^t  uationalement,  c'est-à-dire'  démagogique-^ 
ment ,  anaixhiquement ,  révolutionpairement  | 
<jue  les  factieux: .  embrassent  la  Charte.  mopar« 
jcbiqueVpour  arracher  chacune  d|3$  «onséqMenQ.eSf 
chacune  des  concessions  qiii  ne  sont , ni  dan^  s^ 
lettre,  .ni  dans  s^on  esprit}  jçoncessipi^s»  .consé^ 
quençesiqui  n'attestent  que  le$  conquêtes,  de  Tin- 
soLei^Lce  sur  la  peur,  et  qui  ;*appell en t  douloureux 
i^em.ent  cet  emblèine  et  cette  devise  dérisoires  que 
les  Espagjiols  danuoient  à  Philippe  IV  :  un  fossé 
avec,  ces  mots  :  Plus  on  lui  Qt&\  pfu^  il  psi  grand, 
^inçiblasphéinoient^ous  la  censure  légale ,  ains^ 
Lja^pliiémeiit  encore,  depui» la  loi  du  17  mai,  les 
|>amphlét^ires  du  i)[>ini;stré  du  Roi.  Mais  la  voiic  de 
la  vertu,  et  de  la  vérité  couyxe  la  voix  des  .s^byjjie^ 
C%  des, oracles  q^ui  l^i  sonjt  c]i>ers^  mais  ai^  |n.qinfi 
jQQUS  yaypns  pbtei^u  d^  nous  déf^dre  :  npu^  les 
forçons  dexO:mbattre  à  la  clarté,  des  cjeux;  noiis 
irappons  le  protecteur  et- Ifssç  pr<xt^gé^  jia,  visière, 
levée  :.luict  les.sj[^nsiv!â^t.aq^ent.^ue  comiiK^lv^ 
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-Paplhcs ,  el  c'est  en^  fuyant,  c'est  3«n»  l'oHilire  <juc 
ses  auxiliaire  nous  décochent  les  flèches  empoi- 
«Qniiées  qui  n'arnyent  fhis  jusqu'à  nous.  Le  mî-* 
hiistre  du  Roi  a  étéibrce  de  i^eiidre  )a  presse  libre  ; 
mais  il  s'(  st  réservé  d'ejnpéd^  qu'on  en  vépïîmé 
les  abus.  C'est  parcequil  estJcpi*femier  coupable, 
que  les  lois  sont  sans  force  devant  sa  puissance. 
La  yindictè  publique  centre  les  attentais  journ ai- 
liers portés  À  -  la  religion  ,  à  la  «morale  y^u  bon 
ordre,  est  neutralisée  par  lui  :  elle  doit  l'être^ 
car  l'iavéu  des  prévenus  le  fei'ohpeui-étre  demain 
descendre  au  oanc  desficcuséis',  s  ils  nômmoient  la 
main  quiies  paie. 

'  Le  mal  est  dans  le  mat  y  dit  'solennellement  un 
des  plus  1  ourds  et  des'phts  obsctirs  de  nos  docteurs^ 
nn  de  cemt  que  le  j^ositif  Bnonaparte  se  fût  bien 
g«rdé  d'appeler,  ainsi  que  tels  antres,  dans  son 
conseil  d'Etat.  Le  mtil  est  dans  le  mal  y  comme  le 
dit  le  doeteur  obscur,  et  sa  pensée  est  aujourtFhui 
éelaircie.  Le- mal  est  dans- l'imprudent  ministre 
dont  la  puissance  a  pour  talisman  le  nom  du  Roî 
qu'il  trompe  ,  et  qu'il  n'a  cessé  de  tromper  depuis 
quatre  ans.  Ce  n'est  qu'au  nom  sacré  dû  Roi,  ce 
n'est  qu'à  ce  nom  magique  en  France,  que  ce  mi- 
i»îst£e  a  essayié  de  fausser  la  pensée  et  l'opinlion  de 
plus  d'un  homme  de  bien.  Le  nom  du  Rai  com- 
'  mande  en  France  à  l'optiiion  -et  à  la  pensée ,  à 
tous  les  esprits  et  à  tous  les  cœurs  f  un  seul  mot 
sorti  de  sa  bouche,  selon  que  S.  M.  daigné  l'ex- 
primer, console,  encourage,  enflamme^  conrsteme 
tous* les  vrais  Français,  c'est-à-dire  cette  immense 
majorité  dont  la  fidélité  ^  le  courage  et  le  dé^ 
\fouement  ont  porté  de  si  douces  consolations  dans 
son^cmur.  Que  les  yeux  du  Monarque  soient  des- 
sillés^ ;  que  le  Roi  parle;  qu'il  chasse  de* sa  pré-- 
^ence  Vimçiété  (auferJmpieiatem  de  vultu  Régis)  ^ 
et  le  lendemain  la  Franoe^;  en  bénissant  Âssuérua 
d'avoir  puni  ce  nouvel  Aman,  sourira  de  ses 
'vaines  terreurs,  de  ses  vains  danjg^ers,  de  ses  vains 
ennemis  >  xréatui:ès  qui  tomberoient  avec  leur 
.(sréftieur,  disparoîtroient  avec  leur  soutien-,  leur 
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ara i /leur  complice  ^  avec  Thomme  quî ,  euirafiaé  Ai 
îiom  du  Roî  et  arind  du  pouvoir,  dirige  enTi^aine 
ct'i'opinîo.n  et  la  pensée. au  gré  de  son  délire  <juî 
"  fait  pitié  ,  ou  de  tes  dessciuvS  qui  font  horreur.  Ouï, 
ïe  mal  éBst  dans  le  maf;  mais  le^mat  n'est  pas  dans 
les  lois,  il  est  dans  les  honimes  (^scimus  autem 
(juiabona  est  leop-y  si  (juis  ed  légitimé  ûeatiar^ - 
(Sancti  Paul,  i  ep;  *  cap.  v.  8,  ad  Thîm.)  Ce 
û'est  pas  telle  loi  qui  est  mauvaise ,  c'e*t  le  mî- 
'  nistiîe  :  •  ce  ne  son  t  *  pas  !««  cho^s  :senles  '  ^Ju'il  ifiaut 
changer,  c€  sout.les  periioniï^s^  et  ne  suffit-il  pas , 
sous  la  monai^çhie  .légitime,  pour  les  accuser,  les 
jugeii*,  les  punir,  que  tous  les  gens  de  bien  soieijt 
réduits  à- dire  T  jiuiantvaiit  ne  ftis  avoir  de  lois , 
si  la  perpétuité  du'.pou\^ir,  dans  de  semblables' 
.plains  y  en  est  lu  condition  ?  J3n  pareil,  ministre, 

•  de  tels  hommes ,  souillent  tout  ce  qu'ils  touchent, 
-;•  comme  les  Harpies; 'dont  ils  ont  le  signe  <ïe  ta- 

•  mille,  la  ra^pacité.  Par  leurs  systèmes,  leurs 
menées,  lours  doclrtnes^  ils*  gangrènent  la  mé- 
narchie:  si  leurs  systèmes,  leurs  doctrines,  leur 

•  pouvoir  ne  tombent  pas  avec  eux,  c'est  la  mduat- 
'  chie  légîtimc,.  o'est  la  monarchie  des  BourboAS 

|n'ils  feront  tomber,  et  tomb«>r  de  pdurriturf' , 
t-elle  appuyée  sur  les  lois  de*  Minos ,  fût-ellé 
appuyée  sur  les  lois  de  Numa. 

Lliéure  des  ménagcmens  et  des  considérai iottis 
est  passée.  Ministre  t6ut  puissant,'  c'est  sous  votre 
règne  qu*un  Fils  de  France  vient  de  tomber  «où» 
'  le'poignard  révolutionnaire,  Cç  sont  les  doctrines 
affreuses;  les  écrits  incendiaires  et  sacrilèges. que 
vous  avez  protégés,  qui  ont'forg-è,  aiguîséle  poi- 
gnard,, poussé  le  bras  de  Tassassin;  et  cep«*ida:ut, 
au  milieu  de  «tis  clrcoustanccs  qui  "vo us  rendent  si 
justement  suspect  à  la  France  entière ,  Vous  au- 
riez l'impuden  le  pi^somption  d'espérer  que  Les 
Chambres  vous  confieroiènt  la  dictature  !...-  AhL 
sans  dovite  nous  accorderons  tout  au  9it^\  ^  dttns  tes 
dangers  dont  F  attentat  d^  aujourd'hui  n^  téi^eftit 
aue  trop;m2L\s  nous  n'accorderons  rien  à  M.  de 
Ciases^  rien  à  l'homme  dont  l'inepte  ou  ciâmtnelle 


un 
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admîttîstratîon  ne  laisse  désormais  pour  avenfr 
aux  Bourbons  y  que  l'assassinat^  à  la  France  que 
l'anarchie ,  aux  Rois  légitimes  que  la  chute  de 
leurs  trônes,  enfin  à  l'Eui-ope  qu'un  bouleverse- 
ment généraL 

Salaberry^ 
Membre  de  la  Chambre  des  Déput^s^ 


De  deuQC  actes-  d'accusation  portés  ei^ntr^  M.  l» 

.  fomtè  de  Cazes. 

Deux  espèce^  d'actes  d'accusation  ©nt  été  por- 
tés contre  M.,  le  comte  de  Cazes  :  Tun  à  Ja 
Chambré  des  Députés ,  par  M .  Clausel  de  Coust- 
serguesj  l'autre  devant  le  public^  par  M.Mar- 
tainville/  Le  premier  pourra  devenir  sérieux;  \e 
second  sans  doute  sera  plaisant.  M.  de  Saint-Aii^-: 
laire ,  dans  la  Chambre  des  Députés,. a  pris  fait  et 
cause  pour  M.  le  courte  de  Cazes  ^  il  a  traite  de  ca^ 
.  lomniateur  l'honorable  collègue  qui  pourvoit  tout 
au  plus  mériter  cette  épîthète  outrageante,  dana 
le  cas  où  ça  proposition  développée  se  trouveroife 
dénuée,  de  preuves.  Mais  M.  le  comte  de  Saint- 
Àulaire  est  père ,  et  que  ne  peut  point  la  teiuiresse- 
paternelle!  Sa  sensibilité  1  a  transporté  au  point 
qu'il  a  gémi  sur  le  sort  d'un  prince  de  celte  -néme 
jfamille  royale,  laquelle  il.dëclaroit  incapable  4e 
régner  dans  sa  proclamation  duôavrU  i8i5,  à 
Toulouse.  M.  ae  Saînt-Aulaiie  a  attaqué  M.  do' 
.  Clausel  ^  le  chambellan  de  Buonaparte,  le  chaiu-* 
.  pion  d.es  çent-jours  ,  a  reproché  à  un  vijenx  soldat 
de  l'armée  de  Coudé  de  se  montrer  peu  louçliié  de 
la  mort  d'un  Bourbon  :  c'est  danvrordie.  M.  de 
Clausel,  qui  ne  se  laisse  pas  effrayer,  répondra 
dans  son  acte  d'accusation  ;  et  nous  sommes  per- 
suadés que  cet  acte  embarrassera  plus  M.  le  comte 
de  Cazes  que  son  beau-père» 

Quant  à  M.  MartainviUe ,  pourquoi  M^Ie  pré-^ 
sident  du  co43$eil  ya--t^il  chercher  querelle  à  e» 
diable  d'hp^me  qui  lâche  aussi  bien,  un  coup  ae 
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pistolet  qu'un  bon  mot  ?  UHetman  des  avant- 
uostfis  royaJistef  n'entend  pas  raillerie^j   le  Dra- 

i^eau-BIanc^  au  Kôut  de  sa  lance  y  il  empécbe  toute 
*armée  ministérielle  dfe  dormir.  Il  met  l'alerte  au. 
camp,  enlève  les  convois,  coupe  les  vivres  aux 
soldats  dtt  ventre  :  cette  ibis  il  a  failli  enlever  le 
général  ennemi.  Il  y  a uva  procès.  M.  Martain-' 
ville  le  gagnera  sans  doute,  car  il  résulte  du  texte 
même  de  rarticlc  attaqué  ,  que  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle a  inculpé  la  doctrine  et  uoxï.  la  main  ministé- 
rielle. Dans  tous  les  cas  les  débats  seront  curieux,.' 
et  nous  sonimes  jpéryuadés  que  M.  !Mai4»înville 
n'en  donneroit  pas  sa  part  pour  les  frais ,  s'il  doit 
les  payer. 

Mais  M.  )e  comte  de  Gazes ,  qui  se  montre  si 
ïîliàlottilleux  sur  rilônneur,  qui  crie  si  haut  contre 
1k  caloAinie ,  n'a-t-il  jamais  Calomnié  peifsomïe  ?* 
Ses  anciens  journaux  censurés  ,  ses  cdrrespoif- 
<l^nces  privées ,  aujourd'hui  son  Courrier  et  son 
Journal  de  Paris  n'ont-ils  jamais  cherché  à  flétrir 
les  nomis  des  plus  honnêtes  gens  dé  la  France? 
fil.  le  comte  de  Gazes  n'a-t-il  jamais  r^vé  ces  cons- 
pirations de  police,  dans  lesquelles  il  prétendoit 
envelopper  les  royalistes  les  plus  dévoués?  Toute' 
la  France  Faccuse  d'avoir  favorisé  parles  loîs  qu'il 
^  soutenues  ,  par  les  principes  qu'il  a  protégés  , 
par  les  hommes  qu'il  a  ^cherchés ,  d'avoir  mis  le 
poignard  dans  la  main  de  Louvel.  Si  M.  le  comte 
de  Caaîfes.  veut  attaquer- tous  ceux  qui  pcirtagent 
Fopinion  de  M.  Martainville,  il  aura  autant  de 
prôcê^  qu'il  j  a  en  France  d'hommes  attachés  à 
leur  Roi  et  à  leur  patrie. 

•    Z  - .    ' 
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Paris,  le  1 8 février  tSib,. 

Noua  venons  payer  à  la  mémoire  de  M^"  le  duc. 
de  Berry  c^tribut  de  douleur  que  la  royale  Fa-, 
mille  est  depuis  long-temps  accoutumée  à  recevoir 
de  nous.  Hélas!  no«is  avons  entendu  le  dernier 
spupir  du  dernier  descendant  de  Louis  Xl¥.  par 
la  lignée  française;  nois&  avons  vu  un  père  au  aé^ 
sespoir^  un  frère  încoilsolaUe  à  genoux ,  en  prière 
devant  ces  bancs  rassemblés  à  la  haie  y  sur  lesquels 

. esipiroit; un  Ipik  de  France;  nous  av#ns  vu  4Uie 
femme  tenant  son  eûfant  dans  3es  bvas^  et  toute 
couveAe  du  sang  de  son  mari;  nOlis  avons  vu  ur 
vénérable  monarque  s'approcher  p&ur  fermer  les 
yeux  du  jeune  héritier  de  sa  couronne  !  MadaiI£^ 
Qtoit  là,  dominant  celle  scène  de.  deuil  comme 
ui3t6  héroïne  éprouvée  aux  combats  de  Tad^iFersiié. 
"M^'  le  duc  de  Bourbon  pi'enoit  sa  part  de  la  dott-*** 
le^:  il' cFoyoit  assister  à  la  mort  de  son  fildl  Coup 
^ffi^eux  qtii  a  frappé  l'arbre  dans  sa v racine!  Ahl 
malheureuse  France  ^  parce  que  tu  Ta  vois  proscrit 
dans  sa  jeui^e^sê,  as- tu  méconnu  ton  entant ,  et 
^*a-t*il  pu  se  sauver  dans  tes  bras  ! 

La  révolution  sembloit  rassasiée  du  sang  des 
Éonrbons  :  elle  n'en  étoit  qu^enivrée  5  cette  i  Wjisae^ 
loin  d'apâ^iser  sa  soif,  en  augmeatoît  l'ardeur« 
LouifXyl,  M«^  Elisabeth,  Louis  XVII,  le  duc 

'  d'Enghien  n^dntjpas  suffi  aux  ennemis  de  la  légi-* 
timité  :  ils  ont  iaic  un  noui^edu  choix  p^rmî  les 
enfans  de  saint  Louis  :  en  immolant  le  duc  de 
Berry,  ils  ont  voulu  répandre  à  la  fois  le  sanj^  qae 
ce  Prince  avoit  reçu  de  tant  lie  monarques,  et 
celui  qui  devoit  animer  le  co^ur  d'une  longue 
po^téiûté  de  Rois* 

La  main  qui  a  porté  le  coup  ir^&t  pas  la  plus 
coupable.  Ceux  qui  ont  assassiné  M*'  le  duc  de 
Beri*y  sont  ceux  qui ,  depi^is  quatre  atts ,  établissent 
datxs  la  monarchie  des  lots  démocraliques;  ceuM 
qni  oiUiMmnila teligioiide  eue  loiê{  céUE quio^t 


M< 
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ewi  devoir,  rapp^er  les  meurtiriers  4e  Louis -XVÎj 
ceuic  qni  out  euiendu  agiler  avec  indifférence  à  la 
tribune  la  question  àvÇ  régicide^  ceux  qui  ont 
laissé  prêcher  ^^^us  les  journaux  la  souvevainieté 
du  peuple  ^  riusUrrect^ioin  et  le  mewrtre  >  sans  faii*e 
Mage  des.  lois  dout  3s  étoient  armés  pour  répri-* 
laer  les  délits  ^e  la  presse  3  crâx  qui  ont  favorisé 
toutes  les  fausses  doctrines  3  ceux  qui  ont  récom-^. 
pensé  la  trahison  etpuni  la  fidélité 3  ceux  qui  ont 
livré  les  emplois  aux  ennemis  des  Bourbons  et  aux 
créatures  à^  Buonaparte^  ceux  qui^  pressés  par 
la  çlameuir||ublique^  ont  promis  de  changer  uue 
l6i -funeste^^  et  qui  ont  ensuite  iaissé  trois  mois 
a'écoul^r^  comtne  po,ur  donner  le.temps  ^uj^révd^ 
lutionnair^s  de  se  reconnoitre*  et  d'aiguiser  leur» 
ignards  :  voilà  les  véritables  itteuririers  de 
f  le  duc  de  Berry.  .  • 

Il  n'^st  plus  temrps  dese  le<  dissimuler  : -cis^ 
dévolution'  que  nous  avoni;  tant:de  fois  etei  inu^* 
tilement  ptédite  estcom^Bc^encée^  elle  a  ntéme  pro- 
duit des  maux  qui  sont  déjà  irréparables.  <^ut 
rendra  la  vie  à  M.V  le  duc  d«  Bèrry  5  et  avec  cette 
vie  précieuse  qui  npu«  rendra  les  espérances  cpie 
la  gloire  et  Tamour  y  avoiant  attachées  ?  Un  jeune 
lis  nourri  dans  une  terre,  étrangère ^  verra-t-il 
éclorela  tendre  fleur  que  la  foudre  se^nble  avoir 
respectée  ?  > . 

c:  Si  du  ftâng'  de  nos  R6is  ^Mqae  goaUe  éciiap|ètfe.  » 

Autre:  espérance  i  si  un  prince  chéri  écoute it  nos 

vœux  L . . . V. .  Joseph  orna  loa  foyers  de  Jae&b  dan^ 

9%  maturité 9  et  transmit. aux  Rois  d'Isratfl  les  b^  '  , 

nédictîons  célestes.  /  .  ,    ,     ,  *^ 

Que  la  Providence  vienneà  notre  recours  :  nous 
touchons  peut  -  être  à  notre  i*uine.  Le  poigiiaa*a^ 
C|ai  (at  frappé  le  ccmi:  di^n  Bo^isbon^  e^t  If  vé  sur  le 
çanur  de  tt>us  les  Ro^s:  nul  ne  $aiuroit:p,tévoi%  quel 
«arjEi  en  Europe  l'effet  de.la  mort  4e  M^^  le  duc  de 
Bei9Py ,  ni  dire  linfluence  de  cette  mort  sur  le9 
iUffmtifimexis  d»  France  injectés  de  l'esprif  xévp- 


...  <^*<^    ■ 

Inlionnaire,  el  srar  les  provinces  où.  rè^n«  la  fii^ 
]ilé  vendéenne.  Que  de  maux  peuvent  sottir  d'un 
crime  !, quelles  nouTell es  destinées  comiâencent 
pour  notre  patrie! 

Ferons-nous  dHèlque  chose  j>ou,i^  no««  sauver  ? 
Tout  est  possible '.«lans  un  ministre /' Idut  est 
impossible  avec  lui.  La  grande  victime  du  nou« 
veau  ai  janvier  pouvoit  du  haut  du  Ciel  pri^r 
pour  Sjft  patrie  :  sa  mort  ne  seroit-elle  profitable 
qu'à  un  seul  homme?  Nous  avons  plusi^rs  fois, 
annoncé  quQ  M.  ]%  comte-  de  Cazes  vonloit  deut 
choses  y  le  'i*enouvellcment  quinquennal  et  la 
censure;  il  r  joint  aujourd'hui  la  suspensibii ^ê 
Im  liberté  individuelle  :  ainsi ,  celui  que  toutes le^ 
opinions  repoussent ,  ^  réuifivoit  tou«  ■  les  moyen» 
de  Ycngeancev  Lorsque  ki  Fortune  continue  se| 
débauches ,  ou  ;S''abandonne  à  «es  caprices  y  elle  enn 
ploie  làl'éMvation  de  son  favori  fa  dièse  tnéme 
qoidévroit  le  renverser  inous  plaindrions  te^ite-^ 
fois  M.  le  c0mte  de  Gazes,  s'il  consentoit  atteindre 
sa  poarpre^ dictatoriale  dans  le  sang  de  IVH^^e  dut 
de  Berry.  Une  ambition  généreuse  caléule  mieuil 
les  momens^  et  sait  se  retirer  à'propo6.  Le  eadli^ré 
d'un  Prince  peut  servir  de  degré  pofir  motffier' ahti 
pouvoir;  isais  alors  on  n'y  reste  pa^  loÂg-^teiÉibsj 
témoin- Buonaparte  qui  fit  du  corps  deTW.  lé  aùe 
d'Enghien  le  marche^pied  de  sa  puissance.       .     ^ 

.    •     .      .    lie  YicoMç  fis  CfiAT&ABB«i;ito> 


On  vient  dé  mettre  en  "vente  une  brochure  intitulée  :  Hif 
Hfodè  des  Mlecùons,  compox'é  avec. celui  qui  est  en  usaggi  en  An^ 
glfiiefrê.  Par  M.  le  marquis  de  FonTanges.  In-S».  Prix  ;  yS  cent.  , 
et  1  fr.  par  la  poste.  A  Paris,  chez  M™»  Nyon,  place  de  là 
Monnaie  y  n*>  i3;  LeNormant',  rue  de  Seine;  et  N;  Pîchârd, 
4uai  de  Contî ,  n*^  5 ,  près  le  Pont-Tïeuf. 
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LE  CONSERVATEUR. 


«Sur  r  jissAssinatde  S*  A.  M.  âfPiéducd^JSeiyf. 

« 

Un  crime  effroyable  a  été  commis  5  et.  le  4^iii) 
Uo  la  France  ne  peut  rien  contre  ;ses  inévilablel 
suites.  ÎSous  payons  au jourcVliui  Je  fruit  amer  4^ 
trente  ans  de  révolution.  Nous  recueillons, ce  (fw 
tios  pères  ont  semé  ;  et  la  Providence  seule  pcxuTj 
roît  dire  à  quel  genre  d'épreuves  nous  somxnes   . 
peut-être  encore  condamnés  !....  Et  cependant  4 
ti*en  est  pas  de  plus  amère  que  celle  <ju^  nous  ve- 
nons de  subir  :  le  dernier  vejt^ton  de  la  race  royale 
tombant  à  la  fleur  de  Tâge  sous  le.  fer  as^ssin^  el 
cn^portant  avec  lui  dans  la  tombe  l'avenir  de  I^ 
France.  *      '        , 

Dans  d^autres  temps,  nous  fûmes  un  des  pre- 
miers à  annoncer  le  bonheur  de  la  royale  Fa- 
mille ,  aux  pieds  de  laquelle  nous  pleurons  au- 
jourd'hui :  rapporteur  de  la  commission  de  la 
Chambre  des  Députés,  nous  exprimâmes  ses  vœu:f; 

Îiour  le  mariage  de  M*' le  duc  de  Berry  5  nous 
ûmes  Tînlerpréte  d'une  joie  unanime  j  nous 
osâmes  invoquer  l'avenir.  Hélas  !  nous  étions  alory 
loin  de  .penser  qu'il  se  trouveroit  en  France  ua 
monstre  tel  que  toutes  nos  joies  se  changeroient 
bientôt  en  douleurs,  el  que  bientôt,  à  la  suite 
d'un  char  funèbre,  nous  .pleurerions  toutes*  nos 
esjpéraiices  ! Nous  lavons  suivi  à  sa  der- 
nière denieure,  ce  prince  aimé  ,  et  apprécié  sur^ 
tout  depuis  qu'on  l'a  perdu  j  dont  on  découvris 
chaque  jour  une  action,  une  qualité  nouvelle^ 
pour  lui  devoir  uii  hommage  de  plus.  Nous  avoçi 
ToMK  Vh  — 74«  LiraAMON.  /  a5 
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•vu  le  cortège  de  pauvres  et  de  guerriers  qui  e»- 
touroient  le  cercueil  y  digne  cortège  du  ^inee 
ui  iut  lepère  des-ii)^heureu3c  et  le.cômpfrggién 
[es  vieux  soldats  de  Coudé.   Nous  avons  vu  -k 

{ned ,  autour  de  sa  tombe ,  ces  vieux  soutieas  de 
a  monarchie  ;  ils  pleuroient  avec  ces  guerrierjk 
Î)]us  jeunes,  qui  perdoient  à  ]a  fois  le  prince  et 
espoir  de.combaltre  ùufour  à  9e«  côtés  ^le  peu^e 
de  Paris  s'est  uni  à  la  douleur  commune  ;  il  s'e^ 
mis  à  la  suite  du  convoi  ;  il  a  prié  avec  les  pauvres, 
pletiré  avec  l'honneur  et  la  fidélité...  Chacun  sent 
mieux  encore  aujourd'hui  qu'au  premier  moment 
l'étendue  de  ht  perte  qu'il  a  faite  :  puisse  le  Ciel 
notis  en  éviter  toutes  les  (Conséquences ,  et  pr^idre 
eirfih  pitié  de  nos  longues  infortunes  ! 
f  B  nous  est  pénible ,  dans  la  douleur  que  nous 
éprouvons,  denous  occuper  de  matières  politiques  ^ 
cependant  il  nous  est  impossible  de  garder  le  si* 
lence  sur  un  article  du  Journal  de  Paris  y  du  21^ 
février.  C*cst  au  milieu  de  la  consternation  géné- 
rale, pendant  que  les  restes  mortels  de  M''  le  duc 
deBerry  sont  encore  exposés  à.  la  pieuse  doulieur 
vies  vrais  royalistes ,  au  moment  où  sa  tombe  n'est 
pas  encore  couverte,  que  le  Journal  de  Paris  fait 
entendre ,  non  l'expression  des  regrets  et  de  l'af- 
-flictioii,  mais  les  vociférations  de  la  rage  contre 
les  hommes  restés  fidèieé.  La  révolution  tout  entière 
se  monti*e  danf  le  morceau  que  nous  citons  de  ce 
libèllepolitique.Il  insulte  à  riionneur,  à  la  loyauté  ^ 
il  outrage  ceux  qui  dans  le  temps  des  revers  furent 
les  compagnons  de  ce  noble  princes  qui  n'a  perdu 
)a  vie  que  par  suite  de  ces  principes  dont  le«/our/i^/ 
"«?ê  Parts  s'est  fait  tant  de  fois  le  honteux  apolo- 
'gistè.  Misérables  foIliculaires,qui  ne  vous  nommez 
"pras!  où  étiez-TOus  donc ,  dans  quel  rang  marchiez- 
'VOUS,:  lorsque  plusieurs  de  ceux  que  vous  insultez 
lâchement  cauvroient  de  leur  corps  ce  menue 
«prince  qui  con^attoit  à  côté  d'eux  ?  Quels  étoient 
doncr  alors  vos  principes?  IN'étiez-yoùs  pas ,  comiiàe 


«tijôlird'hui^  ti'iQâiUttee-ydus  jpfîs  an  malbèur? 
Y^tÊS  fktÏBz  àe  i8i5  et  de*  hovûmies  dç  cétt<? 
épo^u^'lÂlf!  certes;  «r  ces  hommes  avment  iîu le 
poavoir  dont^  cetix'jjtitiroti»  paient  but  si  iiidi- 

«giàernent  abi;^^'  laFraiK^  né  pleurerc>ît  pas  au- 

jouvd'kiïi  le  plus'  exécrable  des  forfait».    :         . 

V  Y  ¥«118  dites  qttie ,  le  oom  de  Loa^rel  ià  iiiliott^Hé  / 

onr rappelle  î8i5.  Âli!  à  qui  apparticnt-^M  donc  c^, 

£iôia3reÎ9:est-il  à  ces  hommes  qui' Tbtiloieixt  fiiire 

Régner  en  France  Dieu  et  le  Roi  ?  N'estai  pfeis  VeM* 
font  de' Vos  doctrine  ?  n'est-il  pas  Fenfànt  de  vos 
lois?  athée  comme  elles,  ne-repousse- t-il  pas  toute 
idée  de  la  divinité?  n'a-t-il  pas  dit  que  Dreii 
n'étoit  qu'un  mot?  n'est-il, pas  nourri  deces  prin- 
clp'es  que  vous  ave«  l'air  maintenant  de  combattre^ , 

V  êt^'que -vous  ave«  soutenus  et  prctpagés  tant  qu'il 
irons  a  été  nécessaire  dcTOUé  en  servir  pôuî*  détruire 
JésTOyalî^tes,  principes  que  vous  ne  redoutez  au- 
jott^d  hui  que  parce  que  Vous  avez  craint  d'être  à 
votre  tOûr  renversés  par  eux.  Vous  recueillez  marn- 
tenant  lefiruit  de  votre  ignorante  et  absurde  poli- 
tique. Vous  avez  gouverné  depuis  quatre  ans  ^  et 
depuis  quatre  ans  la  France  se  perd  ;  vous  avejÈ 

Îuni  la  \iertu^  le  crime  s'est  présenté  ;  vous  avez 
étri  l'honneur^  repoussé  le  nom  de  Dieu  >  outragé 
ses  mtnisti*es  ^  un  assassin  s'est  montré  ^  ah  !  repre-< 
ne2-le ,  il  vous  appartient  tout  entier; 
:  '  Vous  aijoutez  :  Non  y  vous  vl  aurez  point  cette 
JFràhee/  £h!  qui  à  voulu Tavotr  cette  France,' 
depuis  quatre  ans  ?  qui  l'a  eue  f  si  ce  n'est  l'hommcï 
dont  vous  vous  âtes  constitués  lés  vils  apologistes  ? 
Qui  a  douloureusement  mutilé' cette  France^  si^^e' 
2^'est  ce  ministre  aujourd'hui  tombé  /  et  qiri  >  après 
4rvoir  sm^ris  la  rélfgfon<'du  monarque^  ne  s'est* 
servi  de  sa  faveur  que  daiisl^ntérétdè  son  effroyabie 
ambition  y  et  qui3enâ>ley  dans  la  feuille  queiiOUi^> 
cil^fts  y  noiis  iaif e  >  d»e«  »âic<iK  m&A  '  f«li'ieii&  qne  • 


ami 

aujo^fd^hiii  dé^kn  fin  pa«VOir;  a^  t^mpt  4%  «À* 
to9tQ-puis5ikiio« ,  non»  ne  €0mf^^Ts^si%mmfi^v^0 
biii  (  Hk^h  iwie»  d^  «on  mfoistuii« >  noim  poiurrioiM^ 
eili]k#entH*  èk  U  Mm^v  à  >0^mtmoirday  si nouankviifii^^ 
lacfyliitu^?  qu'il  iù%  pour  iumâM  çtoîgné  lie  iQWtft^^ 
espèce  c[*s^4mmiftraiioii«  M%î»<Hiiiqua  Mq«*iLtii 
5ioitiiÎMi>  il«U8 ff«rderaii» l^^ouxenîr  é9$^4mme9 
p^Jitîqi^a  ;  ^t^U  iour  oit  lui  ou  59n  ay^teict  o^f^* 
ypii^nt  90  montrer  enwm,  noua  r«|>iHNont«vd«ak?. 
pA^^  CQmoie  le  boucli^j?  de  l'avemr. 


to#>    ■»  ■■ 


Qu^ique^  jQurriifMJiç  ayant  publié  ffcy  e<}Cftr<iiH: 
(V{{n  discours,  proTWNQç  à  r École  de^  Droit  par ^ 
4f.  jpafdc'^sus.,  Iç,  1  jfçyrien  isx.Wçi{sr^-cu§Ulif  d^, 
A#.  bQuçk^  djç^  pÂj^ieiirs  étud^ans,  qi^i  l'a^foi^nt  iÇWiv 
^fÀ4^ ,  flQU^  av'Qus prié Ç6 Ji,asfant,prçfes4çur de nçujs 
communiquer  son  mqmi^criti  if  a,  bl^n  poulu.  se^ 
pnef^er  à  iws  diçsirsf  ci  nous  croyants  sati^qj^^et  crnsf^- 
4^  nQ^. hçt/^ws y  en  irk^irant, ici 4e  d^s^ç^s^        , .  - 

Messieurs. 

'  hfi  «i^nuf;;  inilervaUc  q^i^  sni  van  t.  Fumage^  tas^^ 
pe^4aîl  \m  le(e(li6< dans  cette. écok^  a  «lé  maeqtté: 
par  ^9^'  perterquD  tout  Erasçais  aurçil  «eulu  ra-» . 
cheter  de  son  prCfore  «ang*  : 

:  iH.l'év^i»ew.ent  qui  «&«u^.met  en  deuil  ii'éttut 
au'uA'çflet  de  laioiaiiiuno  deaftimée^  |e  m'alftatien-v 
QRW  dVn. parler  dapa.tî«ttQ  enceinte. 

S  Maia  p:MJ9({n  im  éanatifiaiu&'ausfii  féroce  qiie.celoJ 
qui  preidui^l  &ayaittéc^  vieot  d'^cace^rcer  sfl>  rag^- 
snr  na  drçiS;petits«4k'de  Uenri  iV^  puiaquece fasa^ 
tôjuè  e«ilevfiruUdedootriiiea^ttic<saimencent  par 
c^Al^^'ies  e«p<»i>ti>  îpoiliï'ai^ii^eivplit*  ^i^emc&t  à  la 
deptmvaiion.  dea  aines,  ;  qu'il  seiï  pi^rQiîs  à  un 
Komnie  >  dont  toute  liaadbitiim  est  d!obtenir  et  de 
conserve^  le  nom  de  votre  ami,  de  v^u^  i^ppelerce 


«  \  Oui  >  M«6âîetti»  >  «pi».i  qti'^il  ^ttiftsèift  di)^e  àt% 

V^sêVtÈSsm ,  les  '  ^ebm  ;de  >  ce  mcinèfViB  lirons  l*Mit 

ent'ân»  ^(iinift]-Mt>btefk  pins  em^m^î  ^itt^  fi^ît 

mille  formes  différentes  y  et  dont  Tadres-^ë  dû  itô^ 
^Mf#  oU'l'A&tMi  dA  tadi^l'pdiiriidMit  i^^è  dé* 
guiser  les  conséquences  iiinesté^^    '  ^  i       ^  ' 

'  8ât^ttéd€iii^)l>rtd*ap^>etordiM  ^^{  ési  mal^ 
et  mal  ^t  qui  est  ii>A  ^  Am  tip6li^êr  dé  itteu^ongë 

Îifeci»Bdt/$o«rs  le  Bcrn^  àû  }ib«fté|  1«6  «iteèà  d^  ià 
iôêtitie  )  isôbs-  afiu'î^d^égàlité  ^  \^  àè^i^êo^  âè 
ratiaâ?efai«5  6t  l^ooMtcrànt  à  la  lbi«  Ftittkéisftxe  et  ht 
t-é^^6»lt«;  tiléi^âicètit  d'une  MbVéfiiOft  totale  U  vér 
ligibti  dé  FE«4t '6t  ta  «à#yi4e  iiiflkitëifs«H^>  âos  itiistiv 

tutions  constitutionnelles  et  nos  exist^n^^é  ^âttf- 
t)iàlière«.  :  -•  .  ^   -i    •   ' 

•  Ge$  hôii^ibleë  prédid^tioflis  %^mk\eù%  à^tiil^  ébéfd^ 
4^r  ieU»  àudAm  métnt!  tiii  dirétt  â  riii»|Hi[#ifé';  et 
lMi):é  aiitenris  u«  eyaignent  fàê  àé  \à  fèAtHnéty 
^A^ùe.  qu'ils  n!èm«tieftt>  d(séttt4ld>  ^tié  è^  *ô^ 

V«»lbëëi)àttl  {>M  e«uit  «fiii  sf^n  tiôbl^ié^éitt;  tiômme 
«ilâ  pètV^avté  .^  r«^prU  ilë  GPéoit{ià6  là  j^ét'VâHiié 
de  la  conscience  ;  comme  si  les  con^eiëttceè  j^f*- 
verties  n  enfantoient  pfts^4«s  crimes^  et  des  crimes 
d'autant  plus  atfceax ,  qu'ils^sont. le  résultat  d'une 
scélératesse  méthodique  ^  et  non  lé  d^lh^  âè  là 
fureur  5  qu'ils  partent  fitiie  Sdrte  de  conviction  de 
l'âme ,  et  non  de4'«lli'pfyHé^èh  ï  d^s  passions  l 

Mefti«mfsj  pekidaait  tto^-ÔA^  ab^n&U^  à^oi>s 
i«e4iMilU  les  Mits  M»t%  ^  )#  cHmrtt|»ti(HÉi  des 
ept«iotift  eb.de  'lu  Ueeiiee  4e^  étHiti^  dfe  de#iit^ 
'•iéète.-  ^.  '   *  ■      •  '     ■  •       ' 

lie  fins  kéiiu  trélàe  ée  l'Ëui>at^e,  «èhveiifé  en 
tiiflietMksiB^iite  pdfdiei»ee  ^  l'^iÉesÂiittat-éu  Jîc^A» 
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criptious  sur  la  s.urface  entière  de  notre. patrie, 
td\it  ce  qii'il  est  possiJble  d'imiif^iner  de  calamité» 
gf  aérales.  eX  de  malheurs  particnîîera^  le  sang  franV 
çais  yerse  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  le 
territoire  enfin ,  deux  fois  envshi  >  nous  put  fait 
chères^ eut  piiyer  le  crédule .  ent]tOtt9ia$me  avec 
lequel,  avoientété  accueillis  les  prédicateurs  de  la 
^édition.  ..     .  ,  . 

.  Que  i^os  £BL|itea  et  notre  châtiment  |ie  soient  pas 
perdus  pour  vous  ! 

\  Bepoussez  a,vec  toute  l'énergie  de  votre  sensi- 
bilité ,  et  toute  la  franchise  die  votre  jeune  ^e , 
4^s  principes^  pernicieux  qui^  suivant,  la  rojal^ 
«ri^pressiou  y  .<(  prennent  le  masque  deia  liberté 
»  pour  attaquer  l'ordre  social  ^  conduisent  pai* 
.»  l'anarchie  au  pouvoir  absolu  »  et  dont  lé.  funeste 
»  succès  a  coûté  au,  monde  tant. de  ^Hg  et  dç 
:.»  larmes.  »  . 

Parmi  les  qualités  tour  à  tour  nobles  et  brill^ûitc^ 
qui  distinguent  le  Français  dèa  antres  peiwles ,  et 
lui  assurent  uii€i  prééminence  si  incontestapU^  on 
a  toujours  signalé  son  amour  pour  ses  Aois,  et  sûr- 
tout  pour  s^  Rois  malheureux.  Songez ,  Messieur^^ 
3ue  jajnais4«  plus  grande  infortune^  i|'o^tinenao# 
es  ân^es  royales  ;  que  j4mftis  plus  de  dangers n'oi^ 
menacé  un  trônev--.Et  n!oubIiea6  ji^m^  q«e  vOM 
êtes  Français  ! 


tSur  le  faux  et  absurde  Système  de  la  Sç^frainetç 

duPeupJ^,, 
<  IP  et  a^raî«r  Article*  )    ; 

Jepi^ie  le  lecteur  de.se  r^peleor  qu'en  enti^nt 
en  np^atière  j'ai  parlé  de^enxaystémes  que  les  pur 
}>liçistes  sont  dans  l'usage  d'admettre  plus.ott.moinijs 
explicitement^-  lorsqu'Ss  traitent  de  la  formation 
des  sociétés  politiques.  Pai  disenté  le  pi'eniier  dans 
if^  ^ex^i^^  jUyrai^QB  dn  C^nsenf^i^ur.  U  consiste 
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à  aasiiiulEr  icet  Sociétés  abx  sociétés  ciViles,  et  i 
supposer  Primitivement  dtfns  chacun  de  îeùM 
membres  le  djsir  de  se  i^eùnir  directement  aux 
autres.  Ainsi  enrîsiafgées ,  elles  résaltent  d'un  ordre 
de  choses  fondamental  auquel  chaque  sociétaire 
donne  son  assentiment.  Cet^rdre  établi  Ou  re- 
connu par  ce  qu'on  appelle  vulgairement  Yacie  dé 
société  y  est  dans  ce  système  le  véritable  souverain ,  • 
puisqu'il  commande  à  là  majorité  ntême  ;  car  elle 
ïiiL  aucun  droit  d'être  exempte  des  engagentens 
auxquels  les  individus  (fui  fa  composent  ont 
accédé^ 

Dans  les  sociétés  politiques,  Tacce^sioti  à  Facie^ 
fondamental  est  évidemment  pi'ononcée  dès  qu'on 

£ai*ticipe  aux  avantages  de  l'association ,  qu'on 
1er i te  de  ses  parens ,  qu'on  contracte ,  qu'on  s6 
marie ,  etc. ,  et  ce  que  j'ai  dit  dans  tout  lé  cours  de 
lé  précédente  discussion  sur  Ta  sainteté  des  enga* 
geinens,  mé  conduit  à  iine  qtiestïon  sur  laquelle,; 
suivant  mon  usage ,  je  prie  les  auteurs ,  rédacteurs 
et  éditeurs  qui  consacrent  Icfurs  veilles  à  la  défense 
4es  principes  révolutionnaires,  de  vouloir  Lien* 
m'konorer  d'Une  réponse  catégorique. 
•  iEst-on  libre  de  consentir  a  un,  nouvel  ordre' 
de  choses,  loreque  Ton' avoit  accédé  à  l'ancien;^ 
ou  bien  encore  peut-on  s'engager  a  soutenir,  eh  vers- 
et contre  tous ,  des  dominateurs  qui  se  sprtt  établis' 
parviolence  sur  les  débris  despouvoîrslégitîmés?  Si* 
ces  Messieurs  emploient  trop  de  temps  à  me  donner' 
cette  réponse,  je  la  ferai  pour  eux.  Les  institutions 
fondées  sur  la  justice  y  et  consolidées  par  les  hahi^ 
tùdesyfontla  patrie ;les  compatriotes  se  nomment 
ainsi  parce  qu'ils  sont  liés  "par  des  engagemens 
réciproques^  et  qu'ils  se  sont  promis  leurs  mutuels 
secours  pour  défendre  ce  qui  est  bon,  salutaire  et, 
»oii  usurpé.  Ceux  qui  rompent  ces  engagemetis 
par  la  force ,  ne  changentrien  pour  cela  à  la  rigueur 
4e  leurs  devoirs  ;  ils  ne  font  qu'ajouter  un  nouveau 
lïU'e  à  celui  qu'ik  porloient  déjà  j  ils  restent  cohi' 


en 
se 


patriotes  des  hommes  doat  ils  se  sipareAl;  mau 
ils  sont  de  plus  rebelles  et  parjures. 

Les  objeclioBs  auxquelles  il  faut  absolument 
que  les  écrivains  qui  noiis  ont  porté  le  défi  ré« 
^pondent,  ^oua  peine,  ^\i»  ne  le  font  pas^   de 
s'avouer  vaincus ,  deyien\ient  encore  pJus  fortea 
çt  plus  insolubles ,  si  Tod  adopte  le  second  système 
pour  la.  formation   dles  sociétés   politiques.    Ce 
çYstènie  est  celui  de  la  xiaturci.  Les  sociétés  s  y 
trouvent  ét^blie^  par  le  fi^it  même  des  ckosea.  Lea 
membres  qui  les  composant  ne  sont  liés  les  una 
aux  autres  qu'indirectement,  et  par  l'obëissance     ' 
commune  à  un  soiiveraîn  oôramui^.  Il  est  absurde , 
n effet,  de  supposer  que4'habîlant  de  Bayonne 
e  soit  lié  à  Thabitapt  âe  Strasbourg,  domt  il  n'^ 
jamais  é];itendu  parler,  et  que  celui  de  Nanci  ait 
contracté  des  ^ugagemen a  directs  avec  oelui  de 
Ms^rseille  qu'il  ne  cOnnoU  pft&,  pour  éta'bliv  une 
société  appelée  nation  française  ;  maif  il  se  eonnoit 
parfaitement  qu  ils  cherchent  tous  à  profite!*  d'une 
protection  qui  9  datis  lousles  instansde  la  T>e,1eur 
Revient  nécç^aire,  et  dont  Flnflucnce,  partant  d'un   ^ 
même  centre,  et  s'étendant  à  totites  les  extrémités 
d'uiï  çmpire,  est  exactement  représentée  par  celle 
d'un  foy ^  lumineux ,  dont  leè  rajrons'se  répandent 
au  loi^  dans  les  diverses  parties  de  Tespace.  Ce 
ï^esoin  d'uneproteotion  auprès  d'hommes  pi napuis  - 
sans  que  les  autres  par  leur  position  ou  par  leurs 
qualités  personnelles,  se fsiit^entir  dèsTenianoe  des 
peuples  j  partout  on  M'ôuvera  des  êtres  foibles  ras- 
semblé^  autour  d'un  plus  fort,  qui  tout  à  la  foi$. 
Içs  protège  et  les  dirige.    Le  mot  ^ipa?  n'a  pas 
d'autre  origine*  Certes,  il  ya  de  soi-^néme  qu'ea 
implorant  la  protection  du  chef,  on  contracte  de* 
devoirs  envers  lui;  car  c'est  en  vertu  de  la  sou- 
mission de  chaque  ix&dividn  qu'il  peut  le  défendre 
par  la  force   de  tous.  Mais,  je  le  demande  aux. 
pubJicisles  que  je  combats,  et  je  leis  prie  de  me 
répondre  ;  ou  aperçoivent*<)ls ,  dans  ces  groupes 


MDgës  dutôtir  du  même  centrev,  la  moindre  tracfe 
de  souveraineté  du  J)eupie?  Il  est  hors  de  doute, 
«i  je  suis  le  premier  à  en  coçyenîr,  <jue  la  Provi- 
dence n'a  établ^des  protecteurs  que  pour  le  bien 
fies  protégés.  Les  hommes  ont  suivi  le  même  prin- 
iripe  dans  leurs  propres  institutions  îi'emploi  du 
tuteur  est  imaginé  évidemment  en  faveur  du  pu- 

Sille  5  mais  où  a-t-on  vu  que  le  pupille  dût  trouver 
ans  cet  emploi  un  pi*étexte  pour  se  dire  supérieur 
au  tutemv  et  pour  se  soustraire  à  la  soumission  et 
«u  respect  quil  lui  doit?  Une  telle  prétention 
dsétruiroit  la  tutelle  par  sa  hase.  H  en  seroit  de 
,  ménflie  'de  la  souveraineté  que  Ton  déplaceroit  et 
que  l'on  trahsporteroit  de  la  personne  du  prince 
dans  la  collection  incohérente  du  peuple;  celte 
hiasse,  flottant  au  hasard,  perdroit  à  Tinstant 
^é«i|)e  la  direqtion  qui  lui  est  nécessaire  :  elle  per- 
di^oit  aussi  l'unité  que  la  nature  lui  avoît  donnée 

Ear  l)Bi  soumission  des  individus  à  rautôrité  qui 
rur  servoît  â  tous  de  lien  commun,  elles  plus 
ép'ouvantftkles  déchiremensdeyiendroientlâ  digne 
irècompeiise  de  l'absurde  système  qu'on  aui'oît 
•mbraasé  avec  une  si  coupable  imprévoyance. 

Et  qu*on  ne  revienue  pas  à  dire  que  la  force  de 
là  meiJQrité  remêdîeroit  à  tout ,  en  instituant  de 
nouvelles  autorkés  lorsque  des  boulevërsetnens 
ànroient  détruit  les  anciennes;  cette  majorité 
i^ersatile^  incertaine^,  et  presque  toujours  însltu- 
ment  ou  jouet  d'une  audacieuse  minorité ,  ne 
sereit  pas  la  nation;  car  toute  nation  se  composé 
physiqiiement  des  individus  qui ,  dans  un  Etat^ 
vivent  sous^les  mêmes  lois  ;  on  n'en  peut  excepter 
un  seul  ^  et  moralement  elle  subsiste*  par  leur  fidé- 
lité k  se  conformer  aux  communes  obligations  qui , 
directement  ou  indirectement ,  tes  unissent  entre 
eiix.  Toutes  les  autres  collections,  quelque  nom- 
bi*euses  qu'on  les  suppose,  ne  sont  plus  la  nation  ; 
on  peut,  si  on  le  veul,  les  considérer  comme  des 
tintious  particulières ,  mais  elles  sont  plus  qu'é^^^ 


Iràagèrcs  à  cellâ  qui  doit  s^old  exister;  dlès  ottt 
viole  la  foi  des  engagemens,  et'les  sections  fidèles 
dif  la  véritable  nation  ont  le  droit  iucoiitestabie 
de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir;  . 

Les  écrivains  dont,  j'attaque  li(s.anarcbiqu€« 
doctrines,  me  permettront ,  en  conséquence ^  d» 
leur. adresser  la  question  suivantie ,  et  de  leur  réi- 
térer ma  sommation  accoutumée  :  Les  nations  qui 
s  armèrent  de  coutelas  et  de  piques  au  i4  juillx^t^ 
6  octobjr^ ,  etc. ,  et  qui  portoient ,  en  guise  d'éten* 
dards^  des  têtes  humaines  $|it  des. fers  ensanglan- 
tés y  étoient-elles  lei^r  nation  ?  .  c;t .  ma  nation  y 
Îpielcpxe  peu  nombreuse  queUctp^t  étïe  à  ces 
atales  époques,  nauroi<;;^Ue  pas  eu  le  droit  de 
faire  justice  de  quelque^un^tlf  cçs  antropopb^^fes? 
Un  pavs  voisin,  séjour  de  vraies  lumières,  et 
quelquefois  de  Uautes  vertus,  a  cependant  eu  le 
malheur  de  se  laisser  égarer  dans  les  fsiusses  routes 
de  la  souveraineté  du  peuple.  Il  est  hors  de^doute 
qu'un  Etat  continental  n'aui*oit  pu  résister  aux 
rudes  épreuves  que  TÂngleterre  a  subies  f  ell«  & 
maintenant  |e. bonheur  de  voir  sur  son  trône  ^une 
race  déjà  ancienne,  et  désormais  sans  compétiteurs 
qui  puissent  réclamer  des  droits  pour  l'occuper  ; 
elle  est  rentrée  sous  les  maximes  de  la  légitimité. 
Ci^oit-on  que  la  situation  teriûtoriale  et  politique 
de  notre  patrie  puisse  nous  permettredes  principes 
tout  contraires?  Croit -on  qu'il  soit  possible  que 
le  corps  social,  déjàépuisé  par  tant  de  souffrances, 
recommence  une  vie  semblable  à  l'agonie  conyulr 
sive  du  Bas-Empire,  lorsque  des  soldats,  usurpa* 
teurs  de  la  çouronuLe ,  ne  ceasoient  de  se  la  disputer? 
Et  Cette  vie  misérable,  pense-t-qn  que  la  France- 
en  pût  jouir  long-temps  au  milieu  de Tindignatiou 
de  l'Europe  ?  C'est  encore  une  nouvelle  demande ,.. 
et  j'en  attends  la  réponse  ;  elle  ne  peut,  si  je  ne 
me'  trompe,  consister  que  dans  une  révolution 
générale,  qui  feroit  partager  à  l'univers  ^nlier  les 
épouvantables  malhe^iu's  dont,  pendant  ^^  quarl 
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4^  sièek»  now  avons  fAÎt  la  plus  d^plorabic  ei^p^ 
rience* 

Après  le  beau  morceatt  que  M.  de  Bouald  a 
publié  dans  la  LXyiII*  Livraison  du  Conserva^, 
teuFf  je  n'ai  plus  riep  à  dire  sur  la  ^ciétéfqui  pro- 
vient de  la  réunion  d'individus  autourtl'un  centxe 
de  protection .  Je  me  contenterai  d'un  seul  exeiuf^e 
pour  faire  remarquer  combien  cette  formation 
est  naturelle.. 

Dans  nos  assemblées  législatives^  ne  remarque* 
t-on  pas  que,  lorsqu'il  se  présente,  un  orateur, 
puissant  par  ses  discours  et^  par  la  profondeur  dn 
ses  vues,  d'autre^  orateurs  d'un  çiérite  inférieur 
viennent  se  ranger  autour  de  lui?  Ne  voit*on  pa» 
incontinent  ceux;  qui  poqrroient  aspirer  au  rang, 
de  ses  rivaux  plier  modestement  sous  son  ascen- 
dant, et  sacrifier  toute  opinion ,  ou  du  moins, 
toute  expression  qui  ne  s'iaccorderok  pas  entière- 
ment ave<^  la  direction  qui  leur  est.  impriniée  ^  et 
à  laquelle  la  victoire  commune  où  ils  aspirept  Ifsur, 
défend  de  résister.  C'est  ainsi  que  s'élève  souv.çnt 
un  monarque  de  la  parole  3  on  peut  le  dire  sana. 
crainte  de  se  tromper^  ce  n'est  pas  à  la  nature 
des  choses  qu'il  faut  s'en  prendre  si  tel  rédacteur 
4'écrits  périodiques  n'a  pas  encore  marché  avec 
succès  vers .  ce  sommet  àe  gloire.  Il  n*avoit  qu'à 
déployer  à  la  tribune  les  talens  qu'on  lui  connois- 
sojt  «lans  le.  cabinet,  et  ne  pas  céder  aux  naotifa 
qui  l'engagent  à  modérer  leur  éclat  ;  il  seroit 
maintenant  le  Tliouret  bu  le  Ghapellier  de  notre^ 
époq;ue,  en  attendant  qu'il  fûtdevenu>3uleTcren- 
tiilus  ou  le  Licinius  ou  le  Petilius  (1)  de  l'Europe 
entière. 

Je  Tai  dit  plusieurs  fois  dans  mes  opiniops  et 
dans  les  écrits  que  j'ai  publiés  :  I/origîue  des  na- 
tions tient  toujours  au  pouvoir  d'un  chef  mili- 
taire. Le  repos  amène  les  règles  ;  ces  règles  sont 
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(i)  Célèbres  défenseurs  des  droits  du  peuple  à  Rome. 


/  ■   ■  -,  ^^^^    ..  ..    •. 

èpplfqnée.^  par  lés  se-'rvîtenrs  et  lesconscîîlers  du 

S  rincé.  L'esprit  démocralique  s'agitera  en  vain  j  îï 
'en  sera  pas  moins  vrai  que  partout,  et  m^mc 
dftnslesrrp^publ?f[  éslespluspiopulafi^e.^,  les  fils  de 
ceux  qni  président  à  .lVàn[Unîsti:atlon  puÎ3li(jue 
sont  à  portée  d'en  cbnnoUre  plilSpârlicuîièrefnciit 
fes  ressorts  et  les  maximes,  et  que/plus  près  de:s 
^ïaces,  îilê  les  obtiennent' pïns  facîlerilent  <juê  \^s 
personnes  qu'une  jgrande, distance  cdche  aux  re- 
gards du* pouvoir  dispensateur  des  emplois  et  des^ 
dîgttîtéà.  Xfn  tel  ordre  de  (îlios.es  e^t,'  on  doit  lé 
flil'e ,  un  bîehfftit  dé  la  ti^ovidéticé  j  cax  il  faut  de 
la  stabiïfté,il  faut  des  traditions  dans  le  gouver- 
nement d'iin  p^ys  5  H  c'est  au  éein  de  l'arislocralie 
qu^oh  les  trouve.  Si  toutefois  iî  naissoît  des  abus 

3*  tii  décourageassent  le  mérite  lorsqu'il  serôit  placé 
ans  les  rangs  obscurs  de  la  soi^iété ,  àlor^  la'demo- 
èratîe  a  lé  droit  'd'élèvei*  la  voit  eh  sa  faveur  ;  car 
51  lu  première  coûdîtîon  dé  l'ordre  social  est  la 
«flAïeté  des  personnes  et  de^  propriétés  ,îl  en  existé 
nne  seconde ,  c^estcelle  qui  assure  à  chaque  incîî- 
"i^idu  lë  libre  exercice  de  ses  fa culle's,  et  lé  ju^ie 
espoir  d'en' recueillir  le  friiit  autatit  que  le  per- 
mettent les  lois  et  la  sage  direction  de  l'IEtat.  De 
ces  conditions ,  la  première  est  évîdëmmebt  là 
plxiB  itiviolable^  elle  ne  peut  souffrir  dWefnfe  ; 
ccpendafit  je  pi^îe  lés  écrivains  révolutionnaires 
Ae  me  répondre  frahchetnent  î  Quelle  est  celle  dé 
CCS  mêmes  conditions  qui  leur  sourit  le  plus  agréa*, 
blemferit;  et  si  le  pax*tî  qu'ils  couvrent  de  leui* 
égide  étoit  le  plus  fort,  pour  laquelle  des  deux 
aurions-nous  le  plus  à  craindre? 

On  le  voit  clairement  dans  les  deux  système* 
<jue  nous  avons  examinés,  la  souveraineté  d'une 
section  de  la  «atfon  &ur  les  autres  est  Utic  absur- 
dité ;  partout  ôh  trouve  des  defôirs  à  remplir,  et 
nul  ne  peut  s'y  S0Uv«ïtraîre: 

Dans  les  pays  civilisés ,  au  pouvoir  du  sanvcraiiï 
\  ienncnt  se  mêler  de»  eàutumes ,  de*  règles  et  de* 


mstl|litiati9  ;  c  e$t:  «je  qui  g^anUt  ie.rp^S^^  4v 
î'.tsolutiaps  irréfléchips  ^t  «^rbitfau-es  auxquflUl 
le  prince  pourroit  vouloir  s'abandonner^  car.  U 
devient  ii^po.s?il>ltî  #1,  cielui-ci*  de  vwverser  r^Tn- 
pirç  des  nwÊU^?  et  des  îiftbitudes  j  et  1.^$  $puyex*aitii 
tjy.i  se  .Uasardèul  ^çulçujeat  à-  j  porjer  lu  m^ius 
Qut  toujours  lieu  dj€.$«;  ^'epentii^deleuv  eulrepria^, 
à  «loins  (}ue  le  teiaps  et  le  ço^oauiencement  d'uç^gei 
contwres  ijie  leur  aient  d*ayauce  aplani  la  rOu^*» 
Mai<uteo,^xU,  pourvu  quelefi^de.voirs  individ^l^ 
ne  disparoUsentpassousda^  çoUi^çtionspartielles» 
la  action  ne  s'étotinera  pins  qn«  ltî9  nUra  se^erv^nt» 
du  mot  d^  nation  j  il  est  e^  çffet  d'une  grande  ,uU"» 
litç;ily  a  plus^  quoique  les  vertus  etWinévite 
soient  purement  perspiin^d^  ^;  et  qy^Ies^  ap6tr^$ 
du  libévali&me  ne  cèdent  de  npu^le  répétât,  nouf 
aimons^  tout  ultif^  qne,  t^ons  ^omAnes,  à  ^ntendv<$ 
dire  que  U  nation  tranç.ai5e  p^i  vaillante  et  giéné- 
i*euse ,  i^dèle  à  ses  Hais ,  etc.  Il  semble  que ,  puUqiK 
nous  sommes  membres  d'une^ telle  nation>  nouA 
nous  Questimions  d^vant«ge'>  «.^.qn«  no.i^st^ujri(in9 
lieu  de  rougir  de  nQus-mém^,  si  qu^^lqn'un  d4 
ces  uobles  attributs  *uous  nxanquôit.  Senie^enl^ 
MM.  les.publicistfs  de  la  révolntiom  yaudrPAt 
bieu  faire  atteutiojx  à  la  que^tio^n  ^ue  vaiçj  ;  ^êP 
elle  est  du  nombre  de^  celles  qni  m'eng^^nï.  à 
prendre  la  liberté  de  lessommei*  de  D^e  );ép<oudF^3; 
bi  Tesprit  à,ç  natictu  produit  dé  grands  avaj>ta^ik 
pour  inspirer  des  &entln&eni9  élevés,  aitn^  iML}>itàite 
de  tout  nn  pays^  etjçi  1,'on  permet  à  tput  çitoyfoi: 
de  s'euorgueillir  du  nônx  d,9  f^  pati^ie^  pourquoi» 
refusert)it-on,dadanettrc  t esprit  de  fa^illj^,  ft 
cQmm,ent  s^rq^t-il   interdit  ans;  d^cendansi  d«t 
Dugues<;Un  OU-dçi  ÏJayard,  on  aux  fila  4«  F<eltr^ 
ou^de  Mon^tebelLo  d'aspireivà  se  rappvopber^  ^u-^ 
tant  qu'il  est  en  ^ux  ^  par  leur  «onrage  è(  lenrs  vecn 
tus  y  des  hommes  p^éritans  dont  1^  s^mg-c^ule  dan«r 
leurs  veii^çs,?  Si  pai*foi&il  deyient^ntiie  e|  aaJotaiiî*^ 
de  réj^rime:^*  des  excès  de  ^vanit^^  ^j^i^ipLce  et  l'ia*t 


^eh^ceà'\iit  fat  setoîit-elles  mbiiisrijj^èlès  ièi  p^tî^ 
dignes  d'ëloges ,  paï*ce  qu'il  est  Français  que  parce 
^u  il  est  Montmorenci? 

J'atlends  que  les  rédacteurs  des  éci'tts  que  j'af* 
taqae  voudront  bien  discuter  It»  objections  que  f e 
leur  présente.  S'il  leur  arrîvdît  d'en  passer  qud- 
^qu'une  <^ui  me  parût  mériter  qu'on  s'ep  occupât  ^  je 
)eur  dèmanderots  dem'accordèr  quelques  feuiiléts 
dans  leurs  ouvrages  :  î!s  potorroient  comptet  sur 
ma  fidélité,  et  sur  le  soin  que  je  mettrois  à  repro- 
duire ce  qu'ils  auroient  oublié;  je  le  ferois  aussi 
succinctement  qu'il  me  scroit  possible.  S'ils  me  i«- 
fusoient cette  insertion 9  alors  ma  dernière  question 
èeroit  côn<jue'  en  cfes  termeis  :  Que  penser  d'écri- 
vatns  qui  ne  prétendent  offrir  à  leurs  lectetfrs  que^ 
des  assertions  sans  discussion  et  sans  preuves,  et 
qui  les  outragent  jusqu'au  point  de  les  prëniàre 
pour  des  dupes  qu'oii  peut  impunément  tromper 
et  séduire,  pourvu  que  m  lumière  n*arrivepks  sous 
leuiis  yeux  ?  ' 

Ces  défenseurs  ée  doélriii^s,  lénrouvëês  depuis 
long-temps  par  de  si  cruelles  exp^iejaceSy  accep- 
tc^ont-ils  le  défi  par  lequel  je  réponds  à  leur  pro-' 
vocation  ?  Je  irè  le  pense  pas.  Un  silence  ;  im^sé 
j^r  l'impbssibîl4té  de  rémter  mes  propositions  > 
aaais  qu^ils  cbercb^ront  â  déguiser  sous  lès  ap^- 
MAee  en  dédain-,  quelques  excursions; étrau^àr^s^ 
à  mesf  objections,  et  des  paroles  qui  ne  pourront 
jn'-atteindi^ ,  si  elles  s'adressent  à  mes^  opinions  où 
âmes  aetiàds^  sont  tout  eè  que  je  ni^e prc^mets  dans^ 
I«i  lutte  oÀ  je  consdns  à  i^'engâgèf.^Maîs',  que  ces' 
Messieurs  j  fai^ent  une  sérieiise  attèirtlbYï  :  s'ils  ne 
me  répouiâent  pas  autl-ement,  je  ne  serai  pas  le! 
leul  a  penser  qu^ils  s'adjoignent  aux  sophistes  qui, 
depuis  cinqu»ji(e  ans,  ont  vécu  dans  une  telle' 
}i«(bîtude  de  Terretir,  que  la  vérité  réside  essen- 
ItttUement  dans  les  propèsitions  contraires  à  celles' 
qu'ils  ont  soutenues.'  C'est  par  le'  renversement 
total  4|[U^s^9è*:sont  €®>ret%  tftjjrércrdajïy toutes  les 


I 
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1^68^ et  diril»'télil»5  lèS'  ieîepréMtimë ;  c  éét  pair  W 
i^en^ersemeBt  inoQÏ  dâii«  l^nistoire,  qoe'les  culfi-^ 
Vateurs  vendéens  ont  i^ftùjê  wtoin^  de  odgands^  tt 
les  émigïés'eâtoid«  rebelles  ;  c'estpar  iuique  ces^ 
pesturbateuva  înseiiséi^  ont  translormé  les  pietiples 
ea.souy^aiiis ,  et  les-usuratatearis  eif  pirinces  légi^ 
times^  et  c'est  enfin  pai^  Vexeès  de  T iiû^iété  où 
4evoit4es  ccniMluire  cet  ex-écifi^ble  esprit  de  siib- 
'versioà  y  qu  ils  n'oxit  plus  désigné  le  s^int  Roi 
Louis  XYl  que  s0U3  la  dénomination  de  tyrâa. 
Les  louanges  que  ces  coupables  écrivains  prodi^ 
giioient.aux  espits  foibles  qu-ils  pàrvenoient  à 
séduire^  se  sont  converges  en  opprobre,  etl&ekt9 
jmépris^  vra;is  où  simulés,  qui  n'ont  cessé  d'être 
une  distini^ion  flatteuse,  sont  quelquefois  deTeniU 
des  titres  de  gloire  qu'on  s'estempressé  de  réclajMSr 
dans  des  momens  plus  heureux; 

Le  Comte  DE  Saint-Romaj?. 


CONSroÈRAT10]»S  POLITIQUES. 

\  .  '  ■ 

Il  y  a  des  révolutions  qui  De  font  ^e  renouve^^ 
lear.Ies  gouvernemens  ;  il  y  en  a^qui  frappent  de 
mort  les  peuples,  ce  sont  celles  qui.  ont  attaqué 
à  la  fois  lenjçs  principes  politiques  et  leurs  prîtt-* 
cîpes  religieux.  Brutus  proclame  la  république 
roumaine  sur  les  itufiiesdu  troue  de  Tarquin  ;  mais 
les  «lieux  de  Tarqutu  restent  leê  dieux  de  Birùtli».; 
et  la  nouvelle  république  conserve  le  caractère 
religieux  de  la  monarefaie  de.Numa.  Ce  ne  fut  là 
qu'une  révolution  politique ,  et  Rome  put  asservir 
le  monde. 

.  Henri  YIII  etElisabeth  avoient voué  depuis  un 
siècle  rAngletei*re  a  la  réforme,  quand  des  fana^ 
tiques  dressèrent,  la  Bible  à  la  main,  l'écbafaudde 
.Caarlea  1*\  Ce  fut  sans  doute  un  spectacle  dépb^ 
xable  que  celui  de  l'esprit  humî^in  se  pervertissau^t 
par^ses/en^urs  i*f4îgituso6:  et  la^postéritéi^émiipa 


ardeiament  daja»  le  s^in  du  crime^  eA,<|ui  îu^iom 
quoient  le  ciel ^«b  wéritftiit  Veo&x.  MaM*  eejpeaw 
dai^t  toutol  <:0^r&iiipu««  «.  tdutes  miaHéiecf^ùieilefî 
fussent  par  resmil.d»  ^ete^  d«»-:C£oya.tkces  iNi»s 
toieiit  au  {(mâ^deB  ectiarp  ^  etce$  croyances:,.  <|iiaiid» 
elles  ont  oppelé^iles  innofalioiiis  pdiîliques, peur^ 
ventaUTint^iiM)  les  arréiev  au  point.  ôÀ^eUeiB  aégéi« 
m«reiroieiikt'en.i*év.ôlutiom  sociale  par.lanéaalisse^  r 
xtieni  des. anciennes  loisr  e|  la  violation  de  la  pve<% 
priièté.  Ainsi  la  royanèté  aurvécat  aux  Stixailsf  el 
e'eH  cie  qui  nous  explique;  rafferaussement  de  la^ 
maison  d'HaïW)vre»  ,        ,  .     .* 

L^ . révolution  française,  jqui  plus  iard  ,e&9yai 
r£ilirope^srétoilf  préparée,  sous  daulares  'aùspicesj   . 
Af9M$  >avQ^  iraversé  un  siècle  de.  phi^osopUè  y  le9 
esprits  étoient  am^és  en  même  tftuioa  au  domina». 
de  riudéf^endance  politique,.  £t  de  l'incrédulité 
religieuse.  L'autel  tomba  avec  le  trône;  et.^ptte  . 
révolution  qui  envahîsiéeîrle  spirituel  et  le  tem- 
porel de- la  aoGÎété,  liiPira  k  H  tok^. 'n<^%' é^iisÀ 
jRqberspierre  y  ei  nos  âmes  au  néant*  L'alliéisme 
av^it  souvent  gâté  quelques  mdivîdus  dans  line  - 
société  ;  pour  la  première  fgis  il^pr^noit  possession 
d'une  société  tout  lei^tière  y  et  l'on  vit  alo.i^  èe  que 
pouvoiti  le..  CKime  affranchi  des  .vjengeahefis.  iku««     , 
m^ineket  4es  vengeance^.  divKâies»  Lai  bacho  djea 
ni^eleui'a  fut  tHrbmehée  sur  tQiites  les  tèu'sp,  lea   ^ 
boiDes  des  hér&f  agesXaffeni  renversée^  ^  I  e  désoardre 
fut  sur  le -point  de  reaomiaèncer  le  monde^  et 
quand  y  api'ès .  de-  longues  .tourmeartes ,  ^anarchie  ^ 
«0(mptée.d,'aj)ord  par  rusurpation.,  fut  réduite  à 
fléchir  sous.  la  légitimité /la  ^France  révéla; ^auflC 
ycrui  atténlifi  deux  plaies  pit^foiides,  tout  pires  de^ 
devenir  iiicurablj&s  entare  les;  maitis  de.l'tmpré^ 
voyance,  l'affcibli^sement  des  d-ôct^rinès  religieuses 
qui  sont  la  viedesempires,  «tle  morcellement  delà 
grandet  propriété^  sasui  laquelle  tosiles  4es  résis4 
tances  bumaju^es  ue  sauroient  arïvéterlii  déraoo3Rat£e^. 


(  4o»  ) 

^Xa  i*évolatIoi\  a&glaise  qui,  «OnilaHe  par  des 
fanatiques^  s'étoit  montrée  terrible  sur  le  champ' 
de  bataille  de  Duml^v  et  dé  Worçester,  et  atroce 
dans  la  dévastation  de  l'Irlande,  a  voit  laissé  presque 
partout  les  vaincus  sav  lenvÉ  foyers  ;  mais  une  ré-' 
volution  faite  par  des  athées,  devoit  être  la  plusr 
avare  et  la  plus  impitoyable  de*toutes. 

Cette  révolution  a  donc  remporté  en  France,' 
dans  l'ordi'e  religieux  et  dans  Pordre  politique^ 
deux:  grandes  victoires  dont  la  Charte  a  consacré 
le*  résultats ,  et  dont  Tesprit  de  nos  nouvelles  lois 
d'élection,  de  recrutement  et  de  liberté   de  la 
presse  a  consacré  le  principe  par  une  t<^ndance 
aussi  funeste  à  la  monarchie  qu'à  la  Charte  elle- 
même.  Il  est  donc  vrai  que  les  grandes  révolutions 
atteignent  rarement  leur  but,  et  qu'une  nation  peut 
être  privée  à  jamais  de  la  liberté  par  l'excès  même 
des  sacrifices  qu'elle  lui  a  faits.  Vainement  toutes 
\e3  conditions  de  la  liberté  sont-elles  écrites  dans 
la  Charte,  si  elles  ne  se  retrouvent  vivantes  dans 
la  société  elle-même.  Des  mots  ne  rétablissent  pas 
l'équilibre  dérangé  par  des  faits;  et,  plus  une 
tévolution  a  été  destructive,  moins  il  j  aura  de 
chaacespour  laliberté  ^  car  elle  ne  fut  jaipais  fon- 
dée sur  aes  ruines.  A  certaines  époques,  c'est  lé 
poavQÎrqui  manque  à  rétablissement  de  la  liberté; 
et  presque  touJQul*s  les  victoires  de  la  démocratie 
ont  to  urne  contre  elle ,  en  dëpravant  le  caractèl-è 
Jiatioimal,  en  irritant  les  ambitions  sans  agrandit 
leur  sphère,  en  justifiant  Tégoïsme  et  toutes  lek 
jpvécautions  de  l'autorité  parle  nombre  et  la  fureur 
pm  assauts  qu'on  lui  livre.  Aussi  les  institution)» 
doivent-elles  combattre  la  démocratie  en  raison. 
Wfiépke  àe  ses  progrès;  mais  le  gouvernement  qui, 


ce  q[tti  là  perpétue.  Quoi  !  ron  ci'ie  4^  toutes  parts %l 


ceux  q[V  î  jÇOo^uîseB t  l'Eta t  :  «  Prenek  pUîê  de l*cAiril 
>j  IiMm«iîi).cnue  dégrade  de  plus  en  plus  la  contagioA^ 
H  des  fausses  doctiincf  ^préveifezfadîssoiaUoa  gé-» 
»  néralo  qui  vous  mesace.  Ne  voyez-vouspiïS  <juc, 
D  d'a'pïè.s  U0S  loi.s  sur  la  succession ,  la  mort  ne  pfrîve 
M  pltjs  une  famille  fJesQu  chef  qu'elle  ne  pHvè'ffuh  . 
»  diuui'^^  çoûlien  u».^  ^rîslocraife  qui  s  eu  va  ?  Bî^ii-' 
»  tôt  yolvé  constitution  écntç,  salis  rapports  avec 
»  l'état  de  I9  société  I  loqrïLeVa  comme  une  «vàlW 
»  ficlio'U  dt^vi^ut  U  /Vrce  des  cjiosesj  et  là  Fronce,' 
A  pçirdaut  lescpoditîans  delà  nionarcliîe^  à-une 
»  qpoq^6  où  les  peuples  ne  rccbmmenfcent  plus,' 
»  viendra  mourir  dans  les  bras  du  dcspoti^bie^  e'n^ 
»  chfrcbant  la  république.  »  Et  toutes  ces^Hîi^ôn- 
tvancc;s  sput  vaincs!  et  le  goiivei^nemént  ^^  t(Hiténr- 
vvé  de  poisQi^phîlosopIwques,  aimemîcUX'pérît  en 
cédaUtt  à  j^e&pi'vl  du  siècle,  ^ue  de. vivre  en  le  eôrft*- 
batt^ut.Ou  uésite  :  et  fous  lés  jpuv«  une  i^ouvdîé 
diffiçiUté  n^i\  d'une  difficuUé  qui-  n'a  point  été 
•    >aincue«  L.«  voix  menàcanUt  des  partis  gi'budè  àlti 
milieii  de  tous  les  SQphrismes  d^uné  bjûûloisi  dépra- 
vée^ etla  France,  dans  le  travail  d'unfe  révolt^lWit 
gui  n'^it  point  à  son  terme ,  prélude  kèc  'nôtiVéllçi 
souffrances  par  un  état  de  malaise  et  d'iWtiiéttidd 
qui  s'augmentç' chaque,  jpiiir;  .  * 

.  Ceux  qui  s'arrêtent  aux  appariE;Bcés,tjV<&lotIâ*oi 
AÎété  I10.VS  de  danger,  parce  qucle  déàôi'drëiïioiral  ^ 
cacUe  encore  sous  tous  lés  'dehors  de  î'ôi'iiï'e  p.ôl*?^ 


tique>p^rceq\ielegouvcrnemehtvîtèift()redésâirîé 

.matcrielle.;  mai?  il  en  est  de  ces  so'ciéHés  qui  itèrti 

;déJC<«>l>"&Dit  ieur3  ip^ux  sous  le  Iu:fcè  hhppstéiir  ê^ 

^:ts  je;t  djç  la;  civilisation  j  comme  de  ctS;  Htibés  ê^i 

fe.  vi^|[,aire  adn^iï'e  de  loin  la  poi6fift  lét"  lit  fdîtft 

^•^t^ïiçrez-lçs  dç  plus  prés ,  que  de  pîfeïéS  efdH  ^'(J^ 

.VAJïg^urssbusceitepouypre  menteuse!        .  ^       ! 

j.    Ji-^jFrauÇiB  ^çinWé^pQsse^çr  éîâçb^^    tjtiuA'Téi'él^ 

.  jiieii$  de  la/fjo^-pê  et  de  la  ^ùrée  j  et,  pat  Uîié.ti^àlfl- 

son  de  la  destinée  ptus  eruélîè  qiié*  se*  i*f gjàbni's 

jméme ,  elle  touche  au  repo's ,  et  tle  jîeuili'affHiidrc, 


(44) 

re5pei;jté  S9^  iudép(ènâ)3kjiQp,  et  cU^^tiep^utlà  f^ire  ^ 
iie^peiater  fvtx  »&><«  paasiahs»  plus  îxapitoyiible^  pom* 
elle  <|tiiB  la  poXitiqUç  etrai^ëi^e.  Pourquoi  cette 
iijl^taUon  spnii  terme  ^^  maigre  sa  la.s8Îtudc,  ces^^Iiaics 
iottiour«  s^igGiaiiiles  s^ns  être  incAii^ables,  et  ct^t 
épuî$^^.at;préça^e  ayant  l:âge  de  caçLucîlf  ?  C'est 
«UA  1<^  fai^siçar40c||*iaÀei  ont  U^^sé  inOi*telj[6Ble.ut 
.  k^{»rit.hùma}Çk;  ce^%  qù6  tout<;e  quW  a  daçritié 
àjs^-jjberté^  mieurs^  pouvoir^  relîgiQii^  ni'étaot 
pQtnt  aiUre  f^ha^e  qu>e  la  liberté ^  il  faut  réparer 
t4>us  le«  mau  faits  eàisoixtio]»^  poiKir-  la  i^lrouvet 

;  TSçuè  avbus  vu  avec  effroi  de  nouvelles  fautes 
wréi^ar^jr  une  nouT^lU  çrivse  ;  ceux  qui  I4  dîsoifeîut 
ifi9i^€»S3»ikle  TaBHç^  dernière  ^  tremliletii  ai^ottr^ 
4'kiii.î  devant  ise^  chao^cei».  La  vérité  e$t  toujours 
i^r  la  tevve  à  i^ôté  de  Terreur;  et  iT  ^  a  dan«  la 
ÀCKiété  aifoibJ^  par  tou^^  s^  .pertea  )e  ne  saiâ 
^olle  triste  impu^s^nce  .d'«iin£>ra$ser  la  vérité 
<|it^eile  aiijae^  et!de  reiHH^^r  l'erreur  qu  e}le  re-^»' 
4^ii(«v  Cependant  le^lîx^^euviéD^  tiédie  poursuit 
^n.ç0ur3i  Une  nouvelle  s^ttération  arraoU«!  déjà 
h^  ir^le9;des  mai«s  de  ceue  qui  s'éteintik  Tous  lea 
i^urs  la  mort  pousse  les,  uua  api'ée  leé  auti^e^  dand 
I0  domaine  da  l'hiitoire  t^^s  les  obj^t»  de  no$ 
liaâoe$  et  d^e  no^  afl*ectio;bs  contenipo];ai|ie4$.  Le 
t4>i^ce  de  Condé»  qui  ^[uisdalà  aobjlekss^  frah^jaise 
daQf  âeis  dermei-s  co^ij^bat^,  a  vu  c^s  aQmll^vpê  dis^ 
vtemr^s  o4  la  r^volutîoijit  viat  réveiller  irpia.  2'#Qes 
4«  Aois  endormis  d^nâ  leur  igloir^^  et  rani»i>ur  de, 
leinl^s  p^upley».  Les  premiers  gétuâ^^âuir  d^  hi  répa-> 
%ii^nf3  d^t  U  valeur*  fureta  aur  le&.  ri^e$  du  Htna 
VEarope  a]or«  divisée  et  JlMjie^tl^inia  dppel)fiit.toui^ 
}^  fOlH'SfiK^st  je^neS'  «4^44»  À  }eur  c04iv^#  B^upuar- 
ipi^i^ie  ^ ^i  »4to>j)A9a  lo)^,^puB  Crom^ft^I,  et  q}ù(  vt^V 
]iMi«  ftu  &^iv.cQ4ii#&6  )uiy.cp&temple^  e|ichainé  aui* 
«OUTacber^  ce^e  ï^^rçpe  qui  ^^  <^ul»lié  d'y  encW* 

•'^-  «t*.  >••.  ««■■FA  -  M 
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lier  avec  lui  tous  les  principes  de  la  réValutiaKi* 
/     Dans    ces    intervalles  d'mactton  sans  repos, 
éourtes  trêves  (jne  s'accordent  les  parti»  pour  ré- 
prendre haleine,  les  intrigans>  les  esprits  faàx  , 
{personnages  subalternes  des  révolutions ,  occupent 
a  scène  jUsi{u'à  ce  que  des  hommes  et  des  passion» 
plus  fortes  viennent  les  en   chasser j  ils  dispi^ 
roissent  alors  dans   le    dénouement   qu'ils    bn^ 
amené*  Mais  jusqu'à  ce  dénouement,  qui  refait 
ou  qui  détruit  la  société,  elle  reste  atteinte  d'une 
secrète   langueur;   et   l'ip certitude  de   ^avenir, 
jointe  à  la  fatigue  du  présent,  nouiTÎt  alors  chez 
les  peuples  ce  vague  d'imagination,  maladie  ordî^' 
naire  de  leur  vieillesse,  qui  jette  peu  à  peu  daas 
ht  vie  contemplative  les   esprits  supérieur*  <qrt« 
rien  ne  fixe  plus  sur  la  terre.  Ce  n'est  plus  p6to  te^ 
peuples  l'époque  dés  illusions  ;  c'est  plus  que  jatàli» 
celle  de  Terreur.  Les  soucis  et  le  découragement 
remplacent  alors  les  douces  espérances  qùin'à^p- 
partiennent  qu'aux  premiers  âges  des  sociétés  ^t 
de  la  vie  humaine.  La  multitude,  qui  a  toM  peidu 
avec  la  ibi  et  la  résignation,  vît,  comme  tous  les- 
êtres  souifrans,  dans  une  continuelle  attente.  Les 
koinmes  d'une  même  ville  se  coudoient  sûr  la 
f\^ce  publique,  plutôt  comme  des  voyageurs,  que 
comme  des  concitoyens.  En  vain  ferez-vous  «n- 
tendre  à  cette  société  déjà  saisie  d'uné  tiédeur 
moi'telle,  des  mots  de  gloiref  et  de  patrie  5  en  vàitt 
presserez -vous  de  se  rallier  autour  du  trône  t€^u* 
des  défenseurs  naturels,  ou  vous  n'en  serez. pfutf 
compris,  ou  ils  vous  répondront  comme  Stâtiliu« 
à  Brutus  qui  le  pressoit  ifie  conspirer  avec  lui  contre 
César  :  «  Cette  enti^prise  est  juste,  glorieuse,  mai» 
..kïs  hommes  n'en  sont  pas  digues.»  ' 
-  Et  cependant,  cette  France,  dottt  on  abreço* 
ainsi  les  destinées,  portent  eriki&te  dans  son  «èitf 
des  siècles  de  vie.  J'ai'dit*ses  dangers,  qui  dira  se«i 
incroyables   ressources,  qui  dira  cet  araoïtr  de 
J^ordre  et  de  la  vérité  toujours  vivant  au  fond  des 
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cceuTS,  <^  2^  p0ar  l'autorité  légitime  quf  survit 
â  ses  prestiges  ji  et  pettç  piété  sincère  qui,  se  ra- 
nimant par  la  persécutio»  ^  retrace  les  premières 
ardeurs  et  les  premiers  CjEHn]>ats  de  FEglise ?  « 
Une  généralion»  il  est  vrai,  s'étoît  formée  dans 
nos  troubles ,  qui ,  corrompue  tour  à  tour  par 
l'anaicçhie  et  le  despotisme,  avoit  retenu  de  l'une 
le  dégoût  de  l'ôbéissànce ,  et  de  Tautre  la  soif 
immodérée  du  pouvoir.  Génération   singulière, 

3 ui,  barbare  à  force  de*ciyilisatiûn,  voudroit  jouir 
é  la  société,  comme  le  Tarlare  jouit^du  désert, 
et  goûter  à  la  fo^s  la  liberté  et  la  domination.  Mais 
le  mal  n'étoitpoiBt.cQnsommé  :  placée  entre  celle 
qui  s'éteint  et  celle  qui  s'élève,  cette  génération 
pouvQÎt  être  iQoptejiue  par  l'expérience  .dé  la  prfe- 
fuière  et.  rin^ioceucre  de  la  seconde.  Il  suiBsoit  de 
le^fypiiloir,  et  l'on. eût  fait  expirer  sur  les  lèvres 
4£^sppbi$tesL  toutes  c^  phrases  d'une  vaine  science, 
xpui  n'est  que  la  théoijie  du  diésordre  ;  et  l'on  eût 
Qopapté,  pour  le  salut  de  la  société,  tous  ces  sén- 
limens  hostiles ,  toutes  ces  ambitions  ardentes 
gui  se  sont  rejetées  sur  les  droits  de  l'homme ,  .la 
souveraineté  du  peuple ,  et  toutes  les  l'êveries  philo*- 
>opbiqi&es,  depLuis  que. le  temporel  de  l'Europe  a. 
échappé  à  la  fortune  de  Buonaparte. 

Si  le  goruvernement  ne  sommeille  point  au  mi* 
lieu  de  cette  nouvelle  tempête,  et  qii'îl  se  so^t 
Follement  fait  un  système  de  sa  funeste  neutra- 
lité envers  le  bien  et  le  mal,  espérer t-il  la  justifier 
3ttX  yeux  de  1^  postérité?  ignore-t-il  tout  Ce  qu'on 
&il  pour  une  révolution  en  ne  la  combattant  pas? 
D'Alembertécrivoit  à  Voltaire,  au  sujet  duiloî  de 
.^ri^e,  alors  malheureux  :  Cest  dommage,  c' était 
un  prince  tolérant  pptr,  indifférence,  ce  qui  est  Ift 
bonne  manière.  Mot  remarquable,  qu'auroit  rati- 
fié la  révolution  elle-méine,  et  qui ,  prononcé 
i;0.l90u;  un  éloge  p^r  d'Alembert,  se  retrouvera 
comme  je  trait  le  plus  sanglant  sous  la  plume  de 
rhistoire,;quand  elle  voudra  peindre  la  plus  fu- 
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nestè  <Je  tontes  Us  totétance^,  céttètrilte  séèttïfti 
de  là  cormptron  qui^  en  ii^ati^*e  hpi^iqtié'ti^iAèké 
en  mntîère  religieuse,  est  la  ariiifâ'^  ftûte 'd«§ 
Roîs,  cl  le  p!ùs  grand  fléau  ée»  naimas. 

Hélas!  nous  tracions  ce»  ligalp»  siyèé  f«  Hé  éaîd 
ùelje  amertume  çfansfe  cœrir,  dotille  secret  étèî([ 
ans  révéncment  du  lendemMn.  Ija.têtéltttfônji 
dont  nous  déplorio^»  les  crînùres  pftSs^s,  detoit 
nous  întcrrofapre  J)rusquèmeïitpar'ttif  crime |to^- 
vean  (jui  Fes  égale  torus.  La  révelu^lîoii.  p^èkieto^ 
pas  cpe  les  anciennes  plaie?»  soient  fttthèts  poW 
cixoutrirde  nouvelles.  Lapév6ltt(fl6i9(,  cé<îc8|fetè 
de  riotre  âge,  fîéhl  èes  regard*  farctuelies  àfÉrai^S* 
^r  la  Fxaiice;  et,  comme  lies  afecûx^CééiOTi  qttl 
dfeôlèrent  U  vieilles^p  de  RôiAi^,'  eWe'frs^ffti  par- 
tout (xù  H  y  a  «nie  vertu  à  punir,  niée  espefiandeâ 
tromper.  Quand  ç^tle  ne  peut  plun  èUér  les  Horia 

et  fes  peuplés  à  son  sanglant  trffevB^l;  4^^^ 
ces  Réductions  n*oi?t  pn  ientraîner  §e»  àolailts^i  elle 
porte  ses  coups  dan>  f 'ambi-e ,  et ,  déBi»n4^<^t  '^'^  * 
trahison  àes  potgnafrjîs  héridîtfcïré*,  el^  ifertffÈW 
tm  pèfît.J(tIs  aTïenri  lY  nVè^  le  fer  dfiift  ilothrW* 
:|t!avaitac* 

'  J-'alhéisme'  nôunlt  pour  eWe,  àups- èëé\  sedPei 
impures j,.  ces  arden»  sioldats  dn  criinc?' qwi.rieA 
Xt\rTê\é ,  paicè  qùéîe^^  héant  les  console  d^taniort, 
iltt  mîs^ilfble^gràrndissfarittout'è  wnppàph  éèif^ 

Tèi^Hé;  Mit ^çu^r  l'Europe  (^  dî  éa^wk^va^^, 

ijtrc  rcGlàmoit.tVtttil  du  ïpnlT;îalîér,éèb>lgn«^iWtti 
Ttn  .-àng  ^'é^éreux  dont  cKaxiui^^rittte  cVèrt'afiaWs 
pHx  pom- la  Firkhve;         '      ^      "  '-  "^      \^    ' 

Oh  î  niàfiefir^usc  t^rhnçe',  fvats  irî«iée  iftrCîet, 
M>i)Qurd'Hu?  TéB i^t  <|fe  sft^  nvatl'édktfo^ ,  fcFre  W^• 
'>\;ic  de  t<yu$ies  orjigfÂ,  t^ui-hi  donc  que  Tiêttatt- 

ffiirospjt^litfm;  cf  CM  HértirfVr>ÂtVs  |éi8ftbul^ct*tl^  v(yîi 
cfcn  Hfint'srrcdoruKhl^  'k  Cain  Jté  ^ép^l^r  :  <îtt*Bfè- 
tn  fait  de,  tes  ÏTots?;  Hépondriis-lii  :  J?a?  e^ii  p<>ttT 
ks  'aintti>'dc  la  i^<^c  sa!if[ne  des  jugéEnetts' cçfeî-? 


-(-4^7  ) 

89|re« ,  ,ct  ,dcs  toiabèreanx  qui  ont  co;i4?iît  à  la 
"mort  toutes  tes  vénérations  ècîâ  teî'VeVrAî  cii  pbiîr 

un  autre  une  éxecution  hôci^irfie*  et  linè  î'oSjfe 
'ignoble  aitx  pîeas  du  château  det^hartés  V;  ek, 
.poijir  ma  dernière  victi ni è  èulhi,  i\  "m'a  snffi  tte^lsi 

rage,  ii^un  aaepte,  et  d*un  ïAàvfééàn 'de  kt  àli^i 
^vilmie  la  inain'^ÏÏL  s*en  est  serv^  "   • 

Ah  !  quanïd  feossiiet  étatoît  ààx  T^u^  ^àè  Ja  «our 
*'Je  louJs  XlV  tontes  jiés.âïfveMtés  'dWé  F^hn- 
raîsé  unie  aux  dëstîiléck  dëiStuiiîHs\'tei*à1nï^ii}f» 
^oîs  de'riEirppe  én.iACbiGïàe/ ït  M  .^réxbiàh 
jpas  que  deux  prînôésàéi  ^Tl*iiD&{!i*es  titiuVéraïèïît 
«n France'  un  4^'clé après luî/^aû^^î itfftiehïiWés 
revers.  *  . 

.  FHlç.àrlgûsfe  «s'ftois.^^  îibtii  làvrôtfs 

^accijeîllie>6us  cfè'sVdVifat  au^ices,  lie  'dèlonq;ftiéz 


et  entrelacez* vbu"^^  à; èétte  lî^e' îffiinéi-frflé  yjiie 
Di^u  nejaîssm  pài^  «^c^er vtàhsVa-^iiclric.illibtf^ 
trcz-vous  à  ïa Traûcé  âVfec  cette  urne  des  veuye« 
que  le  crime  à  mise  dfiJuLJ>onne  heure  entre  vos 
mains;  montrez«vous  à  la  France  avec  le  premier 
gage  de  votre  hynMtt^!*|iQei.o»nMdMtt««.«iq[>érances 

c^mme  à  l^oiiis  Xltl  aes*  vertus*  et  du  malheur 'de 

'sôh  père:.    •'  l    *      ••   ■•'   «r  M        * 

"La Prince |»lMtérà S  vtjlt-é 'kipëélçèÀxm^  rït«lfc 
'j>lèui«a  jadis  à  Taspëct  de î.â  f  eUVé  dé  Oéttftàtlèrf*; 
vot]feépoûxfuifioitd6tntoéiuH.èsVl^iôëàtlé«*|)aft»iti5 
fcoiniùe  lut ,  il  ttûlbit  de d*ftdiiWè'â  là  ^oï#é telle- 
Viôiy  de  éon  Onclêo'tt^  soti  p*\*e,Màf*nèd^^ 
>oi;hei^otis  pôtnt;  commîtes  ftâlls  Aè  Ô^â^Mi', 
àiinpsléritb  douïeur.SenW^'riê^M^àg».",  *^rfîft?eh6^« 
d'un  pas  ferme  jt^équ'àu  Irout  de  ^Mt  carrière 
oii  no$  d^évancîèrs  Tt*dn(  frôuvii  jM^'à  pJ^^ëàt 
que  W  vétéran  ce  de?  riiâfôttunt*,  <J«I  <le'iïi>iiS;j  éf\ 
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éevhr»nMr>  anirdilqttes  dont  le  nifftî4iève  Bnx^fM^ 
vient <i*ndo{>f(n*  baiilemcnt  ies  <1o<:tyiM«y  J(M  ff^ê» 
•ioiM^  les  affreux  préjtig^fi ,  tandii^'cpK  l0Ut  les 
so^vichrains,  «Ans  a u cuirez  e^fcaplicts,  lamneiii  ck^- 
(Miler  danir  leurs  Etats  7e  Coq^^iâMIK:, /a  QlfM;^ 
ptiêfîft$  y  le  Jcsurfial  des  Débmts ,  cimndérés  â¥êc 
)>etison,  {MU*  t<ni.s  ïe«  faomfi\ef  d*Etat,  eooime  l«s 
«U;feD«8iii's  at«»fiés^d€  1a  civilisiitiela  génévile^;  Oetl0 
inconcevable  teatutive  du  tnioistère'afHtoaee^sriw 
reiment  que ,  ne  pôtivaM^tus  Irompei*  perwmtie  en 
FirancC;  il  a  Tespotr  d'égatt»*  une  seconde  fois  lén 
esprits'  au  debors  y  «m  profil  de  é9H:.0i»bitioii  per- 
•onnelle,  Mais  le  tempa  est  pa^  ^  la  libellé  de  }# 
presse  exûte  ;  !«•  iufj^inea  correspondances  pt^t^éêê 
Itfoaikt  lombées  M[i0uà  le  poids  4ù  méprii»  do^  élteJ 
8*étofCBt  vDlontau^emèntch^rgé^s^  les  ytux- seront 
éKveirts  partout  àft  inometii  aià^wn  âs^assin^)  iifté  * 
^'idéole|piê  et  ^e  religiosité,  f|ritppoUle  tc&ttr^'wn 
écrivain  défenseur  des  saineadocirhies;  pourf#îeBt^ 
Us  seiferiDeriorsmr^Q  assassin^  îwe  de  déiymgî&gi^ 
et  ti'irrélti^ion/  n<app.e  le  cœur  â'mn  Btnnfho'm^éi 

Eroolame  hautement ,  dacisle  ^Vdxrdesa  vietiltidy' 
intention  d'aïk^antir  la  r^ée;  de  UQS  A^s?\&€r 
ticàipïi  Tkovts  apprendra  le  fogemetit  dery£uà«<»p«f| 

Bous  ne  n&n$  en  occupeiiofispa^si^in  i«iii>istÀé'v 
pesK.'  franchis,  u'avoil  fait  ^ppel  sm  tribumt  ^àeé 
iMitiaudd'ttajôgenvént  irvév^aèaUomettt  prcM»qiii€» 
emrFranCe  i^ott-ti^e  lui.  }>mxiis  yâvatia-  dit  ptusirar» 
£ot9,  et  Ti'^w  k  réjjliôter^ai  jiiJi({i^'Â  txotpe^ deraiev 
soupir ,  fiôiui  pensées  qu'ilr  y  &  SKiè«d*n  té!  eatce  les 
trftœaVniais  tfo^st  - repqafsKMIs  tefeite  açtsc^M  àli*0A<^ 
gèle  SUT  ks  afïktvos  i»téjiieures.de  netfe  pfftrki^ 
^tiKi'&eis  'çuo  )e  mt4iisiàjre,>uoiis  mottons  dupri^ 
à  Festritie  dc'jl*£nrbpej( >tiii9tisra^tts:ne  lui  demsn^ 
don.s  pas  de  coriiQçais  4ç  bauue. con^9tte. . Kçisa 
n'en  avens  pi>âbciaoi^« 

'  Q<.icje  G^el  pcen»e pitre  deM.  deCnses  \  Si  lUMia 
U  ]u>mmous  y  c'estqpuM  wVest  dïtluf^nti^isie'ài  grém) 
qu'il  est  impossible  de  s'adresser  à  û  *aU"«*»  i^<^W 


(4t») 

â€  la 'France  et  Iespr<MfrSf  cKigovyi^ns^*. 
uysB^  ref^résentatif  9  nous  voudrions  pouvoir  ou-* 
blier  rhomma  et  juger  le  miuîstère  àatns  sa  soIidsÉ^ 
rité^  mais  lorsque  les  journaux  soldés  essaient, 
dans  ce  moment  aiFreux^  d'attacher  ton»  les  mi-^ 
nistres  au  char  d'un  seul ,  nous  -hommes  réduits  à 
parler  de  M.  de  Cases  ,  ne  fùt«ce  que  pour  expti* 

3uer  ce  qu'il  y  a*  d'inconcevable  dans  la  situation» 
e  %otre  patrie. 

..  Pour  brouiller  les  faits,  les  principes,  lescboses 
et  les  hommes,  îl  ne  faut  que  de  l'inlrigiie  ;  mais, 
du  chaos  qu'on  a.prodt^^it  dana  un  grand  dessein, 
faire  sortir  un  ordre  régulier,  qui  apaise  lea  mur- 
mures, et  excite  l'admiration  même  des  mécon* 
tens,  c'est  l'œuvre  du  génie.  M.  de  Cazes  a  tout 
bp^uillé;  ii  a  compliqué  la  position  si  bdledela 
monarchie  ^  il  a  l'éveillé  les  haines  des  partis  i  et 
semblpit  se  créer  des  difiicultés  comme  pour  mbii-' 
t|*er.Ia  force  de  son  génie.  Enfoncé  maintenant 
dans  la  complication,  'des  combinaisons  qu'il  a 
i^  tes,  il- ne  peut  ni  rester. ministre,  ni  rentrer 
4ans  îa  vie  privée.  Pense-t-il  à  conserverie  pou- 
voir; il  s'épouvante^  des  impossibilités  qui  s'y  op- 
posent, et  donne  sa  démission  ^  mais  aussitôt  qu'il 
qe  voit  s^ul  avec  lui  .-même,  il  s'épouvante  de 
n^voir  plus  que  Ip  passé  pour  refuge  ;  le  pouvoir 
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tion,  flotte  comme  les  pensées  de  l'ambitieiac  de< 
vant  l'avenir,  qui  lui  échappe;  et,  sans  l'article  du 
Moniteur;  nous  douterions  encore  si  ce  ministre 
cbeFcheroit  un  abri  dans  la  monarchie ,  dans  le 
despotisme,  ou  dans  les  dernières  conséquences 
de  la  révolution. 

En  effet,  si  on  consulte  Je  projet  informe  de» 
élections ,  on  y  voit  que  M.  de  Cazes  avoit  senti 
\%  besoin  d'appeler  les  royalistes  au  secours  de  la 

-nittnarcliji^* 
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Si  on  consulté  les  projets  de  loicontreia  preise 
et  la  liberté  itidividuelle ,  il  est  certain  que  M.  de 
Ca2es  a  cru  qu'il  pourroit- profiter  dé  ITiorreur  gé- 
nirale  produite  par  l'assassinat  d'un  Bourbon  , 

Jour  établir  enfin  ce  despotisme  si  long-temps 
ésiré. 

Si  on  consulte  le  Moniteur,  il  est  incontestable 
que  M.  de  Gazes  va  de  nouveau  faille  alliance  avec 
la  révolution,  du  risque  de  tous  les  sacrifices  quelle 
exigera  de  lui  ;  et  sans  espoir  même  d'en  obtenir  lit 
moindre  concession. 

'  Ainsi,  dansl'espace  de  cinq  jôul*s,  trois  situation^ 
politiques,  qui  s'excluent,  ont  été  abordées  par  le 
même  homme  ^  et  il  s'étônhe  que  les  royalistes  se 
soient  méfiés  de  son  retour  vers  eux ,  au  moment 
ou  il  leur  demandoit  le  sacrifice  de$  libertés  pu^' 
Cliques  ;  il  s'étonne  que  les  royalistes  le  Repoussent 
lorsqu^il  appëllela  révolution  à  son  secours^  bientôt 
il  s'étonnera  que  les  libéraux  refusent  son  alliance  ^ 
car  il  voudroft  que  tous  les  sèntittiens ,  toutes  les 
opinions,  tous  les  intérêts,  eussent  la  mobilité  de 
son  dése^oir;  et,  loin  dé  reconnoltre  l'éternelle 
justice  qui  l'écrase  sous  la  bascule  avec  laquelle  il 
a  soulevé  tous  les  partis,  il  agite  cette  bascule  aveo> 
des  înouvemens  convulsifs,  et  iiccuse'  le  monde 
entier  de  ce  qu'elle  ne  balance  plus  que  lui. 

•  Que  pouvons-nous  à  cela?  regarder  et  plaindre 
les  souffi*ances  de  Thomme ,  au  milieu  même  des 
soupirs  que  nous  arrachent  les  malheurs  et  le« 
danj^ers  de  notre  patrie. 

.  Il  ifaisoit  une  loi  d'élection  dans  Fintérêt'^  là 
monarchie|  il  demandoit  le  sacrifice  dv^nosl£berié« 
dans  Fintérét  de  la  monarchie  :  il  Ije  disoit  damoins  ^ 
et  avant  d'avoir  obtenu  rien  de  ce  quHl  soIUcitoiè 
des  royalistes ,  c'est  contre  eux  que  sa  fureur  éckite. 
Que'seroit-ce  donest  nous  avions  imprademment 
mis  l'arbitraire  dans  ses  iiiains?  U  anéantàroit  nos 
pensées  avec  la  violenoé  d'un  despote ,  et  dispo-^ 
seroit  de  nos  persoiines  comme  un  tyican  irrité.  Ses 
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pèrolcs  «Phier  noua  €li.  dotiiièiit  la  cér\iknde.    . 

On  ne  pctil  geiiîvefncir  qo«  par  Li  tevi'«ttx>^.i|aR»À 
la  ooafiftticd  «st  à  liucnaM  Meiitàe^  c»t  lu  crâiiiM 
êtide  .èpiltjn  icfuure  9attv«  du  mépyl.n^omn»-  i^ 
n'est  pas  possible  à  M.  de  Cazes  de  faire  qu^'l'ei 
n>.yaii9C€8tiTiTïb)etîtp9iiretl:t  t«ii4K|^'imÂ»U]^fi 
mn-sttr  1«  tràfkc  ^  ooiQfiiie  î2  tiA  k>î>0»t.{lH«p009iyir) 
«k  fiiiKre^Teufakr.ks  révolu|ionMÎfiiftsj»ré4:l^«(|tt«iÂii 
il. est  Hé  pair  turop  d^aniéeéde*» ,  toi^t  pi^U'voîr  «91& 
mort  entre  ses  mains.  Ainsi  >  ]ot$qnil  hl^sfj^êm^ 
conbre  les  ëerivaim  wonai^ckique^  pour  attirer  à 
lui  les  libéraux<9  ms  <:ri8,^  fardent  aan$  le  Tagtie^ 
Ib  coBsentiranl  bien  à  lui  faire  porter  de  Jiooyettt. 
Itnra  dbakies^  nais  ils  lel  ii^udmst  courtes,  et*, 
lui  accordtfroAt  si  peii  die  cho»ea  «n  échangé  dé  1«L 
ktoofte  npt'd  accerpteraity  cpi^il  en  roiigkoiitUIefi^ 
dlemain^  ^'ts'effoi'cei^it  ^e  les  biris^i\  Vai]»«meni 
il  offriroîl  de  leur  sacrifier  le^  lois  qu'il  vient  de. 
d^nuiftder  ;  comme  il  ne  peut  dontiejf  ce  qu'il  n^t 
pa«  encore»  ce  qu'l.e^t.  eu.  leur  ponroii*  quâ  n'ait 
iamais^  il  n*a  réellement  rkn  à  offrir;*  tdcira^cpHRh 
pieot«*il  exiger  en  échange  ?  «Singulière  sïilisiùe 
éont  on  fait  p^ttr  ^aux  foiJbles  depuia  iroÎA  inoi6! 
Meaavoient-Atls  pas  )c|u!elte  avait  été  €0»lr^tèe  paf> 
l'ordonnance  du  5  septembre^  etqa'dile^'eatroivihf^ 
pii£  cTelle-métBe  après  Ravoir  preiduit  ton  t;ee  qu'|çlle 
pouToit-pradatre,  après  que  lesiCQntrai6:tafû.eiupe]t£. 
pmrtagé  entre  eux  tout  ce  qui  ptonYOÎI  w  piariéger^^ 
etou'il  ^st  imposcîble  de  i{i  renouât-^  «{uand  lueiue) 
le  ofeii'  es' aeroît  égal  de»  dèm  cèfé$^  p^ree  qu'un 
s^A-<pbi^  rianlà  se  sacritiei*»  tt  qu'il  faut  enfin  qii«. 
lopoufFotl^  Boft  monarcy[q'iie.9  iwurpaleur  aui^épu-») 
Umain?  MonÀrohiqne ,  il  a  Wtoin  da.con&lQC€[:,i 
et  M.  deCaseJ^  aivi?f'V3DMU^ment|>èrdi»J««i«ia^ 
dL'cninsfiiier^  usurpateur  »  aùtmBtohi'i^evUtdmn^' 
d'un  hnaime  de  robe  ai^  milieu  d'un  jaouvement. 
ftlrma^ républicain^  l'austèare  égaiîté  3.Jw»rrear dea 
distinctitifia^^ê.rce>  nnmftants  a.  aeomuilàa^  !  acx. 


«a  tÉé.^îïoits  uppuyons  sur  cette jMhftfé;  tjlSï  if#| 

J>eut;pl.u5  porter  ^e  force  à  aucuiir  puitt^^  et  ^1i  * 
es  embarrasser  oit  tous. 

ch* 

non  pour  qu  ifs  lui  ^orin^tiï  nssfët  c»  pouvoir  poUj* 
•|[îf  par  rui-ni4in(?«  Si  lès  ri/yaïi^es  ne  péti,r(tflrf' 
oublier  cpie  ses<}erniél'sçrîs  protivénll[j[U.'rf  anrôîl  ' 
«Kt'igé  contre  eux  les  IjùU  d%îxc«ptî(m^  le.*?  Jîfcréraat: 
savent  fort  bien  <ju*il  les  a  voit  d  abord  demandées 
conlrcf  eux;,  et  les.  pétitions  qu'As  font  voj^agér 
annoncent  assèx  qu'Us  n'igiiorôieut  pa«  cx)hti*e  qtii 
éloît  armé-lei  nouveau  sysléme  él^ctoraj. 

Frappé  ■  d*une  in tei-oictîon  générale ,  Ibrsqit<<. 
ii\  àe  Gazes  essaie  de  pexsuadei*  qu'il  n^a  contre,  m^' 
que  quelques  écrivain^  mpnarcbiques  quf  veôtleût' 
forcer  la  volonté  du,  Roi  dans  J#  choix  de  «rcs**^ 
nrinisti^es^  îl  nous  montre  jusqu'à  quéî  poîn^  )è$ 
flatteurs  ojùt  égaré  son.  jugement.  Vés  écriTftina 
monarcblques  ont  le  droit  et  le  devoir  dtefaire 
entendre  la  vérité;  et  ce  nés t  certainement  pay 
ïeur  faute  sj,  depuis  trois  ni  ois  que  leKoi  a^confié* 
à  la  France  t|  11*11  connoissbit  ises  al  armes  >  le  ma-l*»'* 
aise  qu'elle:  éprouve,  et  qu'il  étôît  dans  sa  penrséé' 
d'y  mettre  un  terme,  le  ministre  est  resté- <rït' 
arrière.  Deux  fois  les  justes  ressCutiiiaejis  dèsYoJr* 
listes  se  sont  calmés  dans  .dès  espérances  qu'il  eftt 
clé  facile  d'entretenir;  les  députés,  dont  la  voi^ 
est  chère  à  la  France^  se  sont  tu^ptihr  ne  pas  î^tct 
uji,  nouveau  trouble  à 'travers  lesr  pal*oles  coriso-* 
lantes  du  Roi;  ils  pouvoîeht,  ff«  dctôrtnft  |>€tili 
être 'commencer  r/>ppoiîh*qn  stir  une  qttestfott  àft 
chiffres,  afin  de  laisser  entière. la ^rân^rcjfaesttOiÉ 

f politique  des  éteclionSji  HWne' îwt^^'Pai  fait  jy^r 
eux  confiance;  absolue  dans  la  parole  itrvafe;  fU 
ont  risqué  jusqu'à'  leur.  féptitatBcftj-  atiptè»  de  la 
France,  ^ont  T/mpat îeAfcè  s'ifi^HîwàU'cfctàqtte  fôtjr 
davantage,  et  des  Wmmç^'prèrojans  et  aévèi*et 
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qiû  îaigeBt  «n  ^^inûer  ressort  les  dépptés  conui^e 
le$  miaistvesji   disons  la  vérité  tout  entière  :  les^ 
royalistes^  à  jamais  unis  j)âr  leurç  doctrines  et  Ta- 
mour  qu'ils  ont -voué  aux  Bourbons^  l^^s'royalistes 
$€  sont  divisés  sur  Taction  c^u'iJs  dévoient  prendre 
contre  Tanarchie  qui  dévore  notr.e  France 3  Ils  ont* 
avoué  (  et  que  ^ou voient  -  ils  faire  de  plus  !  )  que 
désormais  ils  ne  pouvoient  pliis  se  rèiormer  que* 
sçus  la  main  de  1  autorité.  M.  de  Gazes  les  a-t-itj 
entendus?  Quelles  paroles  consolantes  a->t-fl  pro-? 
i^oncées  qui  dussent  nous  unir  à  ^es  desseins?  Quif  ' 
les  cite,  et  nous  avouerons  notre  ingratitude. 

;  Pendant  yue  le  ministère  hésitoit  à  proclamer 
<fuels  seroient  à  Ta  venir  les  amis  ouïes  ennemis  du 
Aoi,  un  poignard  nous  frappe  tous  dans  le  cœur' 
d'un  Bourbon»  et  désenchante  notre  avenir.  Ia  ' 
douleur  réunit  encore  une  fois  tous  les  royalistes 
dans  une  mémg  pensée  |.et  Dieu' sait  combien  de 
rpyalistes  cet  assassinat  fit  découvrir  en  France! 
Comme  pendant  les  cent-jours,  toutes  lés  distinc*^ 
tions,  toutes  les  nuances  d  opinions  s'effacent  de-' 
vaut  un  seul  sentiment  :  pleurer  sur  nos  princes^ 
deurer  sur  la  patrie,  lever  les  mains  vers  le  Koî, 
ut  le  premier  mouvement  de  tous.  JTen  atteste 
chacun  de  mes  lecteurs,  qu'ils  disent  s'ils  ont  ren- 
contré un  ^eul  homme,  dans  quelque  classe  que  ce 
£ût,  dont  les  pensées  soient  restées  au-dessous  de 
notre  situation.  Les  femmes^  moins  armées  contre 
la  férocité,. descendent  au  tombeau  d'effroi  et  dé 
douleur.^  d'autres  perdent  la  raison;  et,  comme 
Vil  n'étoit  pas  possible  au  cœur  hu«jaain  de  conce* 
V9ir  ou  de  supporter  toute  la  puissance  d'un  mal« 
heur  ivréparable ,  chaque  jour  qui  s*écoule  aug- 
^uente  la  mstçase  pu]|plique  ;  etplus  le  temps  permet 
dVmasseir  <U  réilexians  >  plus  s  accrott  le  aeuil  dé 
la  Fr^cç»"    .  .         *    . 

C'est  dans  ces  circonsl^ces  que  deux  ministres^ 
4ont.Ja  réputation  n'étpît  et  né  poijivoit  pas  être. 
rassurante,  viennent  nous  apportisr  deuxltîîs  d*ex- 


l 
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téj^ion,  doift  utfe ,  l'esclavage  de  la  pressév  èu^i 
connue  depuis  loi^^temps  pour  entrer  dans  lêf 
pc^jets  du  minislère^  dont  la  éeconde^  la  suspen-^, 
«ion  de  la  liberté  individuelle,  létoitsi  inutile  dan^ 
une  ctrconstanep  oià  l^s arrestations,  sont  dedroit  à 
la  moindre  prévention  )  qu'on  y  renoncera  par 
pudeur  quand  il  s'agira.d'en  démontrer  l'utilité^ 
On  pèse  les  discours  des. ministres;  on  n^y  trouvai 
rien  qui  soit  .en  harmonie  avec  les  pensées  pu«* 
bliques;  on  y  remarque  y  au  contraire^,  cette  ain- 
liigUité  qtti  laisse  la  faculté  d'attaquer  tous  lei 
liommeset  tons  les  partis  >  où  de  traiter  avec  clia>^ 
i^ttn  d'eux 'seloli  ^occasion;  aussitôt  les  causes  du 
long  silence^  gardé  depuis  le  discours  du  Roi ,  se 
révèlent  à  tous  les  yeux.  On  sent  le  vîeuî  ministère 
dans  tous  les  articles' des  lois  d'exception^  on  n<  . 
voit  plus  que  çela^  même  dans  la  loi  des  élections  $' 
on  cherche  quels  secours  sont  portés  a  la  royauté  5 
on  ne  les  trouve  nulle  part;  ioiis  les  esprits  s^n.-^ 

Siteht,  et l'opinioti  dicte  uû  arrêt  que  la  puissance 
es  échafauds  deiyg'i  ne  feroît  pas  rétracter. 
Kévoltés  de  la  froideur  d'un  despotisme  ft)ndé 
en  espérances  sur  lé  corps  expirant  cl'uh  Bourhon, 
honteux  d'une  modération  si  cruellement  trahie, 
les  députés  royalistes,  se  prononcent  ehfin,  font 
entendre  que,  disposés  à  tout  accorder  aii  Roi,  ils 
doivent  à  la  France  d'usei*  d'une  grande  réserve 
tant  que  M.  de  Ga^es  sera  entre  la  France  et  le 
Monarque  ^  et  M.  de  Gazes,  qui  tie  comprend  paS 


foudres  sur  nos  têtes,  sanrs  s'apercevoir  qu'elles 
sont  éteintes,  et  se  sont  changées,  dans  ses  mains ^ 
en  iine  plume  noircie  d'encre  j  qui  n'auroit  eu  dfe 
puissance  qu'au|ant  qu'elle  auroit  été  gniûée  par 
la  vérité. 

.     Lorsqu'un  Bpurhon  expîrè  soûs  le  poignard  d'un 
Assassin,  la  France  da:^$  lés  convulsions  de  l'anar* 
.chie,  tt  qu^un  ministère  accuse^^  devant  r£urop4e^, 
Toa»  VI.  «^  74*  Linuisov.  wj 


Ie9  pairs  ti  les  députés  d'àtteniAre  9e  «aiM  lemrt 
ietktïmtni  et  leurs  opinions ,  nous  ne  leur  iievDni 

{%as  Finjurre  de'le^  venger  de  cefle  ignemmtetts^ 
.upposition.'5*tl  n^eàt  pa»  vm  honnête  h^mMe  ^a 
£ai^pe  qui  ail  attendu  te  Conservuieur  pe«n*  te* 
toir  ce  (ju'il' de  voit  penser  d'ctn  crime  aussi  j^iund , 
et  àe%  mesures  <{ui  devôieiit  '  na toYellemest  1# 
f uivre ,  corixment  croini*{-on  que  les  |>airè.ef:  les 
diputés  de  France  atoîent  besoin  d'être  iiéyt^eltlés 
jpar  nos  accens  donlonrenx  et  nos  trîslea  preèsett** 
TÎméns  ?  De  quelle  corra|rtion  Ht.  dé  Gaves  eroît^il 
iiotre  patrie  'atteinte;  «il  ré4tti't  &  la  peiisé^  •de 
quelques  écrivains  des  pensées  qui  éckèt6l<dnt'dtflM 
toutes  les  parties  d^  ihond/e  à  la  nouveHe  die  l'as-* 
sassinat  d'un  Bbmiybn  F 


J^at  lait  4es  Aois,  et  n*at  plus  voulu  Télrp. 
La  santé  de  M.  de  Gazes  ^e  lui  permcftfant  plus 
^^  balancer  publiquement  les   destinées  de  la 
France^  au  gré  de  ses  mobiles  conceptions,  il  a 
prié  le  Itoi  dé  lui  peitoettre  de  se  i;e.tirer  du  «ai- 
nisière  ;  et,  sur  son  rapport  comme  ministi-e  de 
rintérieiiTi  le  Àoi  a  nommé  M,  le  duc  dé  fticlàèlieit 
bréaident  du  conseil' des  ministres,  mais  sah^'dé- 
^ignaUon  d'aucun  ministère  spécial ,  du  moins  jas- 
iqu/ici  :,de  sorte  que  M.  le  duc  de  Richelieu  anroit 
)a  pensée  du  ministère,  et  qùe.d'autres  en  auroient 
l'action.  La  grande  question  qui  agite  aujourd'hui 
les  esprits  consiste  à  savoir  s'il  y  aura  un  ministre 
agissant^  car  pour  agir  sur  tout  ce.  qui  n*est  pas 
commis,  il  faut  autre^  chose  qi^le  titre  de  ministre. 
IVI^  le  duc  de  Richelieu  avoit  fait  fermer  rig^onreu- 
'sement  sa  porte ,  afin  qu'aucune  proposition  ne  pût 
/arriver  jusqu'à  lui.  Il  a  cédé  au  sentiment  l.e  plus 
noble,  parce  qu'il  est  le  plus  désintéressé  de  tout 
intérêt  personnel  ;  et  à  un  ministre  trop  générar 
Jement  connu  po;ur  tont  sacrifier  à  lui^  il  falloit 
^opposer  pour  siiccesseur  l'homme  3e  l'Europe  le 
plus  connu  pour  s'oublier  sans  cesse  lui-même. 
*'  M.  de  Gazes  n'est  plus  comte  j;^  une  ordonnance 
du  Rdl  le  ^t  duc ,  et  «en!9>te  démaâtirlta  dispo<- 


silions  qu'on  lui  prétoit  à  s'unir  àVec  les  parfisatift 
de  l'égalité  3  il  est  de  plus  nommé  ambassadeur  en 
Angleterre  ;  mais  il  y  a  bien  des  motifs  qni  laissent 
prévoir  qU*il  n'ira  pas  à.  Londres^  C'est  dommage, 
^omme  notis  léi^royonis  bien  moins  loin  des  affaireii 
qu'il  ne  ie  paroît  eïi  ce  moment^  il  auroit  appris 
n^n  Angleterre  combien  il  famt  d'habîletë  fWt 
conduii*é  les  esprits  dans  un  gouvernement  J^epré-^ 
sentatif  ^  à  quelles  conditions  de  liberté  le  voté  pu* 
i>Hc  est  admis  dans  les  élections ,  et  suii^out  avec 
<iudle  francbîîse  le  peuple  s'explique,  dans  ce 
pays,  sur  les  hommes  d'Etail  qui  ont  ïe  malbeiiit 
d*avoir  une  santé  trop  foible  pour  soutenir  une 
monarchie,  à  la  suite  de  Tassassinat  d'un  prince  dé 
ia  famille  réglante.  Ce  qu'on  appelle  le  peuple, 
en  Angleteri'e,  ne  se  pique  pas  de  politesse. 

L'éloge  de  M.  de  Ca«es  ne  peut  être  fait  que  par 
«es  successeurs  ;  cela  ne  nous  regarde  pas  ;  et  nous 
cesserions  de  nous  Occuper  dé  lui,  si  ce  qui  se 
passe  ne  hou's  révéloît  les  véritables  causes  du  ïria- 
oîieste,  en  plusieurs  articles  >  qu'il  a  publié  dahj< 
fees  jouinaraux  en  se  retirant.  Il  a  nienacé  la /^ra/icé 
neu^etie  du  retour  de  la  terreur  de  i8ï5  ,  et  s'est 
emporté  violemment  contre  ceux  qui  veulent  dic- 
ter an  Roi  le  cboix  de  ses  ministres  j  ce  qui  veuj 
dire  bien  positivement  que  le  Roi  ne  doit  tenir 
»ucun  compte  de  ropinîon  publique,  et  que  tout 
ministère  qui  ne  sera  pas  d'une  nullité  a'ssez  étfei« 
blie  pour  ra^urt^r  les  intérêts,  moraux  ûe  la  révo*. 
ll;itie&.  doit  être  considéré  comme  réacteur,  et 
comme  tel, livré  à  toutes  les  attaques  des  jâcpbiiis. 
Si  l'événement  répondoit  au  manifeste,  nous  n'au- 
rions, par  la  retraite  de  M.  de  Gazes,  d'autre  ré-^ 
snltat  que  celui-ci  :  on  nous  faisoit  cuire  sur  un 
brasier,  on  va  nous  noyer  dans  de  l'eau  tiède. 

C'est  une  bien  mauvaise  plaisanterie  que  de  rap- 
peler la  prétendue  tendeur tLe  i8i5,  au  mdmént  61^ 
un  Bourbon  vient  d'cti^e  frappé  d'un  fei*  trempé 
dans  le»  doctrines  de  lygS,  et  lorsqu'on  sollicite 
soi*^méiaie  les  deux  seuls  moyens  de  faire  reiiaître' 
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l'efiroi  de  Varb «traire  dans  tous  les  esprits.  Juscfu^a 
ce  que  la  révolution  se  dégage  du  voile  dej)ien* 
«éance  dont  elle  se  oeuvre  encore,  nctus  demandons 
comment  il  seroit  possible  d'élsfl^lir  une  ter;*eur 
quelconque  sans  être  mai  Ire  d'arrêter  toutes  \t6 
pensées  généreuses,  et  d'emprisonner •  toutes  les 
personnes  ayanlunpeu  de  courage  dans  l'esprit^ 
fi  d'honneur  dans  lamé.  Qui  donc  est  venu  sol- 
liciter l'anéantissement  de  toutes  les  libertés? 
Est-ce  un  ^mini&tère  composé  des  royalistes  dt 
j8i5,  0.U  des  hommes  qui  o.nt  fait  l'ordonnance 
du  5  septembre  ?  Nous  ne  savons  pas  si  on 
pourroit  former  un  ministère  royaliste  ^  mais  notrs 
sommes  convaincus  que  les  royalistes  sont. les 
seuls  qui  aient  assez  de  confiance  dans  la  for« 
tune  de  la  monarchie,  pour  croire  que  les  loU 
actuellement  en  vigueur  suffiroient  pour  la  sauver, 
^i  la  pensée  de  ceux  qui  seront  chargés  de  leur 
exécution  pouvoit  aller  jusqu'à  comprendre  la 
monarcUie.  On  a  l'air  de  craindre  tvne  Chambre 
semblable  à  celle  de  .181  Sj  qu'on  se  rassure  ;  cette 
Chambre.paroissoit  introuvable,  ellerestdevenue  ; 
et  si  on  sayoit  bien  les  causes  qui  l'ont  produite , 
pn  ne  serûit  que  trop  rassuré  contre  son  retour. 
Mais  dès  l'instant  qu'on  avoue  hautement  la  crainte 
de  voir  reparoître  dans  nos  assemblées  les  hommes 
chers  à  la  France,  pourquoi  se  jette-t-on  dans  de 
nouvelles  combinaisons  électorales?  Qu'on  laisse 
naturellement  arriver  les  hommes  chers  à  la  révo- 
lution ;  ils  ne  manqueront  pas  à  l'appel.  « 

Quant  à  l'accusation  de  vouloir  indiquer  au  Roi 
Ifi  choix  de  ses  ministres,  nous  y  l'épondrons  par 
L'observation  la  plus  malheureuse,  la  plus  décou- 
rageante, et  dont  tout  le  monde  peut  apprécier  la 
vérité;^  savoir  que  nous  avons  si  peu  les  conditions 
4u  gouvernement  représentatif  ,qu!au  moment  où 
chac.un  sentoit  que  le  ministère  de  M.  de  Gazes 
tomboit  dans  le  vide,  on  n'iudiquoif:  nulle  part 
ses  successeurs  ^  et  jaihais  Roi  n'a  été  plus  libre  de 
causer  de  la  surprise,  en  déclarant  les  hoi^mcs  de 
son  choix. 
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Il  a  fallu  de  Fadresse  (et  on  ne  peut  Tattribuer 
aux  royalistes  )  pour  faire  ciixuler  le  nom  de 
M.  Mounier  et  le  nom  de  M.  Portalis.  Ou  se 
demande  s'ils  seroht  jiommés  ;  personne  ne  peut 
répondre,  A  quoi  ils  seront  nommées  5  personne  ne- 
pent  répondre.  Pourquoi  on  les  nommeroît?  Et  la 
seule  réponse  qu'on  ait  faite  généralement  jusqu^îï 
c,Q  soir,  consiste  à  rappeler  qu'ils  sont  du  conseil 
u  Etat,  et  qu'ils  a  voient  été  choisis  pour  défendre, 
devant  la  Chambre  des  Députés,  la  proposition 
présentée  par  le  ministère  de  M.  de  Gazes,  contre 
la  liberté  individuelle.  On  n'en  conclut  pas  posi- 
tivement que-  M.  de  Gazes  ne  se  soit  retiré  qù'aBn 
que  d'autres  obtinssent  le  sacrifice  de  noè  libertés, 
et  lui  remissent. ensuite  le  droit  d'en  faire  ce  qu'il 
voudroit^.on  n'en  conclut  pas  non  plus  que  si  les 
lois  d'exception  sont  rejeîées,  il  reviendra  fort  de 
€ct  argument  :  «  Ce  n'est  donc  pas  à  moi  que  le^ 
})  royalistes  ks  refusoient,  mais  au  Roi,  à  la  sûreté 
»  de  la  monarchie.  »  Tout  ceci  est  clairement 
expliqué  dans  les  articles  du  manifeste  lancé  pav 
M.  de  Gazes,  en  se  retirant^  et,  quand  nous  annon- 
cions qu'il  n'ira  pas^  ep  Angleterre,  et  que  l'éloge 
du  ministre  qui  se  retire  ne  peut  jamais  être  fait 
que  par  ses  successeurs,  nous  ne  disions  rien  san<i 
motifs,  quoique  nous  ne  piissions  nous  appuyeif 
que  sur  des  probabilités.  INous  jouons  des  mazari- 
nades  ;  c'est  dommage  que  l'esprit  de  larévolutioB. 
ne  soit  pas  aussi  facile  à  tromper  que  l'esprit  de  la 
Fronde  ! 

L'esprit  dominant  jusqu'ici  est  que  les  roya- 
listes sont  un  obstacle  au  raffermissement  de  la 
royauté  ;  qu'ils  ne  sont  bons  qu'à  donner  leurs 
voix  p.our  le  sacHfice  de  toutes  les  libertés;  maif 
que  s  ils  entroient  dans  les  affaires,  ils  jetterOient 
la  terreur  parmi  les  révolutionnaires,  ce  qu'il  faut 
éviter  dans  l'intérêt  de  la  monarchie  ;  que  lés 
doctrines  politiques ,  morales  et  religieuses  qu'ik 
professent  peuvent  leur  valoir  l'estime  de  l'Europe 
qui  ne  s'y  connoit  pas  ;  mais  qu'en  r  rauoe  eHes 
font  trop  de  peine  aux  partisans  du  gouver^emeât 
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(Le  faîteaux  aptocs  de  la  souveraine ti  ctu,peR^e,^ 
pour  qu'on  ne  leur  Ole  pas  la  liberté  cle  la  presse^ 
On  ajoute  encore  que  les  écrivains  Toyalistes  ont 
un  défaut  insupportable  ;  ils  nepeuvent  cacher  leur 
mépris  pour  f incapacité 4  et,  dans  l'incertitude; 
de  savoir  qui  sera  ou  qui  ne  sera  pas  ministre^  il 
est  bon  de  persister  à  leur  ôter  les  moyens  d'inti^ 
mider  le  z^e  des  sois.  I^ous  verrons  si  le  système 

3ui  domine  aujourd'hui  sera  exalté  pu.  bafoué 
emajn.  Tout  est  possible. 

>    Enfin  les  faits  sent  accomplis  ^  on  peut  «a  éerire 
l'histoire.  Celle-ci  ne  sera  pas  longue. 

M«*  le  duc  de  Berry  tombe  sous  u»  poignaid  H-* 
béral  ;  la  Franee  pleure ,  et  frémit  de  colère  contre 
les  heniraes  et  les  principes  qui  assassinent fes'£«is« 
Gens  de  police ,  incapaUesde  comprendre  ce  que 
Dieni^  mis  dans  le  cœur  de  ses  créatures  pour  perpér 
fuer  la  Société ,  M^  de  Gazes  «court  a  t^r  CmmBrc^ 
des  Pairs  demander  qu'on  lui^aci'ifie  la  liberté  de 
In  presse  9  M.  Pasquier  monte  à  (a  trib^une  de  Isk 
Chambre  dts  Députés^  et  demande  qu'on  lui  sar 
cri&e  la  liberté  individuelle.  Si ,  comme  du  temps, 
des  £tat9*Généraux,  itl  j  a  voit  eu  trois.  Ordres,  se^ 
parés  ^  sans  doute  un  troisième  homme  de  police 
«ei*oit  accouru  au  ménîe  nromcnt  à  La  tootsième 
Chambre  9  pour  demander  qu'on  lui  livrât  nos|. 

rropyiélés^  je  ne  sais  comment  on  na  pas  saisi 
occasion  pour  solliciter  une  levée  de  conscrits, 
et  un  emprunt  forcé. 
»  -  La 'Fronce  fait  entendre  un  cri  d'iBdifjfnation  ;. 
tous  les  hommes  qui  ont  une  opinion  iite  se  pror 
noAcent  contre  les  lois  d'exception;  ct/^our  ne 
fm  discuter  dans  un  moment  où  il  sumsoit  de 
montrer  du  doi^t  les  auteurs  de  nos  manx^,  ils  in^ 
diquezit  les  ministres  que  repousse  l'opinîoni  pu-* 
blique.  Cet  Arroment  en  val  oit  mille  ;.  il  étoit  aana. 
véf^ique.  Un  de  ces  ministres  étoit  plus  présent  à 
la  pensée  que  les  autres,  parce  qu'à  tont  prendre 
il  «tvoit  en  luit  une  fovce  que  les  autres  n'ont  pas  ^ 
it^  la  pretrve^  c'est  ^^H  en  «;Toit  fait  ses  f9evm9$s 
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ierviixiuv.  On  lès  attaque  dans  sa  persomae';  ses 
courtisans,  qui  n'ont  pas  autant  d'assurance  «ue 
lui  9  profitent  de  son  trouble  pour  lui  persuader 
qu'il*  est  le  seul  obstacle  à  la  réunion  de  tous  lea 
contraires  y  à  la  confusion  dç  tous  les  systèmes  ^  à 
ramàlgaitie  de  toutes  les  doctrines,  et  qu'on  fera 
^otev  ensemble  ceux  qui  pensent  di0eremment , 
a-il  T etft  faire  semblant  de  quitter  la  scène»  Il  j 
consentd'abord^  il  se  dédit  ensuite^  il  prendk  temps 
nécessaire  pour  arranger  son  interrègne^  eniin  il 
se  retire  ;  et  le  Moniteur  nous  dît  avec  naïveté  : 
«  L'exemple  d'un  grand  sacrifiae  vient  d'être 
»  donné»  »  .       .  , 

CommentM.de  Caz«s*a-t-fl  donné  l'exemple 
d'un  grand  saci^tfiee?  U  éteit  donc  le  maître  de 
rester?  ^laia  il  y  a  ici  une  erreur  palpable  ;  sa  sq^nti 
lui  rendait  impossible  de  continuer  fesfonetionéqut. 
Sa, Majesté  lui  avait  confiées;,  ce  sont  les  pvupre^ 
expressions  de  l'ordoiinance  quf  annonce  3a  re-r 
traite.  Cpnime  M.  de  Serre,  M.  de  .Cas^s  se  retii*^ 
pour  soigner  9^  santé  ^  ^l^ui»  e$t..allé  du  côté  de 
iKice,  l'autre  va  respirer-  l'air-  de  la  Garonne,  j.  et 
c'est  ici  M.  de. Serre  qui  a  donné  l'exemple^  no  a 
d'un  grand|Saci:ifiçey  mais  de  la  néaessilé  de  quitr 
ter' les  affaires  quand  on  n'a  plus. la  force  de  lef^ 
diriger,  et  de  travailler  à  rétablir  sa  poitrime  quand 
la  n9tare  en  donne  l'avertissement... 

Dans  tout  ceci  >  il  n'y  a  rien,  de  .pQlftiqm^  ;  ^t 

cependant  la  France»  alarmée  en  coesidéranî  le 

petit  nombre  des  Bou!cbons  que  la  révolution  a  lais» 

ses  à  son  ^mour ,  deman^doit  un.  cha:»gement  de* 

système»  On- s'empresse  de  lui  répondre  que  tout 

étoît  bien ,  et  que  tout  restera  com^me  si  Ja  samté 

de  M.  de  Gazes  é  toi  t.  parfaite.  On  nousdit^  de 

mille  manières  ;«  U  n'y  a  rien  de  changé^  il  n'y  » 

qu'un  Bourbon  de  nioina^^^)^,  comme  pour  nour 

rendre*  amères  aujourd'hui  jces. belles  paroles  de 

S.  A.  R.  Monsieur,  e».  reAtra,nt.  en  Frwce  :  <i  Jl 

»  n'y. a  mn.de  cha^ngé,  il  n'y  a  qu'un  Français.de 

»  plus.  »  Ab  \  tout  est  changé  par  l'incapacité  sud-- 

Oissive  d^$  ministices.  Bflais  entinle  talent^  le  gé»*^ 
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nie  vont  présider' à  nos  destinées.  M.Sîniéon  est 
nothmé  ministre  de  l'intérieur,  excepté  pbûf  Fa^^ 
ministratioii  départementale  et  de  là  police,  dont 
pn  fait  une  direction  générale  peur  MvMdu- 
n?er.  Comme  Pèinpire  d'Alexandre,  Fempirè'de 
M.  de  Cazes  se  divise  5  on  sépare  l'ordre  du  mou-r 
vement,  le  n^atériel  des  choses  de  Taction  sur  les 
hommes;  et,  quand  l'anarchie  dont  On  se  plaint 
généralement  augmentera  par  cette  combinaison  j 
on  nous  dira  que  c'est  là  faute  des  hommes  monar-^ 
èhiques;  que  tout  alloît  beaucoup  mieux  dans  les 
mains  d'un  seul.  M.  Portalis  est  noînmé  secrétaire 
d'Etat  au  ministère  de  la  justice;  et,  à  moins  que 
la  saison,  n'attaque  les  nouvelles  poitrines  mini^ir 
térîelles,  on  croît  tout  réglé  jusqu'à  ce  que,  les 
Chambres  ayant  sacrifié  la  liberté  de  la  presse  et 
la  sûreté  individuelle,  celui  qui  arrange  la  mOr 
narchie  pour  son  absence,  revienne  prendre  lé 
pouvoir,  et  satisfaire  aux  vengeances  qu'il  amasse 
dans  son  cœur. 

V  Aujourd'hui  ou  dit  à  la  France  ;«  Ne  pleure» 
plus  ;  bannissez  toute  inquiétude  sur  Pavenir;  deux 
sacrifices  énormes  ont  été  faits  à  la  réunion  des 
esprits.  M*' Iç  duc  de  Bei'^'y  a  été  assassiné,  et 
M.  de  Gazes  va  soigner  sa  santé.  Les  lois  d'excep- 


plus,  que  l'ascendant  qu'il  avoit  acquis  s'afibiblirà 
par  son  absence,  pouvez-vous  ne  pas  accepter jj. 
pour  le  faire  revenir,  ce  que  vous  lui  refusiez 
pour  précipiter  son  départ?  » 

Les  choses  eq  sont  là  5  et  toute  la  prudence  hu- 
main^  ne  pourroit  prévoir  ce  qui  en  résultera. 
Pour  moi  je  ne  l'essaierai  pas  pn  ce  moinent^^  je 
vois  que  la  douleur  causée  par  la  perte  irrépa- 
pble*  d'un  Bourbon  augmente  chaque  jour,  et 
qu'elle  augmentera  jusqu*à  ce  que  nos  dernîières 
p'ensées,  s'élevant  jusqu'au  séjour  qu'il  habile  , 
nou^  le  tyQuyiQns  heureuiç  de  n*aY^^^  P*®  assez 
Yfiçn  polir  être  téi^p^n  4?  Çe  qui  ^oua  esî  çésérvé* 
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Pour  essayer  si  le  ridicnle  pourw>itufi  moment 
distraire  ]a  douleur  publique ,  on  vieut  d'anno»« 
cer que  MM.  Mirbel,  Villemain  etOuisot  avoieat 
dontoé  leur  démission.  Il  y  avoit  autrefois  en 
France  un  homme  qui  n'étoît  pas  Roi;  .et  lorequ^ 
les  hommes  qu  il  avoît  placés  venoient  lui  offrir 
leur  démission  9  il  répondoit  :  «  J'en  dpn^e,  et  je 
n'en  reçois  pas,  »  A  coup  sé.r  il  ne  seroit  jamais 
descendu  jusqu'à  la  nécessité  d'appliquer  ces  pa-r 
rôles  à  MM,  Mirbel  etGuizot, 

Mercredi  a^. 

Cette  journée  n'ayant  produit  aucun  événe-» 
ment,  n'ayant  révélé  aucune  nomination,  on  ^e^t 
occupe  à  réfléchir.  On  s'est  demandé  pourquoi  les 
nouveau?^  arrangemtîn.s  ministériels  a  voient  géné- 
ralement fait  peu  d'impression  sur  les  esprits;  là 
réponse  étoît  trop  simple  pour  n'être  pas  *un<i-^ 
nime  :  c'est  qu'on  s'^attendoit  à  un  changement  de 
{îysléme ,  et  que  tout  ceci  ne  paroît  que  la  suite  du 
système  qui  a  pincé  la  monarchie  sui^  le  bord  de 
Fabîm^.  Quoique  riippafience  (le  ]a,  France  soh 
-grande,  et  que  le  temps  perdu  depuis  le  dis*9* 
cours  du  Rot,  à  Touverture  de  la  sesision,  justifie 
suffisamment  cetlè  impatience,  comme  il  y  a  un 
fonds  de  juslîte  et  de  raison  dans  le  cœur  et  dans 
l'esprit  de  tous  les  honnêtes  gens,  pour  juger  le  peu 
qu  a  fait  M,  le  duc  de  Richelieu  jusqu'ici,  on  s  est 
reporté  à  sa  situation, 

Il  ne  s'attendoît  pas  à  reprendre  le  ti'mon  des 
lifFaires;  il  ne  vouloit  pas  le  reprendre  :  ces  deu^ 
assertions  ne  sont  niées  par  personne.  Quelle  que 
fût  son  opinion  sur  l'élat  de  la  France,  rifen  np 
l'excitoît  jà  calculer  ce  qu'il  feroit  s'il  éloit  appelé 
à  la  présid<;nce  du  conseil.  Il  a  été  pris  au  dé- 
potirvu*;  et  on  conviendra  que  bien  dés  gens,  qui 
se  croient  politiques,  seroient  bien  embairassés  4 
sa  place,  quand  même  ils  auroient  songé  d\ivancè 
quelle  pouvoit  leur  advenir.  ' 

La  centralisation  dç  rî^dmînist.ratîon  en  France 
est  tejle  que  tout  languit,  tout  périt  dans  les  plus 

lîlJs  4étails^  si  un  ministère  est  privé  de'^ix  ']pVii% 
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•mlemcM'd'wie  maeàtae  peur  Mf«el^/  Q«#  -erUe 
■Mckine  t'appelle  Pierre  ou  P»iil ,  cdd  e^t  in^fW 
rent  y  il  suffit  qu'eue  «oit  antorîaée  à  appriMiver  le' 
travail  des  cheït  de  dirisiaii,  maHrea  alMolus  dit 
fond  des  choses  dana  tout  ce  qui  est  aecondaiffe. 
M.  Simé^n  a  i\è  mis  au  ministère  de  l'iutérieur 

Sottr  tevit  C6  qui  u'a:auctt»e  raflueuee  suri*  marelie 
u  gouYeneoieiil^  â  a  de  Tordre^  et  toutes  le«F 
lumièBes  uMessatres  pour  pvésider  le  coiiseil  dov 
uFisoDs,  le  conseil  aagrioultuve ,  pour  vider  ^ 
fond  un  portefeuille ,  et  le  remplir,  après  avoir 
mis  à  chaque  fia  de  rapport,- à  cnaque  décision-y 
son  nom  et  sa  patarafie.  Lorsqu'il  sera  appelé  à 
dire  uf>n  avis  dans  le  conserl  cfes  ministres,  il  le 
dira  selon  ses  idées,  avec  un  peu  de  prolixité  peut^ 
être,  mais  sans  prétendre  à  aucune  domination^ 
et,  .depuis  le  royaume  de  Wesiphalie  {.usqu'ai» 
royaume  de  France,  c'est4'homme  qui  sarra^^ 
le  mieux  d'être  ministre ,  et  qui  fait  le  moins  aper- 
cevoir qu'il  le  soit.  C'est  donc  un  provisoire  excel- 
lent. 

M.  Portalis  a  de  la  conscience,  une.  vraie  con-^^ 
science  religieuse  ;  et ,  comme  sous  ^  secrétaire 
d'Etat  au  ministère  de  la  justice ,  on  doit  s'attendre 
qu'il  ne  fera  pas  de  mauvais  ckoix,  du.  moins  eir 
toute  connoissance  de  cause.  Il  s'est  pas  ministre^ 
par  conséquent  n'est. pas  appelé  au  conseil^  et,, 
sous  les  rapports  politiques. ,.  il  est  tout -à -fait 
indifférent  qu'il  soit  là  y  ou  qu'il  n'y  soît  pas^ 

Reste  M.  Mounier  auquel  on  a  con4ié  l'adim- 
nistration  départementale  tt  de  la  police,  o'estrà-- 
dire  une  partie  de  Taclion  du'  gouvernement,»  e4 
toute  l'action  de  l'administration  par  le  choix 
des  préfets ,  des  sous-préfets ,  des  maires  et  des^ 
membres  de  conseils  -  généraux  de  dépai>teûLen5  f 
M.  MoUttier  est  vraiment  ministre,  et  le  plu^- 
influent  des  ministres,  quoiqu'il  n'en  ait  pAS  la 
titre,  et  que,  faute  du  titre ,  il  ne  soit  pas  appelé  de 
droit  au  conseil.  Il  est  évident  qu'il  y  a  delapru^ 
dence  dans  cette  combinaison,  et  une  arrière* 
pensée  de  se. réserver  le  temps  d^p^^i^dre  u^ 
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fatrli  àx&nAî£mttc  oQa&oissaacfi  de  cotise.  Si  on  se 
y(i|to>èlk  qoe  M.  Mdunier  a  accoinpa|[ué  M.  le  duc, 
^fii^eite^  an  c^njprès  d'Aix-la-CbapélU,  qu'il 
a!«#tibrHié  là  uoe Jâaisaga  ^1  nV  jamais  été  intei> 
Yôn^pue  d^p^îs,  on  ne  aetoi^iieFa  pas  qti£  la  pre*- 
H|îèi«^  ^  ka  seule  pveJUrve  de  confiance,  de  M.  de 
Kiehelven  ait  été  aceardée  fnsqu'ici  à  M.  Maunier. 
On^  assure  qœ,  ccanme  président  dtt  cooseil  dea^ 
i^inistr-es.,  M.  de  Rîchdicu  a  montré  mu  mécou- 
t«»tememt  de  )a  hardiesse  avec  IsKpxeHe  les  joimt* 
naH^  ministériels  Tontprésenlé  à  la:  France  comme 
Texécuteur  de  tous  les  projets  de  M.  de  Cases ,  et 

2 ne  les  démissions-. des  hommes;  qui  se  chargent  de 
lire  Tespipit  public  à  tant  la  page,  sont  une^suite 
de  ce  mécontentement.  Nous  ignorons  si  ce  bruit 
f^t  fondé  >  nous  desiiK>ns  qnil  i«  soit, 
.  M^  de  BicheUen  avoît  vécu  bien  long -temps 
hors  de  notre  patrie  quand  il  a  été  fâil  ministre  ; 
il  comaaîssoit  les  vues  des  c«ibine|s  étrangei^ ,  et  il 
étoit  connu  des  hommes  d'Etat  de  l'Europe  pour 
^^  i^,,«..rA  Ti  ^  T — ucoup  obtenu  dans  les  négoce**-» 

ut  pour,  l'indépendance  do  no< 

, ^  ^ peut  dire  qu'il  lui  am^inqué 

bien  connoUre  l'intérieur  de  la  France ;^. et  qu'il 
n'a-  jugé  ni  la  forée^  ni  le  but  des  diverses  opî^ 
nions  qui  noiu  divisent  «Les  hommes  qui  repré* 
senloient  l'intenliion  des  partis,  n'^avoient  jamais 
pu  êUre  étudiés  par  luij  oe  n'est  pafS  d'Odessa  qu'on 
pouToit  découvrir  ce  qui  se.  passe  an  iond  des 
cmurs^  et  quiconque  n'a  pas  toujours  été  sur  la 
brèche  depuis  la  révolution  r  ne  k  sait  guère  que 
comime  on  sait  ^histoire  des  temps  anciens  ;  ce 
Ves4pas  assess..' 

,  Salles  dottte  M*  de  Richelieu  nlgnere  pas  aujonr^ 
«l'kut^  ce  qju'il  y.  a  de  perfidie  dans  les  caresses; 
«omm^nt  et  poWquoi  Qt^  s'est  opposé  l'année  der^ 
c^i^re.au  projet  q^^il^ayoit  de  foi^e  reculer  la  révo- 
lution; il  ne  peut  pas  ignorer  non  plus  quels  pa:s 
Wfkdej^  elle  a: faits  depuis  cette  époque.  MieuiK 
instruit  des  hommes  et  des^  choses^  il  n'oubliera 
fM  no»  p] US'  d'^ii  partent  les  conseils  les  plu^ 
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fermes   tant  qu'il  ne    s'agit  qbe  de   parler,  o4 
-mftiKjue  )a  résolution^  qualia  il   faut  »gir;  S'il 

t>rencl  la  résistance  êe»  royalistes  à  tout  ce  que' 
enr  défend  leur  conscience,  a  ttittt  ce  que  Fçxpé» 
riencc  ne  leur  permet  pas  d'approùTer  sarts  dé- 
mentir leurs  principes,  et  tomber  dans  le  mépirfsj 
s'il  regarde  la  confiance  que  tout  honnête  koiam« 
doit  avoir  dans  ses  propres- lumières,  ponr  une 
.  opposition  personnelle  5  s  il  croit  que tseuic'i  qui  om 
n  a  laissé  que  la  liberté  pour  réfugepuisisen t  ta  s^cn^ 
fier  ^ans  garantie  et  sans  nécessité,  rien  ne  sera  si 
facîleque  de'réveîller  des  prétentions  dont  les  con- 
séquences ont  été  si  graves.  S'il  ne  demande  que  de 
la  modération  dans  les  désirs,  et  s'il  réfléchit  que 
^  les  discussions  ne  sont  admises  dans 'les  gouveme- 
mcns  représentatifs  que  comme  Dieu  les  a  jJacëe^ 
dans  notre  esprit,  c*esl-à -dire  pour  qu'clreu  j^ré-^ 
cèdent  et  forment  les  résolutions',  il' ne  manqnei^ 
pas  d'àppni  dans  les  Chambres  et  daijs  Topinfon; 
Son  sort  et  sa  réputation  ne  dépendent  que  de  lui^ 
mais  nous  avons'le  même  avantage,  et  avecmôiH» 
de  responsabilité,  car  nous  jugeons,  et  il  agit. 

Les  détails  de  la  traiislation  ae  là 'dépouille 
mortelle  de  IV^'  Ictluc  de  Berry  à  Saint-Denis, 
■  sont  la  seule  diversion  aux  conversa tiorns  sur' le 
mouvement  Intérieur  du  ministère.  On  a  remarqué 
que  tous  ceux  qui  vivent  d'une  honorable  indus*» 
trie ,  et  même  d'un  travail  ipurnalier ,  comme  les 
charbonniers,  les 'forts  de  la  HaHe,  ont  une  dou-r 
leur  profonde,  et  que  rien  ne  distrait ,  tandis  que 
les  hommes  qui  vivent  de  places,  depuis  dix  mme 
jusqu'à  soixante  et  quatre-vîiigt  mille  francs,  ont 
de  grandes  distractions.  C'est  une  belle  garantie 
de  la  vérité  des  sentîmens,  que  l-absence  des  désirs 
cupides^  c'est  peut-être  pour  cela  qu'on  a  dit  que 
la  voix  du  peuple  était  là  voix  de  Dieu,  x;e  que 
rEcriture-Saînte  ne  dit  pas  des  conseillers  d'Etat 
de  ce  temps-là. 

J'apprends,  à  dix  heures  du  soir,  que  là  com- 
mission de  la  Chambre  des  Pairs,  à  laqruelle  an  a 
f^nvoyé  le  proje't  si  incl'oyahlement  rédigé,  pO»ç 


le  fondet  pour  la  f^yme,  contre  là  liberté  de  U 
presse  y  a  conclu  au,  rejet  ^pur  et  simple.  Il  faut 
r^j^^UjreJes  réftei^Q^is  à,djBiaam..    . 

.  Le  projet  coiaitre  la  liberté,  de  la  presse  révèle 
tant  diiiieptie-ot  de  lâcheté  dans  ceux  qui  l'ont 
c#n>nu^  qu  on.  devoit  s'attendre  qu'il  seroit  rejetai 
par  la  commission  de  la  Chambre  des  Pairs.  QueK 

Îues  hommes,  obligés  de  dire  leur  avis  devant  la 
rance,  auront  toujours  un€  pu^leur  qui  fléchit 
£lu8  aisément  dans  un  scrutin^  oh  s'ari'ange  de  la 
Oi^e  coinme  d'une  difformité ,  tant  qti'on  a  Tespé- 
«ance  de*la  cadier. 

Gomme  tout  éloit  payé  sous  Buonaparte ,  les 
stoateurs  et  les  députés ,  Buonaparte  pou  voit  les 
traiter  comme  de!s  hommes  soldés ,  Içs  employer  a 
jouer  des  tragédies ,  d«ts  comé^dies  ou  des  parades , 
et  par  conséquent  eri^oi'mer. des  commissions  de 
la  liberté  de  la  presse ,  voire, même  dé  la  liberté 
i&drviâuélle  9  bien  sûr  qu'il  étoit  que  cela  né  nui- 
soit  «n  rien  au  développement  de  la  tyrannie  des 
faiseui^s  d'esprit  public  jpour  toute  espèce  de  gou- 
vernement; de  même  la  conimission  de  la  liberté 
inidâviduçlle  ne  .l'empêchoit  pas  d'envoyer  des 
membres  de  son  conseil  visiterues  prisonis  d'Etat, 

{tour  ne  rendre  compte  dé  leurs  observations  qu'à 
lii',  afin  d'avoir  la  certitude  qu'on  ne  lui  voioit 
as  ses  prisonniers.  Il  afvoit  toute  confiance  dans 
a  nullité  des  conimissions,  mais.il  se  défioit  de 
ITiumanîté  de  M.  Fouchë. 

,  Mais  oser  proposer^  de  prendre  des  pairs  de 
France ,  des  députés  libre»  pour  détourner  l'odieux 
ui  menace  des  ministres  incapables  qu'on  arme 
e  l'arbitraire,  c'est  une  injure  qu'aucun  pair, 
^ueun  député  ne  peut  accepter. sans  être,. au  mo- 
ment même,  condamné  par  la  Frai^cè  et  par  les 
Etats  de  l'Europe  où  le  gouvernement  représen- 
tatif existe.  Ainsi,  pour  nous  rassurer  contre 
l'anarchie,  la  première  chose. qu'on  demande  à 
jenx  pouvoirs  de  la  société,  c'est  de  s'avilir  au 
ofit  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  au  mo];ide,  las 
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«gens  de  la  potiche  employés^  la  ceMàf^^  ^êe^vaâ 
go«i¥ei*nenjàiit  l%re» 

Dégageotis  Uquetli^tt  dev  «x^atafgnntes  â#àt 
on  l'«n4otAre. 

Dites^otis  (fke  les  écriU  iriré^îeuiar;  jlmKOffaiix^ 
««ii^^monarGhiqiiMy  (emtt.  yeeMfat  aotaml  jde  iBftal 

rirccoi'aonif. 

Qoe  9  parmi  ces  «crtfcs  >  lea  plu»  <daiiigMe«i  «mé 
les  jommfrux?  »t^  A.cconlé. 

Que  le  mad  est  nvesêa«t>  ^pt'ooi.ii'A  paale  ienpv 
Hy  tétaéAier  pAr  063  lôia  ^i  AêsÉatudeot  im  tepapa 
pour  être  conçues,  quand  l'imptiisKaXKe  effc  ohm^ 
gée  de*  dro4fc  de  lea  préparrer  ?  *^  Acc^ndé. 

Qu'il  vi»iis^iit  desp^uToirs  estradxdÎBmm»;?»^ 
Accordé.  i"     . 

Mais  Youa  ks  exercerez  vous  «s&éme  >  lims  haÉar-r 
mcdiaîre,  sur  votre  i-espo^sai^ilité  directe  ^  «ad-* 
raie,  afin  que  Tousttepiuissiet  pas  échapper ^  devait 
l'opinion  y  aux  conséquences  de  Vétre  coad^âjc* 

Point  de  <îensure^  c'est  la  bassesse  des  Baaseftâèa, 
la  pkis  grande  des  inutilités  contre  les  laotii^tx  ^put 
ont  pris  leur  parti.  £%  A  y  en  a  assez"  pour  ¥ons 
«lettre  hors  de  combat  en  peu  de  foucs^^  'oÂJnâ 
vottsforee  à  atoir  du  couiagte.  '    .- 

Voicî  le  fond  de  là  loi  à  faire  : 

Tous  les  j&miï&ux:  qui  eKÎstent  aàsnlcaia^^ 
ajant  rempli  les  forinÀlités  voulues  par  les  loiêf 
sont  oonsei*vés.de  droit. 

A  l'avenir,  aucun  journal  ne  pourrit  a'éÉ«biix 
San»  une  «ùtorisartixm  du  conseil  des  miniali^s^ 
aîgikée  par  toasî  les  mend^res .  Gela ,  afin  «pi'ofli  m 
voie  plus  un  ministre  cnxer  dans  seninctérét  paiili-» 
Ctdjei*,  avec  les  fonds^  dé  l'Etat,  dt;s  TÔnrààwqiii 
se  moquexKt  deiui  le  huitièlne  jour,  ett^dbeni^ 
le  quinziétne,  dans  lès  mains  des  j&cobins^ 
-  Les  articles  coupables,  xhis* dans  kea  ^fUraanlc, 
refont  jiig^  par  lea  lois  pénales^  comme  par  k 
passé  9  ib  Le  «#rônt 'mtemK ,  si  le  lâainistâ^^^nèrt 
&ancHement  dan»  des  doctrines  religîevfses  et 
tnonacduipittS« 


(VSéÂs  coQMtft  |U9i*îouriial  peut  àvoirlunë  te»dâ*ifc«é 
géairalè  au  reni^enement  de  la  monordûe ,  et  étra 
&it  par  des  li<HlBKnNaa  a«se»  «pH^ituels  pour  3e  pla<;er 
io^ujoBr»  à  c6té  du  danger  d'être  puais  {  il  y  et\  & 
xle6  eMmples),  le  <Mm$6H  des  miniatrefi  e«t  MUorisé 
«àsai^rimértout  [cmriial  qu'il  déf^avei^  dangereuitt. 
Sj|.Hlécksiaa  né  sera  valable  ^e  aiffm^  par  tàus  \e^ 
ntetiikres;  elle  9etSL  camnauniquée  aux  inléreaêé^, 
«t  rendue  pùbticjfue  par  toutes  les  v^oies  çoiiibles; 
Multieur  alors  ma  ministres  cpii  «buseroien^t  d'ua 
pouvoir  aussi  ertraordtuaire  que  les  fautes  miui8*> 
térielles  qui  Tout  reudu  uéeesaatre!  fioale  étey<» 
nelle  aux  ministres  qui  n'oseroient  se  présentet! 
4leTaut  Fcrpînioii,  èm.  faisant  uii  BCke^  que,  dM» 
4enr  'âm6  et  <;0B9ciefi<;e^  ils  croiroieot  utiie  ali 
repos  de  la  société  ! 

La  présente  loi  nédurei*a  que  joéipc'à  la  fin  de 
3a  session ,  pour  que  les  ministres»  u'ateot  pas 
le  temps  de  dorinir,  de  faire  des  intrigues,  de 
perdre  les  heures  en  vaines  conversationa,  et  pour 
qu'ils  se  Mtent  d'obtenir  des  Cbamborea  .dfs  low 

3ui  fessent  à  jamais  oublier  la  fatale  coodeseen*- 
ance  rendue  aujourd'hui  nécessaire  par  les  pvé^ 
tentions  au  despotisme,  et  rincapacité  réelle  de 
leurs  prédécesseurs. 

Et  connue,  dans  un  journtkl  créé,  il  y  a  epér»- 
tioii  commeixiale  ,  engagement  contracté  sous  la 
pi*otection  des  lois,  les  bailleurs  de  fouds  ,  pre« 
priétaires  d'un  journal  suj^rifoé^  no^-seuiement 
rentreront  de  suite  dans  le  cauti^mnement  qu'ils 
tmtfeurnt,  mais  ils  auront  drdit  A  u&e  indemnité 
.  qui  ne  pourra  excéder  les  bénéfices  présumés  d'une 
année ,  et  qui  sena  arbitrée  par  le  président  et  deuK 
juges  du  tribunal  du  comm«ix)e ,  .après  avoir  «n-^ 
tendu  les  intéressés  et  l'agent  qu'autorisera  le  con- 
seil des  minislres.  Cette  clause,  qui  apprend  à 
respecter  la  propriété  autrement  qu'eu  paroles , 
.  loin  d^étre  onéreuse,  laissera trQisGeiM*s-po^uroetit 
d'éconowe^  si  Od  compense  ce  <|tt^il  an  coûte  en 
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«Ureauz*  de  direction  de  Tesprit  public ,  en  (Den^ 
seurs  payés  et  gratlués  ,  en  ai«gent<^t  pensions  qu'où 
donne  poui  être  loué >  bafoué^  etc.  etç; 

Conune  ce. projet  ne  peut  être  mis  à  czécution 
sans  que  le  ministère  fasse  eftfîn.  connoitve  les  doc«- 
.trines  qui  sont  les  sietines ,  puisqu'il  ne  lui  est  pas 
:permis  de  supprimer  un  jdurnal  pour  un  article 
.que  les  lois  peuvent  condamner,  cojnnie  délits  mais 
seulement  pour  la  tendance  permaûeti  te  du  journal 
à  faire  prévaloir  des.principes  conU-aires  à  la  stabi- 
lité du  gouvernement  9  ndus  saurons  eni^n  avec 
•quelles  opinions  le  ministère  veut  sauver  ou  perdre 
la  monarchie^  et  la  lâcheté^  l'hypocrisie  qui  jus'^ 
qu'ici  nous. ont  fait  plus  de  mal  que  les  conspira^ 
.tLoB8>  qui. ont  préparé  l'assassinat  d'un  Bourboi|,> 
cesseront  de  fait. 

Les  ministres  '  demian délit  l'arbitraire   sur  \e^ 
:  journaux^  qu'on  le  leur  donne  ,    mais   sous  la 
•  condition  qu'il  restera  entre  leurs  mains  et.sucleur 
•coiMcience;  qu^ilsl'e^ercerQnt  directement;  njiaiâ 
s'il  fiiut.que  r  arbi  traire  deseiende  d'un  dogré  au- 
dessous  dul^iinistère  ,  qu'il  soit  exerc^  daiidesti- 
nement,  qu'oii  le  refuse*  L'indignation  publique 
•le  surmonteroit  bien  yitç,  et  le -gouvernement  se*- 
roit  encore  une  fois  vaincu  dans-.i|ne  lutte  qu'un 
-enfantgâte  par  la  fortune,  et  conseiliéparM.  Pas-- 
quier,  a  pu  seul  vouloir  une.  seconde  fois  j  après 
.y  avoir  laissé  les  trois  quarts  delà  monarcbie. 

Jusqu'au  mQKient  où  je  termine ^et  article,  la 
doctrine  dominante  parmi  les  ho mnres  d'Etat,  est 
celle-ci  :  «  .Dans  une  monai'chie  rien  n'est  plus 
»  dangereux  que  les  talens  appuyés  sur  desprii|-« 
))  cipes  royalistes^  il  ne  faut  pas  employer  les 
)>  hommes  qui  ont  toujours  été  fidèles  à  leurs  de- 
.»  voirs,  dans  la  crainte  du  scandale.  »  Parmi  les 
hommes  qu'on  appelle  ultra,  on  djt  qi^'il  y  en 
'a  plusieurs  qui  trouvent,  dans  ceci  quelque  cnose 
qui  ressemble  à  quellpie  chose.  Gela  est  évid-ent* 
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Nouveaux  détails  sur  S.  A,  JR,  M*'  le  duc  dç  Berry* 

..       '  ^    _        . .         ■    •  •       ""    '  , 

•         »..•--     .  • ,  .      _  ... 

LpKS<Jitj'iJ!NE  pferte  înréparable  condamne  la 
France  à  di^ëtemels  regrets,  c'est  un  devoir  pour 
tous  les  cœurâ  véritablement  dévoués  à  la  cause 
iîpyalçy  c'est  <en  c[uelqu^  sorte  un  adoucissement  à 
la  douleur  publique  ^  de  rechereher  tous  les  détails 
(fui  intéressent nne  auguste  victime.  Comme  Fran* 
tgais,  comme  royalistes  ^  nous  continuons  d'offrir 
aux  .royalistes*  et  aux  Français  la  suite  des  rensei- 
gnemens  que  nous  avons  ï^ueilHs  sur  l'assassinat 
ac  S*  A.  R.  M«f'Ie  duc  de  Berry.  Ils  font  cd|inoître 
de  plus  en  plus  cette  &me  noble  et  généreuse^ 
dont  la  bienfaisance  étoit  le  principal  caractère  ; 
ils  justifient  l'intérêt  et  l'amour  que  nonil  portons 
aux  descendans  de  saint  Louis  et  de  Heéri  IV.  Le- 
eoirsttl  de  France  à  Anvers  ayant  appris  qu'une  su-^ 

Sarfeegalerie  de  tableaux  venoitd'étremîse  en  vente 
ans  cette  ville,  écrivit  au  duc  déBerry,  dont  il 
éonuois^oit  le  goût  pour  ces  sortes  d'ouvrages,  lui 
demandant  ^'il  ne  soùhaiteroit  pas  acquérir  quel-' 
^es  uns  des  objets  qui  ccVmposoient  cette  collec- 
tion, et  le  priant  dé  lui  faire  connottre  %f:%  inten-^ 
tiens»  Le  prinee  lui  répondit  qu'il  lé  chargeait . 
d^  choisir  lui'^méméfce  qui  lui  parottroit  mériter 
son  attention;  l'assurant,  de  la  manière  la  plua 
i>bligeante,  qu'il  s'en  rapportoit  entièrement  à  son 
}ugenient.  Le  censûl  écrivit  de  nouveau,  et  s'ex- 
étisa  en  disant  que  cette  commission  étoit  au-dessus 
de  ses  forces,  et  le  conju^nt  d'envoyer  ûu  homme 
de  ooti&ànce,  qui  pût  faii^  ce  chpiic  conjointement 
ToHS  VI.  —  75*  IdyEAisoXi  a9 
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âvet  liii.Qnelque  temps  après,  il  reçut  duprmcé 
une  vépqnsé  dont  Toici  la  silbstaiice':  i<  Moii'iBh^ 
Monsieur -DespaMèr^s,"  j*«i  réfl«ciïî  à  Votive  j^ropo- 
jiition,  et  j'ai  résolu  d'ajourner  l'emplette  dont  je 
icous  avois  chargé.  Dans  un  temps  où  mes  pauvreA 
tippeilenl  toi;ite  ma  sollicitude ,  je  me  reproçlierois 
d  acheter  si  cherun  plaisir  dont  je  puis  me  pass^.  ^ 
*-^M8'  le  duc  de  Berry  ddnnoit  régiilièreBaerit 
de  six  à  sept  mille  francs  par  mois  aux  pauvres  de 
sa  paroisse.  Il  est  reconnu  qu'il  distiribuoit  par  an 
plus  de  3 00  mille  francs  en  aumônes  .et  bonne» 
oeuvres.  *  .   ?         -   .       -      » 

Cç  prince,  dont  la  cbarité  étoit  inépuisable»^ 
donnoit  ëgaleme'nt  4ooo  fr.  par.  an  au  oonaité  de. 
bien&isahcedu  premier  arrondisse m^ent.  Le  prince- 
dboit  souvent  à  M.  Cordiey  -:  «  Monsieur  le  ma^  ^ 
lorsque  ojos  pauunes  aurout  .besoin  de' moi  y  nt^. 
ni  épargnez  pas  y  je  "VOUS  prie.  TU 

-^  Ms'  le  duc  de  Berry  se  rendoit  il  y. 4  quelque 
temp^  àBagatell^;,  dans  un.cabri.olet^  en  traversante 
le  bois  de  Boulogne ,  il  aperçut  un  enfant  .diargfe 
d'un  panier  dont  le'  poids  excédoit  sea  forces. IL 
arrête   son   cheval^  questionne  le  petit  paysan:. 
Mon  père  rnem^oie  à  ia  Muette ,  porter  ce  panier 
^u'on  attend^^'^Mai^  il  parqitbien  lourd  ce  panier^ 
il  te  fatigue.  I)o fine  ^  le  moi  y  je  Iç  rémettr^ai  en^ 
f)assantJLe  priQce  fait  inettre  le  panier  dans  son 
cabriolet^  passe  à  la  Muette^  remet  le  panier  à  sa» 
destination ;.i*evient  sur  «es  pas/deséend  ehezle 
père   de  Tenfant,  et  lui  ùil:/W  rencohtré  ton 
jils  y  il  ^plçYoit  soùfi  le  faix' dont  tuf  ài^ois  dhar^; 
je  l'ai  aide,  son  panier  a  été  remis  tout  à  Fheure^ 
Une  autrefois  gpargne-'lui  tant  de  peine ,  des  foT"' 
àeaùx  si  lourds  alléreroient  sa  santé .  Tiens ,  acM^te^ 
lui  un  âne  quiporteru  ses  paniers^.  S*  A.  R.  remet 
unis  bourse  au  paysan^  remonte  en  cabriolet^  et 
reprend  la  route  de  Bagatelle. 

Le  jour  m|me  de  Km  assassinat^  M^'  le  duc 
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âeBerrj  aroit  envoyé  à  un  comité  àé  bienraisanct 
tooofr.  pour  les  pauvres. 

M»'  le  duc  de  Berry  avoît  souscrit  pour  cm<^ 
actions  à  la  Société  des  amis  des  arts  de  Bordeàut . 
M.  le  comté  de  Tournou^  en  sa  (Qualité  de  pk*ési« 
dent  de  l'association,  avoit  offert  à  S.  A. il.  leé 
respectueux  remercimens  des  sociétaires.  LeprittCtl 
adressa  en  réponse  la  lettre  suirahte  : 

Palais  de  r£Iysée«H>«fr^rx8a0,     , 

«  Monsieur  le  comte  deTournon,  la  yiile  de 
Bordeaux  a  des  droits  particuliers  que  nous  n'au* 
blierons  jamais.  Je  3uis  charmé  d'avoir  coùiribué 
à  un  établissement  qui  ttç  .peut  que  donner  un 
nouveau  lustre  à  cette  ville,  et  )'«ui?ai  un  sira;Dd 
plaisir  à  voir  les  artistes  bordelais  rivaliser  de  jsèle 
et  de  tJalens  avec  ceux  de  Paris  et  de  Lyon  :  je  yoizt 
prie  de  les  en  assurer  de  ma  part. 

»  J«  profite  avec  empressement  de  cette  occa-* 
sionde  vous  donner  personnellement.  Monsieur, 
le  comte  deTournon,  une  preuve,  de  Xoyi»  mea 
sentimens  et  de  ma  parfaite  estime^  v  ./ 

. — M^  le  duc  d*  AngonWme  se  trouvant  à  genout 

Srès  du  lit  de  son  majheureux  frère,  dans  la  nuit 
u  1 3  février  :  «  Croyez^ous,  lui  dît  le  prince  mou-^ 
rant ,  que  Dieu  me  pardonne  mes  fautes  et  nies 
^iTcwrs?  —  Comment  Dieu ,  lui  répondit  le  duc 
d' Angouléme  fondant  en  larmes  ,7ié  vous  pardon^ 
neroit-ilpas ,  puisqu'il  fait  de  vous  un  martyre  >> 
- — Après  le  funeste  événement  qui  ravit  à  la 
France  Un  de  ses  plus  .fermes  soutiens,  M**"  la 
duchesse  de  Berry,  dont  le  courage  semble  encore/ 
s'il  est  possible ,  surpasser  la  douleur,  a  fait  appeler 
toutes  les  personnes  de  sa  maison ,  et  I^eur  a  dit 
avec  bonté  ^  que  bie»  <{tie  la  mort  du  prince  dût 
la  priver  dea  moyens  de  répandre  aiU^^t  de  bién^ 
&its  que  par  le  passé ^  elle  vouloit  les- garder  tous 
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auprès  de^sapepsonne,  et  consaçre9'8à.méd£o^t; 
fortune  à  leurs  besoins  et  à  ceux  des  malheureut^ 
La  princesse  a  ei^suite  distribué  elle-même,  aux 
fidèles  serviteurs  de  son  auguste  époux,  tous  lesf 
objets  de  toilette  et  les  bijoux  qui  lui  avoieul 
appartenu.  Elte  a  gardé,  seulement,  le  peigne  dont 
le  duc  se  servoii. ordinairement.  Cette  scène  a 
pénétré  tous  les  assistans  d'um  religieux  attendri^^. 
sèment.  Ils  se  sont  précipités  aux  pieds  de  la  prin- 
cesse, qui  les  a  relevés  en  leur  donnant  à  baiser 
une  main  qutà  bientôt  été  arrosée  de  larmes. 

"^^  La  consternation  <pi'a  fait  naitré  l'horrible  as- 
sassinat a  affecté  toutes  ies  classes.^  mais  plus  parti- 
culièrement encore  les  malheureux.  «  Les  pauvres 
0nt  perdu  leur  père,  disoit  ces  jours  derniers  une 
femme  du  peuple  5  mais  le  bon  Dieu  le  récoinpen- 
sera.  Qttatit  à  moi ,  j'ai  mié  ma  robe  en  gage  pour 
&ire  dire  une  messe  pour  lui»»  Cette  femme  ajou-* 
toit  que  plusieurs  fois  elle  avoit  reçu  de  la  charité 
du  p]?<^nce  les  moyens  de  retirer  ses  effets  du  Mout-« 
dé-Piété. 

—  Qui  n  a  pas  été  touché  de  remprcssemént 
avee  lequel  le  peuple  de  toutes  les  classes  s'est  pi*é- 
cipité  à  la  porte  du  Louvre  ?  Dès  le  premier  jour 
de  lauouveile ,  des  groupes  nombreux  couvre ient 
les  avenues.  Le  silence  régubit^  ou  bien  on  en- 
tendoit  du  milieu  de  ces  groupes  une  seule  voix 
qui  sembloit  chargée  de  haranguer;  Des  femmes 
y  étoîent  mêlées,  et  pour  la  plupart  c'étoient  elles 
qui  portoient  la  parole. 

Ils  sont  si  bons  ces  princes^/  disoit  une  d'elles; 
Ils  ne  savent  pas  .mvoir  de.  défiance,,  le  duc  de 
Serry  paroissoit  partout  sans  escorte •  Peut  ^  on 
être  monstre^  disoit  un  autre^  au  point  de  frapper 
un  prince  quijaisoit  s^i%fre  les  pauvres?  &Xovs  ou 
ajoutoit  des  détails  sur  rèvén^mjent,.  et  on  n'ou- 
bliôit  pas  d^  dire  que  le  prince  avoit  iété  fivtppé 
sous  les  yeux  d'une  jeune  épouse  :  c'éioit  partout 


les  mêmes  discours  ,-  partout .  attôsi  les  mêmes 
larmes.  Depuis  réyénement  fatal ,  l'image  du  duc 
^e  Berrj  est  entourée  de  la  foule  sur  les  quais  et 
•dans  les  boutiques»  Là  on  voit  les  m^res  montrer 
à  leurs  enfans  les  traits  de  ce  bon  prince  ,  là  on 
entend  raconter -les  actions  bienfalfàntes  doi^t  i! 
marquoit'-chactiH  de  ses  jouts.  Je  Tai  vu,  dit  un 
honnne  du  peuplé  ,  descendre  de  voiture  pour 
donner  une  pièce  de  4^  fr>  â  un  pauvre  qui  nç 
pouvoit  pas  se  trainer  jusqu'à  lui. 

Chacun  avoit  un  lirait  à  raci^nter.  Je  ne  parle 
pas  des  soMats  qui  ^au  tvavers  de  leurs  larmes  , 
dissimnloient  à  pçine  la  colèi^  qui  Içs  dévorait  ; 
inais  les  halles  surtoutont  retenti  de  gémissemeos^ 
Nous  avons  vu  des  marchands  nayoir  le  coturage 
ni  d'étaler,  ni  de  vendre.  Nous  en  avoris  vu  dive 
en  sanglotant  ^  que  cette  nouvelle  les  avoit:  frap** 

Ses  comme  s'ils  avoient  perdu  un  fils  qu  un  frère*, 
lous  en  avons  entendu  *qui  se  plaignoietxt  de  c^. 
^u'on  ne  les  envojoit  pas  aux  Tuileries  pour  dé-^ 
fendre  le  Koi.  Nous  connoisspns  des  femmes  du 

Seuple  qui  n'ont  p^^  résister  à  la  do^^leur,  et  que. 
epuis  lundi  sont  reteaues.daas  leursobscures  dê^ 
meures  au  milieu,  des  plvs  violentes  convulsions*! 
—  Une  députatiixn  des  danses  de  la  Salle  s  est, 

frésentée,  le  dimanche,:^,  à  Tune/des grilles  da 
.ouvre ,  et  a  demandé . la  faveur  d^^ètve  introduite 
Îvès  des  restes  inanimés  du  meilleur  des  princes* 
'0  désir  de  ces  dames  a  été  rempli. .  Elles  ont 
déposé  y  au  milieu  des  sanglots  ^  une  couronne  de 
fleurs  sur  le  cercueil  du  duc^,  hommage  touchant 
€t  vrai  de  la  reconnoissance  et  de  la  dpuleur  de 
cette  classe  du  peuple ,  parmi  laquelle  l'infortuné 
prince  s'effbrroit  de  recnçrcher  et  de  recourir  les 
malheureux. 

•—  Un  particulier  ^  fait  frapper  pour  son 
«compte,  à  la  Monnaie  royale  des  médailles ^  une 
liiédaille  représentant  le  bon  et  infortuné  prince 
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dont  la  France  pleure ,  et  pleurera  long-ieiaps  la 
funeste  destinée. 

Sur  le  revers  est  gradée  rinscriptîon  suivante  ^ 
faîte  par  M.  de  Puyma^rilil ,  directeur  de  là  Mon- 
naie des  médailles ,  et  membre  de  la  GhAmbre  des 
Députés  ;        ^ 
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.  —te  mardi  aîi  février,  une  vieille  paysanne 
étolt  placée  sur  le  devant  d%n  des.  cabriolets  gjif 
Tont  à  Saînto-Gentiain  :  elle  pleuroit  j  ses  yêtemenà 
grossiers,  ses  mains  gercées,  les,rides  profondes  d« 
aon  visage,  tout  l'ensemble  de  cette  pauvre  femme 
smxH>nçoit  de  longues  souffrances.  Un  des  voya- 

;urs.lui  demanda  le  sujet  de  ses  pleurs.  — Hélas! 

ionsieur,  j'ai  aujourd'hui  le  chagrin  de  tout  le 
Inonde  j  je  pleui*e  ce  boa  prince  que  Ton  porte  à 
Saint-Denis  maintenant.  —  Vous*  le  connoisstez? 
— -  Je  le  connoissois  par  le  bien  qu'il  nous  faisoit. 
Le  prince  n*a  traversé  qu'une  ou  deux  fois  notre 
pillage,  et  je  n'ai  jamais  été  assez  heureuse  pour 
le.  voir  !  -—  Et  comment  vous  trouvez-vous  à  Paris 
dans  ce  jour  de  deuil?  —C'est  justement  pour 
cela.  Monsieur,  que  j'y  suis  venue;   j'ai  voulu 
assister  aux  derniers  devoirs  qu'on  lui  rendoîtj  je 
me  suis  placée  aussi  près' du  Louvre  que  f'ài  pu  5, 
j'ai  vu  tout  le  cortège,  et  je  souffre  moins.  Et  mon. 
.pauvre  mari  sèroit-bieii  venu  aussi,  lui 5  mai»  la 


Votive  mari  €st-îl  au  service  du  prince?— Non, 
Monsieur;  mon  mari  est  tropvieuxpoiir  travailler* 
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•^t  mèéTdciCx  narrons,  que  nous  avîotfs  rachetés  deux 

foîs  en  vendant  tout  notre  petit  bien ,  n'en  ont 

'pa«  moins  ^té  ^rîs  dans  le  temps  5  on  les  a  envoyés 

à  la  grande  armée  en  Russie,  je  croiis,  et  nous 

n'en'âvbns  jaihais  plus  entendu  parler.... 

Pauvres  enfans!  —Vous  n'avez  plus  d'enfans?  — 
Si  fait,  Monsieur,  il  nous  reste  une  fille  ;  elle  est 
employée    comme    ouvrière  dans  là   maison  du 
J>rince  :  c'est  par  elle  qu'il  a  su  combien   nous 
étions  malheureux, -  et  aussitôt  le  prince  nous  a 
envoyé  des  secours,  et  tout  ITiîver,  notre  petite 
•est  venue  nous  voir,  hous  apportant  chaque  fois 
lin /peu  d'argent  que  le  prince  lui  feisoit  donner 
-pour nous 5  et  puis,  Monsieur  le  maire  a  eu  l'ordre  . 
.d.enous  donner^  dans  ces  grands  froids,- du  bois', 
•des  couvertures,  et  un  paili  de  quatre  livres  toiis 
'les^ours ,  et  les  autres  pauvres  de  la  commune  ont 
reçu  tout  cela  aussi.....  Quel  cœur!  Il  avoit  bien 
ses  vivacités  :  oh  ra  oui  ;  mais  comme  il  éloit  bon  ! 
comme  il  aimoit  àfaire  Aa  bien  \  Tenez ,  Mohsîeu*, 
•  nous  sommes  bien  à  plaindre  à  présent;  niais  H 
faut  plaindre  encore  plus  cette  pauvre  p:^îb'ccssér , 
;^ui  est  aussi  .charitable  que  lui-,  et  le  Roi,  et  ' 
Monsieur,-  et  tout  le  mondé;*  car  un'  tel  prinee 
^ût  fait  un  bon  Roi.....  Ah!  Monsieur*,  les  pàuvi*es 
▼ont  être  bien  malheureux!.,.....  wEt  la  pauvre 
femn^.se  prit  encore  à  pleurer.  Aux  approches  de 
Marly,  elle  fit  arrêter  le  cabriolet ,  descendît  aVëc 
eflfort,  salua  les  voyageurs,,  les  larmes  au*  yeu^, 
et,  appuyée  sur  un  petit  baton ,  elle  prît  le'chemfti  • 
de  traverse  qui  mène  à  la  Celle,  eh  répétant:  «  Que 
les  pauvres  vont  être  mAlhevreux  !»  * 

Les  voyageurs,  attendris,  la  suivirent  long- 
temps des  yeuic:  long^temps  le  souvenir  de  Cette 
oraison  funèbre ,  rapportée  ici  fidèlfement ,  restera 
gravée  dans  leur  coeur.  Pauvre  feii^mè!'h^reifx 
.  prince  !  se  disotent^ils. .  < . .  Les  habites  orateurs  qui 
ae  préparent  à  célébrei*',  du  haut  de  la  chaire  éva«i* 
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géltqutyles  ^vertus  de  la  royale >vieCivie/B«4ft|h* 
roient  se  montrer  plu$  éloquent  que  ae,  Vétcnei^ 
les  pleuvs  et  le  laiigage  naïi  de  la  vieille  pay^anae 

de  la  Celle. 

.    Pari« ,  le  a6  iëmer  4too.. . 
«  Monsieur, 

»  Au  moment  où  la  France  entièpe  veme  des 
larmes  de  sang  sur  l'odieux  attentat  qui  vient-de 
lui  ravir  un  pçtit^fils  d'Henri  IV,  et  rectietHe  avec 
toute  l'avidité  de  la  douleui:  tout  ee  qui  a  rapport 
au  prince  généreux  dont  la  mémoire  veatera  éter«- 
nellement  gravée  dans  tou«  les  cœurs ,  permettei^^- 
Xfioi  de  vous  adresser  le  trait  suivani:,  dont  fe  garant» 
Tauthenticité  ^  le  tenant  de  M.  le-comte  de  la  Fei>* 
ironnays,  dont  j'ai  l'bonneur  d'éti*e  procliecpareiit»^' 
et  qui,  pendant  quinze  aps,  a  eu  le  bonhevir  de 
posséder  toute  la  confiance  et  l'attachismentsdb 
o.  A.  fi.  <  :  '  "    : 

»  Pendantle  séjour  de  rinfortuné  ducdeBenry* 
dans  cette  terre  hospitalière,  qui  aura  touiouDa 
aux  yeux  de  tout  vrai  Français  le  mériie  de  rnoiB 
avoir  conservé  nos  princes  chéris,  M;  }e<  comte  ds^ 
la  Ferronnays,  ayant  eu  le  malheur  d'avoir  avec 
le  prince  une  discussion  assez  vive,  dana  laquelle 
M.  le  duc  de  Berry,  emporté  par  cette  vivaeité  de 
caractère  qu'il  raçhetoit  par  tant  de  bonté  et  de 
vertus,  lui  avoîtadi*essé  des  ehoses^assex  piquantes 
en  présence  de  plusieurs  de  sea  gens,  s'était  vu 
forcé  de, quitter  le  prince  en  lui  adresaant- une 
lettre  où  il  lui  exprimoit  tpute  sa  douleur  devoir 
que  ses  sévices  ne  lui  étoie^t  plus  a^éahleSy  et 
ou  il  supplioit  S.  A,  R.  de  vouloir  kien  .accepter 
sa  démission. 

»  Le  lendemain  matin,  M^  le  duc  de  Berry 
lui  écrivit  un  mot  de  sa  main. pour  l'engager  â 
dîner.  Le  comte  de  la. Ferronnays  se  rendit acîx 
prdres  de  S.  A.  fi.  Le  dîner  se  passa  en  silence: 
j^nc  fois  rentré  dans  le  salon  »  le  prince  se  pro»- 


môlïai  "  qactqliëS' mmùte«  avec  tiiife  ^râîrrde  à^îta4 
tionj  pm»,  s'ajpprbèhâhttile.la  cTieminée,  îl  sotinâ 
crvêc  force,  et»  dit  an  vafet  dié  pied'quî  entia: 
Faites  venir  un  tel  et  un  tel  (ceux  de  ses  gens  qûî 
»  voient^  été  têmoîiiA  delà  scène  de  la  veille).  Aus- 
sitôt qu'ik  forent  entrés,  le  prince^  leur  adressant 
la  paTôle-avèc  noblesse  et  dîghîté ,  leur  dit:  Mes-*- 
sieurs  )  ^nifOustii^êS!  entendu  hier  les  choses  beaucoup 
trop  jine^iftie  f  ai  adressées  à  M^  de  là  Fetron^ 
najs  ^je  *»€ux^  ^e  "VOUS  $oye%  dujiourd^'hui  témoins 
de  la  téguration^  ^ue  je  'veux  lui  faire  et  que  je  Ivâ 
fais;  que  la  scène  qui  s^èH  passée  hier  ne  soit  ja^ 
m&is  un  pritéoffté  fiour  manquer  au  respect  quf 
^H)uS  lui  dey^es!  :  le  premier  qui  auroit  ce  malheur , 
jeie'èkas^.:..,.  Sôftét/Alûrs^è  tournant  vers  îé 
oOmte  delà  'FenK)éttayy^  et*,  lui  tendant  les  bras*, 
il  luindr^esbacjes  mots  si  ^nobles  et  si  toucbans  :  Es- 
tu  content?  Le  éoitité  de  la  FerrQunays,  pénétré 
'd'a.â)ni»ation  et*  de  tëcorinoissancie  pour  tant  de 
boiité€itd«  gi^atideur d'âme,  se  jeta,  pour  lôuté 
xèponse,  ^n  fdndailt  en  larnies,  aux  pieds  de  cet 
€fiâeellciït  prîmie ,  <jtd  le  releva,  et,  pendaiit  quel- 
<jp!St$  instans-,  le  tînt  pressé  sûr  son  c/oeur  si  bon  et 
à.  senvible;  » 

'Je'  m'abstiendm  ,  Monsîeilr,  de  toutes  ré^ 
'flexions  sur  un  trait  aussi  touchant  et  si  digne 
.d'uii  peât-âls'de  Henri  IV. 

J'attends  de  votre  attachement  bien  connu  pour 
la  famille  dès  Bourbons,  que  vous  voudrez  bien 
)e  rendre  public,  en  insérant  ma  lettrée  dans  votre 
prochain  numéro. 

Recevez,  etc. 

Le  Marquis  DE  Gô0f.Kr, 
Colonel  de  la  légion  de  la  Hauie-Siaéiie* 

Chaque  jour  nous  révèle,  comme  pour  aug-^ 
menter  sans  cesse  nos  regrets ,  un  nouveau  trait  de 
la  bonté  Am  prince  infortuné  qu'un  xioup  afireuit 
liQu^  a  ravi*  Une  personne^  informée  de  i'étàt  df? 
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détresse  de  l'un  des  établtMenieBs.  dé  cKayîté  à 
Lille ,  se  préseixtç  à  M«'  le  duc  de  Berry ,  et  soiii-» 
crte  sa  bienfaisance  en  faveur  d'une  institution 
^u'il  prptégeoit  :  Je  ne  me  refuserai  jammi^ ,  lui 
répondit  le  prince  ,  à  toute  demande  gui  me  sera 
faite  au  nom  de  celte,  bonnç  ville  de  JJlle.  Ses 
pjaut^rçs  ont  besoin  de 'secours:  Je  "uais  donner  des 
ordres  pour  quune  somme  de  i  ^oo^fr,  soit  ea^è^ 
diée^  Je  ne  puis  faire  das^antùge^  a|outa-t-il  en 
souriant  a*vec  bonté,  car  je  ne  suis  pas  si  riche 
ijuon  h  croit  :  la  France,  a  beaucoup  souffert  y  et 
nous  avons  bien  des  çharfçes. 

M^"^  le  duc  de.Berrv  passoit  en  cabriolet -sur 
le  boulevard  des  Italiens;  S.  A.  R.,*vétue  trè^ 
simplement^  conduisoit  elle-même.  Un  individu^ 
qui  traversolt  imprudenunent  .la  ohaussée  ,  est 
atteint  par  le  brancard  et  ren^versé.  Le  prince , 
qui   ne   s'en    étoit  point' aperçu,   continuoit  sa 
route,  lorsqu'un  homme  sejneti^  crier  :  arrè^!  Le 
duc  de  Berry  se  rend  à  cette  voix;  les.cuïieux 
s'amassent  autour  du  cabriolet,  et  l'individu,  qui 
beureusement  n'étoit  que  légèreracftt  blessé ,  ae-f» 
vient  Tob^et  de  leur  sollicitude.  S»  À*. B«  descend^ 
lui  donne  sal>ourse,  et  prend  son  adresse  ;  mais  lé 
même  boi^nie  qui.  avoit  crié  :  arrétel  persistoit  à 
vouloir  que  le  cabriolet  fût  conduit  avec  le  maître 
cbez  le  commissaire.  La  foule  augmentant,  et  plu* 
sieurs. personnes,  qui  très-probablemetit  avoient 
reconnu*  le  prince,  l'ayant  aidé  à  remonter,  il 
partit.  S.  A.B.,  qui  dès  le  lendemain  s'étoit  rendue 
a  pied  et  sans  suite  au  faubourg  Saint- Antoine,  o^ 
logeoit  le  malheureux  qu  elle  avoU  renversé,  ap- 

Erend   que,  par  unç   fatalité  remarquable,   cet 
pmme\se  trouvoit  être  déserteur  d'une. légion  j 
et,  croyant  n'avoir  rien  fait  en  liatant  sa  guérîson 

rar.tous  les  moyens  possibles^  le  prince  lui  sauve 
i£[nomiuie  d'une  condamnation,  et  le  fait  amuisr 
tier. 


(m) 

J^uçun;  détail  dç  bienfaisance  n'éclidppmt  i  1i| 
«Qllicitiyle  de  Ms'  le  duc  de  Berry.  Ausisitôt  <jtiê 
cet  excellent. prince  connut  T^telilissemcnt  de  la 
Caisse  d'épargnes ,  il  voulut  en  laîre  un  motif  de 
bonne  conduite  poui»  les  gens  de  sa  maison.  M.  le 
cointe  de  Nantouillet  fut  chargé  de  faire,  chaque 
mois,  le  dèco^upte  de  leurs  gages,  et  de  doubler 
toujours,  au  no»  de  S*  A.  R.,  la  somme  qu'il» 
ây oient  éc9no.mîisée ,;  pour  en  feire  un  placement 
dans  cette  caisse.  Jamais  pai*ticulieir  ne  «ut  allier  k 
un  si  haut  point  l'esprit  d'ordre  à  la  magnilioence 
.  et  à  la  çénérqsi  té .  Me'  le  dua  de  Berry  exîgeoi t  que 
toutes  ses  dépenses  fussent  régulièrement  acquit- 
tées, et  il  n'a  laissé  aucune  dette.  C'est  dans  cette 
sage  administration  qu'il  troui^ôit  tant  de  moyens 
4ç  venir  au  secours  des  infoEtunés. 


i^i^^'i 


JRéflexions  sur  la  situation  de  la  France. 

•  Je  naime  pas  les  petits  mystfères  dont  la  pioli-^ 
lique  cherche  à  s'entourer;  iU  sont  toujours  dé- 
voiles trop  vite  à  Paris,  et  trop  tard  dans  les  pro*. 
yinces  :  d'pù  il  résulte  qu'une  grande  partfe  delà 
France  îgnoj:e  les  causes  de  ce  qu'elle  voit,  les  mo- 
4;ifs  de  ce  qu'on  lui  dit,  qu'elle  prend  des  pré* 
yentions  contre  les  hommes  ,  et  qu'au  lieu  d'unir 
tous  les  esprits  droits  da^is  unç  même  pensée,  on 
les  divise  ;  et  comme  les  factieux  ne  se  divisent 

5 As,  qu'ils  oût  partout  ^m  ,agens  pour  expliquer, 
ans  un  sens  favorable  à  Ipuïç  afiréttx  projets,  ce 
qu'on  croit  prudent  de  taire,  le  silence  qu'on  re-- 
icommande  aux  royalistes  dans  leur  intérêt,  dit^ 
on  ,  finit  par  tourner  au  profit  des  révolution- 
naires. Cela  doit  ^tre  ,  puisque  le  silence  est  une 
preuve  de  foiblesse,  toutes  les  fois  que  la  vérité 
n'est  pas  dangereuse  à  dire.  Quand  tout  ce  qui  se 
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UM  ai  'iHi  but  utile ,  honorable  ;  6n  gâgàe  3  Ié'{d|re 
connoitre  ^  et  lors  même  que  l'autorité  se  iromp^- 
roit  dans  ses  moyens  ,  encore  ne  serait-il  pas  niai 
que  la  France  pût  déTiner  en  quoi  On  se  trompe! 
La.  justesse  del  esprit  public  a  soUTent  amorti  les 
fautes  du  pouvoir;  si  celai  n'étoitpas^  où  en  se- 
TÎons^nous  depuis  quatre  ans  que  les  affaires  ont 
toujours  été  conduites  à  rebours  du  bon  sens  ? 

Dejmis  le  discottrs  du  Roi  lors  de  rouvértur» 
de  la  session  ^  il  a  été  généralement  convenu  qu'il 
falloit  porter  remède  au  malaise  qu'éprouvé  là 
France,  mettre  iln  terme  à  Tànarchie,'  et'sotis^ 
traire  le  gouvernement  aux  progirès  éuvâHîsèanà  . 
de  la  faction  révolutionnaii^e.  Qu'a-t-«-on  fait  pont 
atteindre  ce  but?  des  projets  de  loi  :  Qne'fâit-ott 
aujourd'hui?  des  projets  de  loi.. 

Mais  puisqu'on  avoit  publié  à  la  face  de  l'Eu- 
rope la  .nécessité  de  changer  de  système  ,  ne  de- 
voit-on  pas  entrer  de  suite  dans  un  autre  systètne 

3 ae  celui  que  Ton  coddamnoit?  Qui  empéchoit 
e  revenir  à  la  justice  envers  ceux:  qu'on  avoit 
aëcàblésd'ingratitude^de  renoncer  aux  intrigues', 
aux  ménagebietis  perfides  envers  un  ennemi  dé- 
claré, de  rapprocher  les  royalistes  de  la  royauté ', 
les  talens  dii  pouvoir,  de  donfaer  franchement  à 
la  France  les  libertés  qu'elle- réclame  depuis  cinq 
ans,  afin  qu'ail  ftit  proUvé  que  ,  combattre  la  ré- 
Toltttion ,  ce  n'est  {>as  vouloir  le  despotisme ,  mais 
au  contraire  l'empêcher  àe  renaître  sous  quelque 
forme  qu'il  se'  présente  ? 

Au  lieu  d'agir  dans  le^ens  indiqué  par  le  dis^- 
ceurs  du  Roi,  M.  de  Çazès  remettoit  toujours  à* 
prendre  une  direction  royaliste  à  l'époque'  où 
il  aurait  obtenu  une  loi  d'élection  royaliste.  Cette 
sQttiise  étoit  jusqu'à  nous  sans  exeriiple  dans  l'his- 
toire du  monde  ;  et  jamais  on  ne  concevra  qu'un 
gouvernement  vienne  proclamer  la  nécessité  de 
porter  remède  à  un  mal  présent,  et  qull  ajourne 


la  ciire  à  nn0  époque  qu'il  ù'eat.  pas  le  àiattre  "de 
â^er^  qu'il  la  fonde  sur  cites  moyens. qu'il  n^est  pas» 
/  a^sui*^  d'ohteuir.  Eu  effet  >  qui  lui  gàrantissoit?^ 
qu'il  ue^  trouverolt  pas  des  obstacles  ?  qui, lui  ga- 
rantissoit  qué  ^^  par  des.  événemens  impossibles  k 

f)révpir,  le  mal  n'augmenteroit  pas  au  point  que^ 
a  loi  en  projet  deviendrott  insuffisante?  Hélas  ! 
l'asisassinat  de  Me'  le  duc  de  Berry  est  un  évene-, 
ment  bien  grave  ,  et  par  rintention  du  criine  ^.et 
par  ses  conséquences^  il  a  changé  la  position  des^ 
choses^  et  renvoyé  impérieusement  le  président 
au  conseil  des  ministres  >  qui  ayoit  fondé  toute» 
ses  espérances  sur  un  nouveau  système  électoral. 
Qui  de- nous  pourroit  aiSrmer  qu'avant  que  cette 
loi  d'élection  ne  soit  discutée,  d'autres  événemens, 
dont  la  cause  première   n'est  peut-être  point  en 
France,  ne  viendront  pas  rendre  vaines  les  lois  de 
répression  qu'on  discute  encore  ? 

En  politique ,  il  faut  agir  ;  et  il  n  y  a  pas  de  pays 
où  les  lois  en  vigueur  soient  insuffisantes,  quand 
les  hommes  chargés  du  salut  de  l'Etat  ont  du  cou- 
rage et  de  la  prévoyance.  Force  au  bon  droit,  est 
une  maxime  qui  nous  a  précédés  de  quelques  mil- 
liers d'années. 

Voyez  M.  de  Gazes  :  tout  son  avenir,  comme  il 
1  enteiidoit,  reposoit  sur  une  loi  des  élections.  Il 
la  fait,  il  la  déiait,  il  la  refait;  enfin,  au  derniefr 
moment ,  i\  l'accepte  sans  la  comprendre ,  car  elle 
n  étoitplus  son  ouvrage  ;  mais  il  falloit  en  finir*  Sa 
santé  il  voit  deux  fois  suspendu  ce  grand  oeuvre  de. 
salut  j  il  ne  croyoit  pas,  et  personne  ne  croyoit 
alors  que,  sans  M.  de  Gazes,  il  y  eût  quelqu'un  au 
inonde  capable  de  présenter  et  de  faire  passer  cette 
loi.  Il  tombe;  une  loi- des  élections  n'en  sera  pas 
moins' dfscutée,  amendée  et  acceptée.  Mais  si  M.  de 
Çazes  avoît  employé,  à  entrer  de  suite  dans  le  sys- 
tème indiqué  par  le  discours  du  Roi,  le  temps  qu'il 
ajperdu  à  bavarder,  à  intriguer  au  sujet  de  son  sys- 
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lème  électoral  ;  sî ,  bien  pénétré  dé  ta'  conTiétîôn 
que  le  mal  étoit  menaçant  >  il  y  avoit  franchement 

forte  remède  f  il  seroit  auJQui'd'huî  l'idole  de  la 
rance^  un  grand  crime  n'auroit  pas  eu  lieti^  sa 
xetraite  ne  se  lieroit  pas  à  ce  orimè  ^  et  il  ne  seroit 

Iias  condamné  à  gémir  toute  sa  vie  d'un  temps  si 
pllément  employé  à  faire  des  ptojéts  de  loi« 
.  £h  bien  l  1  en-eur  capitale  de  M.  de  Gazes,  ce 
qui.  le  perd  à  jamais.de  réputation  comme  homme 
politique  y  se  continue*  avec  une  bou9e  foi  admi*» 
rable  sous  le  ministère  actuel;  et  M.  le \dùc  de 
Kiclielieù  n^  peut  trop  tôt  se  mettre  en  gai*de 
çonUre  ceux  qui  détournent  ses  pensées  du  grand 
intérêt  de  la  monarchie  ^  pour  les  absorber  sur  dés 
4étails  qut>  demain  peut-être,  ne  répondront  pi  us 
^ notre  situation*  '" 

luQs.regards  cU  nos  hommes  d'Etat  ne  se  p^ortent 
pas  sur  la  France  qui  a  tant  besoin  que  le  pouvoir 
viienne  à  ^son  Recours  j  qui  né  demande  que  de  la 
loyauté  dans  .un  ministre  pour  lui  donner  toutes' 
le«  forces  quelle  possède^  pour  fai^e  le  sacrificiT 
de  tous  ses  ressentimens  à  l'espoir  d^ûn  meilleur 
itvenir^  ce  que  nos  hommes  d'Etat  regardent,  c^est 
la  composition  de  la  Chambre  des  Députés  ;  ce 
qu'ils  discutent,  c'est  de  saydik*commenton  trotivera 
i|ne  majorité  là  où  on  a  si  bien  arrangé  les  c&oses 
qull  est  impossible  qu'il  y  ait  majorité;  ce  qu'ils 
exantinent,  ce  sont  les  sacrifices  qu'il  faudra  que 
le  bon. sens  et  la  prévoyance  s'imposent,  pour  que 
Je  ministère  obtienne  la  moitié  plus  une  dés  voix, 
entre  des  voix  qui  sont  toutes  discordantes.  Et 
pourquoi  oublie-t-^on  la  véritable  France,  et  en 
cherehe-t-on  la  fiction  dans  la  Chambre  à.es  Dépu- 
tés ?  C'est  qu'on  se  défie  de  la  force  dn  pouvoir 
ix)yal  ,e  t  qu'on  attend  deux^u  trois  lois  pour  coni- 
^nencer  à  se  croire  assez  armé  pour  déclarer  enfin 
la  guerre  au  crime,  à  la  révolte ,  à  l'impiété  et  à  la 
foHe»  Les  lois  ne  sont  foibles  qu'où  le  pou.voir.se 
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IttAiHlni-même;  elles  sont  tonjotirs  fortes  quàlid 
le  pouvoir  sait  agir. 

Un  Veut  des  lois,  et  les  lois  ne  se  Sont  quaVéç 
cLes  majorités.  Tout  ce  qui  parott  inconcevable 
dans  notre  position  ^  Va  s'expliquer  pal*  ce  peu  dé 
tnots. 

Il  a  fallu  renvoyer  Al.  de  Càïes  qui  se  Vantoit  ' 
de  &il*é  des  lois  tant  qu'on  vouloit ,  et  d'avoir  de^ 
majorités  à  toutes  eonditioiis.  Que  Vâ-t-on  deve- 
nir? M.  de  Richelieu  a  consenti  à  reprendre  lé 
timon  des  affaires  ;  mais  s'il  n'obtient  pas  deè  majo- 
rités y  ne  fattdra-t*i]  pas  revenir  à  M.  de  Ca^es  qut 
ae  les  manquoitpas,  à  ce  qu'on  dit?  Taîit  qù^îl  a 
été  à  Parie,  on  pouvoit  craindre,  en  s'ëveîllant, 
d'apprendre  que  les  Chambres  étoient  clt)Ses,  et 
4q«e  ce  fameux  politique  étoit  encore  une  fois 
minisire  suprême  ;  tout  est  possible  a  de  certaines 
époques.  Une  fois  parti,  on  peut  être  assuré  qu'il 
ne  reviendra  plus.  La  main  de  Dieu  a  attaché  sli 
retraite  à  l'assassinat  de  M«'  le  duc  de  Berrj  :  céà 
Aeux  faits  ne  seront  qu'un  en  Europe]  c^est  un 

froids  qu'on  lie  peut  plus  soulever.  Si  la  moH  vÎD* 
ente  d  un  piûnce  de  la  famille  royale ,  héritier  dil 
ti*Àne,  avoit  précédé  le  départ  de  Maîarin,  jamais 
ce  minist!*e  n'auroit  remis  le  pied  eh  Frande  5  et 
qui  sait  même  s'il  auroit  trouvé  un  asile  en  Europe? 
L'assaisiniat  d'un  prince  destiné  à.  porter  la  cou-^ 
ronUe,  est  un  de  ces  événemens  dont  les  consé- 
quences, augmentent  avec  le  temps,  et  que,  par 
conséquent,  on  n'oublie  jamais*    '  ^ 

Mais  enfin ,  il  fabt  des  lois  et  des  majorités  ;  et, 
puisque  M.  de  Kichelieu  est  là  avec  de  bonnes 
intentions ,  nous  lui  devons  secours  :  c'est  un  fait 
que  inavoué.  Je  vais  plus  loin  :  puisque ,  faute 
d'avoir  eu  le  temps  de  réfléchir,  il  s'est  laissé  per- 
suader,  par  M.  Pasquier  et  autres  grands  hommes 
de  ce  genre,  qu'il  de  voit  entrer  dans  ce  faux  sys- 
tème d'attendre  sa  force^  de  lt>L8  qui  ne  sont  paà 


encore,  uouf  lui  devoiiks  destXOiHqi^^f^fàl^fQ^rllIil^ 
dépens  du  sens  commun.  Mais  si  nous  devocks  d«4 
VOIX  à  M,  le  duc  de  fiicheUeu^  nqui^  li^i  ^^yens 
aussi  le  tribut  de|[nos  iun;iièi;es^  ppur  raidçr.à{Saii4» 
Ter  cette  France  ^  qui  est  bien^^iifanjt  ànôiji^^^'À 
lui  ;  nous  lui  devons  le  tribut  Je  nos  lumières  ,.po.UT 
]ui.a,gprendr.e  à  (onnoUre  les  hommes  f ur  \efq14els 
sa  loyauté  lu(  fait  illusion ,  et  les  cl^oa^  qu€|'xip^ 
avons  jugées  ide  pr^ès^et  dont  il,^^  «i^jtcaiau  parl^ 
que  de  loin.  ,  r 

L'erreur  que  Ton  commet  ne  Gqnsij$};<ç  .doinp  .pÂ9 
a  prendre  la  résolution  de  voter  de  ma|iière-qu(^ 
les  lois  auxquelles  tient  ,]Vf.  de  Richelieu,  p4rcci 
qu'il  les  a  troijLvées  sur  Iç  métier,,  paçsent  à  laiM^rr 
jpritéj  Terreur  capitale  est  4^  crqife.  qu,'ij  faille 
garder,  te  ^ilencç  sur  les  fautes  faites ,  sur  |es  /ai^tç^ 
qu'on  fe^it,  sij^r  Tes  fautes  qui  x^este|:^t  à  faire%  ;  .  •: 
.  Députés  et  écrivains  uiODarcUiqiies^  y o.us  dey^^ 
faire  entendre  la  vérité  da^ns  toutes  l^s  pçcâ^iionft.^ 
dans  celle-ci  plus  que  dans  tput^  le^^  autres  ,,pia!ÇQ 
qu,'c31e  est  décisive.  Votre  silençp  sero/^t  unç  caUn 
nxîjé ;  il  tûeroit  l'eisprit  public, q^ il  faut,  plus,<{ue 
jamais  éclairer  et  entretenir.  Ôut)ilio.ps  les  malbeuiiS 
dé  la  révolution,  o^ublionf  ses  crixpe;^>  çtl^  dernier 
même,  «'il  c^t^  un  cœur  fi^angajs  qulle puisse ;.mai« 
n  oublions  pas  les  conséquences  fatales, de, l!incat 
p^cité^  nous,  les  payons  ^^^ez  chevpQur.qu'eUe$' 
nous  profitent  du  moins  cofaifie^leQonp:,  Jpgçi9|^9 
Jesjoîs  en  projets,  prouvons  la  foiblessiç  de,  le.w9 . 
combinaisons,  prévoypns  leur  ifispffî^^nce^  afii^ 
qu'on  t^  s.'endorme  pas  daijis  une  fausse  sécurité  j 
car  la  révolution  veille.  Qu'on  les  vote  ensuite  pQur 
nep^s,rpmpre  une  union  bi^n  difficile  ^forpaer^^w 

)UF 
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ce  qui  est. niai,  quand  tous  les,  Ipriva-ji^is.  s^'entpnT 
dro len t^pur,  l'imprime/,,  la  Fr^ncg  nss%  pa^  telles- 


Memlijédki^é  qti'e})e*xie  c<^ii$erT«  le  intiment  dtt 
|u»t«  è^âa  l'iuj^iste,  du  bien  et  du  mal^  et  qu'il 
est  plus.|>rud6i;it  deiui  révéler  à  quelles  considé^ 
rftiro^s  on  Mcvîfie  en  ce  mt>jn€tixt ,  que  de  concevoir 
f«snérancé  de  lui  faire  illusion.         > 

,  ll>e6t  donc  convenu  qu'on  discutera  les  loi»  de 
MM*  de  Cazes  et  Pasquier,  qu'on  les  amendera^ 
qu'elles  passeront  à  une  majorité  quelconque  ^ 
satis  avoir  peut-^étre'uii  seul  Véritable  assentiment» 
Quand  09  a  £aik  lov^tlemeut  de  telles  coiicf ssions 
à  Un  minislèi'e^  n'est«.il  {ias  permis  de  lui  deviander 
ce  qu'il  fera  après  ?  Et  si  la  léponse  est  salifaisai^te  , 
]\'est*on  pas  en  droit  de  lui  dire  •  «  Pourquoi  ne  le 
f^it^-vo^us  ^às  dés  aujourd'hui?  »  L'exemple  de  . 
Médii;  Gazçs  né  vous  apprend-il *ien?  Ne  î'àvez- 
vsous  pas  vu,  pendant  trois.iiabîs,; promettre  qu'il 
«'.uniront  aux  rojalistes  par  une  loi  d'élection;  et 
ee^ndant  qu'fest-il  arrive?  M,  de  Çazes  s'est  trouvé 
trep  feible  j'aU  milieu  d($  l'indignation  publique  , 

fioqr  pouvoir  seulement  exposer  les  motifs  de  sa 
6i  à  la  Chiambre  des  Dcputcâ^  il  a  fini  sa  carrière 
en  faisant  des  agaceries  aux  jacobins  ^  et  etk  pous* 
âftfit  des  crîs^  de  rage  contre  les  royalistes.  Fia 
pitoyable  et  digne  de  tout  ministre  qui  remet  à 
agir,  comme  si  le^  événemLCtis  s'arrétoient  en  atten- 
dant des  Ibis!  .  » 

Que  M;  le  due  de  Richelieu  juge  lui-même  la 
premiétîe  épretive  c|ue  vient  de  subir  la  Ipi^re- 
%^eMi'ye  des  àbiis  de  la  lib^*té  de  la  presse.  Cette 
loi^  au  milieu  de  refl^roi  <}u'i0ispir6it  le  meurtra 
d'un  Bourbon,  avoit  été  pré«entëe  comme  un 
moyen  de  salùf  public.  Réduite  à  un  simple  régle- 
i^ent  de  police/on  en  a  abandonné  rcxéciition  a 
là  j^oliee,  lorsque  la  première  intention  a  voit  été, 
d'en  faire  une  lioi  politique^  placée. sous  la  surveil- 
laitee  et  là  garantie  de  deux-pouvoirs  de  la  société. 
Sans  doute  M.le  du^c  delCicheUeu  n'igqoire  pas 
qu'une  l'oi  ainsi  dégradée  est  une  loi  vaincue  avant 
ToMi  VI.  —  75*  LiTA^Aisoiir.  23 


d^àgii*.  Quand  les  lom  n«  isont  ptas  d'accbr<tavec. 
leur  déstitiatioH,  e[uaiid  elles  nentreîit  pais  dans* 
lés  esprits  comn^e  une  conviction^  elles  ne  sont 

fJus  que  des  essais  qui  attestent  Tinipuissaii ce  du  ^ 
égîslateurj  èl  Fabus  le  plus  déplorable  de  notre 
langue  peut  seul  faire  que,  pendant  un  moment, 
on  les  appelle  lois.  ^^  '     * 

S'il  faut  en  croire  le6  détails  donnés  par  un< 
journal,  sur  lés  améndemens  faits  par  la  isommis^'* 
sion  de  la  Chambre  des  Députés,  au  projet  de *- 
loi  contre  la- HbeHé  individuelle,  on  accôrdte> 
à  peine,  à  la  signature  obligée  de  trois  mini^tred, 
de  que  tout  procureur,  du  Roi  près  dViii  trfbunàî' 

S  eut  faire,  de  son  propre  mouvement,  eii  verta 
îs  lois    ordinaires,   et  daÀs*  des  cas  l»ien  pliW 
nombreux,  bien  mieux  spécifiés  que  par  lé'  pro- 
jet de  la  loi  hoiivfelle.  Il  y  a  donc.aifoiblisèêment  * 
du  pouvoir,  et  non  accrai^ement.  Les  garanties 
données  â  Ceux  qui  seront  privés  de  leur  liberté, . 
eVi  vertu   de  «cette    loi^     aeviennént    beaucoup 
p^ûs  graîides ,  plus  positives ,  que  celles  qu'au- 
rôient  pu  reclamer  le  général  Canuel  etses  traves' 
alnîs,  lorsque  M.  de  Gazes  les  faisoit  ptonger  dans 
un  cachot  infect ,  pour  les  punir^es  services  qu'ils 
àvoient  rendus  à  la  couronne.  Je  suis  loin  de  trouver* 
ifiauvais  qu'on  dbiinfe  des  garantie^  aux  prisonniers 
d'Etat;  ayant  été  moi-même  prisonnier  de  tous  les 
Etats, depuis  i  yg3  jusqu'en  1 8 1 7,  je  dois  approtiv-êr 
<Jue  les  priisonniers  obtiennent  quelquesjespéfances 
rfe  plus  ;  cela  est  si  rafralcliissant  quàird  OU'  est  en  » 
prison!  Mon  observation  porté   strr  6etté>  vérfté. 
ihcbntestable  que,  loi'squ'entraSné  ptfr  l'efiVoî  né 
dii  ineurtré  dVti  BoUrbott  ,  on  demandoit  une  loi . 
Contre  Ik  liberté  individuelle,  on  âvoit  sans  do^te 
Tintention  d'opposer  la  fyfce  d'une  justice  poK- 
tf^rie  à  Finimffisancè  qu'wi  déclaroit  aperœvoîr 
dans  la  justice  légale  5  et  que,  par -le  fait  ^  on  ffflfbi*-- 


(  m  )    , 

hlir^  ja.juf tiG^rf  é^ftle-de  toul  rt>d£eù&  qttr^'àllaeil« 

<;ua<;  augmentalioïi.  d«j>ouvoir.  Ajrès  ccK»,  pei'dieîi 
«lu  t^mp^i  et  déaparoliis  à  solliciter  des  lois  d'cfx- 
ceptimï,  et  remettez  à  sauver  la  monarchie  quïin<} 
vous  les  aur^stf  obtenues  !  Uop^on  publique  a ccor-» 
doit  d'elle— même  une  .puissance  sans  bornes  à* 
un  minislêi*e  qui  auroit  su  agir  avec  fermeté  et 
de  sou  propre  mouvem^tf  elle  lelevoit  bien  au-*' 
dessus  des  di/G/çultés  que, présente. uneChambre 
^norcçJ)ée  en  opinions  incouciliables,  landfs  que' 
les  lois  demandées  parles  liommesde  police,  étant* 
accordées  avec  la  même  insouciance  qui  a  présidé' 
à  leur  rédaction,  elles  alarment  au  lieude  rîassiireiy 
ejles  encliaînent  et  rapetissent  le  pouvoir,  au  lieu  dé 
lui  donner  la  i^tituae  qu'il  .réclamoit.  Sous  tous 
les  rapports  ,  M.  le  duc  de  iîichelieu  auroit  donci 
g£^né  à  désavouer,  à  abandonner  des  projets  qui 
n'étoi^nt  pas  les.  siens.  Il  lui  resteroit,  il  restéroit* 
à  la  France  l'espoir  d'unsystème  conr.u'd'ensemblè' 
dans  toutes  «es  parties,  dirigé  vers  un  but  déler- 
miné^  au  Ueu  qu*6u  fait  une  à  une  des  choses  inu- 
tiles, et  qu'il  est  à  craindre  qu'on  ne  s'endorme 
ensuite  sur  l'idée  ;  qu  elles  serviront  à  que}qu«'*^ 
chose. 


de  la  ^oitipositi^ 
d'une  utilité  încontestable. 

,  En  xomparaiit  la  population  de  li Angleterre 
«t  le  nomlire  .des  meinbres  de  la  '(]liambre  des 
iiommtuikee  avèeia  populaiiQn^ de  la  France  et  le* 
nombre  des  membi:es  d-e  la  Chambre  des  Députés,  • 
xxmaatt  pourquoi  nous  n^avons  qu'utic  fausse  repré- 
sentation de^ropinion  ,  et  que  de  fausses  miajori tés. 
Bu  com.pai'aîit  le  nombre  des  miiiîsti^s  dont  se 
compose  le  conseil  en  AngleteiTe  ave^  le  petit 
neitibn^.  dç:  imiuistrcs  français  qui  s'assemblent  eià 
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cQBaeil  pour  diriger  les  affaires  de  l'Etat,  on  çoir^. 

u^ltra  la  première  cause  de  la  foiblesse  qui  xit>usr 
mine  depuis  rétablissement  du  gouvernement 
constitutionneL  Jusqu'ici ,  noa  ministres  ont  tous  f 
ou  à  peu  pi'ès^  marcbé  conli'e  l'opinion  publique  y 
comme  s'ils  eussent  #enXi  qu'ils  étoient  de  droit* 
en  opposition  contre  elle,  dès  qu'elle  ne  les  avoit 

Sas  indiqués  5  ils  ont  tous, CU.à  peu  près,  varté 
ans  leurs  doctrines,  parce  qu'ils  n'ètoiejit.arrivé^ 
au  pouvoir  appuyés  su^'  aucune  doctrine,  et  ^ils 
navoient  queux  à  niainienir^.  Lorsque  les  circons- 
tances exigeroient  impérieusement  qu'on   noîiS' 
donnât  un  ministère  i'ort ,  sa  foiblesse  vient  enct>re 
«d'être  augmentée  par  la  conception  imprévue  d-un 
président  du   conseil  des  mini^tre^  sans  porte- 
feuille, c'est-à-dire  délibérant  et  n'agissant  pa«,^ 
par  conséquent  sans  responsabilité  j  car  la  reispon- 
sabilité  ne. peut  remonter  jusqu'à  la' délibération;, 
elle  n'atteint  que  les  actes.  Voici  donc  une  vipla-. 
tion  des  principes  dit  gouvernement  que   nous; 
avons  adopté;  et  toute  violation  de  ce  genre  est 
une  cause  de  désordre  et  d'affoiblissement. 

Que  reste-t-il  donc  à  la  France  en  hommes  res-' 
poh^ables,.non  de  son  adm^lnistration  m«tëipielle, 
mais  de  son  existence  politique,  de.  sa  sécturité' 
présente  et  de  son  avenu*? 

M.Pasquier,  qui  a  dans  l'esprit  une  flexibilité - 
qu'on- pourrait  considérer  comme  s'étendant  jus-' 
qu'à  son  caractère,  si  on  se  rappeloit  les  diverses 
positions  qu'il  a  admises  et  défendues,  les  divers 
système^  qu'il  a  approuvés. et  combattus,  les  opi- 
nions diverses  .qu'il  a  soutenues  et .  reniées^  à  la 
tribune  ;  .  -^^    • 

M.  Simcou  que  le  parti  libéral  louoif^ëncore  il 
y'a  quelques  jours  pour  les  principes  .qiji'il  a  pro- 
fessés, qui  les  lui  présontoit  comme  l'oeuvre  de  s» 
vie,  la  garantie  de  sa  i*éputation  dans  la  postérité, 
ofi  le  meuaçant  d*un  déshonneur  inévitable  s'il  j' 


m 
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renonçoit' poar  appuyer  àe   sou   élo^uèiice  '  ilcr 
chaBgemcBs  à  la  loi  des  éleclîoiis; 

'M.  Roy,  qui  a  fait:  sou  entrée  daûs  là  carrière 
politiqife  par  la  Chambre  des  cent-jours,  époque' 
ôù^ily  avoit  en  effet  beaucoup  â  apprendre,  et 
qui,  smti  honorablement  de  celte  épreuvie  dim- 
cile,  Gon vient 'lui-même  qu^il  ne  se  regarde  que 
comme  administrateur  ^justice  qu'il  peut  se  rendre, 
parce  que  personne  ne  la  lui' refuse,  mais  qui  in-  , 
dique  que  les  grandes  conceptions  d'ordre  poli- 
tique ne  sont  pas  de  sa  compcteiA;e  5 

'   M,  Portai,  que  le  public  ne  co.mxolt  pas^,  une 
sensation  iiàsurmori table  l'empêchant  de  se  pro-    . 
duife  à  la  tribune;  homni^  de  sens,  aimant  le! 
bien,  mais  qui,  par  cela  seul  qu'il  lui  sera  toujoiiivS 
imposisible  de  laire  connoître  ses  opinions  et  ses' 
principes,  en  traitant  publiquement  les  iulérél^ 

3' ni  nous  agitent,  ne  peut  jouer  qu'un  rôle  secon- 
aire  dans  un.gouvcrnemeut  représentatif  5 

M.  dé  Latour-Maubourg,  homme  de  cœur, 
espérance  de  tous  les  militaires  qui  veulent  la 
ro J'hante  légitime,  et  ils  la  voudront  tous;  estimé, 
pour  sa  loyauté,  prêt  à  sacrifier,  pour  la  cause  de 
ses  Rois,  ce  que  la  gloire  lui  a  laissé  d'entier,  et 
pour  .conséquent  supérleurcmentplacé  ou  il  est, 
mais  assez  occupé  de  son  ministère  pour  ne  pas 
avoii'  le  désir  dé  diriger  ce  qui  n'en  fait  point, 
partie: 

Tel  est  leminlstère  fraQçais^ dans  son  organisa-» 
tion  et  dans  ses  détails.  Cette  composition  répond-* 
elle  aux  besoins  de  îa  France  ? . N'est-il  pas  permis 
de  demander  où  est  la  force  qui  soulèvera  le  poids 
que  la  révolution  fait  peser  sur  nous  ?  N'e^t-il  pas 
permis  de  s'cnquéirir  si  toutes  les  lumières  sont 
reniermrées  dans  cette  organisation,  et  si  elle  né 
laissa  pas  en  d/ehors  trop  de  talens;  connus  qui 
pourroiei^t  la  briser,  et  dont  on  est  rédiïit  4  implo-^-^ 


s     '■- .  ^ 
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wîi*  rafcnégatioïi,  lorsqu'on  pouiTOÎt  \y  trouver  un 


secours  ? 


Feroit-on  une  pareille  question,  en  Ai^gletei:^  ? 
Un  ministère  qui  lalsaeroit  en  dehor»  le»  forces 
cjont  il  peut  se  noiurrir,  rés^teroit-^iL  quinze  jours  ? 
Ou  avo^e  général emeùt  que  ces  observations  sont 
justes  'y  mais  on  pr<étend  que  9i  on  appelle  les  ta- 
lepsroyalisteâ,  que  si  on  «'unit  à  eux,  on  perdra 
ylcs  voix  dans,  la  Chambre,  et  qu'on  a  besoin*  de 
toutes  l(s  Mj\ji  encore  i]otlant£»pour  obtenir  une 
majorité  lorsqu'x/ii  discutera ia  îoi  des  féleotiof|s. 
Singulier  raisonn^mnit  qui  a  perdu  IVL  de  Çazes ,. 
et  qui  étoit  bien  moijuks.  de  lui  xjue  de  «la  coterie 
"  dont  il  ctoit  riustrument,  puîscfu'il  convenoit  de, 
bonne  foi  qu'il  lui  étoit  impossible  de  répondre  , 
lorsqu'on  lui  prcsentoit  Targuraent  suivant  : 

<(,îîi  vous  vous  liez  aux  royalistes  avant  d'a-r 
»  voir  obtenu  votre  loi  des  élections,  le  centre 
»  gauche,  dites-vous ,^vous  refusera  des  voix,  et 
'))  s'unira  à  Tcxtrcme  'gauche.  Mais  comment 
»  croyez-vous  que  ce  centre  gauche  sera  ^ssez 
»  Ix'to  pour  vous  iippuyer  de  ses  voix  cLaujS  une 
»  loi  d'(11ectiou  destinée  à  attirer  des  royalistes 
»  dans  la  Chambre  ,  lorsqu'il  ne  peut  ignorer; 
)>  qu'aussitôt  que  les  foyalistesj  appelés  par  cette* 
)î  loi ,  aiiroîent  étabïî  leur  préporitférançe ,  ils  ne^ 
w  déj)endroient  plus  ni  àe  lui,  ni  de  vous?  Il  y  a* 
î)  ici  mauvaise  foi,  ou  mauvaise  logique ,  choi-* 
»  sissez  :  mais  vous  tomberez  ,  ou  \ous  voiis  uni-' 
»  rez  aux  iH)yalistcs  avant  d'avoir  votre  1-oi  des 
y>  élections,  car  certaîmîmcut  \f  centre  gaucbje,,ne 
>ï  vous  la  donnera  qu'après  l'avoir  si  bien  aiàen- 
»  dée,  qu'elle  deviendra  un  obstacle  insur'mon- 
w  table  à  celte  union.  »         :  .       '        * 

C'étoit ,  en  effet ,  un.projet  fort  étrange  qne  de* 
commencer   par  mettre   les  royalistes  à   i'écarj  , 
comme  le  plus  sûr  moyen  do  leur  donner  la  cer-* 
•ilude  de  rentrer  dans  les  attiircs,  et  d'aimanccT"* 


■  *"'^'"    ^ 


■^ 
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jla'pi^eiftîoa  de  rétablir  la- voyauté  ssl^s  enx^y 
.•qpmme  une  garantie  qu'on  leur  seroît  tout  dé- 
voué quand  on  n'auroit  plus  besoin  d'eux.  Ce  p;ro- 
.4et,  dç)nt  M.  de  Cazes  navoît  pas  le  dernier  se/- 
■Cret  f  l'a  conduit  dans  L'abîme  dont  aucune  foroe 
humiaine  ne   le.  tirera,  ^'est   pouilant  le  mêoxe 

{»riD)et  qu'on  suit  aujourd'hui ,  qu'on  appuie  siir 
es  mêmes  r^tisonnemens  ,  et  dont  M.  le  duc  de 
Richelieu  9  à  coup  sûr,  n'a,  pas  eu  le  temps  d'exa- 
ininer  les  con^séqùences  ;  il  seroit  frappé  de  tout 
-ce  que  ce  projet  renferme  de  faux. 

Mais  enfin,  <io,mment  expliquer  cette  promesse 
toujours  faite ,  ce  besoin  si  généralement  senti  et 
avoué  de  s'unir  aiix  royalistes,  et  les  ajournçmens 
continuels  opposés  à  cette  nécessité  reconnue ,  au^ 
trement  'que  par  la  sottise  des  uns  et  la  perfidie 
^es  autres  à  renfermer  la^possihilité  du  salut  de  la 
France  dansl'espoîr  d'obtenir  la  majorité  là  où  il 
n'y  a  pas,  oii  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  majorité  , 
s'il  faut  que  tous  les  ei^^^^gemens,  tous  les  préjugés' 
se  taiisent  eu  faveur  de  la  monarchie  ?  La  force  ne 
manque  jamais  au -bon  droit, «  et  le  bon  droit  n'est 
pas_  dans  quelques  voix 5  il  est  tout  entier  à  la  reli- 
gion',  à^ la  royauté,  à  la  justice,  a  la  fidëliié,  au 
repentir,. aux  libertés  puj>liques  aussi  menacées 
que  le  trône^par  l'esprit  de  la  révolution  5  et  si  tant 
d^  fautes,  accumulées  vouloient  que  le  bon  droit 
ne  &e  trouvât  pas  dans  la  Chambre ,  cette  Chambre 
ne  représenteroit  pas  la  France  qui  ne  peut  con-r 
sentir  à  sa  condamnation.  Il  faudroit  lever  {es  yenx 
plus  haut.  ; 

,.  Qu'on  ne  se  brompe  pas  sur  la  modération  avec 
laquelle  on  discutera  les  lois  d'exception  ;  le 
meurtre  d'un^prince  français  ayant  été  le  prétexte 
sur  lequel  on  s'est  appuyé  pour  les  demander, 
Revient  un  motif  jyour  que  personne  ne  mette 
trop  de  chakur  à  les  refçiser.  Tous  les  hommes 
forfts  ^entent,  d' ailleurs  fort  bien  que  ces  lois  ,d'ex- 


(456^ 

^,.^ pas  qu'on  engé^lemn^M. 

pour  elles  on  co'titi^e  elle^.  Muis  il  ÙJeti  ser^pAA'^ 
tnéme  âéla'loi  des  électiotis  ;'{)  s'agk  de  dépi^ssédéi- 

kî;  <îcs  choses  Une  s' 

î  de  l'assentiment  d( 
..-...^.^  quih'aùra  pas  posé  \*^,—-^^,  v-«..cr  «^  «/«^ 
dé £on  âmèyuneïhnite  invaiiableWiit  si^crîficeS'UU'-^ 

{>^itt  ^Biîre,  tout  ministère' qui  ne  séniir#  pas  que 
e  résultat  À'uîite  hoaveli'e  loi  d'élection  est  die 
prouver  à  l'Europe  qu6  la  France  pi'epriét«ii» 
veut  ou  ne  veut- pas  de  la  légîtiniité ,  tou[t  minis^ 
tère  qui  À'anra  pas  calculé  d  avance  I^s  ressounces 
qui  lui  restent  pour  empêcher  1«  ^coJ>iiiisnierde 
s'établir  d'une  manièrelégale  ,:fim]:a€p.mme'M;  de 
Cases.  Et  cependant  le  jfkodbinism€  ne  s'éfabl^h-a 

Eas.  Maïs  la  Frarice  peut  y  périr  ;  et  cela  n^rite 
ien  la  péihe  qu'on  éléve^ses  pensées  plus  haal  tp^ 
)a  majorité  dés  voix.  '       •   .♦ 

■•"'•=-  FlÉTÉB.'         !• 

•*■',-.'•>  •  '      .         *" 

'      Sur  fémi  présent  des  ch&ses. 

An  BSPieù  de  la  subversion  générale-  de  -touie 
eèpèce  d*  principe^,  uii  é^îrtvatn  courageux  qse 
altâquéi*<lè  front  ep  Alletoiagne  le«  doctrines  cor^ 
iniplt'ités-,  H  expose  une  bamère  d'bonaéur  et  de 
vertu  à  ces  idées  de  desordi^  el  de  rea^ers^m^ut^ 
préchées  et  80uteiiue«i  avec  andaoe  dans  les  parti- 
phfèts  révolntionnàircs  de  lôfei4  les  pays  :  ilmietirt 
assassiné,  et  les  écrits  de  nos  prétend»*:  Jaéj^rfuiç 
l^éUs^ïU  ïo  raeurlHer,^totifra^e»t  ïé  victime.  Un 
ïfeor ferme  travaille  à  détruire  tes  germes  6in4$t«^ 
qwe  nous  avons  iinportés  dans  Sonrç^yaum^f^.pen^ 
dânl  que  nositidépendans  râmpotènt  avê(;'i]|Rsi<9;se 
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^U<pi^â  y  iU  pi*o*:riam€|ïl  haut^iT^tept  Ta.$Duve^*air 
A^t^  dM'  peuple,  lin  i>égîeid^{4^st  élu  député ,  (Qt , 
tout  r^mpli^  qu'ils  se  prétcndient  d*amoui*  p<mr  Içs 
£ouKbQU$  9  les  li  béraux  Vélonne^t  ç|  se  récin^D  t'4« 
)ce  qu'il  «e  trouve,  esiqore.  dans,  las  Chambres  assez 
4^  coeurs  fran^v»  pour  que  Tl^arame,  ci^uvert  dû 
Mn^  de  sou  Roi\,  sojt  rej^ té.de  reuceiute  où  pftr 
iH)itra  le  frère  delà  royale  yii^linie.  Les  ouvrage» 
de  leio*»  adeptes  professent  que  U  nioi:t  des  princes 
l^r'e^t  pas  plus  fiiu^ste  aux  Etataque  celle  d^ 
f^implôs  partiQuUers f  et  Bieutôt  u|i. Bourbon >.:lft 
fLerutfire  espéraucedu-^'Àoe^  meurt  assagi  »é! ... 
Des  miui«tre$  pr^beç  preuoei^t  eiu  Angleterre  de^ 
mesui'es  énergiques  i^ontre  les  £iQtifuXy  )ea.é^ri- 
xaîua  inxpies  I  çt  soudain  l0s  radicaux  de  cej>ayst9 
'dîgQ^  iières  de  kos  lil^éraux ,  conspû*eul  €Q|i|.re 
eux,  et  veulent  les  assassiner  en  masse..  Si  celti^ 
fuile  de  malheurs  et  de  projets  funestes,  si  cette 
association  européenne  de  tout  ce  qu'il  Y  a  de  cri- 
minel et  de  vil ,  n'ouvrent  pas  les. yeux  des  Jlois  et 
des  honnêtes  gens  de  tous  4^  p^jf^^  il  ^^^^  croire 
à  la  démence  de  l'espèce  humaine  ,  et  s'attendre  à 
|a-.  ^ubyersion  du  monde.  L'assassii^^t  de  1^I«';  le 
duc  de  Pcri^y  est  peut-ét^*e  pQur.npus  If  derniiii*. 
avertissenient  d^Ia  colore  céleste  ;  eu  moimintil 
s0ilgeoit,à  1 4  France...^  puisser^t-H  du  h^ut  des 
çierqcyeillf^r  sur^Ue  I ...  que Jcs^j^tcpl^ip^  répÀte^it 

3u€  cet  horrible  assassinat  n'est  qu'un  cr^me  i»r' 
,  ividuel ,.  que  le.  meurtvinv n'a  pa*s  de  compliçe.s  ^ 
-qu'ils,  disent;  à>  cet  égard  ce  qu  i Is  ;  \ ou d vont ,  :il 
n'en  est  pas  moin^rd<^àdé|Tionlvé  que  çp  m^u^^re 
,«tt  i^&ttiTÎsspit  de. leurs  d(K5tvijç>«NS,empoi^<ioiMiée.'j', 
qu'il  lisait  leurs  écrits^  qu!oi>  U:s  ^  trouvas  cbc^ 
lui  ;  que  celui-là  c#ti'hot^in4>  -  pi'ttitipe  delà  riW 
vpluUouk  9  qui  a;Ssas6iu-Ç.l<'$f>riiico.s^  qu  il  e,st  uu 
pur  jacobin  celui  quirqppu^^e.rjdée  ci.o  l'exiçlvuici^ 
4^.  Ùieq  >  et  q^e.,cçlui  *q;fi  peut  alusi  "i^^ii^^  1^ 
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nari  en  Uatie  ^  réùolté  «n  Espagne^  ramicai  età  Ai»» 
eleteri^e ,  tandis  qu'en  Fiance  it  est  ré^teq^ént Feux 
nint  de  ces  doctrines  qui  condufsii^ent  Louis  X'VI 
à  r^chafand ,  et.  firent  organiser  sur  sa  toi^be  ctne 
compagnie  de  tyrannicides  ;  certes  41  n'y  a  i<;i  ni 
Ikttases  craintes  ni  exagération  ries  faits 'parlent; 
on  ne  peut  plus  se  mépteikàre ,  et  l'a^eH^m^BiÉt 

seroit  aujourd'hui  .un  crime.        ■   • 

Dans  l'effroyable  position  o^  nons  a  bhs  le  sy€?- 
téme  de  Thomme  aujourd'hui  déchu  du  pobT^ic^ 
ya-t-il  moyen  de  salut  pour  Utous?  Je  le  pei^ae^ 
mais  il  faut,  pour  le  tro'ttverj-aBtiint  de  foreo^-qne 
de  loyauté ,  autsfht  de  résoiuti&n  qjue  de  dévoue- 
ment.  «Ce  n'est  plus  avec  des  iàées  misâtes ,  a>ec  <!« 
prétendus  pi*incipes'de  conciliation,  javec -des  cow- 
cessions  dangereuses ,  qu'on  peut  atteindre  le  hxtïi 
La  rëvolution  a  pVouvé  que  nulle  concession  ne 
pouvoit  lui  suffire.  On  les.  lui  a  toutes  faSkes  :  qu'en 
est-il  advenu?  Toutes  lés  lois  ont-été  dans  l'inté- 
rêt révolutionnaire;  on  a  rempli  les  administrations 
d'hommes  infidèles;  on  en  a  éloigné' les  hommes 
^ans  reproches  5  on  a  prêché  l'union,  et  l'on  a  mi» 
la  loyauté  à  la  merci  des  artisanis  de  discorde  ;  o» 
à  parlé  d'oubli,* et  on  s'est  souvenU  de  la  fidélité 
pour  la  proscrire,  et  du  crime  pour  le  récom- 
penser; on  a  rappelé  les  meurtriers  de  Loufs  XVI, 
les  hommes  du  20  mars ,  et  le  duc  de  Berry  a  été 
assassiné. 


loyauté  de  l'homme  qui  est  aujoujrd' 
tête  des  conseils  est  soutenue  par  cette  confianc«<jue 
doit  donner  la  connoissance  réelle  de  l'état  delà 
France,  il  est  hors  de  doute  qu'il  lui  est  rései'vé 
de  recueillir  la  gloire  la.plus  honorable  pour  une 
belle  âme,  celle  de  sauver  son  pays*  Il  le  peut, 
d'autant  mieux  que  d'un,  bout  à  l'autre  de  cette 


w»-» 
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Fràntïe  nnâîgnâtîon  est  à  :soii  conAle,  (|ue  *l*r 
mort  de  M*' le  dac  deBèrry  n'y  laisse  plus  que 
d^iit  èlftsses  bien  distinctes  ;  celle  des  vrais  Fran- 
çais ,'  et  celle  des  hommes  qui  ne  le  sônl  que  de 
n6m.  Toiit  est  possible  aujourd'hui,  avec  de  la 
loyauté  et  de  la  force.  Que  le  vouloli>  s'unisse  au 
pouvoht/et'rtotre  avenir  sera  assuré. 
'  Les  jaccfbins ,  toutefois,  sont  loin  de  se  regarder 
»  c^thmè  battus;  ils  ne  se  découragent  poiirt,  et, 

calbttlai^t  tout  lé  danger  de  leur  position,  ils^ 
Aerchetit  tous  les  moyens  de  le  dîmmucav;  axrcuu 
ne  Ifeur  coûte,  et  en  conséquence  il  parôît  qu'ils 
veulent  encore  ménager  le  ministère  a^ud  ,  dans 
T'espérance  qu'il  se  laissera  prendre  ^  cette  feinté 
modération 5  que,  par  suite,  il  ne  ve^a  pas  de  né-' 
c^î^ité  à  Ôter  des  mains  de  leurs  sicaires  le  pouvoir 
qui  leur  a  été  con^é  ;  qu'il  croira  possible  de  gou- 
verner avec  eu-x ,  et  que ,  s'endormant  ainsi  dans 
line  sécurité  trompeuse ,  il  arrivera ,  sans  s'en  doù- 
-  ter,  à  la  catastrophe  qu'ils  ne  cesseront  de  préparer 
^  dans  Fombre,  et  à  laquelle- ils  pa^rviendront  plus 
^  lentetfaent  peut-être,  mais  tout  aussi  ceKainement, 
s*fl« peuvent  aveugler  cieux  qu'ils  ont  un  si  grand 
intérêt  à  tromper.  Espérons  que  cette  ruse  sera 
déjouée  5  espérons  surtout  que  les  yeux  sont  asséas 
ouverts.  -, 

Les  révolutionnaires,  nous  rie  cesserons  de  le 
répéter,  ne  sont  forts  que  par  l'importance  qu'on 
leur  a  donnée,  ou  par  la  peur  que  l'on  a  d'eux  :  qu'on 
leur  ôte  l^urs  |jaces,  qu'on  ne  les  craigne  pas,  il 
leur  restera  peu  de  puissance;  qu'on  veuille  de 
bonne  foi  les  réprimer,  leur  audace  se  changera 
eh  bassesse.  Le  passé  à  cet  égard  répond  de  Tave- 
nîr.  Mais ,  me  dîra-t-on ,  vous  voulez  donc  placer 
les  royalistes?  Je  répondrai  de  bonne  foi  que  je. 
ne  croîs  pïis  possible  de  sauver  la  France  autr  - 
ment.  Ce  n'est  qu'avec  des  rqyalistes  qu'il  y  a  ga- 
rantie, pârcfe  qu'il  n'y  a  loyauté  que  chez  eux  5  ce 


^ 


iKst  qu'avec  euxquîl.y  a  sûreté,  parce  <|uc  ce 
n'est  que  clxcz  eux  qu'il  y  a  force  réelle  :  et  cfPlte 
dernière  vérité  sera  d'autant  plus  sensible,  si  Vt^n  , 
remarque  combien,  depuis  trente  ans,  ils  sont- 
poursuivis ,  perse'cutés,  proscrits,  et  ce  qu'ils  sout. 
cependant  encore  aujourd'hui ,  et  ce  qu'ils  peu- . 
vent  pour  le  pouvoir^  le  jour  où  le  pouvoir  voudra 
qu'ilsi  soient  quelque  cliose  pour  lui.  ^  ,^ 

Je  ne  connoîs  pas  d*autre  luoyen  de  terminer/         ^ 
la  révolution;  et,  lorsque  mon  opinion  ne  seroil;. 


le   même  systtme,    il    est   évident   que  le  pays 
se  perd,  et  qu'on  peut  croire  a1oi*s  qu'en  adopr- 
tant   uit   système   contraire,  on  obtiendront  un .. 
résultat  différent.  On  a,  me  dira-t-on,  des.  pré- , 
ventioBs  contre  les  royalistes;  mais  ces  préven- 
tions,  on  ne  les  a  pas  pnisécs,  je. pense,  dans  leur 
système    d'administration;   car  ils   n'ont  jamais,  . 
«dministré.  On  n'a  pas  d'erreurs  à  cet  égard  à  leu^^,    fl^ 
repi*ocher  ;  car  ils  n  ont  pas  même  été  en  position.^ 
d'en  commettre.  On  ne  peut  pas  douter  oe  leuFa      * 
sentimens  :  ils  les  ont  scellés  de  leui:  sang.  Oh  n^ 
peut  pjis  révoquer' eh  doute  leur  amour  pour  le  . 
repos  de  leur  pays  ;  ils  lui  oilt  fait  toute  esp^ùce  de  ^ 
sacrifices  sans. murmurer. 

Mais  ils  ont  de  l'ambiliôn  :  cette  accusation  est 
réellement  comique   quand   elle  s'adresse  à  de^ 
hommes  qui  n'ont  jamais  eu  d'enij^ois,  par  cçu.\. 
qvi,  depuis  cinq  ans  ,   exploîteinTà  leur  prq^t. 
toutes  les  places  de  l'Etat,  et  qui  fpnl;  consister .^ 
toute  la  prospérité  de  la  France  et  la  .sAi'^té  da^ 
trpnedansleur  lucrative  inamovibilité. Ilfautétre. . 
bien  confiant  pour  croire  en  imposer  ainsi  à  r.opî-i 
nion ,  et  penser  qu'on  peut  couvrir  sa  propre  eu.-? 
piditépar  une  accusation  aussi  niaise.  A  coup  si u\  ^ 
sile«  royalistes  eussent  été^ambitieux,.ils  ^urpiept 
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^u   fiiciléttieiit  |)ari^eiiir;  ils  n^àuroièiit  eu  qa% 
prendre  pour  devise  bassesse  et  médiocrité. 

.Âvaiit  lé  20  mars,  on  pàrloit  aussi  monarcliie / 
et  rQn  crôyoît  pouvoir  la  faire  avec  des  buonapar^ 
tisiés.  Qtt'arriva-t-il  ?  Buoiiajf^rte  psirut;  il  trouva 
tontes  les  places  occupées  par  ses  créatures  ;  il  n'etit 
qu'à  leur  donner  des  ordres  ,  et  son  pouvoir  s'éla-* 
b|lt.  Qu'un  fasse,  de  même,  âU^'ouru'hut  ^  et  tel 
homme  ^  l'espoir  des  jacobins ,  peut  reparoître,  et 
ne  trouver  aucun  obstacle  ^our  s'empàr^  de  nou- 
veau, du  poste  dont  la  clameur  publique  Ta  ren-' 
versé.  Il  n'est  qu'un  moyen  d'empêcher  la  révolu- 
tion de  reprendre  son  empire,  quel  qtie  «oit  sou;^ 
représentant  :  c'est  de  composer  l'administration 
de  manière  à  ce  que  la  révolution,  au  lieu  d'amis, 
y  trouve  des  ennemis  ;  alors,  vienne  qui  voudra,' 
la  monarchie  est  à  l'abri  du  danger*  Mais'  si*  on 
suit  la  ligne  tracée,  si  on  continua  à  se  confier 
à  ceux  qui  s'accoutoment  si  volontiers  de  tout 
l^oiiîme  qui  veut  révolutipnner,  alors  la  perte  du 
pays  me  paraît  inévitable;  et  tous  les  efforts  pos-  • 
sibies  se  briseront  contre  l'écueil  qu'on  aura  cru  <. 
pouvoir  braver,  ou  qu'on  n'aura  pas  su  éviter.. 

''Au  point  où  nous  en  sommes,  ce  principe nousr 
parôtt  d'une  vérité  incontestable-,  et  on  le  retrouve  ^ 
dans  tbus  les  esprits,  dïins  tous  les  coeurs  :  tou%>Ge 
qu*il  y  d'honnête  en  France,  a'a  eu  qu'un  senti- 
ment ,  n'a  fait  entendre  qu'un  cri. ♦Qu'on  lise  avec 
soin  toutes  ces  adresses  ,  qui  ne  sont  ni  l'ouvrage 
d'un  comité  directeur,  ni  le  fruit  de  sourdes  et 
viles  manoeuvres,  mais  bien  Texpression  spontanée 
de* là'  douleur  et  de  l'indignation  ,  on  verra  dans  * 
toutes  que  Fon  supplie  le  monarque  de  fermer  * 
-enfili  i'àbtme  d^s  révolutions ,  qui  ne  reste  ouvci*t 
que  par  les  résultats  inévitables  du  fatal  système 
suivi  jusqu'aujourd'hui.  On  demande  partout  que 
le  sang  d'un  Bourbon  soit  vengé,  et  que  l'on  fasse 
du-moini  en  sorte  que  nous  n'ayons  pas  si  pU«r<;r 
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voix  de  la  Vranee^y  qu'il  y  répoft^^  et-^  apU^ 
secouru  p»c  tout  ce*  <mÊ  U^t  à  fa  légitimités  ^r 
tout  ce  qui  veut  le  report '^.U'tpaurra^u^ie»  fois  c|ue. 
les  d«pofi  tailles  de^^mpo^ivoir  serf>nt  choisi^parniia 
Ves  hommes  qui  lui  offfent  ces  deux  gar4ii:tie^^ 
cOBiprtmer.facileBfient.uiye  factiou.qui  n'es^fi^tiè» 
que  ^e  Vipa^iinitér^  puissante  que  peLrla'{cn3)le9§li 
qu'on  luiiopppse*  -    m        ..'...'  : 

En  a]pp;reBa|ftt  ta  iBOit  de.  M^"!  le;du<G*4A  ^TÈjy  t% 
constematioil  a  été  >  je  ne  dirai  pas  $eii|e>aeutgé9éT 
ra]4l,jnais|pôpulàirjey^tTouloufiè!6l69ti'a«t«)$sfl|ingi^^ 
pfiri:mî  Les^  ville%  Oiù.  c^  fuf>este  é'\i^aj^v^et^^  a  tété  It» 
plus  dQu2oureU]âf;nAen»l  isiânU  j  celte  vtilet  où  loasJesr 
seiltimcuns  d'lM>npke.ur  pour  être  anciens  n'enr  »0^U 
qu«  plus  vi£s>  a  été /plongée;  dans  une' vértitaU4er 
sjtuptur.  Tdus  lestamusemen^Oint  cessé,  lesspeo-[ 
taUes  ont  été  £er<Qé9  ^.  1»  garnison*  à  pris  le  det|il  ^ 
et  lai  foule  s- çst  portée  dans  les  temple»*  C'est-,  4^ 
Dieu^qjue:  s'est  adressé  ce  peuple  relt^içu^,et£4èlk^i 
c'est  au»  piedrs  de  celui  qui  peut  t(>ut  série  cocardes 
JiiOmiiies,  q<uHl  est  venu  priei*  <$tipleui*^r>:  l^C(>ur 
royale  ses%  asse  qdblée  e.T  tmordj  onaî  remen  t.i  A|f  Ij  pc* 
quarts  premier  pi'ésident,  M.  Gary,»pr5Qctti«iir-** 
général,  ont  successivement  exprliaé,.  d'ufie  imn 
niéiie  digoé.de  Jeurâuie,  Fliorri^UiP^et  ref&iH>dont 
ch40ii«n ïétoit  pénôtv^ ,  elde^^oûrf  considét^nt ^« 
P-ass^^sin  ^-froidement  déclar^^qiée'^son.butélml' 
de  couper  dans  sa  j^cine^  >  la   ti^^  au^$ùe  diB^- 
JSom^ban»,'  que  ce  crime i a  trop  biefk'sèti4  les.p^ù-^* 
jets  des  factions  dont  V e^oehsténc^  a¥oit^.sigHaM$f 
du  haut  du  Wône  i  quil  è^t  à  craiindre^^^^afi^ès 
&i^mr  préôhé  sans  pn/deur  l['oubli  dfi^prifi>çip0s'd^\ 
religion  et  de  morale',  seuls.  c^f^S!^û^f$i^s  d^  ,la' 
société ,  et  propagé  ittipun  émen$  leur^-pm^^  d^>c^ . 
trine  >'  elles  n-àifiM  cph^fneneé^  jmr  cet*  aasas^iwii 
lexémtiofv,  de   DEÔSElîfS  •  DÉJÀ.  TR««v  QM^lREi^WT 
EigPMMâte;  éi  ne.  précipitent  hieniôtikf  patr^.  dmm'. 
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*nfe  d^rma^iimrs  que  ,e€icrim0  vient  dnam^nr- 
elle  f  a-  délib^éré  unaQ i|B<ej»^9l;  de  faire*  u»6i< 
u  Roi  9  prour ,  lui  expHmen  ^  prt^fondoi 
"^s  alavmes  jsur  la  conséquence  .;({iie  jteutc 
ime  y  avec  uu^.huç^le  $ti]:ii5ta£|t,e  prière.:  ' 
ner  toutes  les  nïéditaUons  de; sa  royale^ 
>e   vers  l'imminent  daiig^r^.  qui  n^n^ce  la<c 
vie.  Nau5  regrettons  que  l'espçiee  noUsma^qui^  ^ . 
.Cjde^ne  pouiroi]:  ainsi  donner  en.^tiisr/à  nlQ^^lee-'i 
IQU^  cette  adseise  dont  k&  ^entîmens  loy^u;ii,et( 
piif s  QtJ^  «tyle  niable  «tilevé  rappell^ti^t  le»  beaux^c 
tmijpadeia  magi&t^atureifraa^âi^(,Qfn.en  jaugerait 
pftrje  pâragr^àpuê  suivant  :     .  ?- 
^  t^Çn  déclarant;  que  là  hailie  des  Rourbons  l(s 
yti  ^uÂdé  sa  -main  parcteîde ^  le-  monstre,  ^ui  en:  a( 
N^j^ersé  le  âang  le-  plud  pur;  a  è[é9\^é,  bautementi 
w^es  infitigateurs^  Qu'importe, qu'il. ^ise  ou  ^ptjiL 
»-  publie  leuLrjs  noms  infâmes  ?  la  France ,  l'Europe,- 
vcle  monde ^e^ntter  les/a«ouse  à  gr^nd»  cris«  Eim-^ 
«»  mêmes ^  ivres  il'une- audace  que  la  clénienceiv 
>F  surbuînaiifee  de  ¥otPeMeiésté a  ei^altée  jusqu'au 
îjr .  déKre  ;  se  dénj&ncent  par .  tau^  les.  outmges/  et ■ 
»F;.  tous -les  attentats  y  que  l'an^rcaie  et  Vizi^iété  » 
»f  réunies  -peuvent  in^pi i:er  ecmtre   Ift .  trone^  et  ^ 
>y<raateL  Gomme  Te^écrable  instriunent  de  leu^i 
yi>  fiareuF,  ils  se  vantent)  de  la*  baiiue:  qui  lés  at^me.^ 
)>>  contre  )a  glomusâ^  raee  d^  nos^  Hois.  Commet 
unlui/'ët  avant  ilui>  ils  ont  trempé  leUi^  mains  ' 
»?  da^sle  sang  de  nos  pri nies f. comme  lui  ^  plus* . 
»t  quelui  ^ikvétalênt.à  tous  les  ye^x  rin£ernale  - 
»  .opiniàtf^té  àm  crilne^  complices  de  toutes,  les 
»-  tjrcaaii^ej^  et  de  toutes  lea  ti^bîsons  qui  ou^suc- 
»/cefi8ivem«nt\aviit«et.3échii^é  la^Franee^  ils  l'ont; 
*  ?»  plusieurs  £cMa  offerte,  vendue^  livrée^à  L'uâur-* 
»  patioUé  '  UsuvpaJ^eurs^  eux-^iaétxies  ,    ils   osèrent. 
»-pros€tÙFe«vot]K^ auguste  dynastie  dans  les  actes: 
»f  pobUcsde  iéur  coupable  autorités  Ybtire  Mai;esté 
))«  a^ voulu <oublier<taat  d  alteutat^^  ies  effacer  att«^ 
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'  )$  IMt  qu'il  itbït  en  «lie ,  tes  cètfVi'ir  ^Tm  hiek^ 
»  faits  >  ils'OBt  YOttltt,  eut  ^  les  re«r€)H'^él€i^,  lei^ 
p  mttltîpiie^^  tesrépandre  p»i*  to^trenssàrle-setn  de 
i)  votive  tuaihem'eux  ro vanme^  Pai*  eux .  Tétendai^ 
»  de  la  rébellion  a  soirftlé  vos  provinces  soml^yées* 
»:  D^odîeiises  persécutions  ont  été  dirigées  contre 
»  les  plus  fidétes  serviteurs  Au  tY(ua&*  Tous  i^s 
».  ppisonrs  de  Timpi^té  ^t  de  la  sédition  ont  ciVcul^ 
»  dams  les  veines' du  corps  social.  Tontes  les  doe^ 
»  trines  de  révolte  et  de  niort  ont  conspiré  pofeï' 
)).  ramener  une  seconde  époque  de  terreur  et  d« 
»  baxi^arie.  Vu  collège  électoral  n'a  pas  craint 
M  d'appeler  l'un  des  meurU'iers  du  fiot-Mar^r  à 
»'  partager  avec  Votre  Majesté  les  hautes  fonctions 
»  législatives;  et  lorsque  cette  sacrilège  apothéote^' 
»  du  régicide  soulevait  de' toutes  pai  ts'Ie*ftcand«iiS^ 
))'  des  peuple  y  •  la  trilyune  ^nationale  a  enteniitt 
y)  proférer  Teffi^yable  maxime  que  toutes' les ^pi^ 
:$'  9!tWi5  dévoient  avoir  des  représen tans  panai  le»; 
»'  législateurs  français.  «      •         «■  ? 

'  La  population  entière  s'est  unie  aux  sentîmea* 
àUe  ses  magistrats  ^  Té ulonsé  a  été  cequil  ftÈt^'ee 
€{n'il  sera  toiifburs^  religieux  et  pllaîn  d'amour 
poui'  U  riàoe  de'>s«Hs  Rois.  Ce  petiple  coiira^e«ûL««^ 
qpn  a  dans  rbi^toire  tthe  vigile  date  d'hoUnear 
et  de' irdélité  :  il  ne  l'a  ^ama;i3S  démentie;  at»si 
Balzac  disoit  :  Tcuioiise  est  une  d^  ces  cilles  fri^ 
vilégiées  et  cfidisies  du  idel  :  elle  froduiru  loujouràt 

.  des  lumières  à  la  Fraftke,  elle  sera  toujours  jua^ 

et  catliôliquey  sa^vmte  et  ffailàdienne\ jusque  la 

fin  du  monde.  -    .    i   •      '    u  j»  ;  f  ^*  ». 

'  ^Le  sieur  Desbiezy  qui  a  contribué  àlistjrrcsl»- 

tion  de  l'assassin  die  S.  A,  KéM«*  le  due  de  Berry, 

^  est  natif- de  la  vallée  d'Etur^  déyrtement  de» 
Hautes-Pyrénées.  Il  appartient^à  une  lanaille  de 
militaires*  vSon  père  étoit  cfaassejyir  dans  3e  règ}-^ 
ment  de  Provence  ;  son  onde^  après  avMr  s^sewi 
leng-temps  dan^  les  gardes  valloiiesèn  'EAig^f^^ 


fut  nommé  gendarme  y  ^t'  destitué  pour  Avoii^ 
laissé  éckabper  un  prêtre  qu'on' coudiiisolt  en  pri* 
ààn  et  vraisemblablement  à  Técbafattd^  Le  frère 
du  nouveau  chevalier  de  1«  Légîou-^d'Henneui: 
sert  datis  la  légion  des  H)9LUtes*jPjrénées^  et  va 
être  admis  dans  la  garde  royale^  ^ 

Cette  famâle  est  pauvre^  mais  koÛBéte  y  elle  est 
^'ême  dans  jte  besoin.  'Elle  est  digne  dei  secouia 
'dtf s  personiies  aisées^  • 

'    '  GÀSTiSLJBÂJÀC. 


'f 
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btS  CONSERVATEUR  LitTÉRAlRE. 


:     1  .'...■    r 

'  ,  Les^kai^teuses  séductions,  les  prc^messe^  falla.-^ 

cieuses  >  les  pelpfidies^  les  çiystifications,  se  sèment 
«toujours  de  tous  côtés.  Des  intrigans  qui  ne  savent 
,(|ue 'tromper^  continuent/de  s'interposer  entre  lei 
.  hommes  forts  etJoyÀùx  des  diverses  nuances  d*opi-« 
.n^ions  honnêtes;  et  les  voix  de  ces  braves  gens  qul- 

voudroieiit  se  rapprocliei*>  qui  poun^oient  s'ei^-* 

tendre^  sont  couvertes  par  les  vociférations  des 
vfactieux  qui  ne  vei;ilent'  éy  idemmien  t  qqe  le  ren^ 

-y^r^^Oieiit  d0  Tordre  actuel.  Piçndant  cç  temps ,  le 
.  toiM^nt  des  horribles,  doctrines  déborde  avec  une 

fuireur  qui  seroitlesignal  du  désespoir  qui  s'exhale  ^ 
^si^eUe.n'étoitia  preuve  de  Taudace  qu'on  ne  sait 

|ia9>  qufonipé  veut  pas  r^rimfr.(j[).  Au  milieu  de 
.tgnt  de  c^u^es  d'inquiétudes  et  de  chagrins ,  qu 

^  trouve  néaninptns  de  consolatiojas  et.  d'esp^- 
.i:#]ia^9.  L/s  géi^ied^  mal  doitl^ienlôt  être  .arrêté 

dak»»>sa;ço<i^sey;etle  génie  du  ;bien.  doit  avoir  in- 

(1}  Corsqu*U  y  d  sic*  semai  nés,  hbos  adreaston»  cet  article  au 

Cént^ateur,  nbûtf  éivotis  loin  'db.  pcéroir  que  '  nos  crainres  »«- 

.  v^if iti  st>vite  et  s^  horrif>^é(aef^t  justifiées,  flspëroiis  que  ce  q^ 

nqus  dirions  alors  n*est  piu$  ;vrai  iujçurd^hui  |  n%  le  sera  plu»  à 
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ee^amlBent  ^on  /tour;  car  partout'  le^  honnêtes 
gens  80Jat«t seront, en  force ,  quoique  la  trahî^n 
4Hirla  sottise  TéutUent  kiir  Hier  le^  inaî|is$  car,  d^ 
toutes, parts  9  de  jeuncïs  et  btsll.es  âmes  échappent  à 

la  contagion.        •'    .    * i. 

Cette  derniàre.réfièTÎosL'nous  est  ittsp|;r4^rpa^  la 
Jecture  desrquatre  premiels  ^f.ûméitos4^tui  jfioay$i||i 
journal  intitulé  :  le  Consén^^t^ur  JUt^oif€ë,,fpi 
est  rédigé  par  irl>ts  frères,  MM.  Hugot,  dont 
Talné  à  peine  a  yingt-jUL  ans,  et  dont  le  plus  jeuile 
n'en  a  que  dix-sept.  Celui-ci ,  qu'on  distingue  par 
le  nom  de  Victor,  étoit  déjà  connu  psgr  une  ode 
sur  la  Vendée ,  ëÇ  par  une  satire  sur  le  télégraphe» 
Dans  le  premier  de  ces  ouvrages,  qui  en  a  suivi 
un  autre  si  célèbre  «ur  le  même  stijet,  sa  verve 
semble  s'étré  animée  à  rélpqùenle  et  poétique 
prose  de  M.  de  ChateaûbriaucTf  dans  le  second-, 
elle  se  montre  trempée  à  l'école  dvL  grand  maître, 
de  Boileau^  Rfen  n'est  plus  ingénféux,  plus^iri- 
tuel,  plus  piquant  iqneles  reflétions,  les  d^crîp- 
"tions,  les  rapprochemetts,  les  ttiàitk,  les  détails 

Îiie  le  télégraphe  fournit  à  Mi  Vktor  Hvgé. 
'arme  du  ridfèule,  dans  ses  feùiles  tniîti^,  eèl 
dégagée  de  fiel ,  et  n'est  forte  qiie  de  Vérité.  On 
voit  aisément  qu*il  a  moins  de  haine  pour  le  vieë^ 

f')oùr  la  méchanceté  même ,  que  de  passion  poui^ 
e'bien.  C'est  surtout  vers  la  satire  que  son  talent 
'jparoit  se  porterY  et  cVst  aussi  par  une  pièce  de 
-Vers  dans  ce  genre  qn'il  commence  le  P' rfuméro 
du  Conservateur  Ùuéraire.  .C'est  lm  dialbgfue 
entre  un  enrâletir  politique  et  un  adepte.  L'eMrA^ 
leur  politique,  cànime  il  y  en  a  tant  de  soldés 
aux  dépens  dea-finanoea  de  TJltat  etuie  la  mocale 
publiqiiey  L'enràleur. cherche  à/.«n traîner  di^9  la 
route  de  la  bassesse,  par  Tappât.^es  richesse»,,  des 
i  placés,  des  honneurs,  wk  îeune  homme  dont  les 
sentimens  sont  nobles  et  purs;  aussi  ce^jeune 
adepte  résiste-t-il  à  la  séductian;  et^  pour  Vaincre 


r 
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M  rénstwce ,   rw^-ôlçur   luî    dit  e^tre  .%\Lt^s 
ckoses: 

5î  d'un,  vrai  citoyen  ton  c«ur  n'a  pas  l*audace  »  ^    x 
Tu  peux ,  (piîttant  le  fouet  et  prenant  reucensoir, 
Saoft  t«iM»n.cer  k  nous  ramper  sous  le  pouvoir. 
Le  BMiustre  ,;<;r(MSTiQ#i  »  saura  payer  le  sèk    . 
0*ttn  auteur  aui  Mur  lui  vejut  oien  faùre  un  libelle., 
On  voit  dans.î^  Donneurs  plus4'un  bonràie  prud^ntV 
*  "Otte  ie  premier  levers  |>etttrendbeiAiie/>e/uMiit;*        ■  >     < 
La  girouette  reste  au  kani  de •l'édifioe-; 
Je  pourk-^MM^^CÎtei;. . , . 

CSidepte  lui  répond  : 

.        ,  •  ^     Non ^  rendes-moi  Justice. 

Je  n^OMtera!  point  ces  vils  caméléons,,  ' 
Qu'un  jour  la  guillotine  eut  pour  Anacreons , 


^loir< 

Qttand  le  cnme  est  fàiaeut^  la  gloire  est  d'être  oBscur. 

> 
•  .... 

Ensuite  le  poé'te  a  la  témérité  de  mettre  daiîs 
la  bouche  de  Tadepte  un  éloge  du  srècle  de 
JLouisXIV;  et  par  conséquent  de  Lotiîs  XlVJui- 
Hiémey  de  ce  Aoi  impopulaire  ^  qui  le  premieir 
.«voit  taii  de.la.laiigue  Iraiiçaise  la  }an^e  univer-* 
selle  de  l'Europe  ^  de  ce  roi  impopuraire,  qui*, 
quelques  jours  avant;  la  bataille  de  Denain^  écri- 
voit  à  Yillars  :  a  Attaquez  l'ennemi  3  et  si  vous  êtes 
)» battu,  ..marquez -le  moi^  je  passerai  par  Paris 
^)  votre  lettre  à  la  main,,  et  cent  mille  de  mes 
»  braves  bourgeois  de  Paris  et  moi  nous  irons 
)inous  ensevelir  avec  vous  sons  lès  ruines  de  la 
»  oaonarchie^  )) 

Enfin  l'enrôlisur  voulant  effrayer  radèpte  par. 
une  considération  tirée  des  deimières  élections  > 
celui-ci  lui  répond  par  ces  vers  tout  fraticais  : 

Î1  est  vrai  :  l' Anarchie ,  aux  \^ïe$  f  enaîssanles',  '      ' 

S'éveille  ,  et  rouvre  encore ^es  gueules  menaçantes  ;. 
X<e  trône ,  sous  ses  coups,  commence  à  chanceler ^ 
Mais ,  pour  le  soutenir ,  on  nous  verra  voler. 

3o.: 


■it; 


Kmn  sàu  tX^  otiSlier  dafu  ces  moment  â'é  pr eiiire  ,■ 
IJfes  dtfgo«4^onl  la  haine  à  dessein  nous  abreuve  : 
Moi-ménK ,  lui  cardant  et  mon  bras  et  ma  foi ,     ^ 
Dlins  l^êtil ,  i*il  le  faut ,  j'itai  suivre  m6n  Rot; 
D«ssë-îe ,  pour  «voir  servi  la  dvitaAlie , 
Me  v6ir,^nioB  retour,  puni  d  une  atnnistie. 
El  si  i  dans  mes  vieux  iours ,  comMe  un  vil  condamné , 
Au  Tond  d*ua  noir  cachM  )e  Aie  vojof^'  traiinë  ;    • 
Sous  1^  bantoîs  guerrier  si  ma  tète4>Uncliie , 
D'ttn^fndiipe  soupçon  n'ëtojt  point  affranchi > 
Si  f  ëtois  aenisë ,  sans  même  être  entendu , 
D'avoir  trahi  ce  Roi  tine  )*alirdfs  défendu' , 
Montrant  mon  corps  brisié.,  mes  cicatrices  T^ne», 
St  ce  reste  de  saoK,  déjà  froid  dans  mes  veines , 
J^irois  dire  à  mon  Roi ,  s*ii  vouloit  l'ëpitiser  :  * 
«  Sire ,  il  est  tout  à  vous ,  vous  le  pouves  verser.  9 

Après  celte  citation ,  il  seroit  sUp^irfla  de  dire 
dans  quel  excellent  esprit  le  Consenfixteur  Littê^ 
raire  est  rédigé}  mais  il  ue  l'est  poinV  d'ajouter 
qu'on  y  trouve  des  comptes  rendus  des  diffèrent 
ouvrages  du  jour,  des  morceaux  de  èritîcju«  très- 
.  distingués.  Toutefois ,  nous  ne  pouvons  dissioiuh'L* 
.  rétonnèmenjt  et  la  peine  que  nous  avons  éprouvés 
du  jugement  qu'on  y  porte  £^r  la  tragédie  de 
.  M.  Àncelpt.  Tout  en  présentant  les  bellCÉf  espé- 
rances que  donne  celle  de'  M.  Casimir  Delavigne, 
on  ne  pouvoit  refusera  la  pureté  de  style,  à  Ta 

f  poésie  remarquable  de  M.  Lancelotla  justice  que 
es  gens  de  goût  et  les  critiques,  les  plus  éclaires 
leur  ont  rendue  dans  l'intérêt  de  Tart  et  dans  le 
«entiment  de  rimpartialité.  Cet  article. de  critique 
paroît  d'autant  moins  à  sa  place ,  que  tous  les 
autres  donnent  l'idée  que  MM.  Hugo  ont  le  bou 
esprit  de  faire  diriger  leurs  premiers  essais  pard<  s 
maîtres  ou  des  collaborateurs  qui  sont  dans  la 
maturité  de  Tàge  (i  ). 

(1)  s* il  ne  falloit  pas  être  juste  avatit  tout  ^  nous  n'aurions  pas^ 
le  courage  d*adi'csser  un  r^pijrpcbe  &  MM'  Hu^o^  ^fPV^*  H^*^ 
nous  avons  lu  dans  le  V1I«  N^  de  leur' journal  /  le  dernier  œuviv. 
de  leur  Jeune  frère. M.  Victor.  Une  affreuse  catastrophe  dont 
tous  les  co^rs  français  ne  se  remettront  de  lone-femp&,  c«it 
venu^  soudainement  autant  que  violemment  lui  arrancer  le  fouet 
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Il  y  a  dans  celt^  honorable  entreprise  «jiielq^ie 
chose  de  plus  intéressant,,  de  plus  touchant  en- 
core, c'est  son  motif,  dont  MM.  Hugo,  que  nous 
n'avons  point  l'avantagé  de  connioître ,  ,nous  par- 
donneront de  ri^véler  ici  le  «^eret* 

L'éducation  de  ces  intéressans  jeunes  gens  a  été 
di^'ig^e  par  une  mère  distinguée,  qui  a  pensé  de 
bonne  heure  que  de  bons  principes  et  çl^s  talens 
ibrmoient  la  seule  fortune  qui  pût  être  a  l'abi'i 
des  révolutions ,  *la  seule  arme  avec  laquelle  oii 
pût  ^ non  pas  se  défendre  de  l'envie,  de  la  calom-^ 
^jîe y  mais  lés  braver.  Maintenant,  £ls  reconnôis" 
sans,  ils  essaient  d'acquitter  une  dette  aussi  sacrée 
X[:U€  doyce.  Ils  doivent  à  leur  mère  une  seconde 
Acie:  ils  .veulent  soutenir,  embellir  la  sienne j  et, 
^)Our  y  parvenir,  ils  unissent  la  fralernilé  du  ta- 
»— '  -    _  p—i^— .     Il       ■       ■■  .  «  I  ■       .PII  ^ 

dû  la. satire,  et  ^mander  à  ^a  lyre  de  dbaloureux  sons.  Ceux 
({u'elle  a  rendus  vont  jusqu'à  l'ànie,  et  h  déchirent  de  nouveau'. 
'].'0de  SUT  ta  mort  de  M^'  le  duc  de  Berry^tend  en  beaux  vers, 
àt  chacun,  Texpression  du  sentiment  ç|.u 'il  e'prouve.  C'est  bi^ 
rinspîration  du  dësespotr  commun,  die  T indignation  générale; 
c'est  bien  Tenthousiasme  de  ta  douleur.  Pour  cit^r  tout  ce  qui 
«ë  trouve  de  remarq^ti^ble  dans  ce  chant  funèbre,  il  faudroit  le 
citer  tout  entier.  Nous  op us  bdro'erons  aax.4c^ttx  strophes  si|i» 
ventes: 

Beny,  qnand  nom  vantions  ta  paUibl*'^  conqnêtei 
Kos  cbanls  ont  réveillé  1*  dragoi»  «ndoriat  | 
JL'AiMrchie  en  grondant  a  relevé  sa  ttte  , 

Et  IVvfcr  ntoe  «n  a  f  rétti . 
Eik^a  ni^  :  soudain»  du  milieVi  des  t<înibres,^ 

Clément  poussa  des  cris  lunibres,     -       •  ■  <       < 

BavaiUac  a^ia  les  fers; 
St  le  nonstre ,  étendant  ses  denx  ailes  livides. 
Aux  applandisiemcns  des  ombres  régicides, 

S  envola  di^  fond  des  enfers^ 

P'!|£n^iea  s'étonnera  ^  dans  lei  célestes  spbërei, 

De  voir  sitôt  l'ami ,  cher  à  ses  jeunes  ans , 

A  qiii  te  ,vieav  Gondé ,  yv^t  à  <|^iti-«r  nos  terri^  ,  ., 

Léguoit  ses  devoirs  bienfaisans.  * 
A  l'aspect  de  Berry,  leur  dernière  espérance ,        • 

DcsBois  qv^e  révère  la  France , 

Les  odibnts  frémiront  d'effroi  ;    - 
Denz  héroa  f^troni-epr  leiHt»  races  éteintes , 
'  Et  le  viûnqveur  d'Ivry  viendra  mftler  ses  plaintes 

Aux  plenrs  du  vainqueur  d^Rocroy. 

'     *'fhi  sait  qve  le  prineé  de  Condé  recommandait,  en  monrant  l  Mgr  te  due  de- 
^err^l  l%<^saLleindigence  de  ns  vieux  compaçnoai  d'arn^e^. 
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lent  à  la  fraternité  dit  sang.  Heureux  fennec  gcftos ^ 
d'avoir  une  mère  qui  *il  senti  le  prix  de  réduca* 
tionî  ETeureuse.mère  de  ¥oir  ainsi  couronner  ses 
soins!  . 

Outre  l'utilité  et  la  benne  rédaction  du  Vonsct^ 
vatmr  lÀttéraire ,  c'est  donc  la  piété  fiKàie  et  fra- 
ternelle qui  le  recoBimande  à  tous  les  amis  d^s 
lettres  et  du  bien.  Il  est  difficile  qu'une  entreprise 
de  cette  nature  paroisse  sous  de  plus  kewreu^  et 
de  plus  tauchaBS  auspices» 

Puisque  nous  parlons  At»  pTèmiers-  essai)i  de 
jeunes  poètes,  il  nous  semble  îitste,  il  nous  est 
agréable  de  parler  de  ceux  de  !M.  A»  Bîgnan., 
Ils  sont  au^essus  de  la  patience  de  son  âge,  ca^ 
c'est  d*une  tradnetion  en  irèrs  de  YïRàae  qu'il 
s'occupe.  Il  vîent  d'en  faire  uaroUre  tr6i)s  chants 
et  quelques  fragmens  détachés ,  daits  lesquelê  oiv 
remarque  une  intelligence  parfaitie'  de  laiangùç^ 
grecque,  une  grande  facilité  de  ^er^siiilGfttion > 
beâucotip  de  vers  d'uiie  bdnne  facture^  queiq«ies 
uns  de  très-beaux ,  qudques  uns  aussi  de  très^ 
nt^gligés.  On  voit  qu^après  av«ir  bien  fait,^M.  Â^ 
Bîgnan  a  véulu  faire  vîte^  qu^il  a  vùulû'  jouir 
de  bonne  heure  du  fruit  de  sfis  travaux.  Qu'il 
nous  permette  de  Teagager  à  travailler ,  k  niârir 
plus  lentement  le  resté  de  sa  tradiicttèd  y  tt  il  est 
certain  de  ne>^s  en  donner  une  très-^remarqiàâble,, 
comme  d*éprouver  que  la  glôîïïe  attendtfe  u'en  est 
que  plus  solide^ 

I*fous  aimens  à  le  répéter  :  itest  coasoIMI^  il  est 
rassurait  potrr  ravciiir  dfe  voir  eétte  fomte  de 
jeunes ^geiis  qui  aiment  les  lettres,  pour,  elles-^ 
mêmes  y.  él  non  pour  flétrir^  esi  les^  vendait  au 

ÏOuvoir,  les  premières  faveurs  qu'ife  eu  reçoivent^ 
iorsque  le  culte  qu^fwi  leur  adresse  fest  wuif>''ell,e& 
se  montrent  généreuses  ;.  oar  aloirs  c'est^  a%ns  leur* 
sein  que  sje  foi  nuisit  le&  grands  talens^  et  •que^?' 
préparent  les  beaux  caractères^  F^  Agiw^ 
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Tmê,  ce  3  mars  iQâo. 

Ds^Qs  Ift  séance  an  aa  février  1817,  nous  pronon*- 
çâmes  à  la. Chambre  des  Pairs ^  un  discours  sur  lé 
projet  de  loi.relatif  aux  journaux^  nous  y  retrpu*» 
"Vpns  ce  passage  :  .»    » 

«  tin  ministre  défendant  à  la  tribune  des  Dé- 
»  pûtes  la  loi  que  je  comkâts  dans,  ce  moment, 
»  m*a  désigne  comme  un  ihdiyidu  (jui  siégé  dçLtis 
»  une,  auàreÇhamhre^  et,<ju,î  avance  des  àhstirâifés 
»  telles  qu'an  ne  didît  pas  les  rép^er.  Je  ne  suis 
»  pas  assez  important  pour  employer  à  thon  toW 
».un  lansfafi^e  si.Jiaut.  Si  jamais  M.  le  comte  dé 
»  Gazes- étoxt  expose  à  ces  revers  dont']  ai  déjà  vu 
»  tant  d'exemples,' Il  M  jour  où 

»  il  sèroit  rayé;  du  tatieati  des  ministres,  son  iiortà 
»  ne  seyôit  pvononc^  dans  mes  discours  <jt(aVçc 
»  les  ég^aras  dus  â  iiià  Kommé  qui  àpi'ès  avoir  été 
»  honoré  delà  conGànce  çte  son  Roi,  â  epl:ôuyé 
3*^^  riiiiConstance  de  l'infortune.  )x 

Xelles  étaient  les  paroles  que  nous  adressions 
alors  à  M.  le  miQistre  de  la  police  :  nous  serons 
consequens  dans  nos  sentimens,,  comme  nous  le 
so  inmes  d'ans  i\os  '  doçmnés .  Nous  ne  traiterons 
iajaaèsuKae  ni  *â*indii^ïau  M.»  \e  duc  de  Gazes  : 
évitant  avec  soin  toute  personnalité^  nôtre  sévé- 
rité se  renfernaéra  dans  tes  l>6rnés  dé  la  politique, 
Bienque  Ta  chute  dé  cet  nonimè  qiiî  a  tant  pèse 
si^r  ïa^liranGe^  n  art  p1as  ete  rude^  et  <juil  soit 
doucement  descendu  du  pouvoir  djins  l^e  sèîii 
des  honneur^  ^  H  est  pourtant  vrai  qu  ir  ne  règne 

Plus  L  dès  lors  il- rentré  sous  la  sâùve-garde  dé  sa 
vie  privée,  et  sons  ja  censure  dte  sa  conscience.  U 
y  a  pins  :  nous  croyons,  que  la  nature  avoit*  fait 
M,  ieduçde  Cazes  meilleur  qu'il  ne  s'est  montre 
«ans  sa  carrière  publique  j^il,  a  été  perverti  par  lç& 
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figens  de  police  et  par  les  petites  crëatnres  doàt 
il  s'étoit  entouvé.  On>  doit  s'étonner  seulement  qne  "^ 
des  hommes  d'une  capacité  si  bornée  aieii<t  exeixé 
une  si  longue  influence.-  Leur  existence  politique 
çoncordoît  appai*emm»nt  avec  un  dessein  caclié  de 
lapi'ovicknce  :  ils  nous  ëtoient  ioiposés  pour  cM-» 
traient  de  nos  e^rreurs.  .Dans  ce  cas ,  ils  auront  eu  la 
durée  de  la  peine  prononcée  contre  noua  ^u  tribu-^ 
Hal  d'en-^haut  ;  et  comme  depuis  Robespierre  jtis- 
qu'à  Buonaparle ,  nous  avions  péché  par  excès  de 
crrmeetdegénié,  il  étoit  juste  que  nous  fussions 
condamiiés  au  tourment  des  fautes  et  au  supplice 
de  la  médiocrité. 

.  M.  le  duc  de  Ga^es  reconnoîtra  alijourd'hui , 
dans  des  ennemis  généreuic^  les  amis  qu'il  SLUXoit 
dû  choisir  pour  sa  gloire  et  pour  le  bonheur  de  la 
France.  Les  royalistes  sont  sans  fiel  :  M.  le  duc 
de  Gazes  viyra  paisiblement  au  milieu  de  nous  ; 
;Comme  tous  ces  hommes  qui  nous  ontbannis,  per* 
sécutés,  dépouillés  9  et  auxquels'  nous  n'adressons 
pas  même  un  repreche. 

Gette  modération  9  iiaturelle  anx  royalistes^  a'^toit 
déjà  manifestée  par  un  acte  éclatant.  M,  Glausel  de 
Cousscrgues,  notre  respectable  aroij  avoit' retiré 
sa  proposition  d'accusation  contre  M.  le  duc  de 
Gazes  :  1^  séance  orageus^e  du  i*''  mars  à  laGhambre 
des  Députés  ;f  peut  le  forcer. à  reproduire  sa  pro- 
position* Le  mouvement  de  la  Chambre  ^  prouvé 
cç  que^noua  savions  ^éj à ,  savoir  :  que  M.  le  duc 
de  Cazes^  en  apparence  en  guerre  çiveç  les  m^m^ 
bres  du  côté  gauche ,  étoit  depuis  long-temps  en 
alliaiioe  avec  eux,  Les  injures  abominables  des 
journaux  démocratiques  contre  l'ancien  président 
du  conseil^  n'étpient  que  de  la  politique;  il  fàlloit 
que  Je  jeune  inif^fistre  pût  dire  ;  «  Voyez  si  je  suis 
^  réyplutionnairc  !  jugez-en  par  les  outrages  4opt 

«  le  ^arU  m'hoporf  \n 
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*  Maintenant  tout  est  dévoilé  :  la  proposituhi  dô 
ÎVJ.  de  Gîausel  a  pfoâùit  son' effet,  et  la  convic- 
tion devance  la  plaidoirie.  Que  "veulent  Ie« 
démocrates  en  accordant  une  protection  mala- 
droite-à  rhoiùme  dont  ik  insuJtorent  grossière*- 
ment  la  personne  ,  il  n'y  a  pas  encore  huit  jours? 
Prélen'dciît-îfe  le  rétablir  dans  sa  place,  en  faisant 
voir  qu'il  auroit  avec  eux  Tine  majorité  certaine? 
On  le  savoit  bien ,  et  c'est  précisément  ce  quî»s'op* 

5 ose  à  son  retour.  De  plus ,  l'ombre  dç  M*'  le  duc 
e  Betry  ferme  pour  toujours  l'entrée  du  conseil  à 
celui  qui,  arrn.é  de  tous  les  pouvoîts ,  n'a  pas. sy. 

{>révénir  un  trime  effroyable  :  souslà  légitimité, 
c  cercueH  d'un  fils  de  France  ne  peut  être  un 

trône  ministériel.  ' 

Quant  aux  amis  de  M.  le  duc  de  Gazes ,  *ils  ont 

été  bien  imprudens  de  ne  pas  voter  pour  l'ordre 
du  jour  !  Ils  peuvent ,  par  cette  conduite,  a^oir 
éïiranlé  la  modér^lTon  d'un  honnête?  homme  : 
combien  ils  se  rèpcntiroient  si  Facte  d'accusation 
étoit^orté  à  la  Chambre  i 

"     On  assure  que  de  nouvelles  terarpêtes  vont  s'é- 

lever  :  on  dit  que  l'on  doit  ïeptêsentbr  la  retr&ite 
de  M,  le  duc  de  Cazes  comme  une  conjuration  y 
comme  une  t/ïo/cn(?e.  Comment ,  on  a  conjuré- 
pour  faire  M.  de  Cazes  duc  et  atnbas.Tadeiir?' Au 
reste,  il  est  tout  simple  que  l^s  i'évoluliônnfibes 
surpris  dans  le  meurtre,  fassent  les  -derniers  efforts 
pour  retenir  le  sceptre  q^ur  leur  ëchappe ,  pour 
étouffer  sous  des  calomnies  les  monslriienses  vé- 
rités qui  les  accusent.  Maison  peuMTiompher  de 
leurs  fureurs,  il  suffit  seulement  de  c^nnoitre 
potrc  position  ,  et  d'agir  avec  fermeté, 

La  blessure  que  la  tirarice  a  reçue  est  prctfôiide  t 

'  cette  blessure  nepent'étre^uérie  que  par  le  bàiîme 
de  la  reljgion,  ne  peut  être  pansée  qHe  pftr  -une 
m^in  moii9^*çhi(|ue.  J^eoousfBfe^Qspftsd'iUttsiolij 


' 
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xiev^  de  ce.^e  nonêyoyons.  a»jouTdlkui«  n?eii^ 
réeltemept  :  il  n'y  a  pluir  de  Cbanibr^^  il  n'y  a 
plus  de  lois.,  il  ny  a.mu9  de  inini9tère.^  parce  qu'it 
n'y  a  plus  d^autonté .Si  t^ut  tient ençoreensemnle , 
c'est  par  la  vertu  magique. du  nom  du  Roi^  et  pa^ 
l'épouYante  qu'inspirent  l^s  crimeacommi&aalour' 
de  nous.  On  serre  les  rangs ,.  parce  qu'on  a  peur^ 
on  marche  sans  règlç,  mais  sans  désordre»  parce 
qu'on  redoute  l'ayenir.  L'esprit  ^e  goiiveraenienl 
est  dans  la  foule  y  jet  n'est  plus  dans  l'État  ^.diapor^ 
sition  admirable.pour  qui  sauroit  en  profiter. 

On  uQus.  a  dit^  et  on  devoit  nous  diire  qu^ 
le  crime  de,  Louvel  est  un  crique  isofé^  Le  x»*ime- 
de  Sand  est-aussi  un  crime  isoler  les, éèucU^xis  de 
la.Pr^e  qui   écrivent  quit faut  ici  tm.pe^  dfr 
SUndy  sont  aussi  des.  fanatiques  i,M7/éjfIeSfS€4<)at8. 
insurges  de  l'Espagne  sont.aimî  dea  &ctîeux^  w*, 
.Zé^-  les  trente  assa^ins  du  ministère  anglais  soi^t 
«ai|iML  Vente  assassins  i^olé^.  Mai«  au  moins  ^ 
>,:<:•  jxftl^^rablea sont  tous  fils  d'une  m^e  mière,  tom», 
enfanS  d^  la  révolution  française.,  Hn^y  a  p^s  djp» 
complot  général  ?  mais  il  y  a.  donc  pealje  euro-^ 
péenne  ^  et  cette  peste  sprt  çk  noad^ctriv^  aqtif- 
t^ociales.  .       ,  .   v 

MalUeur  à  nous!  malheur  au  pLOnde,  si  le  noî^-^ 
veau  ministère  alloit  inclure  de  t^iit  de  désastre» 
qu'on  n'a  pas  encpse  i^sez  ÊittpoQrJes  eni|emis> 
de  lalégi limité  !  On  leui:  a  déjà  livré  six  Bourb^MM^  r^ . 
combien  en  faut-il  pour  les  satisfaire?, 

Le  peuplie^ie  lit  pus  les  loi»,  il  Lit  les  lioi|a]pi?Le^^ . 
et  c'est  da^^  ce  code  vivant  quH  s'instruit  ^:qi»iiu£ 
il  Ypit  préféret  piirle  gouvernement  de  d^'Pi^ï^*^^ 
partisans  d^  gouvesneiiiei^t  de  fait^  q^andil  voft 
>  pl^f^r.À  1^  tête  des  pré£ectures  les  anciens  agens^ 
de  l«.poli4>e  d'un, régicide;  quand  il  vx)it  iptr^f'* 
duii^e  daj3i6  les  administrations  les  iistioteura  de  |a 
répjibli^^  et  de*  fie^t-ÎQuus  5  quaii4iii.>^<>*l-?'^* 


' 
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pll«!rittftqtt%  clei  inilme^  que  Baon^parte  n^emin 
pfe^it  qu'efi.rougîssànl  <ki]is  tes  fienvreis  les  plus 
'riied'^le  }**éBpiofLrx9i^  y  que  voulez -youfir  que  ce 
pett]»le  pense?  I^ut  -  û  croire  que  les .  Boûrbcms 
règuent  emeore?  N«  kii  semble<-t-il  pas  qu'ils  sont 
s|dr  .une  tetne  prèle  à  sauter,  et  que  la  main  d'un 
L^yel  ya  mettre  le  feu  à^  la  poudre? 

On  s'éteniie  qu'un  porguard  seaoit  leiiFé!  Eton^ 
tioM-notis quemiile poignards n'aient:pas  encore 
pei^le  sein  de  nos  princes.  Depuis  qu»£re  ans» 
On  combïe  de  faveiirâ  les  'prédieans  de-  la  loi 
ag^àtre,  de  la  république  et  de  l'assassinat;  on 
eiËt^ftecelui  qui  n'a  rien  contre  celui*  qui  a  quelque 
cbroëe;  oAni  qui  est  né  dans  une  classe  obscure 
coiifre celui  à  qui  le  malbenr  n'a'laissé  qu'un  nom  j 
on  sotiffre  que  l'opinion  publique  soit  inxpiîétée 

Sar  des  fant-âraes^  qu'on  lui -représente  une  partie 
e  la  nation  bomme  voulant  rétablir  des  droits  â 
ja'ftÉ^is-  aivolis^^es  institutions  à  jamais  r^nver- 
aé«s:  Si  nous- ne  sommes  pas  plongés  dans  les  horr 
i^lirs  de  la  guerre  civile ,  ce  n'est  pas  la  faute  de 
l'adéftittislràtion  bi»nen«e  qui  vient  de  fiticr. 

fion  impérîtie  a  paru  jusquV  dana  les  demiei^ 
memeBS.  Quelles  pmeautions  avoit*on  prisés  avant 
la  nvort de  îi^îlé  dvc de  Beri^y?  QueUes  précau- 
tions a-«t-ioh  pviseé  a^rès  un  meurtre  exécrable? 
Seroft-^il  vrai"  que  depuia  six  mors  on  eAt  ôté.  au 
préfet  depolioe  une  partie  deses*mojéns  de  sur- 
veillance tantenliomm^s  qu'en  argent?  l9eroit*il 
vrai  que  le  foiii»méme  dn  crime  ^  n  UKanquôitam 
lieu  oài  ce  crime  s'est  ejonsommé' piiiiicurs  agens 
de  sâirelépubliqtie?^  L'espérance  de  ] a- France  dé^ 
truiltt^  les  bain*ières  n'ont  pas  été  feitmées  ron  a 
laiasëentrfc^dafns  Paris  et  sortir  de  Paris  quiconque 
Fa  votaAu ,  sans  di^mander  â,e  'passep(^rts  /  sans 
Ibuftler  lea  paqueta  e%  les  mallesMe  pmte,  sàna 
yiailet  lea  voitures  et  les  diligences;  Pas*  une  pro^ 


*  -'- 


fîialjièur}  nien  pour  consoler  le  peuple,  po^i.* 
Féclarrer  aui*  «a  posrtUôn  et  aur  aea  d<|jH>irs  l  O^^^t 
•  dit  qu'on  craîgnoit  d'éxciler  rindigàatifat  <3>ntjr& 
iin  crime  ;  on  aVoit  J'aîr  de  ménager  la.  déUiçatlé^se 
de  cetix  qoi  pou  voient  ei».xoniineMxe'4e:{^l9-<^ 
blablc^'s.  Des  autorités  ont  eiles-méniie^aeuié  te  \^mt 
mte' cfe'criine  étoit  unevéngeanee  paviieulière  \  et 
I  on  peut  remarquer  des  ta^aces  de  ceUe  version 
«ffflcielle  jusque  dans  1res  journaux  anglais.  On ^eat 
h^té  de  dérober  aux  i^cgards  de  la  foule  fitjten4ne 
le  visage  et  la  poitrine  du  maUieuiiii^ux  pri'n4Se  ;.8i 
la  censure  eâtex^rsté,  en^eût:foroé  les  Journaux  à 
garder  le  silence^  on  eût  défendu  de  parler  du 
jeune  Bourbon  motssenné^  comme  on  défendit 
fàdis  aux  gardes  natinnaleade  porter  une  brancli« 

de  Ks,  de  peurdc  chroquer  la  révolu  lion  ^^^  p^ur 
d'inspirer  trop  d'à  mottr  pour  le  Roi  I    .  .:..:;, 

Il  y>av6rt  quelquie  ck^se  de  plus  îsipmHtanti^iie 
tout  cela  :  vtn  misérable  minititèi^e^'enalldit»  pou- 
^oit-on  songer  à  la  grande  vîçti^ie  de  aon:  sjrs* 
fème?  Mais  cenrqiii  lultoîent  enoére>  contre  la 
:baine  publique  y  il'ont  pa  résistar  à  la  publique 
douleur.  Nos  larfnes  y  nos  gémissfimens,  no&  san<^ 
•glots  ont  étonné  un  imprudent  mi niatre:tl^8  pjkds 
lui  ont  glissé  dans-lé  sang;  41  est  tombe*  .' 

•  ^  Espérons  que  ceux  qui  lui  ont  auccédé  éviteront 
de  marcher  sur  ses  traces.  Avant  de  ies  voiragîr> 
lie  nous  hâtons  de  pas  lés  accuser  :!un  préjugé  peut 
exister  contre  eux  ;  noua^mémes  n<>»s  asV<m$  p>rti- 
culièrement  à  nous  en  plaindre  »  et)  c'eaitopoar 
cette  raison  même  que  nous  nous  semnt€feabs|e&a 
de  parier  et  d'écrire  sur  le  projet  de  lai  de.cenattrey 
passé  à  la  Chambre  des  Pairs.  Nousavoaai^té contre 
^  projet,  parce  qu'il  nous  se'mblè  funeste^  jnâis 
en  conservant  la  rigueur  de  mis^  pritteipes>  ^ùaua 
iivons  cru  devaip montrer  parinotrf&sil^iveeiiama- 


'^Nsi^îôn^é  nottl^apiniôn  :  nom  kron^  été  âdv^r* 
sàire ,  non  pas  eBnemi .- C'est  «imsi^ue  notre  upbLe 
'àtnT^  ]«  màrmtitf  d''^Betboavîll€>.a  fait  pareille micut 
le  sâ=êi4fice  d  un  disc^tirs^tt^i]  avoît  préparé  contre 
'le  pTO)iet  de  loi.  En.  iBi|uiétfiiàt  le  ministère  dans 
les  ciYcoBstânces  grades  où  «ous^^mmes  ^  on  pour- 
rait fàive  iliTolontaii*ement  bdancoup  de  mal.  Dé- 
sirons la  réunion  dé  tons  les  Français^  l'oubli  dJç 
'latries  les-  inimitiés  personnelles ;;al|}endons.Cûn- 
IfSiitons^niiQUs  de  dire  à  présent  aut  ministres  .que 

*  s'ils  ^^mtèient  la  route  que  leurs,  devaiiciecs  ont 
'■■  tracée  y  avant  six^  mois  il  n^'y  auroi t  plus  de  {Irance. 

•  'ïics m^suVes^  d'exception  qùe^ l'ancien  ininistére 

SYoit'  diemandées  seront*elle»  aussi  utiles  au  nii«> 

nhaiièré  actuel  qu'on  le  suppose?  Mous  le  souhài- 

"MnSf  mais  hous  n&  le  croyons  pav  Des  gaeettes 

*  ^éensuréesr  ne>  lui  seront  d'aucune  resssource  :  les 

meilleurs  aHides  perdent  leur  autorité  dès  qu'ils  j 

-Résout  pas  l'expression  d'une  opinion  indépen-  ^ 

'  drSn te.  Gomment  le  gOuv^rnensent  se  défendra- t«dl 
'Contre  1^  pamphlets  exceptes  de  la  loi  de  censure? 

*  Cespampldets  poutr^nt  éii^  aussi  courts  et  mêiBC; 
'  ^lus  courts  qu'un  journal  quotidii^n  ;  ils  pourr^^ot 
-inondep  les  eabioets  de   lecture,  les  cafés^  les 

-  tavernes^  rien  n'empêchera  aux  prochaines  éles^ 
lions  tous  les  Goyet  de  France  ^  de  publier  leurs 
listes  de  candidats  et  leurs  iilstjf'uctioni^électaraiès> 

-  Puis  viendront  tous  les  mois^  tous  les  qi^inT^é  jours 
•Les  grosses  brochures.  Elles -s^ropt  lues  d'autant 
:  plus  avidement',  que  les  éariis  périodiques  seront 
'  eocltatnés.  L'opinion  ministérielle,  des  journaux 
^  censurés  >  sera  bien  foible^pour  repousser  de  pa- 

'  miles  attaques^  :  et  rfous^  royalistes,  que  pour- 
^  rons-*nous  pour  la  défense  4utr6ne?  Nous  scra-t*il 
'  bossible  de  descendi*e  dans  l'ignoble  arén^des 
^  itbellistes-et  des  calomnia teurs  pseûdony mes?TJne 
"lei  rmréssife  auroit  obvié  à  tous.  cçSvincoàiié- 
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ter  qTiat]:e  ai^lîde»  à  ia  loi  défà  exîkia&ie* 
.•  Hoa3  savions  biem  qoe:  leà  jrévçluUcnuEi^îr^ 
reprocheroientâ  l'op{>wtio«  it>jiili4teld'ai^^  i^.^ 
«en  flOÀtenant  le  cteriiier  MOief  de  loi ,  .relai|î^a9tc 
-journaux j^  infidèle  aaijc  doclrînes  quelle^»  l^fOr 
Cessées*  Qu'im^Hrle  tes  révol-ali^itttftîiret?  Dej^pÛB 
^le.n<mveaa  cnme  que  leurs  éertl»  omt  inspiré^  i\^ 
-jontpçrda  tout  crédit.  Nouacpai  da&ato^i^les  teo^psy 
'dans  toute^.leii  ctrcoiiislanc)ea>  dan^  nos>  pveoûf^ 
comme,  dans.poa  derniers  oi;iv]^ge«j  avoTiSi.dé.'^ 
iendu  les  libertés  publiques;  no us^  qiui  venons 
encore  de/ voter  contre  la  densure^  n'a?.oiP9^«<nou4 

-  pas  été  cent  foîsaccusé  par  la  faction  démocratique 
die  prêcher  la  féodalité  et  Tescl'avage  ?  Qiieltpti^ 
pourroit-on^onc  attacher  à  Vopinion  de,çeç  écrî* 
vains  t]ui  ne  se  rendent  jamais  à  l'éyîdfsnce^et  q^iii 
«e  font  une  vertu  de  la  mauvaise  foi?»    .  / 

«* ,- y  Quelquefois  ces  m^mes  écrivains  ^  par  xi^i^  f^u^ 

V'.^i  manœuvre^  ont  voulu  npus  mettre  à. part  dein^s 

amis.  La  faction  se  donne  trop  de  peine  :  elle  ^» 

parviendra  point  à  noua  ;  séparer  à&s  royalistesy 

Sar  la  raison  que  nous  ne  le.s  abandonnpiis  ja«iais 
ans  leur  adversité,  et  que  nous  i^e ;leur. dein^n- 
dons  rien  dans  leun  fortune. 

£h!  malheureux  qui  osez  t*eprocher..au:^4;Q^a* 
,    ^  listes  d'avoir  voté  pour  une  censure -mpmjçntanée 

•^  an  risqu^  d'être  encore  opprimés  par  celte  cen- 

sure^ n'est-ce  pas  vous  qui  dans  tou^  les  /t^mps 
avez,  flétri  la,  cauâe  de  1  indépendance?  K'i^st^ce 
•.  pas  TOUS  qui ,  par  vos  excès^  ave^  forcé  les  hoiMlét^s 
gens  de  chercher  un  refuge  dans  le  pouvoir  i/  JSi-Ja 

-  liberté  périt  en  Europe ^  ne. vous  en  prenez  q^à 
vous-mêmes.  Qiiand  on  vous  entend  parlei:  \exX\3i 
et  principe   sur  le  tronc  sanglant  de  Xquîs  Xyi 

-OU  sur  le  cadavre  du  duc  de  Berry ,.  on  recule 
«  4'horreur,  et  Constantiuoplj^  ne  ;$emJble  pas^ay^jc 
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é«sê«  Je  4«5pP*Î5™®  pour  se  mcifre  è*  l'aîirî  de 
voire  liberté.  Otii,  ce  sont  vtJs  elcëcraDes  doc- 
Irioes  qui  ont  assassiné  cet  enfant  de  l'exil",  de 
tWnçaîs  héroïque,  ce  )«uneet  infortuné  Berry! 
Et  savez^votts  que  ce  prince  magnanime  aimôit  et  . 
conneissoit  mieux  "que  vous  ces  droits  constitua 
"tîonnels  que  vot»  eJiget  fièrement  dés  Bourhons, 
«fOLais-qùe  vous  ne  réclamiez  pas  dans  les  antielianl*- 
(kres  de  Buonaparte.  Nous  l'avons  cent  fois  entendu 
4i€  généreux  prince  exposer'les  avantages  de  cetVt 
liberté  de  la  presse,  dont  vous  av^r  fait  contre  sa 
vie  une  arme  parricide!  Ah!  si  on  vous  laissoit  à 
•VOS  pètichatis,  des  funéraiijiies  naa  encoi'e  ache-* 
Tées ,  seroient  suivies  de  bien  d'autres  fnnéraîille^I 
£t  puis  yos  dignes  satellites  se  précipiteroteitt  -r 

à'  S^iiit-Denis  :  ils  ne  se  fatigueroient  pasV'côtti1li|& 
Aati^  leur  premier  sacrilège,  à  exhumer  tàùt"<le 
gloire,' à  ctésensevelir  des  Bois,  des  B^ines,  def 
grands' 'hcfmmes  inconnus  4  ^^^t^  ^i^sslère  igtio- 
ràjice  j  un  moment  leur  isuffiroit  poiii^  acbéver  leur 
ouvrage.  Dans  ces  souterrains  jadis' si  peuplés,  ou 
les  disciples  de  la  liberté  de^Marat  ont  uni  la  so- 
litude au  silence ,  ils  ne  rencontreroiënt  plus  qu^ 
quatre  tambeaux.  Ils  n'auroient  pas  besoin  d'an** 
tiquaire  pour  leur  apprendre  les  noftis  des  victimes 
renfermées  dans  les  nouveaux  cercueils  :  c'est  de 
la  science  à  leur  portée  !  c'est  de  Iliistotre  de  leur 
temps! 

Prince  chrétien  !  digne  Fils  de  ^saint  Louis  ! 
illustre  rejeton  de  iaut  de  monarques,  avant  que 
vous  soyez  descendu  dans  votre  dernière  demeure^ 
recevez  notre  dernier  bominage.  Vous  aimiez  ^ 
vous  Hsîez  un  outrage  que.la  censuré  va  proba»  ;r 

blement  détruire;  Vous  nous  avé«  dit  quelquiefbis 
que  cet  ouvrage  sauvôit  le  trône  :  hélas,  nchis 
h'avvôns  pu  sauver  vos  jours!  Nous  allons  peut- 
être  cesser  d^écrire  au  moment  où.  Voû^  ceilin^li 
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à'exlHer  :  n^us  aurons  la  dauloareu^.c^ontçia^^ 
d^aitacher  la  fia. die  xkos  travaux  à  la  un  de  votre 
Vie. 

Le  Vicomte  pe  Gha7ëauBriaïu>. 


Fiède  Si  A.  R.  M^  le  ducdê  Berry.  Un  vol*  in-î^ 
avecportraii.  Prî:^  :*J  ir^  5o  c. ,  et;4  f^**  parlapo&t^ 
A  Pam>  chez  Gide ,^  rue  Saiat-Âlare^Feyd.eaUy 
et  A«  Egron ,  rue  des  Najers. 
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jte  Cùftêtf^ateur ,  dans  sa  trente>-troi$t^é  Livraison 
(iriaî  1819,  tome  lli ,  page  âât) ) ,  annonça  connne  a<^w«t^. 
.•t  prte  à  .meltre  isous  presse  dès  (|ue  les  ctrGpiûlancc;^^    « 
parmeHroientf   Timportant  ouvra]i*e  inj^tta^  :  L^s  muis 
Mat^fri  de  la  Foi  pendant  ia  Reçoi^tka  frar^^aisCy  Q|i 
Le  ifétitaèle  Martyrolt^e  des  Pontifes  ,  Pféti^y  ReU^^^eux 
et  Religieuses^  lai(/ues  de  fun  et  l'autre  sexe^  ^tpdpénreHt 
alors  pour  la  î^o/.  Tour  les  autres  ëcrâs  périodicités  du  •. 
même  esprit,. et  qui  xi^en  éloient  point  etnpéchés  par  là 
censure,  souë  lé<{uelle  sô  trouvoient  eticore  tes  )oiirhiij{K 
quotidiens,  putlièrent  alors  la  inênie  annonce.  Ija  pro*- 
tne sse  qu^ils  faisoient  est  maintenant  en  voie  d^accômpliis- 
semént  :  cet  ouvrage  s'imprime  à  Pimprimerki  méiiie^du 
i3imserQâteur y ch^%  M.  Le  Noitnant,  rue  et  Seine, n^  t$. 

— ^  On*  vient  d»  «aettre  en  vente  à  la  Ubraîri^iJWC^ue- 
làtiné-aUèmande  ,më  de  Seîiie,  it«  12,  les  PtfUhrtophèteé^ 
traduclion  xi^uvelle  de  ]VL  Eugèni^  Ge^ipu^e.  Les  lA^r^s 
Sapieniitmx  Seront  publies  dans  peu  dejoAr^.  Ces -ou- 

'  Vra^^  foiit  partie  de  la^  traduction  complète  de-  la  Bièle 

.dont  M.  Oenoude  s'occupe  dapuis  plmiéurs  années >  et -à 
laquelle  il  joindra  desll^éfates ,  des  ais«9rtaiiofis  .et  dfs 
notes. Le  PiH>spactu$  pàroiira ij^eeasam(ne;),t.  Lç^Hyr^sx^us 

;  chacune  de  2;  Voluunes  in-*d^^  suc^édefoulftovs  les  dei|x 
mois,. et  seront  sounijses  à  rej^tfoeu  de  I^^''  Tarckevêque 
de  Paris.  On  souscrit  à  la  librairie^fcçque  latine^-alia' 

,  mande.  L'as  Petits  Prophètes  .vol.  In- S* ,  i  S-ahcs. 


»WW^MM<mW»»»'M»»WW>%^»VMI^»»^W^M«»^yW 


LE  GONSERVATEUR, 


I  ■  *■ 


<  (^JVbas  voulions  repousser  le  reproche  que  les 
libéi'/ff,Ux  font  auat  t^yalistes  d'abaff donner  lés 
iihertés  quiîs  ont  défendues  jùsqu  ici  ;  oe  sujet  est 
graitei  il  tient  ^  la  considération  d^un  parti  qui  ns 
peut,  s  Ans  pirir^  r^n^ncer  à  F  estime  qu'il  a  obte-* 
nue  j  et  qui  Va  r)sndu  fort  contre  toutes  les  perse-* 
entions.  M.  le  duc  d^fït^s-^Jameà  payant  traité  ce 
sujet  dans  unepaptiede  t4>pinion4fU^il  a  prononcée 
denïiè^^en^nt  à  la  Chambre  de^  Pairs ^  partie  quil 
a  relr^Mnchée  à  la  tribune  pour  ns  pas  faire  languie 
éék  discussiojiy  wus  lui  a^ons  demandé  son  éravmU 
îquHl  a  bien  Vkonbi'nùus  confier.^ 

t  ... 

L'mstiffisaiice  :d^une  lot  foudamenlale  ^  entrài«^ 
tiâat  Vî^ntôt  oàcessairesaent  son  mcrxëcùtion^  est 
une  «les  ^llEiies  les  pluis  funestes  qui  puissent 
iiiéchirer  uli  Ël»t. 

Neûsen  faisons  aujourd'hui  la  trisËe  es^êrieiice« 
;ALpvès  >ayoir>  médité  pend^tnt  près  de  b^ôis  anaées 
une  lot  siiF  la  presse ,  oa  irons  en  présenta  une  iUns 
le  canars  de-là  dernière  session.  Dans  jcette  loi ^  où 
Ton  avoit  platèt  sAinblé  prendre  à  tâdie  d'bffinr 
une  protection  à  l'audace  des  écrivains,  .qu'une 
défeiMe  à  la  société.,  la  parcknonie  dans  la  distri^ 
lïuiioH  des  peines  dut  e&courager  les  délits,  eï: 
faire  braver  tes  cliat£mens.  La  rédacUoA  de  la  loi 
fut  con£ée  à  des  bommcs  trést4iabiies,  sans  doute, 
mais  qui  ,  voulà&t  a¥a)it  tout  faire  ba^ilrler  leur 
esprit  et  leur  savoir,  à  la  reckercbe  de  mol&  nou^ 
cveaùx.et.  d'expressions  «équivoques ^  aÇi-irf'ni  à 
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un  peuple  de  praticiens,  toujours  prêts  à  s'emparer 
des  mauvaises  causes,  daps  l'espoir  d'atteindre  à 
une  honteuse  célébrité,  mille  ressources  de  chicane 

{)roprcs  à  faire  triompher  l'erreur,  le  mensonge  et 
'impiété  :  pour  couronner  l'œuvre^  on  fit  rap- 
pllcation  du  jury  aux  délits  de  la  presse,  c'est-à- 
dire  on  présenta  à  là  décision  de  la  simple  droiture^ 
et  quelquefois  de  l'ignorance ,  des  questions  pour 
la  solution  desquelles  les  magistrats  les  plus  éclai- 
rés i^uroient  eu  besoin  de  toute  leur  expérience. 
Le  résultat  d'une  telle  conception  fut  ce  qu'où 
devoit  en  attendre.  On  avoit  semé,  on  ne,  tarda 
as  à  recueillir.  Les  tribunaux  devinrent  bientôt 
e  temple  du  scandale.  Les  doctrines  les  plus  per- 
nicieuses vinrent  le  front  levé  braver  les  magis- 
trats. Les  plaidoiries  devinrent  aussi  indécentes. 
•  que  l'impunité  accordée  aux  délits  Jes  plus  effron*? 
tés.  La  religion,   effacée  de  la  loi,  fut  outragé^ 
avec  une  impudence  dont  le  siècle  précédent  lui- 
même   n'avoit  pas  offert  d'exemple.   La  morale 
publique  et  religietlLse ,  sûr  laquelle  on  fondoit  de 
st  hautes  espérances ,  n'eut  pas  un  succès  plus  heu- 
reux. La  loi  fut  déclarée  et  reconnue  athée  5  enfin 
le  débordement  de  toute  licence  fut  tel ,  que  le 
ministère  public,  consterné  sans  doute  à  l'aspect 
des  odieux  triomphes  remportés  par  le  crime  et 
l'impiété,  ferma  le  temple  de  la  justice,  et  crut 
devoir  renoncer  à  donner  chaque  jour  à  la  société 
le  spectacle  scandaleux  de  l'impunité  du  vice ,  et 
des  insultes  renouvelées  sans  cesse  avec  le  délire 
de  la  rage,  contre  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré 
parmi  les  hommes.  Mais  ce  fut  là.  sans. doute  le 
plus  grand  des  malheurs^  jusque  là  il  y  avoit  eu 
insuinsance,  il  y  eut  alors  inexécution  complète 
de  la  loi.  Par  là  les  magistrats  semblèrent  déclarer 
que  la  vertu  étoit  morte ,  et  que  le  crime  devoit 
seul  régner  désormais.  Du  moins ,  en  se  présentant 
chaque  jour  au:  combat,  la  justice  et  iaraison^ 
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quoique  issmries  de  leui*  défaite,  faîsoient  etiXenâie 
encore  uiie  voix  expirante,  et  celte  voix  éloit  uncî 
protestation  contre  la  victoire  de  leur  audacieux 
ennemi.  Mais,  en  leà  voj^ant  èe  retirer  de  la  lice, 
la  foule  ignorante  a.  pu  croire  que  le  vice  étoit^ 
devenu  la  vertu,  et  cet  état  de  choses  est  le  plus 
affreux  où  puisse  se. trouver  la  société*  Enfin ,  pour 
remédier  à  tant  de  maux,  on  n'imagina  d'autre» 
moyens  que  de  recourir  aux  lois  d'exception;  et 
certes  on  auroit  tout  fait  pour  parvenir  à  ce  résul- 
tat, qu'il  eût  été  impossible  de  mieux  en  préparer 
la  nécessité.  .  * 

;  La  commission,  cha.i'gée  de  vous  faire  le  rapport- 
sur  la  question  soumise  en  ce  çioment  à  vos  déli-. 
bérations ,  a  marché  d'un  pas  ferme  dans  la  route 
constitutionnelle  ;  elle  s'est  appuyée  sur 'les  vraist 
prin-cipes,  et  a  justifié  la  confiance  que  la  Chambref 
-avoit  reposée  dans  ses  lumières*  JM^^is,  en  pronon-» 
r.ant  anathèmé  contre  les  lois  d'exception  en  géné- 
ral ,  en  les  proscrivant  à  jamais,  est-elle  bien  entrée 
dans  l'esprit  du  gouvernement  rep^'ésentatif  ?  Fôrtcf 
de  l'appui  qu'elle  recevoit  des  principes,  et  qu'elle 
leur  prétoit  en  même-temps,  n'a-t-elle  pas  trop 
oublié  les  circonstances,  et  surtout  le$  hommes^^ 
première  de  toutes  les  considérations,  ce  me 
semble,  dans  l'examen  d'une  loi  d'exception? 
Vous  savaK ,•  Messieurs ,  sous  quels  funèbres  aus- 
pices cette  loi  vous  fut  présentée.  Dans  le  deuil 
général  de  la  France,  accablé  du  coup  affreux  qui 
nous  a  frappés  tous,  ilm'est  pénible  a  avoir  à  sou- 
lever le  poids  de  ma  prapre  douleur,  et,  toute 
grave  que  soit  la  question  quf  vous  occupe,  j'au- 
roîs  préféré  rester  ;neutre,  et  me. givrer  à  l'écart 
aux  tristes  séntimens  quldéchirent  mon  âme.  Mais 
j'ai  à  cœur  de  justifier,  aux  yeux  de  mes  collègues, 
le  vote  que  je  vais  prononcer.  Je  sens  qu'il  est 
nécessaire,  pour  mon  caractère  public ^  d'aller 
au-d«vant  du  reproche  d'instabilité  dans  mes  opi- 
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nion»,  que. l'on  ne  manquera  pM  d^.mWreaser^ 
Auviouty  aujourd'hui  comme  toujours,  et  plus  que 
jamais  j'ai  besoin  de  parler  à  coeur  ouYert,  et'd'a* 
border  franchement  les  vérités  que  je  vais  avoir 
riionneur  de  vous  soumettre. 

A  cette  époque  désastreuse,  source  de  tou^  noa 
malheurs ,  qui ,  ramenant  les  étrangers  au  centre  de 
la  France,  nous  valut  l'humiliante  occupation  de 
nos  provinces  pendant  trois  années ,  et  nous  coûta 
deux  milliards  9  tous  les  trophées  de  la  victoire,  e4 
le  sang  de  tant  de  braves  soldats  inutilement'veraê 
dans  les  champs  de  Waterloo  pour  l'intérêt  d'un 
hommcj  contre  l'intérêt  de  la  France  ;  à  cette 

3'poque,.dis-je|  les  ministres  du  Roi  demandèrent 
es  fois  d'exceptipn ,  et  je  crus  al(|rs  qu'il  étôît  de 
mon  devoir  de  les  voter.  Le  ministre,  organe  de» 
volontés  du  Roî,  n'avoit  contre  lui  aucun  an técé'?* 
dent  défavorable.;  il  demandoit  ces  lois  au  nom  de 
la  patrie ,  pour  le  salut  de  la  patrie  ;  il  lès  deHkan- 
doit  sur  Une  responsabilité  que  je  ne  savois  pas 
encore  n'étrç  qu'un  vain  mot.  Le  temps  d'ailleiira 
iustifîoit  tout.  Les  échos  retentissoi eut  encore  des 
cris  dé  fureur,  des^sermens  d'exécration  contre  le 
Roi  et  ?a  dynastie,  et  des  menaces  dé  tout  genre 
proférées  par  ces  hommes  que  te  pardon  ne  peut 
ramener  y  que  Ifit  clémence,  offense ,  et  qiie  rien  ne 
peut  rassurer, y  parce  qu'il  est  des  cpnseiences  wd 
ne  sà^ir^ient  téire^  G'étoit  ainsi  qu'on  nous  les  aé- 
pe^gnoit  alors.  J'a vois  sous  les  yeux  l'exerâple  d'un 
pays  voisin^  notre  niodèle  en  fait  de  gouvememetit 
représentatif.  Dçux  fois,  dans  le  cours  de  sept  an- 
nées, j  avois  vu  ui^  grand  l>Omtne  d'Etat  demander 
et  obtenu*  des  pouvoirs  exceptionnels  ,  sans  que, 
dans  uo  pays  où  chaque  citoyen  a  l'ail  ouvert  sur 
les  intéï-ét^  de  la  liberté,  personne  s^avisat  de  l'àc* 
çuser  de  vouloir  rpmpre  le  pacte  scK^ial.  Je  l'avois 
vu  em,p1pyer  «|îs  pouvoirs  à  frapper  les.ti'àîfres ,  à 
cpn^pnfiier  lès  n]iéch^tis>  à.sau;|[er  son  .pays ,  et  pen^ 
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éè  tcBips ,  tes  bons  eitoyensr,  *lei  vrais  amis 
4m  ftoi  et  de  la  paitrie  respirer  tranquillement  à 
l'ora^bre  des  lois  et  de  la  liberté  publique,  comme 
dans  un  temps  de  paix  et  de  prospérité.  J  avois  vu 
ensmtè  ce  même  faommé  d'Etat  déposer  ]e  pouvoir 
dont  il  avoit  usé  sobreinent,  en  rendre  compte 
àine  Chiàmbres ,  '  demander  un   bill   d'indemnité 

Fotir  les  actes  arbitraires  au'xquelsles  circonstances 
a'Vôient  forcé  d'avoii*  recours ,  ne  pas  mettre  an 
-fol  orgueil  k  se  cramponner  après  1  autorité  dont 
en-  Favoit  investi  momentanément  ^  et  recevoir 
^our  récompense  les  bénédiotions  dé  ses  conci« 
tojens.  De  tels  exemples  m'encouragèrent  y  Mes« 
sieurs  :  je  crus  trouver  aussi  dans  mon  pays  de  la 
générosité ,  du'^atrioti^me ,  de  la  reconnoissance, 
die  Toubli  de  soi-même ,  et,  tout  en  en  déplorant 
la  nécessité,  je  votai  les  lois  d'exception. 

Deux  années  s'écoulèrent,  et  je  vous  épargne 
Tàffligeant  tableau  de  l'usage  qu'un  nlinistre  fit  du 
pouvoir  qui' lui  avôit  été  abandonné.  Ce  tableau 
^seroitla  ooDtrè- épreuve  de  celukqne  je  viens  de 
vous  présenter.  Le  renversement  de  mes  espérances 
fut  aussi  complet  cpi'il  fut  cruel. 

On  viiit  cependant  nous  demander  le  renouvela 
lement  de  ces  mêmes  lois«  Je  les  refusai  aIor$,  et 
ce  fut  ainsi  que  je  motivai  mon  refus  :  Si  nous  nous 
iulressons  aux  hommes  y  dis- je  à  cette  tribune , 
c'est  ijuef  ignore  comment  il  seroit  possible  d'atta" 
{jfùer  Une  loi  d*txception  toujours  vros^àifuée par  les 
'Circonstances,  sans  examiner  quels  sont'les  hommes 
ui  dirigent  ces  circonstances ,  et  comment  ils  les 
irigent*  Les  principes  ne  sont  ici  q\ien  seconde 
ligne  /  devons^nous ,  ne  devons-nous  pas  %foûs  ac- 
corder  notre  confiance?  C^est  là  toute  la  question. 
La  question  n'est  pas  changée,  Messieurs ,  et  je  ne 
tiendrai  pas  tin  ailtre  langage  ;  mais  c'est  ici ,  ce 
me  semble,  i|ue  la  commission  est  tombée  dans 
ren*eur.  M.  le  rapporteui*  >  en  s^appuyant  sur  les 


i 
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principes,  j'en  conviens ,  a  parlé  comme  il  l'eût 
lait  il  y  a  quinze  jours,  sansayoir  égard  au  change*» 
ment  survenu.  Je  pense ,  au  contraire,  que  co 
changement  doit  en  apporter  un  grand  datais  la  ma- 
nière dont  la  question  doit  être  envisagée,  et  voici 
mes  raisons,  '     '  ■     •       -  . 

Le  lendemain,  d'un  crime  qui  ntms  plon|^eoit 
dans  une  douleur  (  qu'un  homme  a  été  capable  de 
nommer  affectée  )  ,  M.  le  ci  -  devant  président  du 
conseil  vint  nous  présenter,  comme  provoquée  par 
l'horrible  circonstance  de  la  veille,  une  loi  pré-r 
parée  depuis  un  mois  dans  ses  bureaux,  et  dont 
iout  le  public  étoit  dans  la  confidence.  Le  ministre 
auroitpu  s'épaa'gner  un  vaili  déguisement  >  car  il 
ne  trompa  personne.  Il  se  persuada  sans  doute,  <è 
J*a  faveur  de  la  consternation  et  du  deuil  général , 
emporter  un  consentement  dont  il  pbuvbit  doutef 
auparavant^  ressaisir  la  dictature,  et  concentrer  de 
nouveau  sur  sa  personne  tous  les  pouvoirs  auxqueh 
il  avoit  renoncé  dans  la  dernière  session  ,  lion  par 
modération  et  pÂr  la  conscience  de 'ses  devoirs, 
mais  par  pusillanimité,  et  lorsque,  yoyant  enfin 
s'amonceler  et  prêt  à  crever  sur  sa  tétc  le  nuage 
que  lui-même  avoit  chargé  de  foudres  et  dé-tem- 
pétcs,  il  se  vit  obligé  dé  fléchir,  et  défaire  des 
concessions  à  cette  puissance -anarchiqùe  tirée  par 
,lui  de  la  poussière  5  puissance  queBuona parte  avoit 
su  tenir  quinze  ans  sous  ses  pieds,  en  lui  montrant 
un  fouet  d'une  main  et  de  l'autre  un  écu.  C'est  à 
ces  hommes  seuls ,  et  à  la  peur  qu'ils  surent  lui 
îiispirer  après  l'avoir  servi  contre  les  amis  de  la 
monarchie,  que  le  minisire  céda  le  pouvoir  dont 
-  il  jouissoit.  Mais  a-t-il  pu  croire  que  la  douleur, 
.nous  faisant  oublier  nos  devoirs,  nous  empêche- 
roit  de  rappeler  à  notre  triémoire  là  manière  dont 
il  avoit  usé  de  ce  pouvoir,  et  de  peser  les  titres 
qu'il  avoit  à  notre  confiance?  Vous  n'aurez  pas  ou- 
I^J  je, Messieurs^  dans  quel  esprit  fut  dirigée  la  presse 
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pendant  la  censure.  Le  poison  avoitpeut-éti*e  alors 
un  peu  moiu^  d'âcreié  et  de  virqlence  ^  mais ^ pour 
^étre  plus  lent,  il  n'en  étolt  pas  moins  mortel.  Je 
jtie  parlerai  pas  des  injures  qui  nous  furent  prodi- 
guées avec  tant  d'acharnement,  injures  qui,  la 
presse  étant  de.venue  libre,  provoquèrent  une  réac- 
tion que  je  suis  loin  d'approuver.  Ah  !  plût  à  Dieu 
que  nous  seuls  eussions. étë  déchirés  !  mais  tout  fut 
libre,  excepté  la  défense  du  trône  ;  toute  attaque 
fut  tolérée  contre  la  monarchie,  la  religion  et  ses 
ministres:  le  ministre  seul- fut  couvert  d'un  impé.- 
nétrable  bouclier.  Mille  et  mille  exemples  vien- 
droient  à  l'appui  de  ce  que  j'avance.  La  censure 
levée,  les  journalistes  ne  firent  que  se  dégager  de 
quelques  voileaimportuns,  dans  lesquels  ils  étoient 
encore  contraints  de  s'envelopper  ;  mais  ils  sui- 
w^rent  la  route  qui  leur  ayoit  été  indiquée  par  le 
pouvoir.  Je  sais  que  bientôt  ils  se  montrèrent  sujets 
insubordonnés,  et  que  la  faction  ne  reconnut  pas 
lei  services  éminens  qui  lui  avoient  été  rendus  ; 
toutefois,  malgré  cette  ingratitude,  il  est  permis 
de  croire  que  sa  colère  n'étoit  que  feinte  j  et  lors- 

3ue  je  vois  certains  journaux  qu'on  se  préparoit, 
isolt-on ,  à  combattre  et  réduire  au  silence  à  la 
faveur  de  la  loi  proposée ,  plaindre ,  regretter,  rap-. 
peler  de  tous  leurs  yœux  au  timon  des  affaires^,  un 
nomme  qu'ils  injurioient  quelques  jours  aupara- 
vant, cette  palinodie  révèle  bien  des  mystères,  et 
peut  vous  faire  juger.  Messieurs,  dans  quel  sens 
pn  se  préparoi t  à  exploiter  la  dictature. 

C'est  avec  dé  tels  précédens  que  le  ministre  vint 
vous  demander  la  loi ,  comme  mesure  préventive. 
Ah,  grands  dieux!  pourquoi  faut-il  qu  il  n'ait  pas 
pensé  vingt-quatre  heures  plus  tôt  à  prendre  des 
mesures  préventives  !  nous  n'aurions  pas  eu  à 
pleurer  sur  le  corps  sanglant  de  notre  malheureux 

{)rince.  La  censure  étoit-elle  donc  la  seule  ai'me  à 
a  faveur  de  laquelle  il  pouvoit  détourner  le  poi* 
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gtiafd  de  Fasa^ssin?  Toutes  les'lbr&^is  d«f  li^  pbliê& 
ne  sont-elles  pas^lc'puts  cfnq  ans  à  sa  'dt5{)él5ifiidk^^ 
et  cette  pnîssunce  si  activa'  peiidafAi  Tii^gt  âti^ 
'contre  tous  les  serviteurs  du  Koi  ;  cette  j^o^rssfiné^ 
aux  cent  bras  pour  saisir  f»ant  de  victkn^s  géné« 
t^uses,  pour  les  plonger  dani  les  cachi^ts,  tes 
traîner  sous  le  plomb  fatal  ou  soi^s  le  fer  des  b<iKi7'> 
reaux;  cette  pu  issant^e  qui,  jusque  dates  i'îniék^ie.ur 
de  nos  foyers^  tfons  dominoit  pat^on^^  éfHort^ms 
secrets ,  ço^i^mpoît.  nos  aètvîteiirs ,  déroB<>it'  no* 
cort'espondaôces ,  dont- lès  yeux  étoieiat  si  ineè^ 
samment  ouverte  y  qui  se  inul^ptîoit  sous  tanlidè 
formes  pour  la  conservation  de  B!o<rKmpai*#e  e*  d« 
.  sa  famille  5  cette  puissance  s'est  donc  trouvée in^rt^ 
.quand  il  s'est  agi  de  conserver  le-neveu  du.B^t^ 
1  espoir  de  sa  race  et  de  la  France  enlférè ,  et  de 
le  sauver  des  coups  d'un  vil  as^às^in  dont  le  ftélal 
projet  étoit  annoncé  d'avance  dans  plusieurs  pftiV 
ties  du  royaume^  et,  froidement,  lorsque  la  1*0  fd^ 
victime  est  encore  sur  son  lit  de  tti<n't,  ^n  vient 
nbua^  demander,  commje  mesure  prevewtivej  lit 
'cieslirev  qui ,  lors  i^riéme  qu'elle  eût  été  ^accordée 
dans  le  plus  bref  délai,  vu  le  laps  lé  tetnps  qu'en- 
traînent uécessairement  nos  formes  constitution- 
nelles, iie  pouvoit  armer  l'autorité  que  dans  «« 
mois  au  plus  tôt.  Des  mesures  préventives!  f  !  Eh, 

3ue  jous  restoit-il  à  ptévénir,  grands  dieux?  Le 
ernier  souffle  de  sa  belle  âme'  n'étoit  •*  il  "pas 
exhalé?  Ah!  quedîs-je?  Oui,  nous  pouvon's  craindi*é 
ejttcore  5  caj*  le  sanç  de  nos  Rois  n'a  pas  entièrement 
abreuvé  la  terre- Mais,  puisque,  votre  prfrce  s^est 
montrée  frappée  dé  paralysie ,, fusqu'ati  niôinenf 
oA  la  censure  Vou^  eit  atmé^  nous  devitjns.done 
Iremblël'  pouT  les  jours  <îe,  notre  ihâttre  ^t  de  sïC 
famflle.  Lé  monstre  Ta  dit,  c'est  à  la  dernière 
goutte  du  sang  des  Bourbons  qu'il  en  v  oui  oit  ;  et^ 
ne  peut^il  pas  se  trouver' d'^UlresZoi«'è'/?-Qu€ÎW 
horrible  pensée.  Messieurs,  et  cependaùt  on  s'est 
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tndf gué  parce  <fa.e  fai  osié  demetider  au'minîiiiF^ 
des  ^etftireisseiaeiw  s.ar  les  mesares  qu'il  a  voit 
prises  peur  nous  conseryer  ce  ^ui  teste  de  ce  sang 
pvéctenx. 

Les  fonctions  dont  le  Roi  nous  a  investi  me 
ieacm^rat  la  boi»ehe  sur  toutce-qui  peut  avoir  rap** 
port  à  la  complioiië  du  crittiê;  mais^  il  me  sei^ 
permis /petit^ètre^  d'admirer  la  singulière  ccncor-*' 
dak»€e  de  liMimaut  jusqu'alors  de  couleur  diffé* 
ven%eà  prodamef,  dèsle  jour  même  de  Tassassinat» 
l'absence  de  towle  corapKctté^  il  me  sera  permis 
dé  remai*quer  le.  soin  empressé  que  l'oiix  a  mis  à 
répandre  dans  Fesprît  du  peuple ,  àé  ce  peuple 
qui^  dans  cette  aépWrable  ciroonstaxicey  sest 
montré  si  bo»r/sî  français;  si  généreux  (s),  qi|e 
le  crime  «toit  Icrésvltat  d'une  vengeance  parti»  , 
cnlière;  profitant,  par  un  raffipcmient  de  barbarie^ 
des  derniers,  accens  icbappés^à  la  générosité  de  la 
victime ,  paur  étouffer  le  sentiment  d'indign?ition 
'-mi  se  manifestoit  généralement  avec  une  énergie 
ni,  saifô'doute>  ne  cenvenoit  pas  à  tout  le  mendét 
ies  ctifans  nvémerQttt-  été  employés  à  cette  œuvre 
de  téwébrea ,  le  basavd  me  lés  a  fait  entendre  ;  et^  / 
quand  on  vient  à  penser  que  ces  bruits  imposteurs?*  ' 
ont' été  répandue  simultanément  sur  toute  la.  su» 
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.  (<).  Otf  r^ète  cependant  diaqne  jour,  Sih  tribune  et  dans 
les  journaux,  que  nous  cherchons  à  calomnier  ce' peuple  et  ^ 
rejetèt^sur  hiî  le  crime  A'*un  ïtéut  C'est  aujourif  hui  le  mot  d'Ordre 
da  paPti.il  est 'tout  nmple^ue  la  lâcheté  et  la  traMto»  chêrthent 
à  se- placer  sous  Tégide  de  la  :gënërosîté..  Mais  nous  ne  confon- 
drons jamais  le  peuple  âyec  les  misérables  qui  cherchent  à 
l'égarer  ;' ces  homtrie»  font  bande  a  part ,  et  la- nation  les  rejette 
de- son  sein.  Oui,  nous  ainôtis  à  reconnôltre  •que  lioiu  avons 

5tt  i|n  deujl  et  y  ne  consternation  presque  universelle  jusque 
[ans  les  dernières  classes  du  peuple.  Mais  nous  aVons  entendu 
aussi  des  joies  féroces^  et  il  noua  sera  peut-être  permis  de  croire 
^que  les  hommes  qui  ont  eu  i*incroyabie  courage  dis  venir  voci' 
Mi%r  dea  chansons' ont rageantet  à  la  mémoire  de  tiotre  taal-^ 
li^uTeuY  Prince 9  sous' les.  fenéires  de  s&m.  augtiste  Yeuvty  parU-^ 
cîpoîent,  au  moins  de  cœur^  au  crime  solitaire. 
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face  de  la  France ,  qu'ils  sotit  parventis  jusqne 
dans  l'étrangc^r /qu'ils  ont  été  clilporté»  même  par 
des  agens  qui  les  jetoient  dans  ies  viUages  et  d^ns 
les  moindres  hameaux ,  n'est-il  pas  permis  de  croire 

3ue  cette  police,  tellement  endormie  dans  la  nuit 
u  dimanche  au  lundi ,  que  pas  un  de  ses  agens 
ne  parut  sur  le  théâtre  du  crime  plus  d'une  demi» 
heure  après  qu'il  eut  été  commis ,  ne  s'est  réveillée 
tout  à  coup  que  pour  propagei»  l'imposture  et  jeter 
des  doutes  par  toute  la  France^  sur  le  degré 
d'horreur  qu'elle  de  voit  éprouver  à  cette  horrible 
nouvelle?  ,  - 

Puisque  j^ai  commencé  à  parler  de  la  police,  je 
dois  rapporter  d'autres  faits  <7ui  la  rendent  égale- 
trient  coupable,  et  qui  seront  a'autafttplus  à  l'ordre 
de  la  question,  qu'ils  me  conduiront  natureile- 
ment*  à  l'amendement  que  j'aurai  l'honneur  de 
proposer  à  la  Cham1»re  (t) 


.  .  Je  me  crois  don<;  justifié  par  tout  ce  que 
j'ai  dit  précédemment ,  de  déclarer  que  ma  main 
se  seroit  séchée  avant  d'écrire  un  9i<r,sur  la  de- 

^  mande  de  dictature  faite  par  le  dernier  inimstre. 
Miais  le  nouveau  ministère  a  adopté  la  loi,  et 

.  nous  là  présente  à  son  tour.  C'est  avec  regret-,  je 
l'avoue  ,  que  je  lui  vois  recueillir  ce  triste  héri- 
tage. La  loi  parut  dans  un  jour  de  douleur,  elle 
est  marquée  d'un  sceau  fatal  que  M.- le  duc  de  Ri- 
chelieu n'auroit  peut-être  pas  dû  reconnoitre  ;  et 
je  dois  convenir  que  je  partage  ,  à  beaucoup  a  e-» 
gards,  l'avis  que  la  commission  vous  a  manifesté 
sur  celte  loi.  Je  ne  conteste  pas  ,  comme  elle,  la 
nécessité  des  lois  d'exception  dans  les  temps  de 
crise  et  de  licence,  où  l'Etat  et  la  société   sont 


•  « 

'    (i)  Les  motifs  de  cet  amendement  ayant  d^jà  été  imprimes' 
par  ordi*^  de  la  Chambre,  il  paroit  inutile  de  les  pui>lier  d« 

nouveau.  ;*    -  j 
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liienacés»  Je  conviens 'que  ées  tenkp&  sont  arrivés- 1 
je  ne  chercherai  pas,  comme  M.  le  rapporteur,  à 
absoudre  la  presse  d'avoir  coopéré  au  crime  af- 
^*eux  qui  a. jeté  un  voile  de  douleur  sur  toute  la. 
France.  Ainsi  que  lui  je  n'arguerai  pas  contre  la 
Loi ,  et  en  faveur  de  la  presse ,  des  premières,  dé* 
claration3  de  Lous^ely  démenties  par  les  nombreux 
rapports  qui  viennent  de  toute  part,  prouvant  que 
le  crime  étoit  préparé ,  et  annoncé  d'avance;  mais 
je  pense  fermement  qu'en  aussi  peu, de  temps  qu'il 
en  faut  rigoureusement'pour  obtenir  la  loi  d  au-* 
)Ourd'hui,le  ministère  pouvoit  $'àrmer  plus  utile<» 
inent.d'\;tne  force  légale,  en  changeant  la  loi  de  la 
presse ,  en,  la  rendant  aussi  sévère ,  aussi  précise 
qu'elle  est  .obscure  et  indulgente,  en  établissant 
en  principe  qu'il  est  des  personnages  augustes  dont 
le  ;riom  ne  .doit  entrer  dans,  aucune  discussion  , 
u'il  est  des  intérêts  sacrés  qu'il  n'est  pas  permis 
e  livrer  à  des  comihentaîres  journaliers,  en  réta- 
blissant toutes  les  garanties  données  à  la  religion  y 
en  substituant  enfin  à  de  chétives  amendes,  bien^ 
tôt  couvertes  par  les  souscriptions  4es  a  j;ant  cause^ 
de^  amender  ^t  des  châtimëns  qui  terrassent  ceux 
que  la  loi  viendroit  à  atteindre.  En  Angleterre, 
un  calomniateur  est" écrasé •  de  manière: à  ne  s'en 
relever  jamais,  quand  son  crime  estprjouvé  :  sur-« 
tout  il  faudroit  commencer  par  en  détaoKer  la  con* 
dîtion  d,u  jury  ,  avec  laquelle  l'impunité  trîomr 
phera  toujours  ,  et  la  licence  reprendra  bientôt 
son  cours  accoutumé  ;  il  seroit  trop  long:  d'en  dire 
lesmotifs;  Je  vois  beaucoup  d'anciens  partisans  du 
iury  rcVeuir  à.  cette  ppânipa ,  éclairés  par  l'espé-i 
rience.  C'est  d'hier  que  nous  sommes  entrés  dans 
ta  route  constitutionnelle  ;  il  est  simple  que  nous 
trébuchions  en  çlébutant  ;  ce  p'est  poî.nt  un  crime 
que  de  se.  tromper;  mais  persévérer  dan£  de  vaines 
théories  prouvées  vicieuses  ,  seroit.  inexcusable, 
j^'est  le  ll^mbe^u  çle  rexpéri'encç.  qui  doit  nous 
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toOntrer  la  i^ate  ;^  et  â  Tégard  du  Jmrj  appliqtié 
aux  délits  delà  presse,  rexpérieoce  e^t  acquise. 

J'ai  entendu  dire  qu'il  était  îmMsaiUe  â  d«s 
■unistresy  quelque  pups  qu'ils -pwsspttt  être,  d^ 
pauvatr  gouverner,  leur  caractère  pul^lic  étant 
journelleBKent  en  butte  à  la  calomnie  ,  ou  aux 
traits  iicérësde  la  satire.  Cela  peut  être  ^rai  ^qudnd 
les  ministres  s'obstinent  à  ntairclver  daiis  des.n>«le« 
aouterraines.  Cela  est  inrài<  pai^  que  ti*op  sou- 
vent l'intrigue,  Tastuce  et  de.nîisérablea  suMilités 
sont  i^apanage  de  la  p^itique  ministéiietle'^  mais 
qu'un  ministère  èilà  tête  duqiiiéi  nous  vôjws  4es 
komnies  justement  respectés  ,  niArchè  Iranehe-* 
ment,  loyalement ,  à  front  découvert^  que  tout^ 
korniis  la  politique  étrangèi^ ,  soit  joué  carie  sur 
table  ,  comme  le  disait  si  bien  un  de  mes  boao- 
xabtes  amis;  qtt4s  les  ministres  annoncent  ) a  vo^ 
lonié  ferme  de  punir  le  crim«  et  la  trakison  en 
qubêlque  haute  âasse  qu'ils  aillent  se  réfugier,  et 
d^onorer  Thumble  fidélité  partout  où  elle  cher- 
ehera  à  se  dérober  aux  regards  ;  qu'ils  nouent  au 
mépris  la  bassesse  et  lie  sordide  intérêt ,  chancre 
horrible  qui  dévore  aujourd'hui  la  -France  ;  qu'ils 
déclarent  hautement  que  les  amis  du  Soi  sont 
leurs  amis ,  crue  les  ennemis  du  Roi  sont  leurs*  en- 
nemis ;  qu'ils  tendent  les  bras  k  tout  repentir, 
naais  en  lui  demandant  des  gages ,  et  qu  ils  re-* 

Î eussent  ceux  qui  répondent  à  la  gén^osîté  par 
e  nouvelles  injures ,  et  par  dés  complots  tramés 
dans  l'ombre  ;  enfin  qu'ils  marchent  dro^  dans  lu 
route  constitutionnelle ,  et  la  calomnié  viendra 
expirer  4  leurs  pieds ,- et  ia.  satire  Ânfira  par  être 
Stttirisée  elle-«<même. 

On  s'effraie  beaucoup  des  journaux ,  et  certes 
avec  raison.  Je  tombe  d'accord  cpie  s'ils  restoiènt 
livras  comme  aujourd'hui  à  la  licence  et  à  l'impu- 
nité, la  société  tomberoit  bientôt  en  dissolution  , 
et  que  le  poison  qu'ils  distillent  est  fait  pour  oor- 
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ToAef  tous  les  lîèns  qui  la  tiennent  uliie.  Ma{a 
commeirt  yoùlez^voiis  qa'il  en  soit  autrement^ 
quand  oà  se  croit  obligé  de  garder  de  honteux 
ménageinens  avec  les  hommes  qui  sont  l'âme  de 
tes  jaumaux?  On  iie^parlé  jamais  que  des  doc- 
trines, quand'  tout  aujourd'hui  est  dans  les 
hommes.  Attaquer  les  hommes,  et  montree*^leé^ 
dans  leur  honteuse  nudité;^  dépouillez  les  hypo-» 
crites  àei  honorables  Vétemens  dont  Ms  se  cou-. 
Trént  :  la  -Chaiie  est  aujourd'hui  leur  mot  de  ralv» 
liement,'  et  ih  prononcent  anàthème  contre  qui«« 
eonque  Tou^roit  y  changer  la  moindre  disposition 
regléineÀ taire  ;  confondant  avec  une  très-^adroite 
perfidie  la  ïifaarte  et  la  loi  des  élections ,  ils  disent 
et  font  répéter  par  cinquante  mille  pètîtionnaireK 

S  l'on  détruit  la  Charte  ea  teucliant  cette  loi  des' 
ectiotts  que  nous  réprouvons^  non  parce  qu'elle 
est  trop  démocratique,  comme  on  nous  le  fait 
dire^  mais  parce  qu'en  effet  elle  est  inconstitu- 
tionnelle^ evi  privant  une  immense  majorité  de 
Français  dès  «Iroits  politiques  qui  leur  sont  êon^ 
férés  par  la  Charte, 

'filiajs^  voirons  donc  À  notre  tour  comtneilt  ila 
entendent  la  Charte,  eUsi  nous  ne  pourrions  pas ^. 
à  meilleur  tiU*e ,  les  trouvèx'  en  défaut.  Ils  veulent 
laXhartie;  mais  chaque  jour  ils  prtêchent  là  doc- 
trine de  la  souveraineté  du  peuple,  cix)yant  sapsT 
doute  que  la  so^uVèrainété  du  pteuple  est  dans  ta 
Charte,,  parce  quVlle  étoit  dans  la  déclaration  ^eà 
di'oats  des  cent-joârs.  Us  veuleirt  la  Charte  ;  maiia 
il  me  semble  que  la  religion  catholique  ek  recoii- 
nue  religion  de  l'Etat  par  la  Charte^  et  ils  disent 
que  la  réligiott  acathompae  ne  peut  être  que  la 
religion  des  tyrans  et  des  esdlaves,  et  qu^ii  faut 
lu;i  en  substituer  une  autre,  lis  ireuleiit  la  Obarte  ; 
mais  la  Charte  veut  la  Uiyerié  des  cultes ,  et  ils  de^' 
maaidentque  laprédfication j  mSmiedami^es églises,' 
soit  iuierdite  à  tel  ou  tel  inÂKÎsfire  du  i(;ulte  ^  ili^ 
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aMrouV«iit  /ce  qui; s'est  passé  à' Brest,  et  prbs- 
cnvent  Vélévation  de  la  croix  «  La  Charte  abolis-* 
soit  la  conscription,  et  pas  un  seul  ne  s'est  élevé 
contre  le  rétal;^Iisseiaent  de  la  conscription.  Us 
veulent  Jà  Charte ,  mais  le  Roi ,  ce  me  «emble ,  est 
dans  la  Charte,  et  ils  disent  que  la  pei^sonne  du 
monarque  e/st  un  rouage  inutile  dans  le  gouveiiie^' 
ment  constitutionnel 5  enfin,  l'inviolabilité  dix 
Roi  est  dans  la  Charte,  et  ils  déclament  à  la  tri- 
bune tnéme ,  que  le  régicide  n'est  .qu'une  opinion: 
tout,  comme  une  autre.  Et  ce  sont  de  tels  charlatans 
qui  pourvoient  en  imposer  !  Je  le  répète , montrez-* 
Leis  à  nu,  et  ils  se  perdront  bientôt  daiis  les  ténè-* 
bres»  Parlent-ils  libéralisme,  constitution,  droits 
du  peuple-,  indépendance^  niontrez  en  eux  les  ès-f 

5 ions ,  les  sbires  et  les  exécuteurs  des  hautes  ceuvrea^ 
e  tous  les  despotes  qui. tour  à  tour  ont  opprinié 
la  France.  Frappez-les  du  sceau  de  l'ignominie^ 
et  la  France  a.chèyera  bientôt  d'être  convaincue  que 
ces  adorateurs  du  sabre  ne  veulent  pas  plus  de  la 
Charte  donnée  par  le  Roi,  qu'ils  ne  veolènt  du  Roi 
qui  a  donné  la  Charte. 

:  On  iSjaira  par  m'objecter,  sans  doute  ,  qiié ,  la 
proposition  de  loi  se  rattachant  à  l'événement 
funeste ,  l'autorité  doit  être  armée  à  ^instant  pour 
être  à  .mé];ae  de  prévenir  de  nouveaux  crimeà.  Je 
répondrai  en  peu  de  mots.  De  deux  choses  l'une  : 
ou  le. crime  est  un  fait  isolé,  étranger  à  la  poli-^^ 
tique.,  ou  il  est  le  résultat  d'un  complot.  Le  mi- 
nistère doit  savoir  aujourd'hui  à  quoi  s'en  tenir  à 
cet  égard.  Dans. le  premier  cas ,  nous  en  sommes^ 
relativement  aux  dangers  de  la  presse ,  où  nous  en 
étions  il,j  a  un  mois  j  nous  pouvons  attendre  la 
nouvelle  loi  répressive.  S'il  existe  un  complot, 
.  prenez  hardiment,  pour  sauver  le  Roi  et  l'Etat  ^ 
toutes  les  mesures  que  vous  dicteront  votre  sagesse, 
votre  amour  pour ie  Roi,  et  votre  patriotisme, 
alors  vous  n'ayez  pas  besoin  de  nous.  Dédaignes 
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deraiÀéâ  clatiieonf/TOusseirez  justifié  de  tout,  en 
neus  apportant  les  pièces  de  conviction;  yons 
aurez  sauvé  la,  France,  et  nous  vous  bénirons- 
Lorsque  Catilinia  tonnoit  aux  portçs  de  Rome, 
Cicérou  ne  se  crut  pas  obligé  de  consulter  le  sénat 
pour  faire,  arrêter  ses  complices.. Âcciisé  d'avoir 
viole  la  loi  9  il  ne  répondit  qu'en  faisant  tomber  la 
tite  des  conjurés.  Il  sauva  Rome,  et  fut  déclaré 
père  de  la  patrie. 

Ainsi,  Messieurs,  je  n'ai  point  changé  d'opi- 
nion sur  la  censure  et  la  liberté  de  la  presse,  Je 
regarde  encore  aujourd'hui  cette  loi  comme  une 
condition  indispenstlble  à  notre  forme  de  gouver- 
neinent.  Tout  en  convenant  que.  la  demande  des 
ministresVst  parfaitement  dans  les  formes  du  gou- 
vernement, représentatif ,  tout  en .  reconnoissant 
Fétat  de  crisç  violente  où  nous  sommes,  je  pense 
encore  que*  des  moyens  légaux  donneroient  plus 
de  force  à  l'autorité,  que  des  lois  d'exception.  Mais, 
d'un  autre  côté,  je  vois  les  pàrtis^plus  acharnés  que 

1*amais  les  uns  contre  les  autres ,  se  livrer  aux  plus 
lorrîbles  excès.  Il  peut  être  sage  de  les  contraindre 
à  une  trêve  momentanée,  en  leur  arrachant  des 
mains  les  armes  dont  ils  font  un  si  triste  usage. 
Je  vois  des  hommes  dontia  sagesse  et  le  patriotisme 
me  sont  connus ,  partager  cette  opinion ,  et  dès 
lors  je  suis  tenté  de  me  méfier  de  la  mienne.  D'ail- 
leurs les  ministres  insistent  5  placés  au  timon  de 
l'Etat,  ils  doivent  mieux  que  moi  voir  sa  direction. 
Ils  me  disent  qu'ils  ne  peuvent  se  passer  delà  loi  j 
je  crois  les  entendre  nie  crier  :  le  vaisseau  brûle  , 
ne  viiendréz-vous  pas  à  mon  secours?  le  fer  est 
levé  sur  la  tôte  de  vos  princes ,  refuserez-vous  de 
venir  vous  jeter  au-devailt  des  coups?  Je  ne  résis- 
terai jamais  à  de  telles  considérations. 

J^àttendrai  donc  avec  confiance,  de  la  loyauté  de 
M.  lé  diic  de  Richelieu  et  de  ses. collègues,  la  loi 
aévèrement  répressive  qui  seule  pourra  mettre  fin 
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«ttx  abus  de  la  pM^e  ;  ènhii  UUbaiil€a4ai'4AcidkHi 
avoir  àt  liberté  iage.  J'atben4s  tettè  M  cuiii#lê^«i 
ecmrt  délai  possible.  Le  respect  qae  îe  parte  bu 
Boble  caradère  de  M.  le  présîdeRl  du  ooiMeîi , 
m'eat  tui  sûr  garant  que  ma  confiance  ne  sent  pas 
tMmpée;  c'est  à  ce  sctntiment  qœ  je- cède ,  et  fe 
kii  donne  le  ?ote  que  j'àurois  refueé  à-aem  prédé-» 
éesseur.  ^ 

Le  duc   DE  FlTE^A«£8«' 


^'  M   ^'  ,  r. 


L£$  Mi^slQNVÀijt^  O^  93  (i),  par  rmOwrdu, 
dénie  de  ifi  JH^folufion ,  cpn^i4ér4  4^^.  pÊdw 

nation  (%).   ^ 

Depuis jplusîeurs  années,  ks  apôites  "de  TEvan- 

5 île  sont  X.objet  des  déclaïualîbns  ét.des^çutvàg^f 
'une  secte  qui  ^e  dit  ptiilos'ojpbf ,  et  qui.  sape 
toutes  les  bases  de  la  société ,  qui  aiBcbe  la  tolé- 
rance ^  et  qui  persécute  surtôutles  ministres  4e  1û 
religion  cathofiqué  -y  d'une  secte  ^ôû \qui»>ous  U 
^oxia.  de  préjugés,  proscrit  la  morale,,  et^quî^ Jnon 
contente  des-injiu^es  qu'elle  prodigue  ^^%.  prêtres 
et  aux;  Missionnaires^  a  recours  iau:|C  çaloiQi^»^ 
pour  «meuter  cçntre  eux  la  multitude  Vyeuglee  et 
séduite.  Si  quelque  cboae  adroit  de  nous  éto^ueri 
c'est  cet  ^âiarnjîmeiit  qui  semble  chaque  Lo.yr 
redoubler  de  rage,  c'est  cette  iinpiété  qq.i ,  ebçWt* 
née  pendant  quatorze  ans  par  une  main  de  }ei:,^se 
remontre  plus,  furieuse  que  jau^ais  sous  le  rèrâe 
du  lioî  ti^fl^çhi*étien«  A  ce /style  grossier,  à  çés  plai- 
santeries indécentes,  on  a  la  douleur d^s.^..çi:oii:e 
rajeimi  fie  viugtnsix  «igLoées.  *    . 

Un  écrivaiA  a  eu  le  çoui:age  de  .iieiiiqutier.  à  cette 


^••«^■M^^^i^v^Biv^wwwv^— *««w^n»^-r^ 


(i)  Un  r^L  in-6**..IW»  :  6fir.|,«t 7 fr.  JSo.c.  ter  la  poste. 
(a)  Trois  vd.  i©-8^.  Prix  :  j6  (f.  Clic«  U  Nor«naqt  N.  Kcbâri, 
Hey  et  Gràvief^        *  .»       ........ 


% 


(497) 
funeste  époque ,  et  de  fouiller  dàiir  ces  annales  de 
otiaes  et  de  sairg;  La  l'ace  nouvelle  qu'il  s'est  pro- 
posé de  faire  connoilre,  s'arma  contre  lé  ciel^  et 
inenda  la  terre  des  plus  effroyable^  calamités  ^  elle 
fit  retentir  le  monde  du  mot  de  lihei^téy  et  courba 
la  France  sous  le  joug  le  plus  dur  et  le  plus  hnmî* 
liant;  mêlant  à  toutes  ses  paroles  le  mot  égalité ^ 
elle  exerça  y  au  milieu  de  ses  coucitoyenS'y  une 

Fuîssance  que  n'eurent  jamais  ni  les  despotes  de 
Asie  9  ni  les  chefs  des  tribus  les  plus  sauvages  et 
les  plus  féroces  de  l'Afrique.  C'est  pour  prévenir 
le  retour  des  mêmes  horreurs ,  que  faute  uj:  a  en-» 
trepris  la  triste  et  pénible  tâche  de  retracer  le  ta- 
bleau deslnissions  de  98^  de  ces  saturnales  abomi- 
nables oà  les  échafauds  furent  dressés  par  milliers, 
OÙL  les  livides  pieux,  les  images  saintes >  tous  les 
signes  religieux  devinrent  la  proie  des  (lamm«s»' 
tandis  que  les  instrumens  des  supplices  étoient 
portés  ea  triomphe  par  les  bourreaux  eux-mêmes. 
£n  parcourant  ces  récits ,  pleins  .d'une  affreuse  vé- 
rité, on  pourra  juger  avec  quelle  bonne  foi  nd^ 
Xfcodernes  rhéteurs  ont  parlé  de  la  tendeur  de  181 5 
et  des  égaremens  de  93. 

L'autenr  de  l'oiivrage  que  nous  analysons  dis- 
fîagoe  les  missions  générales  des  missions  spéciales/ 
Il  y 'eut  trois  espèces  de  missions  générales, 

i«.  Celle  dtt  8  mars  1793»  décrétée  sur  le  rap- 
port de  Carnot,  qui  envoya  quati'C-viug.t-deux 
i^eprésentans ,  deux  à  deux,  chacun  dans  deux 
departemens.  Us  dévoient  instruii*e  leurs  concis 
tojens  dés  nouveaux  dangers  qui  menaçoient  la 
patrie,  et  -rassembler  des  forces  suÈjiantes  pour 
dîsst|ier  ses  ennemis. 

3*.  Celle  du  iH  août  17^3,  ayant  pour  objet  la 
levée  en  masse.  Douze  représen  tans  furent  adjo  ints» 
avec  des  pouroii*^  iUimilds ,  k  ceux  qui  se  trou- 
voient  déjà  dans  les  departemens  et  aux  armées. 

3*.  La  mission  du  2  octobi^e  1793^  soa  but  étoit 
ToMK  VI. — 76*  liivaMSoir.  39 
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imc  levée  extraordinaire  de  cheyaux.  Pour  l'opé- 
rer, la  France  fut  partagée  -enti'e  vingt  représen- 
tans,  qui  curent  chacun  quatre  ou  cinq  départe* 
mens,  selon  les  localités. 

Les  missions  spéciales  furent  consacrées  à  der 
objets  particuliers,  tels  que  le  fédéral isrb e ,.  Téta^ 
blissemient  du  gouvernement  i^évolutîonnaii'G ,.  le» 
subsistances,  la  vente  des  domaines  nationaux,  i 
'  Tous  ces  représentans  en  ntission,  fa  isolent  uxv 
tel  vide  dans  la  Convention,  que  les  ti^vauxIcLes* 
comités  et  la  fabrique  des  décrcts^en  furent  presque' 
interrompus,  et  qu'il  fallut  faire  rentrer  cent  qna-- 
rantc  législateur»  absens  à  la  fois. 

Parmi  ces  proconsuls ,  le  premier  qui  se  présente 
à  Teffroi  du  lecteur,  est  André  Dumont  ;  à  se  qua- 
lifioit  lùi*méme  de  ^mio/i/7aire ,' et  appel  oit  ses^ 
d  tscours  ies  prônesrépulyJicains .  V  i  ngt-deux.  lettres- 
deiui  prouvent  son  activité  extraordinaire  pour- 
TaiTCStation  de  tous  les  suspects ,  de  tousles  noble«, 
de  tous  les  prêtres  ;  il  les  faisoit  conduire  par  char^ 
ratées,  au  nombre  de  trente  et  quarante,  dan^  les 
prisons  dont  il  avoit  couvert  les  trpis  département 
de  rOIse,  de  la  Somme  et  du  Pas-de-Calais.  Au^ 
ton  de  légèreté  avec  lequel  il  débite  l<cs  ch'oseis  les 
plus  atroces ,  on  croit  voir  l'exécuteur  testamen- 
taire des  philosophes. 

Voici  quelques  échantillons  dé  sa  correspon-- 
dancc  : 

«  Soixante-quatre  prêtres  insermentés' vivoientk 
»  ensemble  dans  une  superbe  mafson  nationale ,. 
»  au  milieu  de  cette  ville  (Amiens)^  j^en  ai  été 
1»  informé  ;  je  les  ai  fait  traverser  la  ville  p^ur  les 
»  faire  enfermer  en  une  maison  d'arrêt.  Celte 
»  nouvelle' espèce  de  Aïonstres  qu'on  n'avoît'pas 
M  encore  e;cposés  à  la  vue  du  peuple,  a  produit  ici 
r»  un  bon  eîFet  \  les  cris  de  lyiye  la  répubUquc  re- 
)}  tenlissoient  dans  les  airs  a  côté  de  ce  troupeau 
»  de  bêtei  npiress  Indiquez-moi  la  de^tinaiioiit 
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»  que  je  dois  JoBRferàr  ces  cinq  douzaines  â'à&i^ 
»  maux  que  j'ai  fait  exposer  à  la  risée  publique  i 
»  c'éioient  d^s' ccfméjdiehs  de  garde  qui  étoient 
)»  ohftvgéfi  de  Fescorte. 

i)  J'ai  découvert  des  sommes  énormes  eh  or  et 
»  en  argent,  chez  la  çi-^dévant  maréchale  de  Biron , 
»  d'autres  sommes  en  or  et  en  assignats  à  face 
»  royale,  ainsi  que  de  la  vaisselle  plate,  qui  étoit 
i>  enfouie.  Je  vais  la  faire  déposer  ici  en  attendant- 
»  que  je  vous  l'adresse  avec  la  ci-devant,  mare*- 
»  chale  ,  qui  avoit  l'incivique  comjpl aisance  d*être 
>y  la  trésorière  et  l'agente  de  du  Châtelet,  Cha- 
»  rost-Béthune  et  autres.  Comment  se  peut-îl 
'))  qu'une  vieille  édentée  s'ingère  encore  à  trahir  sa 
))  patrie  ?  Victor  Broglie ,  en  fuyant,  a  laissé  une 
»  argenterie  considérable,  des  couverts  en-or^ 
D  sans  gardiens,  et  avec  des  malles  fermées  et 
»  d'autres  ouvertes  5  j'ai  fait  mettre  le  tout  à  la 
>r  garde  du  district  d'Abbeville.  Il  existe  en  ce 
»  pays  trois  choses  qui  font  trembler  les  traîtres  > 
"i)  le  tribunal  révolutionnaire,  la  guillotine/  cl  le 
))  Maratisle  Du  mont. 

»  D'infâmes  bigots ,  de  pvêtreè  réfraçtaires  vi- 
»  voient,  dans  des  tas  de  foin,  dans  la  "ci-devant 
»  abbayeduGàrdj  leursbarbeslonguèsserabloient 
»  .annoncer  combien  leur  aristocratie  étoit  invé- 
»  térée.  Ces  trois  bétes  noires  ont  été  découvertes 
»  cachées,  et  après  elles  on  a  trouvé  un  trésor  ca- 
»  ché  en  terre....  les  trois  monstres  sont  allés  au 
>)  cachot  attendre  leur  jugement.  » 

Dans  Une  autre  lettre,  contenant  la  description 
d'objets  découverts ,  on  lit  ce  passage  : 

«  Parmi  ces  objets  sOnt  des  médailles  d'or,  sut 
>)  lesquelles  est  gravée  la  figure  de  Louis  rie  *- 
M  JiacçQurci  !  !  !  »  .. 

Ailleurs ,  «  on  m'a  accusé  d'être  brouillé  avec 
.»  la  rcligiQn  5  hé  bien,  |'ai  fait  une  réquisition^ 

3a. 


»  et  troiê  ou  quatre  cents  Mmts  t&'ont  demandé  à 
p  Tenir  à  la  monnaie; 

»  Si  la  république  étoit,  comme  la  môiiareUe> 
%  appuyée  sur  des  crimes,  elle  pouiroit  Vendrel» 
M  roture  comme  on  vendoit  la  noblesse.  Nés  ci-* 
A  devant  achèteroient  cher  le  nom  honorable  de« 
»  sans^ulottes,  ' 

»  On  vient  de  trouver,  dans  les  1  ivres  de  TivAme 
m  Voyer-d'Argenson,  deux  gravures  sur  saline 
9  Tune  représentant  Capet ,  d'exécrable  membre , 
'%  et  l'autre  son  fils ,  monté  sur  un  dauphin,  n 

Cependant,  tout  maratiste  ({u'il  se  vantoit  d'être» 
André  t)umont  resta  bien  loin  de  Jos^h  Leben^ 
son  collègue.  L'oratorien  d'Arras,  siKns  publier 
une  ligne,  envoya  quatre  cents  victimes  à  réeha* 
faud  }  Dumont,  au  contraire,  en  entretenait  unv 
si  longue  et  si  af&euse  correspondance,  fut  éeo*- 
nome  du  sang  des' détenus. 

En  arrivant  i  Arras ,  Leboh  établit  un  trtbunaL 
révolutionnaire ,  qu'il  eut  soin  de  pourvoiit  dc^  vie- 
tîntes.  Il  excitoit  les  dénonciateurs,  et  flattoit  leur 
cupidité.  ((  Sans-culottes,  leur  disoit«il ,  dénonces 
»  hardiment ,  si  vous  voulez  quitter  vos'  chau^ 
D  mières^. c'est  poùtr  vous  qu'on  guillotine ^  voua 
»  êtes  pauvres  ^  ne  connoisses-vous  pas  quelque 
))  riehe,  quelque  marchand?  dénoncez-le,  et  vous 
»  aurez  son  bien.  »  Des  rues  entières  d' Arras  de* 
vinrent  désertes.  Un  jour,  étant  sur  le  balcon  dç 
la  Comédie,  en  face  de  l'échafaud»  oti  une  des 
victimes  arrivoit,  Lebon  fit  suspendre  l'exéciition 
pour  lire  un  Bulletin  qu'il  venoit  de  recevoir, 
f(  voulant,  di(-îl ,  que  lé  condamné  emportât  à  la 
))  mort  la  douleur  de  nos  suCcés.  » 

Les  cris  de  la  "ville  d^AiTas  retentirent  jusqu'à 

la  6onvenlit)t!i  ,^l  donnèrent Keu,  le  9  juillet  1 794  > 

à  un  rapport  de  Barrère,  rapport*  devenu  céld^ra 

par  les  expressions  suivantes  ;  et  Des  formes  un  peu 

»  acerbes  8oni  reprochées  à  Lebon  ;  mais  il  a  cofia- 
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»  piëtêmcitt  battu  lea  aristocrates ,  lait  punir  stir- 
»  loat  les  cQfttre?TéYo1atioBiaaire8.et  les  trâttres. 
I»,  Lm  mesures  vigoqreusofr  qu'il  a  prises  oi»t  sauvé 
»;. Cambrai,  couvert  de  trahisons.  Ce  service  pa<- 
«  xott  awiiex  décisif  au  comité  de  salut  pubtic  pour 
>i  ne  pas  donner  un  triomphe  à  l'aristocratie,  n  En 
€onaéc{uénce,  Barrère  proposa  Tordre  dû  jour,  qui 
fut  adopté  à  l'unanimité. 

Maisibientôt  la  cloute  de.  Roberspierre  permit 
aux  habitais  d'Arras  défaire  entendre  de  nouveau 
leur  vois,  accusatrice  :  Tarrestation  de  Lebon  fut 
^ciétée;:  L'instruction  .de  son  procès  dura  près 
d'un  an.  Ce  i)«  fut  que  le  2  juillet  179a  qu«  Ka 
Convention  ouvrit  la  discussion  sur  ses  délits , 
divisés  en  cpiatre  classes ,  assassinais  juridiques , 
oppression,  des  citoyens  en  masse ,  0xerei^  des 
vengeances  particulières,  0ois  et  dilapidations. 

Lebon  opposa  les  décrets  de  la  Convention , 
^'il  avoit  été  chargé  d'éxéouter.  Il  récrimina 
contre  :  Gufiroy^  êon  collègue!  et  l'un  de.  ses  ^é^ 
noQciateurs ,  qui,  dans  sou  journal,  intitulé  i?ozi«- 
|fjf,rayoit  dit  :  «  A  bas  tous  les  nobles,  et  tant  pis 
iN  pour  les  bons^  s'il  y  enikl  Que  la  guillotine  sott 
I»  en  permanence  dans  t<Mite  la  république  ;  la 
»  France  aura  assez  de.  cinq  millions  d'habjitans. 

■  m.  Commerce  et  accaparemient  aodt  synonymes.  » 
;  Goi^mné.i  mort  par  le  tribunal  criminelde 
la  Somme,  lorsqu'on,  lui  mit  1^  xhemise  ronge 
4eettnée  aux  assassins,. Lebon  s'éciia  ;  a  C'est  i  la 

■  n  Ccmventîon  qu'il  finudroit  l'envoyer  j  je  n'ai  fait 
»  qu'exécuter  scm  ordres.  » 

La  Conveation  avoit  éprouvé  dé^a  le  même  em-* 
barras  dans  le  procè»  de  Carrier.  Celui-^i  surpassa 
ats  collègues  de  manière  à  faire  oublier.des  hommes 
4{ui  seroient  deamonstres  de  férocité,  s'ils  n'avoient 
été  éclipsés:  par  un  personnage  si  prodigieux  en 
jcélé]:atease.  La  postérité  ne  pourra  pas  plus  qua<* 
liiler  sa  correspondance  que  ses  actions* . 
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«  L'apostblot  de  la  Tai«OR^,  dit-^ldam  «a  pYei 
»  mière  lettre ,  datée  du  7  novembre  1798,  éclài-f 
))  rant-y  électrisant  tous  les  esprits,  leaélé^e -au 
»  niveau  de  la  révolution  ;  préjugés ,  sttperstt^ 
)>  tions  y  fanatisme ,  tout  se  dissipe  devant  le  fiam* 
D>  beau  de  la  philosophie.  Minée  >  naguère  évéqne, 
«»  aujourd'hui  président  du  département,  a  atla-> 
»  que ,  dans  un  discours  très-éloquent,  lea  erreurs 
»  et  les  crime.s  du  sacerdoce,  et  a  abjuré  sa  qualité 
»  de  prêtre  ;  cinq  curés  ont  suivi  son  exemiplte-;  et 
»  ont  rendu  le  ménie  hommage  à  la  raison,  n.*- 

«  Un  événement  d'un  autre 'genre,  écrit'-il  le 
»  Sq  novembre  ,  semble  avoir 'voulu  diknînuer  le 
»  nombre  des  prêtres  j  quatre-vingt-dix  *dr  «eni 
»  que  nous  désignons  sous  le  noiœ.de  réfrac>* 
»  taires,  étoient  enfermés  dans  un  bateau  «ttr  1^ 
»  Loire.  J'apprends  à  i'instant,  et  la  nouvelle  eat 
»  sûre,  qu'ils  ont  tous  péri  dansia^riyière.  » 

Le  16  décembre  1 798 , il 'écrîvoit  encclre  :>« Grn-!^ 
»  <{uante»hmt  individus,  désignés  sous  lenoih'de 
«prêtres  rëfractaires ,  sont  arrivés  «l'Angers  à 
»  Nantes  :  aussitôt  ils  ont  été  enfermés  dans  [tm 
9  bateau  «ur  la  Loire  ;  la  huit  dernière  iis  ont  tou« 
i)  été  engloutis  dan*  cette  rivière.  Quel  tjorrent 
»  révolutionnaire  que  la  Loire!  »•  -  ».  ? 

Dans  une  autre  lettre;  il  s'exprime ainsr:  <f  Les 
»  enfàns  de  treize  à  quatorze  ans  partent  lès  armes 
»  contre  nous,  et  les  enfans  en  plus  bas  âge  sont 
)>  les  espions  des  brigands,  beaucoup  TS^a  ces  petits 
y>  scélérats  ont  été  jugés  éi  condamnés -par  da  con^- 
»  mission  militaire*  ».  -  ^ 

Kpus.ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  les 
horreurs  commises  par  Carrier^  Qui  ne  connolt 
pas^les  noyades,  les  mitraillades,  les  mariages  ré^ 
publicàins  ardonnés  par  ce  monstre?  ILpaya  de 
sa  tête  cette  longue  série  de  crimes  et  d'assassinats. 
On  se  rappelle  ce  mouvement  de  Legendre ,  bou- 
cher de  Paris,  député  àla  Convention.  Ladiscus^ioia 


(  à63  ) 

ÛM'^TOtès dé^arrier  duroît  depuis plii$ieur^  jour» ( 
LégWdre  »■  écrie:  «  Yo  us  demandez  des  pi^euves^ 
^y  iaâte«  refluer  la,  Loiro.  »  , 

-  Ltiissons  4^  Fauteur  de.cel  écrit  le  triste  couraffe 
défaire  coniioître  succesâivemeutles  complices  de 
tant'de  forfaits.  !Notre  plume  se  r^use  à  retracer 
les  actes  de-oette  foule.de  missiouiiaii^s  de  la  fé- 
focîte;  il  suffit  de  citer,  parmi  ces^noms  exécrables, 
-ceux  des  Albittis,  des  LaplancJbe,  des  Lecarpen- 
tier^des  Lequinio,  des  Taltien-,  dess  Maigue(,  des 
l^éonard  Bourdoa ,  des  Collot-rd'Herbois,  des  Dai^ 
tîgojitc  ^  jqui  tous.ensanglautèreat  les  déparle.meus 
de  la  SêÎBie  ^.Inférieure  ,  du.  Calvados,,  de  la 
Manche  ^  des  d^^ut:-  Cbarentes  ^  de  la  Yendé^ ,  de 
la  Gironde,-  de  Ya.uclttsc ,  du  Jura,  du.  Lpir-et , 
Au.'  Rh&Eie ,  de  la  Iiaute«Garotme  et  du  Gers.  Quar 
rantc^iiit  menfeJbces:  du.  parlement  de  Toulouse,, 
envoyés  par  Dai*tigçyte  à  Paris ,  y.  fuirent  immolés 
en*dcu?L  )ours.  Un  prétendu attesitat  contre  ce  re?- 
préseatant  fut  le  ..prétexte. d'une  eicécution  de  4i^ 
Tictimes,  dont  .neuf  furent  choisies  parmi  les  rér 
dus- de  la  ville. d'ÂucU  ,. au  nombre  desquels  se 
4rouTa  M.  /Délong.,  conseiller  ai^  parlement  de 
Toulouse,  et. pèr<5  d'an  d^  membres  actuels  de* 
la  Chambre  des  Députés.  ^ 

La  Convention  nationale,  en  faisant  justice  de 
Carrier  et  de  Joseph  Lf^bon,  s^accusoit.et  se  con- 
damnoit  elle-mêm-e.  N'étoil-ce  pas.elle^  en  effet, 
qui  avoii;  armé  sesimssiounâire»  de  pouvoirs  illi- 
mités,  qui  lesiavoit  rendus  les  exécuteurs  de  lois 
dont:  la  barbarie réi oit  sans  exemple  dans  aucun 
code?- Suivons  rauteiu'  dans  ^exame^  qu'il. fait  de 
la  législation decetto  assemblée,  que  la  résolution 
enfanta  pour  le  malheur  d«  la  jFranee  et  ppur  l'efr 
froi  du  monde  civilisé.  Nous  voyons  clabord  le 
code  des  ecclésiastiques.  A  la  constitution  civile 
dû  clergé,  qui  lui  avoit  été  légué«  par  les  deux 
premièresassnimblées^  elle  substitue  la  libeVté  de$ 
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eultesy  qui  bientôt  fait  place  aa  seul  ciilte  «leJa 
Raiaon.  A  la  déportation  déjà  prononcée  contre 
les  prêtres  »  elle  ajoute  dea  récompenses  pour  leui« 
dénonciateurs  ^  tou^  ceux  de  ces  prêtres  qui  se* 
roient  rentrés  en  France  ^  sont  mis  horsJa  loi. et 
punis  de  mort  dans  les  vingt-^quatre  heures  :  le 
même  trailementp  est  réservé  à  ceux  qui  «e/trou- 
verontsur  les  frontières  ou  en  pajsensiemi^EIle 
Teut  que  la  déportation  et  la  mort  emportent  con- 
fiscation des  bien».;  elle  condamne  paiement  à 
la  peine  de  mort  tbut  citoyen  qui  aura  recelé  uv 
prêtre  sujet 'à  la  déportation^  kes  dqmestiqiiiçs 
eux-mêmes  suivent  à  réckafaud  les  m»itres  qni 
ont  accueitli  cea  proscrits;  et^  pour  couronner 
tant  de  cruauté  par  Tignominie ,  elle  ace<»rde  dea 
aiècours  annuels  anx  évêqnes,. curés  et  vicaires  qiû 
ont  abdiqué  y  et  qui  abdiquero&t  leur ^ état. 

Si  des  ecclésiastiqiies  nous  passons  ms  émigréi^ 
nous  trouvons  la  peine  de  mort  prononqée  contre 
tous  ceux  qui  seront  pris  le»  armes  à  la  main,  puis 
le  bannissement  à  perpétuité ,  et  sous  peine  de 
mort,  de  tous  les  émigrés  en  général,  puis  la  peine  . 
de  mort  contre  les  émigrés  pris  en  France  pu  ail- 
leurs,  armés  ou  non  armés..  La  ConrenXion  enve- 
loppe dans  ce  code  sanguinaire,  t"".  tous  les  citoyens 
de  Lyon,  Toulon,  Marseille,  et'antrcsvilles  qua- 
lifiées de  rebelles ,  qui  ne  les  quitteroient  pas  dans 
trois  joui;s  ;  â"".  les  fugitifs  de  Tottlon-,  qi»  sortirent 
de  cette  ville,  au  nombre  de quatorse- mille,  pottr 
n'être  pas  fusillés;  3"*.  cinquante  milhs  fugitifs  des 
départemens  du  Ahin ,  qui  avoient  abandonm 
leurs  foyers  pour  éviter  les  échafauds  ;.4''-  ^^^^  de 
la  Moselle  et  des  autres  dépar teuMos  frontiéi*es , 
qui  se  trouvoient  dans  un  cas  semblable.  Ellle 
considère  comme  complices  des  émigrés  lesenfans 
des  deux  sexes  âgés  de  plus, de  quatopae  ans^  qui 
ont  suivi  leurs  pères  et  mères ,  les  débiteurs  des 
émigrés  qui  Icitr  envoient  de  l'argent,  sans  aucune 
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«Etef^U^n  ;  eia^fiit  to^t  iqdivîdn  ay^nt  des  fils  émi<f 
gîéflfyqaî  ne  prouvera  pas  qu'il  a  été  ardent  pa^ 
tnùie^  et  qu'il,  a;£ai^  ti9Ut  au  Hxonde  pour  empêcher 
leur  4xBi^ri^tioi3^^A^jestr  pluS' regardé  que^  comme 
peQsioi^liiai)^  4e>  r£^t,H  e^  tous  3es  biens  ^oixt 

wqui^irM^puJb^î^^V  f  .   .  - 

X^  code  ^s  ^u^p^cts  n'est, pal.  malins  îniqnQ  et 

)|ioimiiàrb^inB  r  désarmement  dqscM^vaiitnQbfle^, 

cirde^iff Qft;$6igneurs  y  pTétr€;s  e4;  autres  per^onne^ 

recQfUiue^^  sii«peètes   pa^*   les    cott^^U  géf^é^9Cf^% 

des^cQaHi}LUiies'^  autorifation  doniié^rfi)^!^:  iifBp^t 

3(»tan$;:du  peuple  ,  de^faipe  arr^tj&ij,j^|f,4ép^thMr 

\t&su$p^U,^  d'un  départenient  4a9s  [un  autjce}^ 

Spuyoir  attribué  aux. comités  de  surveillance  v  df$ 
4ce{iier  des  nCandats  d'arrêt  €on;tr6(Ie^.^u^/7^4.fgi 
et  dévies  (w;^,  conduire  dans  les  niaisons  de  ré^ 
clnsion  établie^  «UKcbefs-lieux  de  disti'ictet  de 
départements  De  la  loi.  du  maximum  ^  des  taxes 
rérplutionnaires,')  de  l'emprunt  forcé ,  naissent 
des  milliers  ,de  •aspects  et  de  proscrits  sôus  lef 
noms  de  riches ,  a  égoïstes  >  aaccapareurs  y  de 
commerçanSf  S^&oteurs  y  n)[éme  de  laboureurs. 
La  législation  des  propriétés  creuse  un  gouifré' 
où  viennent  s'engloutir  les  biens  des  fabriques  ^ 
le  mobilier  des  églises^  les  cloches,  les  presbjr 
tères;  les  biens  des  communes,  cetix  des  collèges  ^ 
des  hôpitaux  et  de  tous  les  établissemens  d  ins- 
truction on  d'utilité  publique^  et  lorsque  le  dé« 
nùment  des  hospices  et  le  désespoir  des  pauvres; 
arrachent  «ii&n  un  mouvement  de  commisération 
à  des  coeurs  si  long-temps  inhumains,  on  l'étoufFe 
par  cette  observation  >  qu'il  en.coûteroit  pliis  d'un 
milliard  au  ti*ésor  national. 

Cette  dureté  ne  devbit-elle  pas  être  la  suite  des 
doctrines  ou  de  la  moii*ale  de  93?  Quels  senti- 
mens  généreux  pouvoit-on  attendra  d'une  aésem««> 
blée  qui  entend  patienunent  ùii  de  ses  membres , 
Jacob  Dupont ,  dire  du  haut  de  la  tribune  ,  je' 
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^ai>  athée?  et  c'étoît  dail^  un  dîécotrrs  sti«r  rîné- 
Iruction  publique;  d'une  assemblée* ^ui  souiTi^ 
A  sa  barre  une  déphtaiibh  tfinsfttuteu^s"  et  d'^é- 
lèves,  lui  demandant  pài  la  bouché  d^ujnr-enft^t-, 
fc'  qu'au  Keu  'de  les  ptêcliei*  aii^  hoM-  #*n  %^^ 
»  disant  Dieu ,  on  les  înstrtfîée  dei  f  ritifeî^ëi^dtî 
y*  rêjalité  i  deà  dt^dîts  de  'Diômtiié^t  d^ld  a[)fas- 
^  tîitttiô*;'»  d*utie'  itssëfnblée  <itri  <«Ri4  îlrfëttéi^ 
ferment'  éts^bomitiagés  à^une  de*r-»divmtfè/'Tlë 
FOpé\%-,  Jràtt^fortoére  eix^^'dée^ë  Jtdisohf -qm-fà 
rmm' trMinpiiBiit^  dà-ni^Oe  »ein  lé'W¥èfmê^^^ 


ae  4a  ca](>itMe f'  Conçoit  ^-on  qu'un  pareil  <tèlH^ 
ait  duré 'six  mois  ,  pendant  lèsquèfe  les  égliîses  ïiè 
Bàoins.prôfanétes,  furent  èelles  ^ela  guerre  "çôn**^ 
TCrtit  en  arsenaux  ou  en  écuries?  "  .    .  ..w 

Ceux  qui  ne  donnent  que  le  jnotd^i^arefnéns 
k  ces  époques  de  honte  et  de  désastres,  oM^rlsl  in- 
tention de  nous  les  ramener?  CéuSt 'qui  insu-ltent 
sans  cesse  les  cabinet;s  dé  l'Europe  ,  ont-îlsprîs 
pour  làiodèîe  Danton ,  dwant^  là  tribune  dé  la 
Convention  :  «  En  nous  députant  ici ,  la  hatton 
»  française  a  créé  un  grand  comité  d'iiisûtrec-J 
»  tîon  générale  des  peuples  ?  »  Grégoire  ,  organe 
du  comité  dfîplomatîque ,  se  félicitoit  «  dWîster 
»  â  une  époque  où  les  Rois  ont  les  peuples  pour 
»  successeurs ,  examînoit  si  une  république  uni- 
»  verselle  étoit  possible,  proposait  d'envoyer  des 
»  jnîssionnaîres  pour  convertfr  le  globe ,  et  finis- 
5>  soit  son  rapport  par  ces  paroles  :  Tous  les  gou- 
»  vernemeps  sont  nos  ennemis ,  tous  les  peuples 
»  sont  nos  amis  5  nous  serons  détruits  ,  ou  ils  se- 
»  ront  libres;  ils. le  seront,  et  la  hache  de  la  li- 
»  berté,  après  avoir  brisé  les  trônes,  s'abaissera 
»  sur  ta  tête  de  quiconque  voudrôit  en  irassem- 
^  bler  les  débris.  »  Barrère  s'efForroit  de  rassurer 
rassemblée,  et  de  se  rassurer  lui-même  en   ces 
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termes  :  «  Je  suis  peu  ému  des  passions  quî  s'exa.v 
»  pèren^t  dans  cette  enceinte  5  c'est  ici  le  foyer  le 
»  plus  naturel  'de  toutes  \gs  passions  les  plus  gé- 

»  néreuses  et  les  plus  vil^s IN  ou  s  interrogerons 

»  ces  hommes  qu'on  soupçonne  de  vues  ambî- 
,»  ti.euses  sur  la  république....  Nous  leur  dejnan- 
»  derons  :  où  fbulèz-vous.nouvS  raener?  Est-ce  à 
»  la  royauté  ?  Il  y  a  ici  plus  de  sept  cents  députés 
))  qui  auront  chacun  un  pistolet  pu  un  poignard 
».  ppur  détruire  l'ambitieux  ou  le  tyran  qui  aura 
))  miblié  le  ai  janvier.  » 

SMes  acteurs  du  20  niars  et  des' cent  -  jours 
parlent  encore  de  la  terreur  de  i8i5^  s'ils. en 
accusent  encore  cette  Chambre  qui  n'a  jii  décrété, 
ni  approuvé  5  ni  amnistié  l'assassinat;  s'ils  vantent 
y  encore  ces  yieillards  respectables ,  chéris  pour  leurs 
wertus  et  leur  hiet)faisance  ,  «  la  France  indignée 
•pppseà  ce  langage  pliilantropique ,  les  échafauds 
où  ce<j  vieillards  ^vertueux  ont  égorgé  l'innocence. 
4Cent  mille  victimes  se  réveillent  du  fond  de  leui-s 
tombeaux,  à  la  voix  de' ces  patrons  du  crime, 
.moins  indignées  contre  ifes  bourreaux  auxquels 
elles  ont  pardonné  en  motirant,  que  contre  leurs 
défenseurs  et  leurs  apologistes.  »   .    • 

C'est  ainsi  que  l'èstiniable  écrivain  termine  un 
ouvrage  dont  la  lecture,  pénible  et  douloureuse, 
sans  doute,  ne  sera  sans  fruit  nî  pour  la  jeunesse 
qui  connoît  imparfaitement  ces  temps  de  cala- 
mités, ni  pour  Fâgé  mûr  qui  les  a' vus  avec  hor- 
reur et  en  craint  Te  retour ,  nî  pour  le  gouver- 
nement aussi  intéressé  que  nous  à' les  empêcher 
fie  se  reproduire. 

Trouvî':. 


•       ' .  .  ^ 

Sur  les  Méditations  poétiques  ,  f^ar  M.  de  la 

Martine  (i). 

«  La  poésie  est  plus  sérieuse  et  plus  utile  que  le 
>>  vulgaire  ne  le  croit.  La  religion  L'ai  consacréueé 
»  son  usage  dès  rorigine  du  genre  huinain.  La 
»  parole,  animée  par  lès  vives  images ,  par  lA 
»  grandes  figures,  parle  transport  des  passions, 
»  et  par  le  charme  de  l'harmonie ,  fu{;  nommée  le 
»  langage  des  dieux.  Autant  qu'on  doit  mépris^ 
»  les  mauvais  poètes,  autant  doit-on  admirei^  €t 
>  chérir  Un  grand  poète  qui  ne  faitj  point  de  la 
D  poésie  un  jeu  d'esprit  pour  s'attirer  une  vaine 
1»  ^gloire,  n^ais  qui  l'emploie  à  transporter  les 
»  nommes  en  faveur  de.  la  sagesse,  de  fa  vertu  et 
»  de  la  religion.  »  C'est  ainsi  que  parloit  de  la 
poésie  un  des  hommes  dont  la  religion  et  les  lettres" 
s'honorent  le  plus;  et  nous  croyons  que  Tautorîté 
'de  Fénélon  répond  mi^ux  que  tous  feàraîsonne- 
mens  à  ce  qu  on  entend  dire  tous  les  jours  sur 
l'inutilité  de  ce  premier  des  arts  de  f esprit.  La 
poésie  n'est  pas  seulement  faite  pour  les  pei^Ies 
enfans  ou  pour  les  siècles  heureux^  nnais  il  est  vrai 

3ue  le  génie  seul  peut  la  rendre  contemporaine 
e  tous  les  ftg<;s.  Ce  qui  perd  la  poçsie ,  c'est  le 
manque  de  vi'ais  poètes  3  voilà  ce  qui  amène  rapi- 
dement sa  décadence.  Les  hoinmes  médiocres, 
attirés  par  l'éclat  qu'ont  jeté  les  grands  homimes, 
long-temps  encore  après  eux,  se  ti*aîtient  sur  leurs 
traces,  ou»  désespérant  de  les  atteindi^e,  de- 
viennent bizarres  pour  tromper  leurs  juges  et 
arriver  à  la  gloire  :  semblables  à  ces  factieux 

k 

(1)  A,  la- librairie  grecque-latiae-aDemande ,  nîe  de  Seine» 
B»  la.  Vol.  in-tio.  Prix:  afr.  De  rimprîmerie  de  P.  Di<l»U 
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qai  brouillent  les  affaires  dans  un  Etat^^espé- 
rant,  à  la  faveur  de  la  oonfurioii^  usurper  le 
'  pOutoîr.  Alors  on  attaque  les  règles  3  alors  on 
appelle  le  goût  foible  et  pusillanime^  on  invoque 
l'anarcbie  pour  i^égner  à  défaut  des  droits  et  àxL 
génie.  Alors  un  homme  d'esprit  peut  faire  illusion 
un  moment^  et  faire  hésiter  entre  lui  et  le  génie, 
t'est  ce  que  nous  avons  vu,  à  deux  époques,* 
danis  Sén^ue  et  dans  Voltaire.  L'âme  du  poète 
doit  être  cette  harpe  sur  laquelle  passent  les 
orages.  Au  temps  d  Homère,  toutes  les  imagina- 
tions avoient  été  émues  de  la  lutte  de  la  Grèce 
et  de  l'Asie,  et  Y  Iliade  en  retraça  les  événe- 
Inens.  Aujourd'hui  tout  a  été  ébranlé  ;  la  société 
tout  entière  est  occupée  du  grand  combat  du  bien 
contre  le  mal  ;  les  deux  doctrines  qui  ont  toujours 
partagé  fc  monde  semblent  se  disputer  l'univers 
comfn^  là'luniiière  et  les  ténèbres  :  un  vrai  poé'te , 
poiir  plaire  aux  esprits,  doit  donc  leur  parler  de 
ce  qui  tes  ttgite;  il  faut  qu'il  ait  été  irappé  de 
të  qui  frappe  toutes  les  âmes.  Mais  malheur  à  lui 
s'il  entre  dans  la  voie  des  ténèbres!  si ,  comme  lord 
Bjron  en  Angleterre,  il  appartient  aux  doctrines 
jte  mal. 

Lord  Byron  eat  incontestablement  poète  par 
Fexpresision  \  mais  son  génie  brille  comme  un  si-^ 
nistre  météore:  son  talent,  qui  lui  av.oit  été  donné 
pour  conduire,  égare.  Au  Heu  d'être  ce  phare  élevé 
au  milieu  des  tempêtes,  il  ressemble  à  ces  lueurs 
tjui  s'élèvent  aunlessus  des  précipices.  II  a  peint  la 
tiiature  telle  que  l'athéisme  nous  l'a  faite  ;  et  dantf 
ses  ouvrages  le  sjstème  delà  fatalité  s'est  reproduit 
d'une  manière  plus  sombre  que  chez  les  anciens. 
A  côté  du  Destin  des  anciens,  de  ce  dieu  de 
l'athéisme,  il  y  avoit  des  dieux  qui  convoient 
éprouver  lajpitié  ;  dans  la  poésie  de  lord  Byron, 
le  ciel  est  a  airain,  la  terre  stérile,  la  vie  est  le 
rêve  d*uue  ombre,  la  mort  une  espèce  de  som^ 
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Diell  agité  de  terreurs.  Lord  Byroa  dégrade  la 
niilure  avant  de  la 'peindre.  Ce  ne  sont  plu»  les 
mœurs  ni  les  caractères  de  l'honime  qu'il  présente  : 
riiomme  lui-même  n'est  plus.  C'est  un  être  qu'il 
compose  avec  les.  idées  de  Satan  et.de  l'homme. 
Ce  n'est  plus  la  passion  qui  entraine  au  crime-^  le 
crime  est  devenu  une  passion  y  un  état  singulier 
fait  pour  tenter  les  grandes  âmes.  On  peut  dire  à 
ceux  qui  ouvrent  ses  ouvrages  :  Lasciate  ogni  spe^ 
ranza.  Laissez  toute  espérance. 

Lucrèce  aVoit  décrit  le  système  des  athées:  lord 
Byron  a  mis  en  vers  l'âme  d'un  athée. 

Plus  beureuse  que  l' Angleteri'e  ^  la  France  voit 
aujourd'hui  s'élever  dans  son  sein  un  poè'te  qui 
puise  ses  inspirations  dans  la  religion ,  véritable 
souVbe  de  lumière  et  de  vie.  Ce  poé'te  est  M.  de 
la  Martine ,  auteur  des  Méditations  poétiques  que 
nous  annonçons.  L'épîlre  à  lord  Byron ^.qui  est  le 
second  morceau  de  ce  recueil ,  exprime  en  vers 
admirables  le  système  magnifique  du  christia- 
nisme,  réponse  éternelle  au.désespoir  de  Tathée* 
Pope  avoit  développé  en  beaux,  vers  les  idées  de 
Leibnitz  ;  c'est  le  plan  de  l'Evangile  que  ]Vl.  de  la 
Martine  développe  dans  une  éclatante  poésie.  Cette 
poésie  est  à  celle  de  lord  Byron  ce  que  le  délire 
est  à  l'enthousiasme.  La  vie ,  dans  le  poète  anglais^ 
ressemble  à  un  instrument  de  supplice  3  l'homme 
est  le  crimi-nel  qui  y  est  attaché  5  et  il  emploie  son 
courage  à  braver  la  justice  et  la  miséricorde  di- 
vine. Elle  est  9  dans  le  christianisme  et  dans  la 
poésie  de  M.  delà  Martine ,  une  épreuve  ;  et  la  cou- 
ronne est  le  prix  de  la  résignation.  Qu'on  lise  les  Mé- 
ditations sur  Dieu ,  sur  r Immortalité  de  CAme^  sur 
la  Prii2re ,  c'est  là  Je  vrai  sublime^  son  impression 
est  douce ^  et  on  se  plaît  à  la  reproduire.  Le  calme 
qui  accompagne  toujours  la  religion  a  passé  dans 
î  âme  du  poète  5  ses  idées  sont  nobles  et  pures,  son 
âme  sensible  et  féconde  j  son  expression  toujours 
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heureuse  et  naturelle  ^,soi^  olé.yatloii  est  san^  em- 
phase, son  originalité -sans  bizarrerie*' 

Il  y  a  peu  de  Vers  aussi  beaux  dans  notre  langue 
que  ces  vers  sur  Y  Espérance  .* ,' 

Pour  moi,  quand  je  verroîs  dans  les  célestes  pTaines 
Lés  astres  s'ëcartant  de  leurs  routes  certaines  , 
^  Dans  les  chaiiips  de  l*Ëlhcr,  l'un  par  l'autre  heiirlésy 
Parcourir  aux  nasard  les  ci  eux  épouvantés ,  ^  ' 

Qtiand  jVntend^ois^  gémir  etse  briser  la  terre , 
Quand  je  verrois  son  globe  errant  et  solitaire ,  *     .     - 

I^  lottant  loin  des  soleils  ^  pleurant  1  *hommc  détruit ,    .  . 
5c  perdre  dans  les  champs  de  l'éternel  le  nuit  ; 
£t  quand  dernier  témoin  de  ces  scènes  funèbres ,    . 
Kntouré  du  chaos,  de  la  mort ,  des  ténèbres  , 
Seul,  je  se'roîs  d^boiit  :  seul,  malgré  mon  efFrot« 
Etre  infaillible  et  bon ,  fespérerois  en  toi , 
Et  certain  du  retour  de  réternelle  aurore, 
Sur  les  mondes  détruits  je  t'attendrois  encore  ! 

M.  de  la  Martine  est  une  preuve  de  plus  à  quel 
point  se  lient  les  saines  docti'înes  en  religion^  en 
politique  et  en  littérature.  Se5  inspirations  èoni 
toutes  dominées  par  le  goût  ;  ses  Méditations, 
genre  de  poésie  qui*  lui  appartient,  se  prêtent  à 
tous  lés  sujets,  sunlimes  ou  tendres  ^  et  il  passe  de 
Fun  à  l'autrç  avec  une  facilité  prodigieuse,' Ses 
«tances  «ont  'pleines  de  mélancolie,  ses  épilrea 
d'élévation  et  de  véritable  philosophie,  ses  odc$ 
de  feu  et  de  verve.  Voici  les  deux  première* 
strophes  d'une  ode  sur  V Enîliousiasme  :  . 

Ainsi,  ouand  Taigle  du  tonnerre 
Enlevoit  Ganymède  aux  cieux, 
L'enfàwt ,  s*attachant  à  la  terre  , 
Lut  toit  contre  l'oiseau  des  dieux; 
Mais  entre  it%  serres  rapides 
]/ aigle  pressant  ses  flancs  timides 
L'^arracnoit  aiix  champs  paternels  ; 
£t  sourd  à  la  voix  qui  l'implore 
Il  le  jetoit  tremblant  encore 
Jtisques  aux  pieds  des  immortels. 

Ainsi ,  quand  tu  fonds  sur  mon  âme  , 
Enthousiasme,  aigle  vainqueur. 
Au  bruit  dé  tes  ailes  de  flamme 
Je  frémis  d'une  sainte  horreur.^ 
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Jeiae  Mkêêê êoo»  ta  pnSsHiBcftf  ' 
Je  fuît  y  îe  ersoM  que  te  prëtcnce 
If 'aHëantiiMi  un  cœur  mortel , 
Comme  un  feu  que  la  foudre  allume  ^ 
Qpii  ne  s'ëteînt  plès,  et  consuma 
Le  bûcher»  le  temple  et  l'autel. 
». 

V  pa^  de  cette  élévation  à  àes  morceaux  d'une  ' 
harmonie  déLLcieuse«  Quelle  mollesse  de  tan  !  quelle 
grâce  dans  ces  ycrs  sur  Vjéutomne/ 

^ffluf  l  boîs  couronnes  d'un  reste  de  verdure  ! 
reuillam  jaunîssaos  sur  les  oazons  ëpars ! 
Salut  !  derniers  beaux  jours  !  le  deuil  de  la  nature 
~  !nt  à  lai  douleur^  çt  plait  h  mes  regards  ! 


Je  SUIS  d*un  pas  i^eur  le  sentier  solitaire  ; 
J*aime  àrevoir  ^cor ,  pour  la  dernière  fois  ^ 
Ce  soleil  pâlissant,  dont  la  feiUe  lumière 
'   '  Perce  i  peine  k  mes  pieds  Tobscurité  des  bois  { 

Oui ,  dans  ces  jours  d'autonme  ou  la  nature  expire  y 
A  ses  resards  YOilés  je  trouve  plus  d^aCtraits; 
C'est  Tadieu  d*un  ami ,  c'est  le  dernier  sourire 
Des  lèvres  que  la  mort  va  ien^r  pour  jamais. 
Ainsi ,  etc. 

M.  de  la  Martine  prouve  ce  que  Baeîae  a  déjà 

{irouyéy  que  notre  langue ,  moins  flesiUe  <me  la 
angue  des  Grecs,  moins  harmonieuse  que  le  iatin  y 
moins  énergique  que  l'anglais ,  ntoins  méIodieas# 
que  ritallen  ,  est  plus  que  toutes  ces  langaes  lis 
poésie  dit  sentiment  et  de  la  pensée'.  Ses  sons  moins 
m'îUans  luldefuuept  ce  que  j'appell^irois.  une  har- 
monie de  sentlmentqui  a  un  charmeinexprimable. 
Ses  mots  moins  variés  ont  des  nuances  si  bien 
définies  par  Tespiûty  que  cet  avantage  vaut  seul 
tous  les  autres.  Elle  n'a  pas  de  prosodie,  il  est 
vrai  5  mais  c'est  Târike  qui  y  met  Taccent.  Je  le  ré- 
pète ,  nous  gagnons  en  pensée  et  en  sentiment  tout 
ce  qui  nous  manque  du  côté  de  l'oreille  et  de 
rimaglnation.  Le.wvisllanisme  a  fait  pour  notre 
langue  et  sa  poésie  oe  qu'il  a  fait  pour  la  pein- 
ture. Il  a  donné  à^  Tâïne  ée  qu'il  a  dié  à  l'ûaiagr- 
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HAtion^  ej  à,  l'esprit  ce  qu'il  sl  Mé  aux  sens.  Il  i 
i*emplacé  par  rçxpr€;ssioii>  dans  la  peinture ,  la 
beauté  des  formes  >  et^  dàBsia  poésie  ^  'Pt^le  sen- 
timent l'harmonie  des  sons;  M.  de  la  Martine,  en 
Téri table  poetf^^  a  fait  passer  ^nsses  3!4[édit&t^pfiS' 
tout  le  génie  de  la  langue 'fraaçaise^  'On  peut  dire 
ijue  les  rimes,  dans  ses  v^ts,  perdent' leur  mono- 
tonie 3  il  les  disposa  .^tlçscintreméle^ilïabîl^R^eii^  » 
pour  parler  comme  Fé&élon^  quel^ia^i^etotti^roît 
tine  grâce  et  non  une  nécessité. 

Qi|e  açi^t  qudqM^s  y.^vs-  durs  .^  <^ii,!4que«  çoiiis-  v 
tructions  vicienùids^  «cju^ques  inols  iisfp^pres, 
auprès  de  touttes  lés  beautés  gu^çlffrç  ce  recueil.  Il 
se  compose  de  peu  de  pages ,  ef  nous  en  j^arlons 
comme  d'un  ouvrage  .joL'ime  grande  importance , 
parée  que  nous  avons  cru  y  reconnoître  un  véri- 
table ^éniepo^4fq«e/)  et  les  apparitions  du  génie 
sont  si  rares,  qu'il  faut.bien  lui  rendre  tous  no4 
hommages ,  8UirlK><iit qûatidil  «6  Wnsfecme  «a  kà^ 
de  l^^pliére*  ^E»o&f>k. 

-  Lft  dôttlMr  pûElSfqii^  i^ti^û^  à  ^ixhdtp  ea 
beauÂ  i^eirs.  indép«Bid«^t!^eist  des  iitâii0e$  de 
M.^fiésaittgiiBffi  etd^i'od^^-d^  M.  tiugÇi  i\  vieiit<d« 
{Mftroitii«  li«idtdi(jr>e«Li3tb«<d<iMiT€êelaeS,  do^n^  leqûdL 
wi  ^a^ow^  ;  avec  lèffesetffimens  d'un  bon  F^aïKi^Jais^ 
toute  Itf  ii^ei^ve  'd^-i>ti*  p^o^ftê  inspiré.  On  ^ên  |»9Uinra 
]f ttg€»r  par  4a  <:i«^!ti5^  sui^tittt  t  '  t  '  » 

Il  çoiiquit  son  rovaunii*^  el  lui  iRonqa  la  jpaiic  ; 

Ilsne^Ont  pasFerai^aU,  ces.mQnstr^s^|;iHJDtaj[rést  ^  ^\ 

'    £a'Fi:aiiceresretiie'>  et  de  latines  aiiiëf  es 

-.  :  .  TûiulesiyÊpï.soitl^âRÉfik.  ■  -■  ':  '''  ''  •   ' 

■■I..      •     ,H^lasliiu€iie  peut-elle  .  -  ■  ,    • 

•   wpi^eiet'Hîetefïmtbe^iiirejéio^^^  '  •'     ' 
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O  regr«U  împuissani  !  6  désespoir  sterîle  !  . 

Nos  rœux ,  nos  cris  plaintifs  ne  sont  pas  entendus) 
Celui  que  nous  pleurons,  de  sa  coucne  immobile 

»  Ne  se  lèvera  plus  ! 
..••••••••• ., • . . ,  ♦  '  . 

Et  toi.  monarque  vénérable  y 
Prive  d'un  fils  chéri ,  respoir  de  tes  vieux  ans , 

Suspend  la  douleur  qui  t*accable  : 
Songe  que  les  Français  sont  aussi  tes  enfansf 
A  de  vifs  ennemis  montre  enfin  ta  puissance , 
Perce  de  leurs  complots  la  ténébreuse  horreur! 

Attendras-tu  que  leur  fîireur 
Ait  jusque  dans  son  père  assassiné  la  France  1 

Le  sang  d*an  Bourbon  crie. ...  11  demande  vengeance  ! 
Le  trône  est  menacé. . . .  Tu  dois  le  protéger. 
Grand  Roi^  que  ta  justice  écarte  le  aanger,  - 
£t  tu  pourras  ensuite  écouter  ta  clémence  ! 
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Si  on  recherclioit  avec  soin  les  causes  du  dépé- 
rissement de  la  monarchie  ^  on  trouveroit  la  pre- 
mière,  la  plus  forte  y  la  plus  constante^  d^jus  une 
étrange  manie  du  dernier  ministèl'e  :  «  youlant  tau- 
>»  jours  faire  ce  qui  ne  le  regarde it  pas^  et  n'étant  ja- 
»  mais  occupé  de  remplir  ses  fonctions .  »  S'agi^il  des 
élections?  le  ministère  se  remue/  intrigue^  pour 
faire  les  nominations  que  la  loi  confie. aux  collège^ 
électoraux.  S'agit-il  de  conspirations?  le  ministère 
réclame  un  brevet  d'invention;  il  en  fait  avec  des 
épingles  noires^  il  en  fait  qui  se  p'romènent  sur  \t 
bord  de  l'eau  ;  il  transforme  en  conjurés  les  plus 
fidèles  serviteurs  du  Roi;  et ^  comme  un  auteur 
envieux  9  il  nie  toutes  les  conspirations  qu'il  n'a 
pas  faites.  S'agitril  de  jugement?  le  ministère  dé- 
veloppe plu&  a  activité  que  s'il  étoit  chargé  de  les 
S  renoncer  directement.  S'àgit-il  de  l'opinion  des 
éputës  sur  les  projets  de  loi  qui  leur  sont  soumis? 
\h>  table  des  ministres  s'agrandit^  touteslès  portes, 
des  salons  s'ouvrent;  des  conciliabuic^  sont  tçniis> 


i 
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des  négociations  s^cntament  avec  tous  )e(^partt$^ 
des  engagemens  sontpris  avec  toutes  les  coté»i^j'  • 
les  ministres,  infatigables  alors,  déploient  de$ 
ressources  incroyables  pour  substituer  leurs  opi- 
nions à  l'opinion  de  Ta  inaiorité  des  députés.  S  a- 
git-il  des  journaux?  le  ministère  en  ré«.lame  le 
privilège^  il  veut  les  diriger,  puis  il  veuf  les  faire; 
et  alors  il  applaudit  avec  d'autant  plus  de  sûjcerité 
aux.  éloges  qu'il  y  trouve,  qu'il  lésa  dictés  lui- 
même.  Mais  s'il  s'agit  d'admin  strer  ia  France,  le 
ministère  en  laisse  le  .^om  aux  commis  5  et ,  fi'il  faut 
veiller  à  la  sûreté  des  Bourbons ,  c'est  en  vain  que 
vous  cherchez  un  ministre*  il  n'y  en  a  nulle  part. 
Le  crime  ^  médité  plusieurs  années  de.'snite^  s'ac^ 
complit  avec  une  sécurité  que  la  religion  ne  trouve 
as  pour  elle ,  lorsque  ses  ministres  vont  répandre 
a  parole  de  Dieu* 

H'est  temps  que  cet  état  de  choses  cesse;  et^  si 
nous  sommes  sévères  dans  les  vérités  que  nous 
allons  présenter,  c'est  qu'il  s^agit  de  la  vie  de  nos 
princes ,  de  l'avenir  de  la  monarchie,  de  Texistence 
de  la  France. 

Nous  demanderons  aux  ministres  qui,  surmon- 
tant leur  douleur  à  la  nouvelle  de  1  assassinat  de 
M«'  le  duc  de  Berry,.sont  venus  démaider  à  la 
Chambre  des  Députés  d0  punir  la  France  en  lui 
retirant  la  liberté  de  la  presse  et  la  liberté  indivi-  ' 
dœlle ,  et  de  récompenser  les  ministres  en  les  fai- 
sant journalistes,  et  leur  créant  des  rappoi*ts  directs 
avec  les  geôliers,  si,  avant  d'entrer  dans  ce  système 
de  punitions  et  de  récompenses ,  là  Chambre  des 
Députés  n'a  pas  le  droit  d'exiger  une  enquête  pour 
savoir  si  ce  meurtre  abominable^est  le  tort  des 
Français,  ouïe  tqrè  d^une  police  qui ,  détournant 
selon  .ses  caprices  l,es  fonds  qui  lui  çont  accordés 
pour  veiller  à  toutes  les  sûretés ,  seroit  coupable 
au  premier  chef  de  la  perte  que  nous  déplorons. 
Dans  un  gouvernement  représentatif^  lorsque  tout 

33.  •       .  • 
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le  toond/B  souffre  et  se  plaint,  lorsque  de  grand» 
.  crimes  s«  commettent  pour  renverser  l'ordre  éta- 
bli,  ce  ûVst  pas  le  ministèie  qui  doit  dénoncer  Ja. 
nation,  qe/st  la  conduite  du  ininÎ8*ère  qui  doit 
être  examinée  par  les  ©ouv(wl^  de  là  société.  Au- 
trement, tout  est  perdu* 

S'il  fai^t  en  croire  les  bruits  qui  cirouienl  dans 
Paris,  et  <{ui  chaqu^e  jour  acquièi-eut  pltis  de  con- 
sistance, le  uMuistre,  chargé  de  la  police,  depuis 
lon^-temps  ne  payoit  plus  d'obsen^aleurp  ^e 
pour  lui  rapporter  ce  qu'on  disoit  de  lui  dans  lea 
aaloos  et  da«9  les-rues  ;  cpie  pour  se  faire  louer  pair 
d««  écrivains  à  gages  5.  qu« pour  faire  aitacpièr,  par 
les  méwfes  écVi  vains,  toutes  les  réputations  qui  ie 
jrênoient^  *r  un  mot,  que  pom-  tout  coiTompro 
It  tout  gagner  dans  son  intérêt  personnel.  La 
sûreté  des  Français  étoit  abandonnée  a  la  iatalite; 
^  la  vie  de  im)s  princes  ï>estoit  sous  la  protection  de 
la  loyauté  des  assaiwins.  Utfe  déplorable  nuit  ne 
Va  que  trop.pïouvé.  , 

.    Ces  bruits,  iConUe  Remploi  des  fonds  consaci-es 
à  la  police ,  pourroient  être  attribués  à  l'imtation 
des  esprits,  irritation  si  naturelle  à  la  auité  d  un 
*  grand  malheur,  et  qui  ne  peut  paroltie  factieuse 
qu'à  ceux. qui  ne  voie rft  que  des  accidens  datià  la 
ïnK)rt  violente  dès  «membres  de  la  famille  royale  j 
^jriais  les  discours  qu'on  tenoît  sur  ce  sufet  ont 
acquis  dela^onsJstence  par  ces  mots  dfe  r<kïitit<m 
pranoncée  par  M.  le  duc  de  Fîtz-James,  daife  la 
^auce  de  la  Chambre  defe  Pairs ,  du  18  février  : 
:   «   S'il  étoit  i^i  que ,  depuis  le  fatal  événenrent 
»  du  i3,  M.  Je  préfet  de  police  se fÔt  plaint  de  ce 
»  que  tous  les  moyens  de  police  lui  aYOïent  eke 
»  enlevés  depms  six  mois ,  d-autres  que  moi  se- 
»  routent  plus  aéV*res  dam  ks  accueations  mon 
x>  peut  poiter  conti  e  le  dernier  ministre  de  1^ 

V  police.  »  ,       ,. 

.    M.lé  jn-éfet  de  police  doit  s'expliquer  suTHTi^ 


pointrdélicat.  Si  M.  de  Caze«  lui  a  laissé  les  mayen) 
nécessaives  pour  répoadpe  de  tout  ce  qui  doit  élre 
garanti  par  la  surveillance  de  la  police  de  Paris  ^  il 
ne  doit  pas  souffrir  qu'on  accuse  le  Bçiinisti^e  tombé 
des  iovU  qu'il  n'a  pas  ;et  alors  la  responsabilité  de  là 
ijégligeBce  qui  a  coûté  la  vie  là  un  Bourbon  toni- 
Iberoil  tout  entière  sur  le  préfet  de  police  5  mais 
si  M.  de  Cazç&lui  a^  retranché  les  fonds  nécessaires 
au  service  dont  il  éloit  chargé,  c^est  M.  de  Gazes 
qui  est  responsable  au  premier  chef  de*  cfonsé- 
quences  terribles  de  ce  retranchement,  sans  qtte, 
pour  cela ,  M.  le  préfet  de  police  soit  à  Tabri  d^une 
grande  responsabilité  morale  (i). 

On  n'est  point  placé  à  la  tête  de  la  police  d'une 
ville. qu'habite  la  Famille  royale,  pour  avoir  un 
titre,  des  bureausc,  mais  pour  diriger  un  service 
qui  garantisse  'tout  ce  qui  doit  éti*e  garanti  dans  ^ 
\  intérêt  de  l'Etat.  Dès  l'instant'  qu'une  autorité 
supérieure  à  la  vôtrc^  vous  ôte  les  nvoyens  de  reM- 
plir  vos  Revoirs ,  il  faut  quitter  la  place,  et  la  quit* 
ter  avec  éclat.  On  tombe,  il  est  vrai,  mais  dans  les 
rangs  des  hommes  d'iionneur  ;'  et  le  mal  est  réparé 
par  l'éclat  même  qu'on  a  provoqué.  Ces  principes 
sont  essentiellement  monarchiques  ;  on  en  trouve 
l'application  à  toutes  les  époques  de  notre  histoire. 

(Qu'ont  donc  fait  ces  généraux  persécutés,  ce«  ^ 
colonels  remerciés ,  ce^  préfets  destitués  comme 
ultra  y  ^inon  de  servir  la  cause  royale  en  dépit  des 
folles  volontés' d'uu  ministre  qui  la  perdoît,  et  de 
provoquer  eux-mêmes  leur  destitution  quand  ils 
n'avoient  plus-  que  ce  moyen  de  ne  pas  devenir 
complices  des  malheurs  de  leur  patrie  ?  Nommés 
par  le  Koi,  ils  croyoient  et  ils  croiront  toujours 
qu'ils  ne  ppuvoient  se  prêter  à  ce  qui  nuisoit  au 


(i)  Dans  la  Chambr?  d^  Pairs,  )e  GnSkra,  M.d*Argoùt,  se 
disant  autorisé  par  M.  le  préfet  de  police ,f  a  déinenti  ce  bruit 
généraleiaepbt  répandu  depuis  le  i4  lérrief.  Ceci  ii'est  pas  fini. 
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serviceduRôi)  commetantdebraTesmilitàîres^  tant 
d'honorables  magistrats  ont  cru  ^  sousChturles  IX, 

3 u  ils  ne  j>ouvoient  obéii:.  aux  ordres  de  la'  courv 
iprès  avoir  opposé  une  noble  réisîstance  à  des  me- 
sures dont  ils  prévoj^oient  les  suites  déph^rabJes, 
ils  sonti^eutrës  dans  la  vie  privée  avec  une  consi- 
dération bien  an-dessus  de  celle  qu'iU  pou  voient 
tirer  de  fonctions  déshonorées  ^  on  a  pu  les  accu- 
ser auprès  du  souverain  ,  interpréter  leurs  inten- 
tions 5  il  y  a  voit  à  la  police  un  bureau  qui  n'avoit 
pas  d'autre  emploi;  on  a  pu  ajouter  des  injustices 
à  leur  destitnlion.  Que  leur  importe  aujourd'hui  l 
Ils  sont  plus  grands  que  leurs  proscripteurs,  puis- 
qu'il leur  est  permis  de  juger  avec  sévérité  ces  iîia- 
eistratsqui,  copimençant  à  avouer  qu'on  leur  a  ôté 
les  moyens  de  prévenir  le  mal,  quand  le  mal  est 
consommé ,  pourroient  être  souproVinés  de  voul oir 
rejeter  leurs  fautes  sur  le  nânistre  tombé,  tandis 
qu'ils  le  ménager  )i'(  nt  peut-être  encore,  aux  dé- 
pens de  la  sûreté  publique,  delà  \îedenosprkices, 
^i  l'homme  étoit  encore  en  faveur. 

Rien  ne  s'attaque  ici  aux  personnes  ;  et  toute* 
nos  réflexions  ont  pour  but  de  remettre  en  évi- 
dence ce  grand  principe  d'Aon/îewr  sans  lequel  il 
ny  a  pas  démonarchie;  nous  ajoutons  ;  sans  le- 
quel il  n  y  a  p^s  de  liberté. 

Lorsque  les  magistrats  ije  savent  pas  quitter  leur 
place  au  moment  mênie  où  ils  ne  peuvent  plu* 
remplir,  dans  toute  leur  étendue,  les  fonctions 
dontaksont  chargés,  l'Etat  dépérit;  etles  hommes 
enplace  torabentiïieiitôt  de  cpraplaîsance  en  com- 
{Hîiisanee,  jusqu'à  n'être  plus  que  des  instrumens 
entïPeré^  mains  d'un  ambitieux  5  ils  n'appartiennent 
plus ^U  Roi  qui  les  a  nommés,  ils  n'appartiennent 
plus  au  pays  pour  lequel  ils  ont  été  nommés,  ils 
ne  sont  que  les  hommes  de  leur  intérêt  personneL 
Dès  lors  une  nation  tombe  dans  la  servitude ,  ou 
bien  elle  ne  conserve  sa  liberté  q^ii'en  se  mettant 


/ 


en  opposition  directe  pontre  le  pouiroir^  par<&ainf 
et  par  mépris  de  tous  les  fonctionnaires  publics* 
Le  pouvoir  et  la  liberté  devenus  inconciliabfes> 
les  Ho^ilités  commencent^  un  parti  court  à 
l'knéantissenMnt  du  pouvoir^  Tautre  parti  à  l'anéan-r 
tissen^nt  des  libertés  ;  l'incjuiétude  se  glisse  dans 
tous  les  esprits ,  et  Tanarcbie  dans  l'Etatv 

JMtnîstres  imprudens,  qui  avez  d^estitué  tant  de 
royalistes  parce  qu'ils  n'étûient  pas  souples  à  la  di* 
rectién  que  vous  vouliez  leur  donner,  qu'ttsavoient 
■de  l'honneur,  qu'ils  né  pouvoient  appuyer  un  sys*- 
téïne  que  vous-inê^ies  condamnez  aujourd'hui^ 
vous  donniez  pour  excuse  à  vatre  conduite  la  né- 
cessité d'obtenir  unîté  d'action  dan»  le  gouverne^ 
nent  et  dans  l'administration.  Vous  avez  tout  di^ 
irifié  au  contraire ,  et  vous^  avez  créé ,  bien  plus  que 
les  journaux  jacobins,  cette  opposition  cpxe  vous 
ne  savez  comment  vaincre,  contre  laquelle  vous 
cherchez  des  combinaisons  légales ,  et  qui  vous^ 
surmontera  tant  que  vous  ne  comprendrez  pas 
^u'ell^  est  la  conséquence  rigoureuse  de  votre* 
conduite.  -     ' 

Une  armée  n'a  toute  sa  valeur  qu'autant  que^ 
de  proche  en  proche ,  chaque  militaire  a  confiance 
dans  les  chefs  qui  ha  commandent  ^  il  en  est  de 
Hiépae  d^une  nattron,.  ii  ne  suffit  pas  qu'eille  ait  Gon?- 
fiance  dans  son  Roi  ^il  faut  qnç,  deproche  en  proche 
et  jusqu'au  dernier  des  administrés,  les  agetis  da 
!ftoi  inspirent  de  la  confiance  dans  leurs  talens^  dans^ 
leur  justice^  dan5  leur  dëvouem.ent  à  \m  cftuse 
royale  et  aux  libertés  publiques.  Si  chaquerpro^ 
vince,  chaque  arrondissement  voit  successivement 
s'élai^ner  les  magistrats  qui  lui  étoient  chevs  y  et  les 
voit  remplacer  par  des  courtisans  inconnus  ou  des 
inlrigans  trop  connus,  de  prêche  en  proche  la 
canfiance  se  retire;  l'autorité  parott  hostile^  Top*- 
'  position  se  forme  dans  le  secret  des  cœurs,  les  jour- 
naux^ les  libelles,  viennent  alors  flatter^  ce  sentie 
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m^nt4  et  tout  ce  <)ui  éloH  a«^  foad  des  coiira  éehit«^ 
et  devient  comme  une  opinioa  doinmantei  Qu'on 
cesâe  d'attribuer  cet  effet  à  à^s  brochures,  à  des 
îour-naax;  les  éorks  ne  s€^t  pas  si  puisisaiis;  et; 
datis  les  siècles  qu'on  n'appeloit  pas  de»lin»ière^ , 
OQ  n'attribuoit  pas  les  mouvemens  en  fat^evr  dc^U 
liberté 9  ou  même  eni  fa¥<Bur  de  la  réi^olte^  aut 
ëtriTaiiïs  ou  aux  factieux  ;.  Fhi^oire ,  plus  sage , 
plus  impartiale  ^«n  mOntre  toujours  les  premières 
ca lises  dans  les  faussas  combinaiseiM  des  miBistres*. 
Si  les  administrateurs  n'aYOÎent  pas  étéckangfés  em 
hommes  de  parti  dans  les  élections ,  en  bomn^ 
de  police  dans  les  relations  privées  ;  si  les  services 
n'a  voient  pas  été  punis  >  les' talens  komiliés  ^  la 
bassesse  récompensée;  si  les  tvtres;  les  placés^  la 
fortune  n'avbieiit  pas  été  dé^^norés  ^  jiamats  on 
n'auroit  vu  une  nation^  divisée  en  deux  partis ^ 
tous  les  deux  en  opposition  à  l'autorité,  parce  que 
cela  eàt  oontre  la  nature  des  choses  ; }  amais  les^ïbél*- 
listes,  les  impies,  les  révalutionbaites  n  auroient 
obtenu  bonne  composition  sous  un  Roi  légilime> 

Sarce  que  cela  n'est  possiijie  que  quand  les^  actes 
e  l'administration  publique  rendent  le  Roicomme 
étranger  à  ses  sujets -,  jamais  un  ministre  n'auroit 
cru  qu'il  lui  suffisoit  de  mettre  lea  partis  aux  prises 
pour  échapper  à  toute  responsabilité  ;  jamais  il 
n'auroit  osé  détourner  l'emploi  des- fonda  dc«tinés 
à  assurer  l'existence  de  nos  princes  contre  le  dévS--- 
espoir  dès  fectieux.  M«*  le  dfuc  d«'S«try  vivroît 
encore/  si  la  police  de  Paris  avoit  fait  par  devdtr, 
ce  que  la  police  4e  Loùddres  a  fait  si  loôg-?t<amps 
par  hoiineur. 

C'est  la  France  qui  pleii^De  ses  Rots  ,  qui  gémit 
dès  fautes  du  ministèrv* ,  et  c'est  la  France  qu'on 
veuf  punir  par  1;^  privation  de  seaUbeiHés.  Si  nous 
avions  téritdbjeiii^nt  iin  gouvern.émei»t  repçéaen^ 
Htif  y  ou  si  les  partis  pqu voient  suspeiidre  mimo-t 
We»t  l^^irs  pvétentlaRS^  nPli^  sur  |e^  «AQsesnvori»k«i 
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ae.  «ejpoit  trop  eai»g«r<9.  xn^is  auir  l«s>  clibscs  malé-* 
]?ifilles  >  Iq$  ChAiftbares  deman-dereient^  cQmnxe  en 
Angletevre^  .Un  eoBipte;  vîgçmseux  de  t'cwtploidea 
feoas  acc€^rdés  chaque  amiéè  ^  géii<ére«fs«iiient  €t 
»Ye£  ,Q0«^4iSLC^  j  poiftJt  garaiftlir  t^t  ee  €pn  doit  être 
garanti  da»s  L'iMérct  de  TïtatiCe  ^'il  j  a  è'et- 
irfayant.dans  noire  avemir  scroh  biestôlr  éclaûxi  ^ 
H  p^:ae  Fetoml>eroit:aus  Les  aut^eurs  du  ma),  &t  la' 
ftQnfiançe  •puhliqiiie  se  rangferoh  de  suite  autour 
des  pqUrVC^irs  delasoeîétè;  car  la  confiance  i>'atte]i({ 
QiLuii  $tcte  de  jusiiee  pour  éclater  sans  ré^rerve. 

,  X^e  verraniS-uous.  cet  acte  de  fu^tice ,  mille  fois 
pli^dpQissantj(}uelealais  d'excepfcio.»?  Qui  y  pense? 
ceijix  ^€[ui  le  craignent;  et  c'est  pour  cela  quVu 
moment  où  Uft  graobd  crime  réveil] oit  tou'S  les  seu^ 
timens  \'i£$  qu. France  y  ils.  se.  sont  empressés  de 
venir  solliciter  le  droit  de  réprimer  les^  pensées^ 
1q  droit  ^rbitrai«e  d'incarcérer  les  hommes,  Etuâ 
ministre,  Iqyal  coirime  M.  le  duc  de  Richelieu^ 
suit  ce:sy$tè:me  parce qi^'il. le  trouve  établi,  sans 
aller  iu&qu'ausc  luotifs  qui  r<mt  lait- réclamer  !  Les 
royalisteç^  qui.  ne  demandent  que  le  salut  de  là 
m^n4rcltie5  appjro^tvent  sans  conviction,  mais 
pavce  qu'on  leur  dit. que  le  salut  de  la  monarchie 
eu  dépend l' le  ^èle  s'in^pose  silence'^  la  inémoire 
devient  importune^  la  prévoyance  emprunte  à 
Tiacs^pacité  son  bandeau,  afin  de. s'en  couvrir  les 
yçux,  et  de  n'être  pas.  tentée  demontrerl'écueil  où 
tout  le  monde,  fait  semj^lant  de  voir  un  port  assuré^ 
Pour  xuôi,.il  m'est  impossible  d^  i»^  dédire;  j'ap- 
p]|^ouve  qu'on  donne  des  voix,  des  majorités  au 
pilote  qui,  renonraiit  à  son  repos,  vient.se  jeter 
au  jaiilieu  des  orages  poui'  nous  sauver  ou  périr 
avec.i^ous.;  mais  .je  croiaque  ce  seroit  augmenter 
leç  dang^s  que  de  lui  cacl^r  dans  quel  état  se 
,  trpwye  le  vaisseau  ,*  et  pour<juoi  il  jr  fait  si  long- 
temps fausse  route,  .  . 
,Qu  wnm\9  ramifiera  pas  ^  l'ordye,.  oî>  ne  ren* 
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trerar  pas  dans  les  voies  de  la  monarchie  avee  des^ 
lois  d  exipeption  accordées  à  un  ministre  qui  n'en 
seiitira  jamais  Futilité  pour  lui-même ,  et  qui  n'ont 
été  mises  en  avant  que  dans  Tintérét  de  ceux  qut 
avoient  tout  à  redouter  des  pensées  fortes  et  des^ 
hommes  courageux»  L'événement  ne  me  dédira 
as  ;  Tarbitraire-  sera  nul  entre  les  mains  de  M«  le 
uc  de  Richelieu 9  qui  n'a  rien  à  cacher,  qui  n'» 
aucune  vengeance- à  exercer;  et  c'est  positivement 
pour  cela  qu'il  l'obtiendra ^  et  que  son  prédéces- 
seur ne  l'auroit  pas  obtenu.  Mfris|»i  l'arbitraire  Inr 
est  inutile,  il  n'a  aucun  intérêt  à<  attendre '<p&'il 
soit  érigé  en  loi«  et  divisé  par  articles ,  pour  com- 
mencer à  sonder  les  plaies  àe  la  monarchie ,  pour 
entrer  dans  un  système  qui  fasse  enfin  pressentir 
le  raffermissement  de  la  royauté  et  de  la  religion.^ 
r^'est-il  pas  temps  de-  repousser  les  conseils  de 
ceux  qui  disent  toujours  qu'il  y  auroi^  réaction,, 
si  les  préventions   n'étoient  plu«  comptées*  que 
pour  ce  qu'elles  valent,  si  les  préjugés  révolu* 
tionnaires  étoieUt  traités  avec  le  mépris  qui  leur 
est  dA,  si  les  injustices  se-réparoientavec  ntesure, 
et  dans  -le  grand  intérêt  de  la  morale  publique? 
Quoiqu'il  n«  soit  pas  criminel  d^étre  royaliste  sous 
un  Roi ,  et  d'aimer  la-  royauté  bien  qu'elle-  soit  lé-* 
gitiméy  en<;ore  est -il  bon  de  renoncer  à  cette 
étrange  absurdité  de  ne.  voir  que  àes  opinions, 

Îuand  il  s'agit  de  classer  les  hommes  pour  l'utiliië 
e  l'Etat^  rî'y  a-t-il  pas  des  foncttonnaires  d'une 
bassesse  et  d'une  incapacité  si  visibles  ^  qu'ils  nui- 
sent à  la  confiance  qu  il  est  si  nécessaire  de  réunir 
autour  du  trône?  Parmi  les  hommes  destitués,, 
depuis^le  retour  du  Roi ,  n'y  en  a-t^ilpaa qui  avoient 
fait  preuve,^ avant  ce. retour  désiré,  de  eoifnois- 
sanccs ,  d'habileté  à  gagner  les  esprits,  d'une  cou- 
rageuse résistance  aux  excès  ^  et  qui  ne  sont  tom- 
bés àue  pour  s'être  livrés  sans  réserve  à  la  cause 
l'oyale  ?  K'y  en  a- 1-  il  pas  ^ni ,  entrés  datts^  les- 
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affaires  seulement  depuis  le  rétablissemeu);  de  la 
niouslrGhie,  ont  montré  delà  modération ,  un  zèle 
heureux  pour  les  administrés  qui  leur  étoient  cou» 

*fiés ,  et  qui ,  f ugieant  les  choses  de  trop  haut  pour 
^tre  persécuteurs ,  ont  mérité  l'attaqhement  de 
ceux  même  qu'ils  auroient  pu  éloigner,  tandîa 
que  les  élus  du  dernier  ministre,  sans  ca|>acité 
comme  sans  volonté,  ont  tour  à  tour  persécuté  » 
fiatté.>  repoussé  les  royalistes  et  les  libéraux,  et 
ne  sont  p^us ,  aux  yeux  des  hommes  qu'ils  pré- 
tendent conduire ,  c[«e  des  baromèti^es  politiques 
qui  annoncent  la  doctrine  du  jour>  et,  par  leurs 
variations ,  laissent  toujours  croire  au  retour  dô 
l'opinion  delà  veille?  Yauroit-il  i^éactibn  à  remettre 
les  hommes-  éprouve's  dan^  la  position  de  servir 
r£tat,.et  les  hommes  diffamés  dans  l'impossibilité 
•de  lui  nuire  par  le  pouvoir  même  qu'on  leur 
donne  pour  lui  être  utile? 

Après  avoir  vu  tihasser  les  royalistes ,  unique- 
ment parce  qu'ils  étoient  royalistes ,   si   on  les 
voyoit  rappelés  uniquement  parce  qu'ils  sont  roya- 
listes,   on  pou rr oit  craindre  en  çffet  lé  mécon- 
tentement que  produit  toute  réaction  ;  et  quoique 
celle-ci  ne  fût  que  la  conséquence  obligée  d'une 
première  faute  faite ,  Ou  je  connois  mal  la  France, 
.ou  ce  qu'elle  redouté  le  plus  est  là  justice  qui  se 
'pi*ésenteroit  avec  le  caractère  d'une  passion.  M&is 
•parce  que  cette  vérité  est  généralement  sentie  ^ 
s'ensuit-il  qu'il  faille  renoncera  rendre  au  pouvoir 
l'appui  des  connoissances  acquises,du  zèle  éprouvé? 
Le  ministère  doit-il  reculer  devant  dts  préventions 
créées  à  dessein  pour  isoler  la  royauté?  Peut-il 
ignorer  que  rien  n'est  si  facile  que  de  l'écraser 
lui-même  sous  ces  préventions,  s'il  a  l'air  de  les  re- 
douter ?  Lorsque  M.  le  duc  de  Richelieu  entroit, 
il  y  a  un  an ,  dans  l'idée  de  réformer  la  loi  des 
étections,  ceux  qui  la  défendoient  alors,  et  qui  l'a- 

-.  bandonnent  aujourd'hui ,   ne  le  désignoient-ils 
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pas  confine  un  réacleifir  dangereux  contre  qui  l'a-^ 
gîtation  marchoit  à  grands  pas  ?  Ceux  qui  )a  dé^ 
fendoien-t  alors,  et  qui  la  défendent  encore  au* 
foord'hui,  ont-ils  changé  leur  manièi'e  de  le  juger? 
Qui  donc  dirac  où  ce  qui  est  indispensable  à  la  coh«- 
«èrvation  de  TEtat  cesse  d'être  une  réaction?  G'ei^ 
le  faon  sens  qui  veut  que  les  mesureis  législatives,  les 
actes  de  l'adaainistration  et  le  choix  des  hommes 
soientd'ensérnble;  c'^stlebon  sens  qui  <^e  de  sortir 
enfin  Se  ce  singulier  gouYernement  représentatif 
eu  la  rWolation  représente  pour  la  liberté,-  la  sou«- 
yerainèté  du  peuple  pour  la  royauté ,  le  ministère 
pour  lé  gouvernement  9  les  pai*tisans  du  gotiver;r 
sèment  de  &it  pour  la  légitimité  ,    l'incapacité 

^ourles'talens,  la  basasse  pour  l'honneur,  oà  la 
Ihambre  des  Députés  représente  pour  discuter 
les  lois  et  les  impôts ,  tandis  qu  on  fait  ««.ins 
cesse  représenter  la  France  elle-même  toutea  les 
fois  qu'il  s'agit  de  punir  sur  quelqu^uti  les  fautes 
du  nUinistêre.  On  dit  que  tout  cela  viendra  quand 
on  aura  fait  des  lois  ;  qu'on  en  fasise  donc  bien 
vite ,  afiii  que  nous  voyions  autre  cho^  que  des 
profets  ,  et  cpté  nous  puissions  notts  appuyer  sur 
quelque  chose  de  plus  solide  que  des  promes9es. 

Mais  il  parolt  aujourd'hui  bien  prouvé  qu'il  faut 
un  temps  considérable  pour  faire  les  lois  qu'on  dé- 
clare urgentes,  soit  que  la  nécessité  n'en  soit  pas 
[éhéralement  sentie ,  sôit  que  lei  faiseurs  de  projets 
le  lois,  à  dessein  ou  autrement,  laissent  trop 
d'ebscuritc  sur  le  but  qu'il»  se  proposent  d'at- 
teindre. En  trois  semaines,  le  ministère  anglais  a 
mis  ordre  à  la  rébellion;  et,  depuis,  il  va  de  lui- 
même  sur  les  mesui^es  qu'il  a  fart  rendre  légales. 
Un  mois  se  sera  écoulé  depuis  le  crime  affreux 
qui  a  enlevé  à  la  France  un  prince  sur  qui  reposoit 
i  espoir  de  son  avenir,  avant  qu'une*  des  trois  lois 
que  1^  ministère  a  présentées  ,  le  jour  suivant,  ait 
trouvé  ÙQfe  inajx)rité,  La  loi  contre  la  presse ,  amen* 


'    géiiérale 
de  lois, 
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âée  tiar  la  Chambre  des  Pairs ,  mûrit.dans  là  coin«i 
mission /de  farGiiaaiiJtive  de^  Dépistés^  et  paroitdefi» 
tinée  à  «abir  de  nouveaux  amendem^^us  en  plus  ou- 
en  moifis.  La  loi  des  élections  est>  dit-^on^  repoussé^ 
par  là'graïidenia^arilé  de  la  commission  |[  plusieurs 
menxbreî)  auroîextt  déclaré  Qu'ils  ne  se  croyaient? 
pasledroît  d'avoir  un  avis  Kjuand  il  iaut  a-ltérer* 
oa  interpréter  laCharte;d^autre6  meiftbres  diroient 
que  ce  n^evt  pas  ià  un  obstacle  insurmontable  > 
qu'il  y  a  des  précédent;  iaai«  qae  le  projet  est  Bt 
éinguîiéremenl  conçu  >  qu'il  ne  vaut  pas  Une  dis^ 
eusrion.  Sur  ce  bruits  beaucoup  d%onn^ tes  gens^ 
d'un  génie  tout^-à^fait  lëgislatii  ^  se  sero|ént  mis  à 
fiiire  des  combinaisons  électorales.  Le  problème 
oon^isire'à  déposséder  les  libéraux  sans  qu^âs  s'en'' 
doutent  y  et  à  faire  triompher  les  royalistes  sanâ 
qu'iis  s'en  aperçoivent. 

'  La  loi'contre  la  liberté  individuelle  avoit  été  si' 
habilement  arrangée  par  ia  commission  ^  qu^ou 
amfoit  pu,  ^  la  rigueur,  la  considérer  comme  une 
li^ifâvombie'à  la  liberté  individuelle  ;  on  trouvoit 
ei96et  agtj6ablè  de  penser  que^  quand  on  sêrott  en 

{^iti^n.  On  ftauroît  pourquoi.!^  premier  joui*  OÙ 
a  dfotusèi^ovi  Vest  ouverte,  iï  y  avoit  comme  une 
eftpèoe^'acciOtd  pou*. ajouter  quelques  petits  non**' 
veau^  adoucmemcns;  mais,  lelendemait^,  la  dis^ 
position de^  esprit»  s'est  trouvée  changée.  On  lutte 
en  ce  moineut  pour  obtenir  le  projet  de  M.  de 
Ga^sdatistOftte  sa  pureté^  et  les  députés  royalistes 
piârlent  dans  c^  sfena.  La  France  dit*a  pe^ut-étre  un 
jl^Ur  que,  s'il  y  avoit  des  moli&  pour  accorder 
Farfjiîti'aire,  il  n'y  avoit  pas,  de  la  part  de  «es 
députés,  deraisonnemens'possibles  pour  rappuyen. 
Les  circonstances  qui  cSLigeroient  qu'on  s'élevât 
n^tnentanfément  au-desstiâ  de$  libertés  publiques, 
peuvent  bien  être  senties  par  tout  lemonde  :  maii( 
âlés  ne  peiivent faisais  éii;e  ptés^atées  que  par  lea 
]taûii«tr€fs. 


Le  dernier  ministre  dé  rinterteur,  toujonrà^ 
incertain  entre  les  partii»,  nous  avoit  "parlé  de  la; 
solitude  dii  crime  ^  c'éioit  une  faute  ^;  car  /;  si  le: 
crime  étoit  solitaire ,  il  n'y  avoit  personne  Â:ar£éter « 
après  le  coupable,  et  c'est  sans  doute  pour  cela. 

Zu'on  a  voit  laissé  les  barrières  de  Paris  ouvertes^; 
Cependant ,  s'il  faut  en  croire  les  bruits  qui  cir-r 
culenty  il  n'y  auroit  eu  rien  de  perdu  à  W  fermer/. 
Mais^  en  admettant  des  complices  ^  il  .auroit  fallut . 

S  résenter  l'assassinat  d'un  Qouibon  çommeiecrime^ 
'une.factipn;  cette  faction  ne  pouvoit  être  que^ 
jacobine  ou buonapartiste ,  etle.minisjtre  ne  y.ou»i 
îoit  pas  se  priver  du  droit. dé  reprcudi'e  de  vieuxi 
ienga£[emens ,  s'il  ne  trou  voit  pas  les  royalistes 
««tupies  au  désir  qu'il  ayoit  de  se  servir  d'^u&vpour^ 
fonder  son  despotisme.  ...ri 

Le  nouveau  ministre  de.  l'intérieur  est  rentré^ 
dans  le  véritable  sen$  des  choses.  Loin  de^mpnjtrer . 
le  crime  solitaire,  il  a  parlé  des  plus  co^pablesK 
imprécations  proférées  contre  les-  'personnes  les-, 
plus  augustes,  des  témoignages  d'une  joie  férote: 
manifestés  depuis  le  f^tal  événem.ent  du  1 3  févrie»  f; 
et  cela  sur  divers  points  de  la  FranciÇ»  çt  avec  une 
uniformité  d'expressipiis  qui  ne  permet  pas  de 
douter  que  le  fond  et  la  forme  ne  partent, d'un  . 
centre  commun.  Ces  argumens  sont  toujours  très-.- 
bien  placés  dans  la  bouche^d'un  ministre  ^  c'est  en 
démontrant,  par  des  faits,  la  nécessité  d'une. dic-« 
tature  qu'on  peut  la  réclairterj  les  apposans  nient^ 
les  faits,  ou  essaient  d'en  diminuer  la  gravité  j  ceux- 
qui  en  ont  la  conviction  approuvent;  mais,  s'ils  se- 
chargent  eux-mêmes  de  donner  des  raisons  contre 
les  libertés  publiques ,  ils  peuvent  se  placer  dans, 
une  fausse  position.  C'est  à  leurs  risques  et  péi'ils. 
Le  ministère  a  aussi  parlé  des  bruits  répandus, 
tantôt  sur  un  débarquei^ent  de  Buonaparte  en- 
Espagne,  tantôt  sur  son  arrivée  en  Amérique^  tantôt* 
i9  guerre  au  Nord  ou  d'un  autre  côté.  Les  ,bx*uita 
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I^s  pluff  TÎdicules  n'ont  cessé  de  courir  depuis 
quatre  ans.  J'ai  vu  tous  les  paysans  d'une  province^ 
^élon  que  le  prix  du  blé-augmentoit  ou  Laissoit  au 
marché  y  mettre  la  hausse  sur  le  compte  des  mi- 
nistres du  Roi  ^  et  I^  bâtisse  sur  le  compte  de  Buo-* 
naparte  y  qui ,  chaque  fois  y  sortoit  de  111e  de  Saint- 
Hélène  avec  une  flotte  arm:ée  par  les  Turcs,  pour 
faire  renta*er  da^ns  nos  ports  les  vaisseaux  chargés  de 
^ratas.  Certes,  c'est  par  une  organisation  jacobine 
que  les  ^némes  absurdités  se  répandent  à  la  fois 
partout  où  l'ignorance  peut  les  accueillir^  cette 
organisation  existoit  sous  Buonaparte,  et  cantre 
lui.  Elle  est  devenue  plus  active,  parce  que  deux 

Sartis,  qui  se  combattoieut  alors,  sont  unis  autour- 
Tiui  contre  le  gouvernement,  et  surtout  parce 
qu'un  ministre,  dans  un  jour  de  bonne  humeur, 
«'est  amusé  à  livrer  les  nobles  et  les  prêtres  aux 
révolutionnaires.  Mais  l'agitation  qu'on  entretient 
à  dessein  dans  les  esprits ,  afin  qu'ils  ;ie  se  fixent 
pas  dans  l'idée  de  la -durée  du  gouvernenient  légi- 
time, he  sem  pas  réprimée  par  Tarbiti'aire  sur  les 
Personnes  ;  elle  diminueroit  beaucoup  $i ,  comme 
année  dernière,  la  France  voyoit  les  Chambres 
s'occuper  avec  succès  de  la  diminution  des  inipdts  ; 
elle  céderoit  entièrement,  si  la  législation  n  ^toit 
pas  plus  variable  encore  que  les  esprits  5  mais  lôrs^ 
qu'on  verra  quatre  années  de  suite  employées  à 
fttire  et  défaire  la  liberté  individuelle,  la  liberté 
de  la  presse ,  la  loi  des  élections,  Topiafon  flottera 
dans  le  vague,  et  les  esprits  saisiront  comme  poS'>» 
sibles  lés  contes  les  plus  absurdes ,.  non  seulement 
dans  les  villages,  mais  dans  les  villes.   Je   n'en, 
excepte  que  Paris ,  où  on  sait  que  les  lois  qu'on  re- 
fuse à  Pierre,  d'après  des  principes,  sont  accordées 
à  Paul,  en  vertu  des  mêmes  principes,  et  san^ 
qu'il  y  ait  la  moindre  contradiction  ;  les  lois  chan- 
geant de  nature  selon  le  nom  qu'on  a  dans  la  pensée 
mult$  discutant.  £â  province,  où  les  lumières  ne 
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tn&Tclienl;  pa»  cette  année  ansdi  TÎte  <}ueragîtat3(m 
de  l'année  pasaée ,  on  n'entend  rien  à  'ce]a  ;  et  si 
les  joarnaax  ne  mettoient  pa^  à  t?1iaque  di^/cours 
}e  nom  de  l'oraAeur^  qui  $ait«i  la  province  n'ap-^ 
idandÎTott  pas  à  l'ennen^i  y- et  ne  anaudîroit  pas^, 
«ans  le  savoir»  l'objet  de  ses  vîeil1«s  adorations. 

Jusqn'à  oe  mbnieâit  Iti  lôitronti^e  la  liLei^té  indf^ 
ytduelle  n'a  p»8  encore  éfé  mise  »jxx  voix  ;  ia  dis- 
onssioa  n'testpas  IkvoraMe  ailx  amende  mens  de  la 
cODiBiissIon  9  mai«  il  scvoH  très  -  possible  qu^ils 
revinssent  e»  grâlide  partie  lorsqu'on  discutera 
le6<artides. 

Iki^îreste^  rien  n'est  dkatigé  depu»»  huit  jolbrg 
dans  la  directi(Mi -des  aflfliires.  Si- le  dernier  mi nis^ 
tère  a  voit  iait  incarcérer  un  homme  capable  de 
sauver  la  ^Dtcmarcliie  ,  cm  l'^nverrott  peùi-êtrè 
jcbercker  anfcyttrd'hiii  pour  le  côtisulter  5  msfi^  en- 
suite du  le  penverroit  en  prison  entre  detiH^  '^n^ 
«kamnës ,  «fin  iqu'îl  fût  bien  public  qu'il  la^j  a'j^as 
de  3;éacti0iis«  £évoaUJiBr  à  la  ^is  ^^outes^es  libertés 
JégalemetKt  éttiMies^  oe  n'«st  pas  réagiir  •  mais  tendre 
la-maîniila  fidélité  succomba lït  de  mts^ère  ^  mbU'- 
^ranX  dû  reguet  *d'étre  mécotipnué,  ce  scrbit  une 
j^ctvbn  épotivai»lable  dans  un  pays  où  les  loîs^e 
vont  et  tie- viennent  ^u'a£n  que  certains  hommes 
-soieixt  toujours  d^  homnles  en  place. 

'  FlÉVÉË* 

'  —-En  parlant 9  dans  la  dernière  Livraison  dit 
-Cbn5«ri^t^r ,  de  l'intérêt  qu^iîrspiieïa  famille  de 
-Desbiez ,  «t^us  avons  ouî?lié  d'annoncer  qu'une 
•souscription  étoit  ouverte  au  bureau  de  ta  Çhioti^ 
-dienne  ^tRnt  en  feveurde  Desjyiez  que  pourï^âiul- 
anier.  Nous  nous  empressons  de  réparer  cette 
•omission. 
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DE  LA  CONFIAIÇCE  ET  DU  CRÉDIT. 

1 

Ces  deux  mots  se  prenneat  assez  commjfcinément 
jàsius  la  même   acception.  Cepea4ai|t>    dès  leur 
origine  ;  une  .différence,  as^ez  mçirquée  les  sépare. 
Le  premier  dérivé  ie  £oi yfolàs ^\f\ii  est  une  chose 
sainte  el  Inviolable  y  a  toujours  impliqué  plus  de 
«  $oii<lité  que  le  seicônà.  Celui-ci  u'étoit  qu  unsën- 
tiiiiènt,  cr^éferiff/Fautre  fut,uzi  acle,€o^â?ere^  et 
«.croire  fut  un  diigré  poiur  aiTÎyer  à  se  confier. 

L'usage  eist  resté  conforme  à  rétymolopie.  La 

.confiance'^  dans  Iq^  s^jns  que  nous  y  attachon*,  se 

.donne  à  dés  choses  acquises/ pcussées^  certaines  j 

/  elle  repose  sur  des  pi'^uves.liç  crédit  s*acGQrde  à 

1l^ choses  douteuses ,  futuri?^; quelquefois  fictives  j 

'  il  Aé'  fonde  sur  des  préso jmpt ions. 

De  là  la  contiattce  a  été.don/iée  au  gouvçrne- 
ment>  à  la  propriété,  aux  instit|^tions^  à'uK  prin- 
cipes :1e  crédit  au  co ni iB^er«e,  aux  banques,  à  la 
faveur  et  au*  promesses.  '    . 

Ce  dernier,  élaht  chose  légère,  a  besoin  que 
l'autre  lui. serve  dq  base.  Ainsi ^  le  crédit  A^  la 
banque  naît  dé  la  confialice  dans  le  gouvernement^ 
:^ celui  du  cojniticrce,  de Ja  confiance  àa^a  là  ^ro- 

|)riétë;  celui  des  prcMnesses,  de  la  confiance  dans 
es  principes,  ,        > 

.    Gommela  modification  des  mois  suit  et  indique 
/celle  des  mctiura,  ce  seroit  un  peuple  déchu  que 
•  celui  où  Je  mot4e  créditsséroit  devenu  synonyme 
de  celui  de  confiance  f  et  te  peuple  où  le  commerce 
.occuperoit  le  premier  ra»g  daiW  TEtat,  aaroit 
•atteint  cette  synonymie.  . 
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.Maû  quittons  ces  moralités  grammatical'es>  poai^ 
iMAter  à  àes  liViAraÙtés  d'ua  ordre  plus^evé. 

Ii(Tu$  C(yh&id%i^fOn«  prî  D  cîpàlemen  t  icll  a  con  fiauce 
et  le  Gi'éclitdans  leur  point  de  vue  politique,  parce 
«[%ie  «'««t  imfottrd%m  fe  phis  irnpwiMît.  Woïïs  ne 
les  séparerons  pas^  parce  qu'unis  par  des  i*apports 
intimeSy  ils  «réagissent,  incessa mmetil  i  un  'siir 
Tautre. 

Avant  tout,  nous  inâiquerbbs  en  peu  d'e  lâots 
Tordve  de  lie  cbapitrc'. 

i^.  De  la  con^ance despetiples  dans  le 
.  gouT  ernemfciit'; 
j    .a9.  Sur  mioi  eHe  se  fonde; 

'      ^  suivant  la  forme  d»  çoufcrneroenl; 

^4^.  Q^*il  faiit  distinguer  entre  la  coo— 
fiance  do. peuple  el  celle  ilos  hoiÉimè^F 
.éclairés. 

50.  Pourquoi  y.  pendant  ving-rinq  '^î^^ 
il  n'y  a  pas  eu  de  confiance  en  France;  . 
I   .6^.  P*pù  vient  que  la  con^ance  naquit 

AFPLI t.A  A lUIN^.  <,      ^.    Pourquoi  elle  est  éteinte  en  «ta»? 

8<>.  Effets  de  l'extinction  de  la  Coi}-. 
fiance  ; 
90.  Moyens  de  la  ressusciter. 

. .    •  ••       •         '  • 

■        PREMIÈRE  I^ARTIE. 

•  ■ 

PRINCIPES, 
t*.  De  la  confiance  des  Peuples  dans  le  gomernemént 

Un  empixe  ne  subsiste  que  par  la  eonfiance^  et 
nous  ne  prenons  pas  seulemrent  ici  cette  confiance 
en  bonne  part;  car  on  peut  prendre  confiance  par 
force  dans  un  gouvernement  dur,  comme  on  la 
prepdpar  inclinaiion  dans  une.  antoi^ té  douce ^lîi 
•  a  confiance  au  mal  comme  .tm  bven,  et  toute 
à  différence  entre  la  confiance  du  bien  et  celle 
du^mal,  c'est  d'espérer  la  durée  dé  ruti,  et  de  ne 
pas  «spérer  la  fin  de  l'autre*     - 


i 
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Dans  ces  deux  oas^  Ja  co^ifiaiKîiP  Ç9l  en  ^le** 
in^iiie  un  Lien  8i>solu..  .  -     -      .       ' 

On  «'arrange  toujoiii's  çur  ce-^ui-  est  définitif. 
Un  pnsoj^nicf  se  case,  «(ans  aa  prison  ^  j&t  s'y  fn^î^t 
un  bien-être,  s'il  est  sûr  d'y  r^er.  Un  .peuple 
s'arrange  de  même  d.anis  la  siemie  :  il  sQufi'i^  des 
murs  qui  i'^Qvironnent  ;  mais  s'iU  sont  solide^^  il  s'y 
meul)ic'.  Il  souifre  des  fardeaux  qu'on  lui  impose,; 
mai.ss4l#  jontdui*ai>les,  il  s'y  plie  et  se  le^  ajus4(é^ 

Ain&i ,  dans  les  contrées  4n  Kord ,  la  ityranni^ 
Au  eliniiit  est  atlégée  par  la  €0ttstafi«:e  y  «t  tes  Âpn-- 
x>eurs  de  la  vie  y-oaissent-de  «a  confiance  daas  lee 
frimas, 

Aiusi^le  mal  de  la  tyrannie  s'amoxxixb^t  |>ar  sa 
durée  :  tout  ce  qui  duré  s'amélior^e.  Lès  g^iuv^mer 
niens^oiistans^omme  lésclimats  cgnaltaiis^  rendenft 
les  peuples  .coiistans,  et  la  vie  se  per£ecti<mB0 
comn^e  le  travail  ;par  runilarmi'té. 

]N  ous  avons  choisi  tout  d'abord  la  pire  appUcar 
tiou  de  la  «confiance  y  pour  mieux  taire  voir  ce 
qu'eik  a  4^  hof^  ^ea  ^soi  \  TûiT^^ud  th^^n  «ée  ia  dé^ 
montrer  dans  le  bieiL^.apBsàs  i'^4^ir  prouvée  dans  le 
mal?  - 

Voilà  pour^  le  bonbenr  des  peu.ples ,  quf ,  qnant 
à  la  solidité  du  gouvernement  de  laquelle  ca  DOn- 
heur  résulte, la  confiance  n'en  est  pas  mpins  la 
source  que  le  fruit.  Il  faut  que  le  peuple,  pour 
Templîr.ses  obligations  envers, l'Elât,  ait  confiance 
dans  la  force  qui  les  lui  impose;  il  faut  que. le 
contribuable  ait  confiance  dans  les  taxes.,  tè  déibl- 
tcur  dans  les  huissiers,  le  voleur  dans  la  gendar- 
merie,  l'honnête  homme  dans  les  drstinctiomt, 
tout  le  peuple  dans  les  lors^  dans  les  triblinaux^ 
enfin  dans  tout  ce  qui  le  gouverne. 


2®.  Sur  quoi  stjhhâe  la  confiaficw. 


.  > 


Cette  confiance  des  peuples  se  fonde  ^tir  iswç. 
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seule  chose; la  force,  la  force  prî$e  da^iiR  don  sefH 
abadln.  Nous  ne  disims  pas  la  vtblêftc»^  qui  n'est 

3ue  la  foibl esse  irritée ^  mai;» lal^rce  proprement 
ite  f.  la  force  qui  fait  que  les  choses  sont  cous- 
'tantes,  égales  et  coordonnées. 

Ainsi  >  dire  que  la  confiance  se  fonde  sur  la 
force ,  c'est  dire  qu'elle,  fonde  sur  la  durée»  l'ordre 
;et  l'uniformité.  Partout  où  ces  choses ^xittent , 
<en  bien  comme  en  mal ,  la  confiance  ex9le  èttssi . 
et  on  en  recueille  les  fruits; 

On  peut  aller  jusqu^à  induire  de  ceci ,  qu'une 
'tyrannie  stable  et  régulière,  qui  commande  la 
confiance,  peut  rendre  les  peuples  plus  heUréux 
'qu'une  autorité  foiblé  qui  la  découi^age  ^  carj^  dans 
le  premier  cas,  lasolidilé  faitnattre  et  prospérer 
tous  les  biens  particuliera  que  le  maT^ublxc  peut 
•admettre,  et^  dansle second,  l'inconst^incedétiniit 
tous  les  jours  le  bien  présent^  par  la  crainte  du 
^mal  à  venir.  * 

3^  La  confiance  plus  ou  moins  €Htàèrt  sminafUiléJoftsiÉ 
>.    '  du gou«em£ifient  j.>; 

Qja  a  toujours  l'air  féroce  quaiid  on  énonce  des 
^prii^cijgçs  absolus^  car  ils^  sont  durs  et  tyi^nniques 
jên  eux-mêmes,  et  ce  n'est  même  que  parce  (fue 
.les  principes  sont  tels,  qu'ils  commandent  néces- 
sairement là  confiance.  Le  vulgaire  est  assez  porté 
.sk  croire  qu  un  esprit  exact  et  roide  dans  les  prin- 
^  Cipes  ne  i  est  pas  moins  dans  les  faits.  Il  se  trompe  : 
Je  principe  le  plus  austère  est  celui  qui  permet 
l'applicÂtion  la  plus  douce. 

r^lbus  avons  dit  qu'une  tyrannie  régulière  com- 
'mahde  la  confiance.  Combien  plus  nejla  comman- 
dera pas  une  naonarçhié  cléntentie,  quand  elle  est 
*  en  liieme  ^emps  feiine  et  bien  ordonnée  ?  Si  on  a 
confiance  en  toiiisXl,  combien  ne  Pa-t-on  pas 
^n  I#ouis  IX,  en  Louis  XII,  en  Henri  IV,  en 
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Loiw  Xi¥;  car  la  France  a  eu  soifvent  è  se  ^confier  « 
dfaiitf4iîi^4@i^^es  paternels^  et  une  seul^  fois  dans, 
un 'rëgn«'tyrannique.  -, 

ÂIor&4à  i^onfiance  n'est  pas  seiileraent  une-con-  ^ 
viction  qui  résulte  d'un  Etat  solîde,  quel'  qu'^^» 
«ait  j  elle  est  encore  un  sentiment  qui  résulte  d'un» 
Etat  heureux,  et  qui  joint  à  là' certitude  de  sa 
durée  le  désic  qu'elle  se  perpétuéV  •coitipléaient  de  • 
la  paîx  d'un  État,  quand  le  peuple  n^a  ni  lafof^e 
ni  la  volonté  de  là  troubler. 

Telle^t  la  France  jusqu'àla  révolution;  telle 
est  en  général  la  monarchie  tempérée.  Cet  état 
étà'nt  le  goùyerriement  de  la  nature,  qui  tend  par- 
:tout  à  l'unité  du  pouvoir,  il  est  par  cela  même  îe 
mieux  as3pi'ti  aux  besoins  des  peuples.  Il  est  donc 
le  plus  durable ,  et  dès  lors  celui  qui  obtient  d'eulL' 
le  plus  de  confiance.    '' 

Mais  11  ne  Tob tient  qu'autant  quil  est  consé-, 
quent  à  lui-même,  c'est-à-dire  fondé  sur  de$ 
principes  et  d^s  institutions  monàrcMques. 

Pour  en  donner  un  exemple,  le  gouvernement 
.où  la  partiç  ferni^  de  l'Etat,  le  sol ,  exercera  le  plusde . 
4rpits,  ééra  aussi  celui  qui  obtiendra  le  plus  decoii- 
4auce.  Telle  est  l' Angleterre,  oùraristoèràitte  tem-. 
tbriale  jouit,  non  sjsukmentd'unegrande  influence, 
mais  même  d^une  puissance  presque    illimitée^ 
puisque,  d'une  part,  propriétaire,  elle  y  possède- 
une  grande  p<)rtion  de  l'Eiat^  de  Tautre,  parle- 
ment ,  jelte  fait  lès  lois  qui  le  régissent,  et  de  Fautif . 
enfin  ,  ministère,  et  ftoi  en  quelque  sorte,  die  les 
sanctionne  et  les  exécute.  Remarquons  bien, en 
{l^sflnst,  pour  l'itislruc^tiôn  de  ses' iniitàtéuï!^,. que 
ces  deux  derniers  points  qui  rendent  le  premier 
si  fort,  quand  il  leur  sert  de  base,  ne  seroiênt 
rien  à  eux  seuls,  si  cette  base  leur  manquoit. 

'En thèse  générale,  le  gouvernement,  n'importe 
lequel ,  inspirera  le  plus  de  confiance,  où  les  prin^* 


jdpes  et  les  in^tittrlioBs  attalogncs  i  sa  âdfUTe 
seront  Les  plus  fermée/ 

Ainsi  j  la  démocratie  même ,  qnoîcfae  }e  moin» 
Baturel  y  et  partant  le  moins  durable  des  Etats-, 
..Aiiendra  la  coilfiance  si  elle  subsiste  siirdes  prin* 
cipes forts  et  des  institutions  sévères. 

Elle  en  obtiendra  plus  mi'une  monarchie  qui 
seroit  dénuée  d^^fun  et  de  1  autre. 

fiov^  i^ons  plus  loin',  et  'nous  dirons  qu'une 
monarcbie  sans^  principes  et  sans  institutioBS  ins- 
pirera, doublement  la  défiance'^  d'une  part,  par 
cela  niéme  quelle  manquera  de  ces  fo'ndemens 
nécesscrires;  de  l'autre ,  parce  que,  instituée  pour 
les  avoir  plus  que  tout  autre  gouvernement*,  sa 
position  sera  non  seulement  mauvaise>  ms^s  encore 
contradictoire  ^  en  sorte,  qu'il  sera  force  que  la 
position  ou  la  monarchie  finisse. 

Quand  ufiç  monarchie  se  trouve  en  telles  cir- 
eon*stances,  H  est  ordinaire  que  la  force  remplisse 
Ifes  vides  qu'y  laissent  les  iùstitutions*.  Alors,  si 
les  choses  y  sont  à  ce  point  que  les'înstitutions  n^- 
sbient  rien ,  il  faut  que  la  force  y  soit  tout,  et«'«st 
le  despotisme;  non  celui  cle  Constantfiiople,  qui 
n'est  pas  entièrement  san9  msthntion's,  mais  Je 
«iespotisftse  absolu,. où  la  confiance  repose  sur.  lu 
force  des  hommes,  et  esl.passiagère  comme  elle. 

Mâitssi  cette  même  monarchie  sel^^ouve  à  la  fois 
dénuée  dâprincipes,  d'institutions  et  de  la  forcé  qui 
les  remplace,  anomalie  pcflitique  qui  ne  peut  sub* 
sîster  qaen  passant  etpar  eiu^eption  ;  alors  la  con- 
fiance n'est  plus  éphémère,  elle  e^  nulle. 

4^«  Q^Hlfma  disttitgtuT  ëniit  ia  cw^ance  du  ^€xph  H' 

€eîU  de9  hommes  iclcdrés. 

•  ■ 
Il  est  vrai  de  dire  qu'il  existe  unfe  grande  dit- 
Cèlrence  entre  la  confiance  du  peuple  et  celle  de* 
hommes  éclairéa; 
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/Çèux^ci  {)éHveiit  dans  le  çàlme  pressentir  dei 
tempêtas,  et  juger  la  prospérité  caduque  là  où  ils 
voient  sa  base  minée.  Ainsi ,  dans  le  repos  de  1 788,: 
.  ils  s'a pprjêt oient  au  naufrage,  et  dans  l'éléya^ion 
de  181^9  ilaniesuroiënt  le  précipice.  ,^ 

•   Ils  peuvent  aussi,  dans  rextr.ême  adversité,  en-' 
tre^oir.des  motifs  d'assurance.  Ainsi,  dans  une 
inonarchie' détruite,  ils  s^afierniissent  sur  l'ordre 
naturel  qui  usé  le  désordre  hunnain,  etreconst^it 
à  mesure  que  l'autre  démolit. 

Les  hommes  éclairés  prennent  donc  leurs  motifs 
plu»  avant  dans  les  choses  ;  ils  se  fient  ou  se  défient 
siur  des  causes. 

Le  petipleau'contraire  se  fie  ou  se  défie  sur  des 
.«é«iiltats^^.i»als<;€^  peuple  s'étend  fort  loin. 

Si  donc  il  voit  les  choses  durer  et. vieillir  autour 
deluî  sans  bruit  et  sans  mouvement,  fût-ce  sur 
tm -yolci^n ,  il  se  confie  au  sol,  le  laboure , Tense- 
ni^nce;  les  moisson»  viennent,  et  TEtat  recueille*^ 
:  Si  au  contraire  toutes  les  rumeurs  arrivent  à 
^on  oreille,  tous  les  mouvemens  à  sçs yeux ,  si  tout 
change  à  «sa  vue,  lois  et  ministres,  hommes,  et 
'  eh«sçs,m(3eurs  et  opinions ,  il  laisse  chômer  ce  sol 
qui  tremble  5  là  terre  se  fermc^çt  l'Etat  se. stéri^ 

SECONDE  PARTIE.   •         >■',■'. 
APPLICATION;^. 

-    •  .  .  ■  *' 

5*.  PeUftquoi^  pendani  oingt^cinç  ans  ^  il  n'y- a  pas  eu  <b 

confiance  en  France  ? 

L'Etat  que.  nous  venons  de  peindre  a  été  pen- 
dant trente  ans  celui  de  la  France. 

Au  cominiencement  de  la  révolution ,  le  peuplé . 
devint  ambitieux,  puis  il  devintRoi.  Il  éutpeu  de 
foi. dans  son  propre  empire;  et  une  défiance  géné- 
rale eût  produit  une  stagnatipn  absolue ,  si  la  foliCj^ 
d'une  part,  n'eût  terni  lieu  dé  confiance  en  créant 
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à  la  foule  des. pa]ai»  enchantés  dans layietHr^ «etiîy    . 
4e  rauh'c,  le  torrent  des  as$igi)ats  n*eût  jeté  dans) 
1^8  affaires  une  agitation  forcée. 
'  Quand  le  peuple  eut  abdiqué ,  il  se  trouva  pen- 
^nt  crriq  ans  sous  une  espèce  de  république ,  cm- 
'B*e  boiteux  sous  lequel  tout  élant  vacillant  y  per- 
sonne ttc  cônfioit  rien  a  l'espérance;  et  la  France 
entière  ne  travaîlloit  que  parce  qujl  est  inkérent 
à  niomme  d'agir  et  d  ouvrer  pouir  vivre  et  laéoiie    * 
sans  vivre.  Ainsi  vous  auriez  vu  la  capitale  renaplîe 
de  magasins  et  de  boutiques  sans  qu'on  fabriquât 
jxi  qu'on  vendit^  mais  seulement  par  ce.  que -ce]  a 
éxisloit  auparavant^  et  que,  dans  la  défiance,  on 
reste  au  mal  de  peur  d'arriver  au  pire.  C'est  un 
coup  d'ceil  de  prospérité  morte  qui  res^e^p^ble  aux 
rûea  d'Herculanum. 

Au  Directoire,  i  la  république  et  k  la  foibtesse 
succéda  Buônaparte,  l'empire  et  la  fojce.  La  France 
respira  en  sentant  qu'elle  avoilun  joug.  On  n'^toit 
pas  pressé  de  demander  à  un  conquérant  des  prin- 
cipes et  des  institutions  :  jon  étoit  avide  de  force; 
il  t'apportoit  :  lés  baïonnettes  furent  bénies  €omt»e 
des  élémeHS  monarchiques  f  et  la  confiance  s'em- 
barqua sur  ces  gai*antiesi  x  ;  -i  ■ .  - 

'  Mais  l'ambition  qui  à  mené  un  Iiomme. vulgaire 
au  trôiic,  poursuit  sa  ivoule,/et  .mène  le  mo- 
•  tiarque  à  sa  chute'. 

Ainsi  la  paix  n%  put  i^'n'aitrej  les  conscriptions 
ravagèrent  la  JFraixce,  ct.les  armées, l'Europe  ;  la 
gueri*é  livi^a  nos  vaisseaux  j  le  l)lo^cus.  emprisonna 
fiotre  commercé  5  la  dépopulation  tarit  l  agricul- 
ture; les  combats  de  Titans  liguèrent  le  monde 
contre  un  homme  ;  et  la  France,  après  vingt  ana 
.d^excès,se  trauva  trop  foible  poursexîélivrer  elle- 
*  même.  Pendant  cçtte  |>érîodcdç  treize  annéeSj.lar 
confiante  mourut  en  nai^èant,  et  ne  ressuscita  pa&. 
'  Il  n^y  eut  donc  ni  ne  put  y  avoir  de  cptl fiance 
solide  sous  Buonapa.rtcj  il  ny  en  eut  pi  dans  les 
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iostittifians/ pii^isqu'il  n'èn^avoît  pas  T^ta.Wî,  nî^ 
dans  la  force ,  parce  qtt'eîïe  étoît  inconsidérée,  ni* 
de  la  part  dii  peuple' qui  sentait  cette  force  re tom- 
ber «ur^lui,  ni  de  la  part  dè5  lipmmes  éclairé^  qui  • 
hi  YOjoient  se  miner  elle-mêine. 
.    Si  Bnonaparte  avoit  lisé  dé  sa  puissance  dans  le 
catme  pour  ajuster  son  joug  à  la  France ,  et  la 
tenfr  en  paix  comme  en  silence,  la  confiance  se 
seroit  établit*  dàixs  lé  peuple. 

'S'il  en  eôt  usé  pour  rétablir, les  institutions 
moiiar<!hiquéa,  réglant  lui-même  son  pouvoir, 'et 
retranchant  de  sa  violence  pour  ajouter  à  sa  durée , 
la  confiance  se  fût  établie  parmi  les  hommes  éclai- 
rés •  ils  eussent  haï  sans  mépriser,  ils  eussent  l;Ç-* 
^gretté  sans  espérer  :  Buonapàrte  r,égneroit. 

'6^0'  lyok'  çient  que  la  confiance  naxpUt  et se^souHni 

•  A  la  chute  de  cet  homme  et  au  retour  de  no* 
^Rois,  Oh  vit  un  pHénomène  ino^ï  de  botfheur  e€ 
d^iliûsiôns.  Des  châteaux  de  féeâ  sô-rtirént  de  des- 
sous terre:  tout  prit  l'esAor  dans  un  monde  d'espé- 
rances. Une  confiance  anticipée,  une  résorreetion 
de  tont  ce  qui  sëmbloit  mort  yiijrent  prouver  que  ; 
jusque  isous  lé  dernier  poids  du  malneur,  il  reste 
du  ressort  pour  la  joie^  et  que,  si,  plié  soit  un 
peuple,  famais  il  ne  casse.  *         ^ 

Un  régne  légitime  sembla  bannir  toutes  l^aidéts 
Usurpées:  Chacun  jugea  juste  et  droit  dana  9eê 
intérêts,  se  plaça  suivant  Téquitq,  et  prit  confiance 
dans  ce  qu  «le  dèvoit  lui  promettre. 
■  Lé'  sujet' fidèle  eut  foi  aux  emplois  et  aux  ré- 
Compensés;  le.  lUalfaiteuràù  ch&timent  du  à  î'am- 
nistie.';  le  malveillant  à  la  surveillance  ou  a  Taublî  : 
tous  à  là  révolution  détruite  et  au  retour  du  sceptre 
'antique.  .         ^ 

Le  peuple  surtout,  dégoûté  d'être  Roi,  fatigué 
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4'4trc  0p(4^^f,  fttt  foi.  à  la  dép^QcUaee  etjàJt^  p^ii^, 
%u  travail  et  4  ^^  p.r/ospérité^  .    . 

Tqus  4e  r^gl^rept  s,ux  lèj^r  {confiance  :  ili  ue  &l- 

et,  nuHe  altente  n'étant  trojppéie^  tout  eûtmarçliç 
san«i*à^i$tancedan$  la  ligne  naturelle.    . 

Kem.arqi^anfl  ici  que  tou^  autre  qu'un  Bourboti 
o'^M  ei;  ni,ce^  s«^(in)en$  pour  appui,  ni-  cette 
attente  pour  devoir  ;;il  eût  succédé  au  tyônp  de 
Buonapajpte  :  les  BourBons  suiscé4oieAt  à  celiiî  de 
l.o«i$  XVJ,  On  ne  pouvQÎt  sépaaer.  la  feni»U^  di3 
l;^i|it  siècles  4^  U  monarcliie  4^  bnit  fièclos,,!^ 
n^Qliajrchie  des  instit|itipn^  qui  r^vpient  sQut^nu^« 
et'Qe^  în&titntipns  du  repç^  <ju  e^es  y  J^vQlftnt  pro- 
duit. •  :  ^  .  *. 

La  confiance  se  posa  donc,  non  sur  un  sol 
d'(^y6iHr .  el,  4'e*pçr^ce,  mm  ^HÇ  ^  ba«l  5»^^ 
relie ,  l'épreuye  et  le  pji^iié/La  révolutiôil  fut  une 
lacune,  et  la  troisième  race  continuîi.  Elle  cpn- 
^n\ia,  ii^ti'uite.à  rî^rtde  régneç  par  l-'eiyeuf  ^^^ 
^l^âtii3A^A|  du  di^rhuitiènjie  siècle. 
.  4Joys  tput travailla  fi  r^çon^ruijre.  tfniîaqjivfhr 
inent  général  se  fit  :  IjSyS  pprt^  pe  yejnjilire^t  d'a?'^ 
^Hiei^s ,  Uf,  ville»  4e  ^9,mlf4^c)iii¥^^%  Vor  «nfnui 
r^^|*n^.U.xppiinerc^  §ç  vivifia,  JeçrédH  Ip  djJ»'^ 
tla,  L^.tr^v^il,  l'activité ,  le  cpnt^nte^eat  étoi«nt 
pa^^t9^:(^  f  t'.pn  énten^doit  4irè  ^ux  ni4|*<^anda  çen 
mots  qu'ils  avbient  oubliés  dçpu.is  vingtri^ipiq  ^U^  • 

/^ ^W'Cf  <V<?wf  bien.. 

;  Et  Giçpciid^Y^t  de  queUe  tombe  sortoil  une  résur-r 
feç^ipn«î  briJlwtc  ?  P'uu  c^L^nip  de  bataille  encore 
hérissé  dWmej^  étrangères,  àei  4ébrîs  d'une  in^T 
px^ni^e  dév^t^tion.,  4'un  pay§  aff9.i^sé  par  ^ne 
Ip^^e  syejrv^tnde,  4é?o^c  par.d^  reyiers  inouïs,  oii 
la  population  etoit  amoindrie,  lè  IJrésQr  vjde,  l^s 
dnttes  ifi^mei^eç,.  r.admi^istJ^atiQn  ruineuse,:  et 
qui,  sans  force  x'éelle,  paypit  encore. une  solde  d# 
huit  jçent  ^iljie  jipmtmes.    . 
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emporter  la  révolutiam;   Jjaiiî^  ^YIII  vent»atit 
sembictit  raixieper  la  moBarcKie.: 

GamparonsK^et  essor  brillapt  dws  un  Etat  ruiné, 
avec  la  ruine  que  nous  voyons  aiin»  un.  Jbtat  pros-* 
père. 

J\  Pçurçuoi  ia  confiance  est-^elié  éisinte  in  i8àO? 
♦       ■  •         • . 

Que  nous  présente  Tannée  i8ao?. 

Une  paix  ae  cinq  ans,  les  fi*ontière3  libres ^noss- 
charges  payées,  nos  recettes  assurées,*  les  mer*, 
ouvertes,  la  population  accrue,  rîndustrîe  per- 
fectionnée, le  commerce  affrainchî;  le  trésûr plein, 
rînverse  en  tout  de  i8i4. 

Que  nous  présente-t-eUe  pojir  résultat  d^;€e* 
brillantes  prémisses?  L'inverse  aussi,  de  ]8i4* 
Alors  U  prospérité  sur  des  ruines  :  aujourd'hui  les 
ruines  dans  la  prospérité. 

JD'où  vient  cette  étrange  disparate? 

C'est  qu'en  i8i4  la  révolution  étôit  ânie,  la 
monarchie  recommencée^  Tespoir  juste,  légitime  x 
et  tout  pi^s  de  la  certitude. 

C'est  queu  18510,  la  monarcMe  t)lianç^le ,  et  la 
révolution  recommeiice,  L'espoir  est  négatif^  et  il 
ii'y  à  de  foi  solide  qiia  la  peur.  * 

C'est  qu'en  181 4  t'agitât  ion  étoii  sous,  teicre  et 
îgno-ée  du  peuple  qui  ne  creuse  pas  au^das^us  de 
la  superficie: 

C'est  qu'en  J-8ao  l'agitation  est  publique,  ma^ 
nifeslé,  placardée  partout,  et  qu'if  n'est  ai  mince 
artisan  qui  puisse  la  mëconnotti^e. 

C'est  que  nul  en  France  ne  sait  ce  qui  sera  çcr* 
tain  dans  un  mois,,  et  que  tr^s-peu  savent  ce  qui  y 
sera  probable. 

C'est  que  le  coiis^eiller  d'Etat  ne  sait  p#s  s'il  sera 
demain  Ordinairie  ou  extraordinaire  ,  hoiiorafre 
eu  en  retraite  (m  destitué  ;  ie  militaire ,  s^il  'ap-^ 
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psrtiéndra  demftini k  tel  6uÎ^^c(>t}>sv s*U8ét*% actif 
#a  âivjféniYAë  f  en 'rètniie  bu  à  deni'i*sôlde  ;  le' 
pro<Siireur  du  Roi>  s*il  sera  cR*mâm^sur  son  baiic' 
on  sur  un  autre ,  bu  sur  aucun;  le  préfet  ^  s*il  admi- 
iHsIrera  deiBMn^Làoii  où  '  Bordeaux  /  Lille  ou  la' 
Corse  ;    c'est  que  tontes  les  places  se  tirent  à  la 
loterie  du.  duc  de  Mazarîn ,   dans  cette;  monar- 
chîeoà  jadis  in ten dans,'  conseillers'  d'Etat ,  mîlî- 
faîres  9  etc.,  quoi  qu'amovibles  de  droit,  étpieixt 
réellement  imniuablés  de  fait,  et  dont  la  res- 
fharution  aroit  fait  ciroîré  à  celle  de  toutes  les 
fixités  (i).' 

•  Comment  e»t-K)n  parvenu  en  cinqans  a  ce  point 
d'incertitude  et  de  défiance  universelle  ?  Le  voici/ 

On  n'a  vu  faire  ni  promettre  aucune^  loi  mQ-' 
iiârclifqùe  ;  la  représenta tio h  et  la  Charte,  qui  né 
aoill  ^e  la'natioTL  niéme  et  sa  loi  politique  j  ont 
été  'données  pbur  des  institutions  :  toute  autre 
a  paru  superflue. 

On  a  \u  perpétuer  le  sj'stèmie  de  centralisation, 
système  despotique  ^  aveugle  et  c&tfteùx,  qui  ne 
laisse  au-dessous  du  trône  que  choses  individuelle^' 
et  viagères,  ptirtant  ennemies  de  la  cdl^fiançé^  ■ 

•  On  a  vu  cM sommer  les  ventes  dei  propriétés  ' 
Meitk^les,  4es  bien>  des  communes,  les  bojs  du 

idergé,  les  bois  de  l'Etat ,  tant  le  liiot  Aer/ie/fe 
répugne  à  la  puissance  qui  se  constitue  passagère. 
On  a  y»,  par  le  morcellement  et  l'absence  des 
loî^  conservatrices,  propager  l'anéantissement  des" 

fràndes  propriétés,  seule  base  qui  reste  à  la  con- 
ance  politique  ;  et  tandis  qu'on  sapoît  ainsi  la 
prâpriété  dans  sa  masse  ,  on.la  minoit  encore  dans 
sa  aource/ en  détournant  les;  capitaux  agricoles 
parrappât  des  petits  gi^ands.  livres ,  et  en  prêchant 

(i)  Sur  ce  paragraphe  et  qiié1^ue$  autres,  on  doit  lâîre  ob- 
ieriter  que  cet  article  fut  destiné  ^  être  imprimé  il  y  a  six  semaines.* 
Depub)  le  temps  ji  apporté  de  grandes  douleurs  ci  de.  gran4e% 
«spéraoces. 
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,aa:L  laLpureurs  l'acliat  d^s  rentes  et  la.  Y«iite'd«^ 

On  a.  nu  louer  et  fromdcr.  lé?  .mimons  .  les 
troubler^  bUinçr  le,  trauble  sans  le  ehAtier  ni  le 
,  répai*er^  autoriser»  pjuis  entr^iverrexereice  ^  le. tout 
.  sans  Ipis^  sans  droits^  s^ns  compétepce^  ^ 

Après  avoir  vu  suivre  dans  les  élcctiopsla  léi 
.aristocraiiquede  Buônàparte',  employer  les  i^oya- 
.listes  ^bannir  les  rebelles,  composer  une  àrm^ 
fidèle,  exalter  la*  Chambre  de  i8i5  ^  on.  a  vU 
faire  une  Ipi» d'élections. démocratique ,  insulter  la 
;|  Chambre  de  181 5  y  désorganiser  l'armée >  desti- 
tuer les  royalistes,  rappeler,  payer,  employer  Its 
^^  coupables  ^  porter  aux  administrations ,  aux  tri- 
..  bunaux^,  aux  présidences,  des  hommes  qui  ont 
.  signé  te|^  rcWolte ,  et  s'en  vantent.' Puis  (m*  à  vu 
ébranler  cette  loi  d'élections  ,^pui8  créer  soixante 

S  airs  ipour  Taffermir,  puis;  aepechef ,  4i*em]>ler 
evant  e]le,  en  minuter  une  troisième.  Sonner  ^ 
.Talai'me,  ihenacer  Tennemi,  et  se  tenir  Jprét  à 
scellai*  un  nouveau  pacte  avec  lui  (1)* 

Que  du  moins  y  daU3  un  pays-  qui  renferme  tant 

^  4'^élémens  de  despotisme,  de$  hommes  •,  és:erc^ à 

gouverner  ce  royaume  de  l^thée,  aurt)ient  J»u 

essayer  d'çpérer  saos'bvuit  ^^^  métamorphoses  9 

^  i^ais,  ppur  comble  à  la  défiance,  unie  liberté-jUt^ 

mitée  de  ^a  pre;sse  est  snrvéitue  pour  les  publier 

.  chaque  jour  à  la  France  et  à  l'Europe.     •   .*     .  ^ 

Voilà  coiiiinent  Ja:  confiance ,  ranimée-  en  1 8i4  » 

se  trouve  éteinte  en  1 820. 
-»  •    *  • 

8*.  Effets  à£  VtoifiihçUon  de  la  cQnfiance^    ,     :, 

Si  nous  considérons  ces  effets  dans  la  propriété, 
•  rag^icultûrc,  le  commerce,  le  crédit,  les fiiyi'nces, 
'  nous  ti'Ouverons  qtie  tous  les  ports^  de  TOc&n , 

-  — "  r-ir^ \    '    ■  "" 

(i)  ïel  étoîi  en  effet  IVtat  <les  cboscs  au  moment  a4  rhoaime 
'-4|ui  kà  Iramoit  a  ëliî  ^cartéi  "^  ; 


cdttâés ,  fonmiaflceot  à  peine  àëux  cents*  vaisseaux 
par  an  à  ces  me^s  qu'ils  couvroient  autrefois. 

Que  l'industrie  ^  dont  la  Frun^e  regorge ,  se  con- 
éunie  dans  le  vide  sans  alimens  et  sans  leviers. 
.  (^ue  la  banqueroute  eat  à  la  porte.de  chaque 
manufacture  i  et  la  elàtui^  à  la  porte  de  cKaqiie 
boutiques  • 

Que  nul  di^amp  n^  se  défricbe ,  ^olle  maison  ne 
lié 'bâtit^  nulle  propriété  nese>'€nd>  nulle  tran^^- 
aclion  ne  s'opère. 

Que  les.  produits  de  la  terre  ,  bois ,  çrafns^ 
Jaines^  besti/^ux  meurent  d^us-  les  m.a'ins  du  pro- 
piiétaire  qui  paie 4'împôt  «mr  ses  capitani.     . 

Ne  portons  pas  pîlus  loin  ce  .déplorable  înveri-i" 
taire,  mais  cb^H^liens  quelle  estla  chose  r^ni  manque 

Kur  rendrelavieà  lant  de  richesses  mo^e$  :  est-cç 
Fgent?  ,.  -'-  ' 

Gent.soi%antc-di)C  millions  pourrissent -dans  lés  . 
caves,  de  Ia3anque  ^  toutes  les  caisses  sont  rent- 
pires  ;rinèé3'ét  est  baâssé  ;  les  capitalistes  ne  savent 
que  fiàîre  de  leurs  fonds. 
Que  miuique-^t^ii  ^onc  ?  iemôu^menf.  ("L'ar- 
îBt  oisif  ncstque  misère.)  te.memt^ement  xjti 
[it -citculer  la  vie  dans  ^toutes  ces  masses  inertes , 
les  a^ite.,  les  divise  «  fait  échanger,  coftsommet, 
se^er,  produire  et  prospérer  l'Etat  epntîer. 
Et  qui  paralyse  ce  mou>(eiii0llt?  ia  d^atice. 
Le  ccMnrpei'ce  se  défat^t  en  vain  dans  le  discrédit 
-général^  et  cherjche  en  soi^iiième   des  rentèdês 
qu'il  faut  aller  cherçlinr  plu^  ba^ut.   Ainsi  9-  pa^ 
exemple  ,   le  mnrchaiid  ne  vend  p^s  ;.on.  en  con- 
clut 4«e*ia.Mraiii-^'e)euvreeSt  trop  dhIreVÔn  fait 
des  machines  :  on  6te  le  fravail  qu'il  faiit-rempla- 
*  ceif  par  la  charité,  Xa  misère  aijrgmenfc  ;  moins  de, 
gexis  «achételit  ^   payée  q.u' iU  tout  l'aumône  ôxx  la 
refaîvent,  «et  le  marçhaiid  ne  vend  jws  dayan- 
tagé.  Alors  on  conclut*c|ue  c'çst  la  ipatière  .pe* 
Ttïrere  qiii  êst'^trop  chève  :  que.f^lt^c^u^.j^A'^UiiiîQ^ 
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la  m^rci  dû  tftféLl^ctiaÀd ,  Aé^à  ti»of  folt  tofcti^è  ïtA 

dam  les  tiemp^  die'stàpgi^aiiôtt,  pat  Its  ïtfôyeh^  ^ù'il 

A  ât  se 'liffctéf  tt  de  "Âitiriinèr  ta  diénihec  :  qu  ■*!<- 

rive-t-il?  on  njduftlêtetenU^e  la  teiTc^à  Moitié > 

et  parstiîte  à  moitié  l'étistene*  de  t(>tis  cteûi  qm 

'en  vivent  5  U  cônsomfmWlioh  dittkinufe  â'î^utli^t 

que  te  frf*  de  laîHRli^rc  •,  ettê  maircband  nfe  l«ën^ 

pas  davantagtî  ;  réxportation  ne  peut  êti»c  sttjgfei- 

tnèiit  d^fend'tfe  qnkfelà  où  la  toatièi^'^ùt  sort  broute 

rentire  fabriquée  ^  ce  A^jst  pais  1%  cas  de  là  Fi<a^«^; 

Ainsi,  âans  cfesdfeuickypotteèsés,  il  sfe  fait  *in  ifiaï 

public  pouv  produire  un  bieft  pâttictiïifer  qti'oi 

^e  pi'odnit  pas.  Qtt-e  seroît-cè  si  nOtts  ptfrHônsf  «S 

d'une  considération  de  bien  pltis  kâmte  <iin^^is 

taille,  e*  qui.dmibte  encore  le  difiâ'édfty  «cdlè 

de  àîiciifiér  l'agrictiltm*e  au  coThfiftoerde.^  Ik  têrftrè  & 

là  marchandise  ,  et  Vè  siècle  a?n  moWeftft?         .    •. 

Une  seule  chose  pi»ospère  daïis  te  di9Cr&éii  utoî^. 

Tcrsél ,  G^cst  la  i^e'ntc  ;  tille  ha«nséé ,  'elle  Vafèliêtfe;^ 

*  c'est  le  papier  dt;  l'Ëlbly  »dbn<;  fEtttt  jo»u*t  S^ttne 

^pïeîne  côniîaticfej  l'èfi^nnën^réiit  bsTna'l  'î**i  d<M^ 

•dut  dii  taux  d'tm  paj^ier  'a  fe  's^^Iifllté  dW  ^ëtft^ 

pire.    Oui,   la  rente   s'achète-,  toafîscVêt^JUtPe^ 

•qu'elle  se  veùd  5  ^Ifc  s^  p^etod,  miih  fc^^  ptH*ce 

u'elle  se  quîtte.  Fàhéfs  t>bst?ra<ît*bh'»dife  Mi  'c^is^ 

'animisseînetit ,  'de»la  bfeinq*a?e  d^  Prtttifee  «tdfe 

rînfluence  des  grands  capitalistes  sur  «^né  jAac?e  i^ 

vétvécîe  qn'oto  tfti  dirî^  fabl^emeWt  le  coui^ ,  et 

•livrez  la  rente  à  «^lk-htém<6.  i^'^am^v^ 

qu'ell e  baissera  dfrns  'un  temps  'd<î  »drédit ,  et  iùm^i- 

«erii  dans  un  temps  de  dêtiâ^é^é.  Ei^liHjiioïis  ce 

■patacdoxe  apparent.  * 

Quand  l'Etat  est  solide ,  l'es  cap^ïtértlxVoÉità Wtrft 

•ce qui  orée, *eU  à  tout  ce  qtri'est  v«4t^et^'étëhdti  :  tk 

s^ngagént  d^ns  ragricnltili*e,«cbètefat'des-tteFî1?s> 

bâtissent  des  maisons,  *él^vewt'des  tÈt^h^fetttitfës^f 

(passent  ]«s  mei*s>  èt^*^'*^^^  aJtleïid^frtsftn^'cifa'în^ 
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Ae  longs  j  niaiâ  fraotuéu^  retonrsi  Celai  qjai  M  fS€ 
lÎTre  pas  aux  spéculation^  >  tranquille  sûr  le  sort 

Ï oublie»  place  seg  (çriàs  k  longues  années.  Enfin 
'argent  trouve,  mille  routes  ou  vertes^,  et  s'il  en 
l^ste  à  l'agiotage,  ce  n  est  que  fa  moindre  partie*. 
Alors  la  rente  cesse  d'éfre  deinandée  :  elle  baisse;. 
c;est  le  bien  de  Te^griculture ,  du  comiiierce ,  .et  le 
garant  de  la  confiance  du  peuple  dans  son  goûverr 
nement.  .  . .;   ' 

Mais  quand  l'Etat  est  incertain ,  les  çapitïurx  se 
ressei:rent  ;'  toute  entrepris  Jes  effraie.  Us  at^ 
tenant)  ils  se  consument  3fl^ks  pifoduire.  Lç  capi- 
taliste jeûne  s'il  les  garde,  tr^nkble  s'il  les  place , 
et  yoùdi^oit ,  en  les  quittant,  les  si^ivre  de  T^il ,  et 
les  cQfnpter  tous  les  soirs*.  Alors  il  est  un  produit 
fictif),  sans  création  »  sans  fruit,  oui  le  gaiii  d«  l'un 
.ne  se  .compose  if^e  de  la  perte  de  l'àùtrç^  c'est  Je 
papier,  engagement  mobile  qu'on  prend  et  quille 
.à  volonté,  Qule's  cbancçs  ne  sOnt.que  d'un  iourj^ 
et  qui  est,  ppnr  ainsi  dire,  de  rai*gent ^ménK^. 
Toiit  le  monde  y  court,  la  rente  eM  demandée  ç* 
.èlle^  I^ausse.  C'iest  la  ruine  de  Fagrici^lture  et  du 
commerce,  et  la  preuve  de  la  défiance  du  peupla 
dans  son  gouvernement. 

Nova  nous  sommes  permis  de  nous  étendre  sur 
ce  sujet  pour  combattre  une  idée  fausse  trop  acr 
oréditée  sur  un  point  où  la  cônfianc^e  joue  un  si 
grand  rôle. 

Si  nous  considérons  maintenant  les  efTets  de  la 
confiance  éteinte  dans  la  politique,  nous  trouve*» 
rons ,  à  l'égard  delà  politique  intérieure.,  '    ^ 

'  Que,  comme.la  confiance  a  kesoin-de  se. porter 
sur  quelque  chose ,  détournéç  de  ^n.  emploi  na*- 
turjer,  elle,  se  ppj*te  sur  des  emplois  illé^ilimes'. 
Alors  les  factieux ,  dispensés  d'avoir  foi  à  la  puisr 
;  ^sance^quilea comprime,  prennent  confiance  daùs 
leurs;  propres,  complots  ;  les  uns  dans  un  despor 
'lisa^e^mihtaire.qui  rit  à  leurs  longues  hpbitudes: 


le8Uuti*ear<i|tii5  au6  r^iil>nq;ué  qui  flatté  IciUr^  aa*^-* 
cienn^s  chimères,  €t;tou$  0aôJ5  crainte,  et  presque 
saûs.mjstëre  >  marchant  de  fybnt  contre4a  faionar^ 
ehîe,  en  attendant  qu'ils  se  batteut  sur  ses  ruiu^s* 

Le  peuple,  que  la  souffjr^nçe  rend  indiffèrent^  ~ 
se  tieut  prêt  à  subir  égàlenientie  jOug  du  glaive*» 
ou  Celui  de  la  liberté.  .  .   .    ^  *    * 

Les  konuétes  geuB  n'éprouvent  que  )e  sentiâient 
do,  devojr-  à  dé^ndre  une  monardbiie  qui  lès.  rér 
pousse.  '    •  ^  ■        .    ^'  .^:.  '   .     , 

La  sédu<stion,  publique  par  la  presse,  secrète 
.par  les  intriguas,  serpfîoité  sous  terre  et  déracine 
la  foi  des  peuples  et  U  fidélité  des  troUpeS* 
.  Le  gouvernement,^  seul.de  sois  parti ,  vit 'sans 
se  nH)uvoir,  et  rénconti*e  à  chaque  pas  la  limite  d« 
saforcis. 

L'usurpation  s'exalte,  et  le  droit  se  reti'anphe. 
Guelfes  et  Gibelins  èê  rénbû^éleroient  s'il'  ikdns 
restoit  des  masses  où  des  grands  poiir  en  teniir 
lieu  ;  mais  les  amitiés  s'isolent ,  les  mœurs  se  conu 
traitent,  les  sociétés  se  diyisént,  lés.  ipîmitiés  ne 
«ént  plus  enljre  les  classes  i  mais  dans  les  classes./ 
et  lef  mariages  même  's'en  vont  trànsmetti'e  à  La 
postérité  le  seeau  de  deux  races  ennemies. 

Enfin  le  désespoir  de  l'intérêt  public  jêttê  cha-^ 
eun  dans  son  intérêt  privé.  L'esprit  niattionar  se 
resserre  dan^la  famille;  la  maison  devient  Ls'pa-» 
trié  :  nous  sommes  sul:  la  Méduse  où  nul.ne  tient 
le  timon ,  et  chacun  songe  a  vivre  le  dernier.    • . 

Al'égard  de  la  politique  extérieure»  nous  trou- 
verons',  •  .•.•■'■••■ 

Qu'un  gouvernement  dénué  de  confiance  se  pré** 
tente  nu  aux  regarda  del'étrangeivqui  Ip  s^it  ttri^vé' 
de  sa  force  fondamentale  ;  qti'oa  :  cesse  de  le 
CKaindre,  condition  âoheuse! parce  que  de  pnis>^ 
Sance  à  puissance  il  n'y  a  point  d'égards  sans  iin 
peu  de  crainte;  mais  qu'on  redoute  lès  factieux 
^'il  s'obstine  à'  ne  pas  re<itoùter  Im^mèwûie^  qo» 
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de  la  feiLlesse  que  le  présent  montre  ef  de  là  vîo-*' 
l^nce  que  l'ayeliir  fait  craindre  on  infère  le  droite 
droit  révoltant  pour  une  grande  mpuarchie ,  d'in- 
teryenir  dans  ses  transactions  dômestique3  sous  ce 
prétexte  que  c'est  attaquer  spn  voisin  <jue  Je. nour- 
rir un  feu  qui  brûlera  sa. maison  après  la  vôtre; 
que  de  cette  défiance  de  T'étranger  rësul.t.e  ainsi 
un  dommage  réel. à  Thonneur  et  à  Tindépendançe 
de  l'Etat;  que  de  là  s^accrott  Tiz^quiétude  du 
peuple  y  qui>  non  content  d'en  concevoir  de  son. 

Sropre  gouvernement,  en  peut  couçévoirencore* 
es  gouvememens  voisins,  quand  il  songe  que 
deux  invasions  armées  contre  la  révolutioii  lî'ont 
travaillé  qu'à  la  fortifieiret  à  courber  la  monarchie 
aous  cette  même  révolte. qu'ils  s'étonnefit  aujour^ 
d'hui  de  voir  régner  là  où  ils  sont  yenus  l'affer- 
mir. . 

Si.  nous  considérons  enfin  les'  efièts  de  la  con« 
fiance  éteinte  par  rapport  aut  mœurs,  aux  usagiss^ 
aux  principes,  aux  caractères.    . 

G.Oii  me  nulle  existence  sociale  n'a  aujourd'hui 
de  précédensy  et  jpar  conséquent  de  preuves,  il 
iauaroit  une  foi  bien  robuste  pour  que  les  esprits 
conformassent  Tavenir  à  un  présent  sans  gài-anfiès. 
Cettexonfiance  manquant,  il  ne  nous  reste  qu'un 
•point  entre  deux'étèrnités;  le  présent,  sans  veille 
et  sans  lendemain,  colonne  éti*oite'ôù  l'honiine  se 
tient  comme  saint;  Siniéon-Stylite. 

Cette  existence  quotidienne  etdéfiante  ôte  aux 
places,  aux  dignités,  .aux  ràn&f^'i^ttx*  hommes, 
aux  corps,  s'il  en  existe,  cette  ourée  sur  laquelle 
s^élaborent  le^  usages  et  les  mœurs.  Qui  preiidroit 
en  efiet,  nous  ne  .disons  '  pas  des  usages  et  des 
mœurs,  mais  des  inclitiations  sur  des.duFées  d'un 
j<rur?  Thomme  ne  les  prend  pas.  Nous  n'avons 

S  lus  de  ces  classes  d'hommes  solidaires  qui  revêtent 
eslfcabitudes  unifei'mes;  la  société  ne  les  prend 
donc  pas  noiiMplus  ;  et  l'Etat  qui  se  compose  de 
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^ciétés  ne  les  prend  pas  plus  q[u'elle  :  de  là  polni 
(de  mœurs  publiques. 

Les  caractères  même  ne  sent  pas  à  l'abrî,  de  ces 
disparates.  Priyés  de  ce  qui  finit  réducation  de^ 
hommes  faits 9  le  passé  leur  manque /et  le  présent 
les  égare.  .L'exemple  de  corps  qui  dirige* et  les 
classes  qui  associeht  leur  sont  refusée  ;  chacun  est 
fait^  ou  se  fait  à  sa  mode.  DefUi, point  de. caractère 
^Qcial;  H       '  /      .  ;  :    v. 

*.,  Enfin  >  les  principes  ne  sont  ni  plus  homogènes 
ni  plus  durâmes  que  les  caractères  j  et,  sauf  quel* 
ques  bases  générales /.on  ne  retrduve  plus  dans  le 
monde  ces  espèces  de  codes  non  écrits-  qui  régis- 
soient  le  magistrat,  lé  commerçant,  le  militaire, 
chacun  dans  sa.  sphère,  ettenoient  chaque  classe 
en  harmonie  avec  elle-même  et  avec  les  autr^ls.    • 

Ainsi'  sfB  "perd  tout  le  charme  des  sociétés  que 
les  nouveaux-  dogmes  séparent,  et  que  les  vieilles 
canformités^  ne  rapprochent  plus.  D'ailleur^ç  l'in- 
quiétude sur  T'Etat.et  sur  soi-même  est  un  malaise 
sans  reiliche  qui  offusque  les  idées ,  et  se  répand 
sur  toutes  les  communications  de  la  vie.  On  ne 
sait  que  dire  à  celui  qui  ne  pense  pas  comme  nous; 
on  ne  sait  dire  autre  çho'se  à  celui. qui  pense  de 
même.  On  tettte  en.  viain  des  excursions  sur  d'autres 
sujets:  tous  les. points  delaf  (circonférence  ramènent 
à  ce  centi^  pénible  5  et  il  n'y  a  plus  d'accès  ch'êi 
cette  nation  épineuse  et  inquiète  à  ces  nobles^ 
calmes  entretiens  de  littérature >  de  b'eaux  arts, 
de  science  et  de  morale  qui  faisaient  des  cercles 
dé  Paris  le  portique  et  l'académie  dé  l'Europe.  ' 

^^.Jdoyens  dt  rèpsUsciier  la  confiance. 

*  '  .  • 

Est-il  besoin  de  dire  côn^ment  on  peut  ramener 
'la  confiance  après  que  nef  us  avons  dit  comment 
éile  s'est  perdue?  :   • 

Il  est  certain  qu'on  aura  plus  de,  peine  qu'en 
iSeo  où  la  laftsiiude  de  la  répu7)lique  donna. foi 
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sa  despotisme,  et  qu'en  iSi4  où  la  }aéiîfu46  dit 
'despotisme  donna  .foi  à  la  monarcbie.  D^aiUêjbrs, 
toute  secousse  qui  bHsé  un  ntA  jpour  proiftettre 
tin  mieux  inspire  par  '  ellfe-m^éme  "o^nè  certaine 
confiance,  parce  que,  si  on  n'a  qtiè  Je  Tespérançé . 
iuv  l'aVénir,  on  se  croit  dû  moins  de  la  certitude 
contre  le  passé;  c'est  Qioitié  base  àla  confiatice. 
Or  aujourd'hui  oq^ne  peut  ni  espérer  xii  désirer 
une  secousse.  Il  )*este  donc  seulement  à  attendre 
que  l'Etat  dure  et  s'améliore.  Gettp  voie  est  moins 
£icilé. 

Cependant  )a  èonfiatice  né  peut  renaître  que 
d*uh  chàngemeiit  coïkiplet,  puisque  rien  àe  ce  qui 
existe  ne  peut  lui  servir  de  base.  Mais  un  (t^bange-^ 
medt  d'bôâimès  est  le  setil  aujouM'hui  qui  puisse 
mener  à  un  chatiéfement  de  cboses*  r  ■- 
'  Nous  pouvons  r obtenir  de  deux=  manières  :  ou 
•par  la  conversion  d'un  ministère  éclairé  par  î'étpc* 
nence,  ou  par  uti  ministère  notiveau,  composé 
d'hommes  qui  aient  du  bon  sens ,,  de  la  conscience, 
tt  de  Ia  Tfotônién  ; 

Quel  que  èoH  Ife  ministre ,  «otivéau  ou  dôiÎTeJhtîf 
qu'il  prenûe  une  voie  monarchique  çt  en  accepté 
les  conséquences.  :  Four  appeler  la  confiance  suf 
lui,  et  par  6ttite  sut  tbUtes  cno^s  >  qu'il  commencé 
par  eu  àvoirlui -même  une  ferme  et  prqpôttion^ 
béë  j  et  qù^il  doiinjè  it  ch^qiiè  homme  .et  à  chaque 
chose  le  aégï*é  diè  foi  qui  lui  compète.  . 

Qu'il  |)rèrine  pleine  confîahce  dans  réncrgiê 
des  ro^àliàtefe  :  ils  Font  bien  prouvée  après  vingts 
cinq  âhs  d:e  malheurs  où  iôùt  leur  manqua  hôri 
)a  constance^  en  créant  une  puissance Jà  où  ils 
«voient  pour  ennemi  leur  chef  légitime ',  le  gQU- 
Vei*nement,  efanemi  poui^  lequel  ils  sont  demain 
eh  état  de  combattre.       ' 

Qu'il  .preiïne  pleine  confiance  dans  la  bassesse 
des  jacdbiiis  tôùjp'urs'prêtsàplier  soùsla  pourpre, 
sous  U*vei*ge,  sous  fàrgent;  sous  les  Fourches 


s.    ■ 
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^  gens  qui,  sauf  les  ^iais  romaias  de  leui; 
hm^,  seront  d'abord  muets^  puis  royal istie^, 
piii9  jenthpusiasLes  ;  écriront  même  pour  Ici  mona^'r 
cbîe  quand  on  voudra^  et  à  bon  marché.  Q^'ji 
W)i^ge  qu'ils  sont  sans.religion  ,.et  qu'on  ne  trouve 
d'énergie  dans  le  crime  que  là  pu  il  a  une  yert)f 
pour  base.  Les  jacobins  de  Cçorowel  étoient  di^ 
terribles  hommes  3  ik  étpienl- fpw?  de  religiçn^' 
Ceux*  de  Buonapatrlé  ne  sont  que  de  la  boue  5  iU 
«ont  athées. 

Ainsi  confiance  dans  la  force  des  amis. et  dan§ 
la  foiblesse  dejs;  ennemis  ^  voilà  ç^  qui  ne  peut 
tromper  un  mtinisjLère  gipnarchique. 

Qu'il'pftrte  de  ce.poijjit,  et^ne  mette  les  rênes  4^ 
J^  monarchie  qu'aux  mains  qui  lui  spnt  dévouées* 
{1  faut  le  dire  ici,,  la  démen4:e  en  est  venue  à  c^ 

Ï^oint,  que  nous  ne  serions  pas  surpris  d'é^'^  jugé$ 
érocesy  -et  même  par  de  ixès-honnes  g/^$,  ei| 
énonr^ant  cette  idée  lucide ,  au. oh  ne  doit  pas  douf 
ner  la  confiance  dntf>  Jioi  a.  /fui  Fq  délrpné,  Ué 
bien^  j'en  appelle  aux  jacobins  et  aux  buouapar^- 
tistes  même  :  i}s  auront  Jl'esprit  plus  juste  que  ce^' 
jbonnétes  gens^  car  on  ne  l'a  faux  que  dans  lef 
itiilieux.  Faisant  abstraction  du  droit  et  du  tort, 
du  jiifte  et  de  l'injuste,  qui  ne  peuvent  cepepdan^ 
se  peser  en  même  balance,  je  les  adjure  de  dir^ 
s'ils  |ie  rient  pas  de  pitié  de  se  voir  confier  cfi  qu'ils 
ont  voulu  détruire,  si  le  Messie  qu'ils  attende^n^ 
irpit  faire  choix  des  royalistes  po.ur  leur  livreur  son 
^eptre  usurpé^,  et  ce  qu'ils  diroien,t  de  ^a  déf 
mence  si  la  cho^e;  arrivoit.  Certes  ces  A^es^èUr^ 
^«o^ntplus  conséquens'  que  le  gouvernement^  cajr 
.  ^Ùs  c6n.spirent,  ce  n'est  pas  contre  eux-mêmes^  çt 
'  quabd  ils  briguent  et  \btiennç,nt  l'argeçt^   le$ 

{places,  les  grades,  la  faveur,  quand  ils  injuricut 
es  rojalistes,  blaspKé;ment  les  naissions ^  foip.enr! 
tentles  troubles j  prêchent  la  révolte  etVasaassi^ 
nat^  et  impriment  chaque  malin  des  calpQiiiiie^ 
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i|ttî  ne  peuvent  vivre  jusqu'au  soir;  ils  cèdent  an 
moins  à  leur  vocation  naturelle,  et  font  loyale- 
ment leur  métier.  Mais^  s'ils  £|ioienC  l'esprit  faut 
du  ministère,  ils  prisent,  n'en  doutez  pas,  l'esprit: 
juste  des  royalistes,  et  nous  estiment,  nous  qui 
leuï*  refusons  l'empire  autant  qu'ils  méprisent- ceux 

qui  le  leur  livrent. 

Les  hommes  "renouvelés,  la  route  monarchique 
entamée,  la  religion  mise  au  frontispice  de  toutes 
les  choses  d'Etat,  la  propriété  raffermie ,  la  guerre 
des  libelles   terminée,  l'éducation   assurée,    les 

Erincipales  institutions  établies,  àlorS  l'ordre  et 
i  hiérarchie,  la  dépendance  et  la  paiï  sèmeront 
enfin  la  confiance,  et  la  confîan<5e  rend  cent  fois 
sa  semence.  De  ces  sources  tout  descendra  sahs 
peine,  sans  se  perdre  à  forger,  limer  et  mettre  en 
btace  une  légion  de  lois  qui  saiifont  bien  couler  I 

d'ellejs^mémes  et  mîetix  coordonnées  j  plus  c6nsé-v      ^    ' 
quentes ,  plus  consanguines ,  si  j'ose  lé  dire,  quand 


chaque* abus  :4  esprit 
barre  leur  source  commune  par  nn  principe;  Mïais 
tî'est  qu'il  faut  de  fortç^  têtes  et  de  no}>leï5  seiiti- 
inens  pour  concevoir  et  exécuter  les  (jhoses.simples 
de  préférence  aux* choses  compliquées. 

Résumons-nous  par  un*  petit  liotnbre  d'idées 
générales. 

•  La  tie  organique,  le  mouvement  diurne,  pour 
ainsi  dire ,.  d'un  Etat  se  fonde  sur  une  confiance 
de  .chaqu'e  jour  sans  réflexion  de  la  veille,  sans 
inquiétude  du  lendemain. 

Cette  confiance ,  en  quelque  sorte  aveugle,  naît 
de  la  confiance  éternelle  par  laquelle  lés  hommes 
abdiquent  Tin térêt  général,  pour  se  mouvoir  en' 

Saix  dans  leur  intérêt  prive  de  classe , 'de  ""corps  et 
e  famille. 
La  confiance  éternelle  naît  dans  l'état  de  l'ordre 
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«l  de  la  durée,  qui  naissent  eux-mêmes  des  prîn* 
cipés  et  des  institutions.        . 

Oà  manquent  les  piîncîpcs  et  les  InstitiUiQns  ^ 
manque  donc  la  vie  de  l'Etat* 

Les  principes  et  les  institutions  se  tnanifestent 
à  la  foule  par  les  lois^  inœurs  et  usages.  C'est  par 
eux  Qu'ils  régnent  et  agissent  sur  elle  ;  c'est  donc  sur 
les  lois  /moeurs  et  usages ,  toutes  choses  qui  durent, 
•qu«  s'établit  et  dure  la  confiance  de  la  îbule. 

Là  où  ils  ];ègnent,  la  confiance  se  prend  à'autre 
chose  qu'aux  hpmmes;  et  ils  peuvent  étrcf  mobile;^ 
5»ns  danger  quand  l'Etat  est  stable.  / 

Là  où* ils  manquent,  les  hommes  hérîterit  des 
débris  de  la  confiance  ;.  et  il  importe  qu'ils  soient 
'  stables. pour  la  soutenir  quand  l'Etat  est  mobile. 

,  Dans  le  premier  cas,. les  lois  font  les  hommes, 
et  la  durée  des  unes  corrige  l'inslabilité  des  autres. 

Dans: le  second,  les  hommes  font  les  lois,  et  la 
mobilité  des  uns  détruit  la  durée'dcs  autres. 

Le  système*  actuel  travaille   à  la  perte   de  la 
France,  i°,  directement  par  ses  actes  qui  asser- 
vissent et  tuent  d'avance  l'avenir  ;  2°.  întermé- 
diairement  et  d'une  manîèrie  ahtipîjpée  joar  la  dé- 
fiance qui  rend,  déjà  présent  cet  avenir  détruit  (i). 

Cette  déQauce  naît  du  désordre  ;elle  le  produit 
à  son  tour.  L'un  rdagit;  sur  l'autre  :  c'est  urf  cercle 
vicieux,  sur  lequel  .oh  ne  peut  agir  qu'eYi  se  plaçant 
hors  de  la  circonférence. 

'  Ce  cercle  de  désordre  et  d'inconséquence  se 
perpétue,  parce  que  le  pouvoir,  qui  seul  pourjroit 
en  arrêter  le  cours,  se  tient  lui-même  enfermé 
dans  son  enceinte.  Lo  jôiir  qu'il  se  placei'a  en 
dehors,  il  aura  ti:ouvé  le  point  d'appui  que  de- 
^andôit  Archimède;  et' il  déplacera  sans  peine  la 
sphère  par  laquelle  il  est  aujourd'hui  emporté. 

A.  DE  Frenilly. 


(f  )  Nous  croyons  devoir  rëpéter'^ue  cet  article  fut  écrit  pou? 
^tre  iniprime.il  y  a  six  semaines. 
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//m  Gouî^eruenieiU  représentatif  en  France  (c^. 

'    Te!  est  .le  titre  d'uûc  l^rociuiré  quç  vient  de 

{oublier  M.  le  comte  deVaublanc.  Si  quélquW  a 
e  droit  de  donner  son  avis  sur  cette  importante 
matière  9  c'est  sans  doute  TJipmmç.  d'Etat  qui  a 
joué  tin  rôle  si  distingué  dans  les  assemblées  poli- 
•  tiques^  dins  les  fonctions  administratives  et  dans 
le  ministère.  En  se  rappelant  quel  caractère  il 
déploya  constamment  à  toutes  les  époques  les.plus  j 

dangereuses ,  on  est  sûr  d'avance  que  ropimori  de  || 

M.  deVaublanc  n'a  pu  être  inspirée  que  par  un.       .    j 
sentiment  de  courage  et  de  loyauté,  .      •  ' 

'  Rien  de  plus  tbucbant  quête  début  de  cet  écrit: 
le  Dans  ces  jours  de  deuil  et  de  larmes  oà.nons- 
pleurbns  à  là  (bis  sûr  un  prince  tfpguste  et  sur  U 

Îatrie,  nous  sentons  plus  que  jamais  le  désir  et  le 
esoln  de  nous  réunir,  pour  de  nobles  desseins , 
avec  'autant  d*ardeur  que  des  factieuic  s'unîjssent 
pour  des  jprojets  funestes.  Je  vois  partout  oette 
mspiratiçn  généreuse.  C'est  à  toi  que  nous  la 
Aîvons,  ombre  magnanime  !  Pour  nonocer,  te» 
mânes,  nous  nous  onrons  à  ta  faniille,  à  la  patrie, 
k  tette. France  que  tu  as  tant  cliérie,  où  tu  n'as 
l^^ûté  qu'un  bonbeur  si  -court,  après  un.  si  Ions 
exil.  Mais,  béUs  l  que  peuvent  les  vrais  Français? 
ï^àut-il  eihaler  en  de  vaines,  paroles  cette  cbaïèur 
qui  les  anime,  source  unique  de  tout  ce  qui  est 
beau  et  grand  sur  la  terre?  Elle  brilloit  en  tçrî^. 
éftle  nous  rappeloit  notre  Henri;  elle  n'a tten doit 
qu'une  Occasion  digne  de  toi  pour  faire  éclater 
1  énergie  de  ton  âmte.  Falloit-il  dolic  que  ce  fftl  en 

<0  Brocliur«  îa-^MVix  :  «  6r, .  «t  44r« aS  e.  par  la  fosU* 
Ch«c  F.  Oidot ,  rue  Jacob,  n^  ^4;  te  N««naot ,  fv«4«  i>«ae  > 
ik^S/Pichaffd,  quai  de  Conti»  ii<>  5.  *  •    ^   •     '    '  .       - 
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tombant,. dfins  nos  murs ^^us  le  (lt  d'un  assassin^ 
que  ta  grande  âm£  y  êi  frembJa}>l<r*à  celle  de  ton 
généreux  pèrt ,  çe'déployâl  tout  entière  à  nos  yeux  ? 
Quand  le. cri  de  ton  sang  nous  appelle  y  nous  réunit , 
noua  anime,  nous  frémissons  dçnous  consumer  en 
des  vœux  iimpui$san& ,  nouis  i^oùgis^ons ,  nous  avons 
pre^q^e- honte  de  nous-mêmes.  Eh  bien  1  fe  çur- 
monterai,  cette  honte  :  î'offrirai  à  ma  patrie  ^e9 
pe^aséts  ennoblies  par  le.  désir  d'être  utile  :  de  cette 
main   que  tu  dài^as  souvent  presser  dans  tes 
2nains  augustes,  jetais  tracer  quelques. lignes^  et 
sonder  une  de  nos  plaies  les  plus  profondes.  » 
i    C'est  dans  le;  rappori,  ou  Topposition  de  jlotre 
caractère  aux  institutiona  nouvelles,  que  M .  de Vau-» 
blanc  Toit  les  destinées  de  la  France  çil  re.cherche 
si  nous  av:oii6  l'esprit  de  ces  institutions ,  ou  ^'îi 
n&ns  est  passible  d  en  approcher.  En  écrivant  ({uel« 
ques  observationssur  nos  assemblées ,  il  ne  s'adresse 
Ij^omt*  auit  hommes  plems  d'esprit,  à  vues  finés-^ 
à^ pensées  subtiles  et  déliées  ^  ni  son  style,  ni  aea 
idées  ne  leur  conviendroient  ;  il  parle  aux  Frannàîâ 
qui  ont  conservé  Ténergie  de  nos  pères.         .     . , 
.    Selon  ranteuT,    la  première    condition   qn» 
demande  la  marche  du  goÛTcmemeiit  représen*^ 
tatif ,  est  une  fi^anchise  loyale  dans  ^és  membi-es; 
Dans  une  assemblée,  tout  homme  qui  cache -^oii 
sentiment  sur  renseinble  des  îffaîres,  e^t  ennemi 
perfide  ou  ami  douteux.  Comme  il  a  un  pouvoir 
réel ,  qu'il  peut  faii^.  servir,  autant  qu'il  est  en  lyi  j[ 
à  l'avantage  ou. à  la  ruine  de  ce  que* ses. collègues 
désfrent  établir,  s'il  cache  ses  senti  mens,  il.  peut 
tromperj  s'il  trompe ,  il  est  perfide.  *  .   ,^ 

.  I^a  franchise  lui  parolt  encore  plus  indispensable 
dans  un  ministre  ;  il  ne  doit  tromper  îii  les  partis, 
ni  les  honàrae«  en  particulier.  Placé  entre  le  nio-* 
narque  et  les  Cliambrès ,  est-ce  en  son  pix)pre  nom^ 
est-ce  au' nom  4a  mon  arque  qu'il  les  tromperont?  ^ 
M.  de  Y<aublanc  ae  sert  du  mot  jmrtiy  pour 
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désigner  une  réunioa  d'Jxomme^  cpxi  ont^  en  poU* 
tique,  les  mêmts  opinions  et  les  mêmes  desseins. 
Ainsi  lés  i*oyali.He^  eux-mêmes  forment  un  parti  ; 
et,  comme  il  lui  semble  impossible  que ^  dans  les 
Chambres ,  il  nCy  «i  t  pas  des  partis  qui  les  divisent  > 
il  exige  d'eux  la  même  franchise' dans  leurs  opi^ 
liions.  Il  fait  remarquer  la  différence  immense  qui 
te  trouve. entre. un  parti  et. une  faction:  Autant  le 

Earti  qui  avoue  hautement  un  1  ou^ble.  dessein ,  est 
oujorable,  autant  la  faction  est  criminelle. 
Il  examine  si  cette  franchise  des  opinions  est 
compatible  avec  lé  caractère  qu'ont  déployé  cons- 
tamment en  France  les  honnêtes  ^ens ,  depuis  la 
révolution.  Le  .plissage  est^très^refi^arquablé  : 

c;  En  observant  attentivement  la  conduite  de  nos 
diverses  assemblées,  on  voit  que  la  foiblesse  a  toii- 
jouFS  été  la  cause  la  plus  active  du  mal.qu^elles  ont 

i>roduit.  La  nation  française  a  tant  dç  belles  qua- 
itéjs ,  qu'on,  peut ,  sans  l'offense»,  insister  sur  le 
défaut  dominant  de  son  caractère.  D'ailleurs,  il 
faut  dire  la  vérité  aux  peuples  .comme  aux  llois. 
Lçs  honnêtes  gens  possèdent  au  souverain  degré  le 
coUrs^ge  de  la  résignation.  Ils  soufflent  avec  une 
ïiablé  fermeté  remprjsonnement,  la  ruine  de  leur 
fortune,  une  condamnation  injuste^  et  la  mort. 
Ils  ont  même  déployé  dans  l'adversité  le  brillant 
caractère,  Ijes  habitudes  pleines  dé  franchise  et 
d'abandon  qu'ils  montroient  dans  la  prospérité  j 
et,.r^|idus  à  leur  patrie,  ils  ont  porté  noblement 
la  misère  à  côté  de  la  demeure  dé  leurs  aïeux.  Il 
n'est,  sous  ce  rapport,  aucun  spectacle  plus  impo- 
sant que  celui  qu'ils  ont  donné  au  monae.  Mais  ils 
ont  rarenient  ce  courage  qui  ^  pour  détourner  les  , 
malheurs ,  s'y  expose  a  avance  5  ils  n'ont  pas  cette 
constance  d'esprit,  .sans  laquelle  la  liberté  poli- 
tique est  un  pressent  funeste 5  et,  puisque  rien  n'est  * 
parfait  sur  la  tçrre ,  il  faut  redonnoître  que  le  Ciel 
ii|sur.  a  accordé  une  noble  et  belle  part  dans  les 
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qualiléslmmaines ,  surloat  celte  passion  géDçrèuse 
de  rhonneur,  quéle  Cîél  semble  avoir  pris  plaisir 
à  verser  dançleurs  âmes.  Mais  il  xiè  faut  jamais 
perdre  de  vue  celle  disposiii on  de  notice  caractère 
à  flëcliir  devant  les  obstacles  politiques;  il  faut 
faire  entrer  dans  no5  îois  tout  ce  qiii  peut  protéger 
la  feiblesise  des  honnêtes  gens,  et  lés^  niettrp  dans 
une  situation  à  parler  et  à.  agir  avec  une  liberté 
entière,  ei-  ^ans  crainte  des  factieux.  »     :  *     . 

C'est  surtout  contre  la  foîblesse/que  M.  de Va«* 

blanc  dirige  ses  attaques  fia  foibl  esse  enfanta  parmi 

nous  ce  parti  mitoyen  qiii  5  se  plaçait  entre  \e 

parti   royalisle  et  le  parti  démocratique ,  tantôt 

soutientj'uii,  tantôt  secourt  l'autre ,  €t  finit  par 

ïiiarcher  éiî  xougissant  sous  la  bannière  de  ce  deri- 

.  nier,  parce  qu'il  le  craint,  a  Les  effets  de  la  foi* 

•   »  blesse,  dit  le  cardinal  de  Retz,  sont  inconce- 

»   vablesy'et  je  maintiens  qu'ils  .sont  plus  prodi- 

»  gieux  encore  que  ceux  des  passions  les  phi5  vio- 

»  lentes.  »  Si  ce  parti  mitoyen  se  jolgnoît'aux 

rojalistes,  non  seulement  les  ministres  sérdleni 

forcés  de  marcher  sur  la  même  ligne ,  mais. l'autre. 

parti  déviendroit,  par  la  natui^e  mcme'dès  choses, 

tine  véritable  et  utile  opposition'qui  contîendroit 

les  ministres  dans  les  bornes  de  leur  devoir  ^t  de 

leur  autorité.  "    ' 

Uji  autre  inconvénient  dans  les  hommes  d'JEtat, 
c'est  celte  malheureuse  disposition  à'ia  finesse;  car,, 
comme  ledit  enjcpve  le  caj-dînaVRélz  :  «  la  peur^ 
»  flattée  par  la  -finesse,  est  insurmontable.  »  Ce 
penchant  a,  pendant  la  rcTolulion,  divisé  etsub- 
aivisé  sans  cesse^lè  parti  royaliste.  C'est  la  inêraé. 
disposition  d'esprit  qui,  selon  l'auteur,  empêche 
.  leis' royalistes  do  se  donner  des  chefs.  Les  choses 
se  passent  bien  différemment  en  Angleterre  :  cinq 
ou  six  orateurs  parlent  seuls  pOur  le  gouverne-  i 
ment,  autant  pour  l'opposition.  Des  savans,  des 
littérateurs,  des  hommes  du  plus  grand  mérite, 
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tont  pendant  vingt  ans  membres  du.  parlement  > 
•ans  y  prononcer  un  discours.  Tout  le  monde  sait 
que: If  grand  Newton  n'y  parla  quVnie  fois,  et 
quel  c  étoit  pour  faire  remarquer  qu'il  j  avoit  der* 
rière  lui  un  x^arreau  de  Vitre  ca^é.  ' 

Les  réyolutronnaires  entendent  mieux  lenri 
intérêts;  ils  se  donnent  des  chefs  /  ils  les  fortifient. 
Ha  les  suivent.  Tant  qu'il  n^est  question  que  dé  dé* 
truîre ,  ces  hommes  ont  un  esprit  de  suite  éton-^ 
nant .  Des  chefs  avoués  par  un  parti  sentent  par  cela 
même  a'accrottre  et  leurs  talens  et  leur  énergie; 
ety  sans  cette  organisation  systématique  des  assem- 
blées^ il  est;  presque  impossible  aux  ministres  de 
gouverner;  car  il  e^  nécessaire  qu'ils  aient  un 
moyen  de  connottre  leii  vceiix  et  les  opinions  de  la 
flaâjorité,  avant  de  lui  présenter  des  projets  iin* 
^ortans. 

En  raisonnant   toujours   d'après   l'essence  du  - 
fiouvèmementreprésentatif ,  M.  deVaublanc  cpm- 
Dat  encore  cette  erreur,  qu'il  suflSt  de  soutenir   • 
les  principes ,  et  qu'il  ne  faut  jamais  s'occttper  des 
personnes  ;  comme,  si  des  principes  politiques  n'é- 
;toinnt  pas  la  chose  qui  prête  le  pluaà  des  dis|»ùte«' . 
interminables  ;  et.il  ne.  croit  pas  qiie  M.  Fox  art 
eu  tort  de  s'écrier  ^  dans  son  Histoire  du  Règne  dt 
Jacifues  II: «Combien  est  vaine,  combien  futile, 
%  combien  presomptueifse/ l'opinion  que  les  lois 
»  font  tout  fCombien  foible  et  pei^icieuse  la  joon- 
9  clusion-  qu'on,  en  tire ,  miil  faut  s'occuper  des 
»  choses  f  et  non  pas  des  nommes  It» 

Maiç  si  ces  chefs  alloient  directement  contre  le 
.  'but  déterminé;  si,  par  exemple,  au  lieu  de  sou- 
tenir la  prérogative  de  la  couroune,  ils  l'affoîblis^ 
soient;  s'ils  attaquaient  le  gouvernement  en  liiir 
même,  alors  vous  êtes  le  maitre  de  lès  désavouer, . 
^  et  de  vous  retirer  du  parti  qu'ils  dirigent.'  C'est 
ainsi  qqc  M;fiurke,  s'- percevant  que  lea  maximes 
révolutionnaires  avoient  passé  de  la  France  en 
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Angleterre  9  npà  seulement  se  sëpara  dii  part!  àe 
l'opposUian,  mais  déclara  lUiémequ' il  ne  verrait  *' 
plus  son  ancien  aÀii  M.  Foï  ;  il  annonça  hautement 

Sie  toute  liaison  éntr'eux  étoit  désormais  rompue* 
es  larmes,  coulèrent  des  yeux  de  M.  Fox,  et 
la^semblëe  écouta^  dans  un  silence  soknnel,  cette 
déclaration  loyale  autant  qu'énergique. 

M*  deYaublànc  résumô  tpua  ses  Taisonnem^na 
dans  la  conclusion  suivante  :  «.' 

I*.  Il  faut  modifier  notre  caractère  suivant  nos 
institutions  nouvelles,  ou  périr  par  elles;. il  faut    . 
nous  montrer  à  découvert^  ou  fin{r  dans  la  honte» 

2*?  Le  parti  mitoyen,  a -produit,  par  une.  fatale 
erreur,  les  dangers  où  la  France  s'est  précipitée..   ' 
Dans  les  temps  orageux,  Surtout,  il  n'y  a  paandé 
milieu  entre  la  perfidie  et  la  franchise.  ^      ^ 

3®.  La  responsabilité  d^  ministres  est  toiit  ene 
tièrè  dans  la  màrcKe  du  gouvernement.  Plùsunè 
assemblée  s'appesantit  sur  l0^  détails,  plus  aîsé-^ 
ment  les  ministres  écl^appent  à  lii.Fesponsabiltté.  • 

4"".  Une  assemblée  .délibérante  ne  peut  faire  de 
bien,  sans  des. chefs  avoués  par  les  partis,  et  envi^ 
ronnés  d'un  assentiment  réel,  Quoique  volontâir^^ 

Nous  avons  çtu  devoir  donner  quelque  étendtie  - 
Il  éetté  analyse^  parc/s  que  les  idées  que-reiiferiiie 
la  brochure. qui  en  est  l'objet  méritent  d^ètrc  mé*- 
ditées,  surtout  lorsqu'elles  se  présentent  appuyéeà 
die  l'autorité  d'un  homme  d  Etat,  que*  ses^  longs 
services,.' l'énergie  de  son  caaactère,  et  tant  d'ho^i- 
norables.p0rsécutions,.rendentsi  recommandable» 
A  l'attention  qu^  nous  avons  apportée  à  ce  tra* . 
vail,  nous  aimons  à  joindre  l'hommage  de  notre 
•vénération  et  de  notre  reconnoissance  pour  un 
ancien  ministre  de  qui  nous  nous  fél  ici  tuerons  tou«« 
jours  d'avoir  reçn^  dans  Texercice  de  nos  fonc'f 
tions,  l'impulsion  la  plus^ franche,  la  .plus  loyale  ' 
at  la  plus  conforme  aux  véritables intérêts  dulU>i> 
cle  son  auguste  famille,  etdeia  ïégUimitéi.    : .  .  >^. 

TRauvÉ, 


Si  ce  (ju^o'nf  nommç  aujourd'hui  modér^aihn  est  là 

modération.  ^     V 

•    Si  je. m'étais  pss  pevsuadé.clès  long- teim)»,  jç 
serois  biep  convaincu  a^jo.ard'hiii  qiiç  la  cQnfu- 
sioi^  àés  vûiOis  iat,  au  moîna  pour  lif?s;4<î<3;Vtiei's, 
cUns  la  confusion  c|;^s  çho^es^  Depuis  qv^aire  ails 
on  nou^s  à  beaucoup. prêché  la  inooéi^atlOQ^  beau- 
coup Reproché  de  manquer  <le  mod^r^ition  ;  voyons 
donc  d'abord.  €e  <me  c'est  que  la  modérât ioii  dé-r 
finie  par  les  ^moraliste^r  nous  viendrons  en^iie  à 
la  Hiodér^Alou  préchée  4^  pré^nd^ufe,  "i^éiîpie  par 
Jes  dépQsitairies.du  pouvoir,  et  pa^r^Ieurs:  éch^s  vo- 
^^ontaires  cgmfcne  iàivoloiitaire^^.  -?     ■  -,; 
.    Lamodérat>^pes;t(!cune  v^rtuqiii^ouviîrjiç^qui 
jeetiei]^,  jjlÀ  règle  toutes  les  pajsion^,  )j(i)  selon  le 
jnoraltttiç;.  çl^  en  vérité,  jia^.ue;  îui';ç;n  den^and^ 
nas  davantage  dans;  Fintérêt.  de  ma  pi'Oî)')^sji|.ion:. 
£coutoi\s  le  ministériel  ou,. l'ixidolent,  c*,ést  tout 
.un.  «  La  modération  est  u^e  verltt  ÎRerte^  entre 
la  révolution  et  la  ^monaychiCi.x  Si  ce, ne  sanjt 
'6Kpress/énientlespftrQlç59y  qui  pouï;3ÇQit.dii50Pnvenir 
.que  ce  soit  Ije  seiis; xtigoureux  et  implicite^  et  si  je 
.presspis  uti  peu  rp^es  sôuveair^  «  pc^ut-  êli-e  ti*puye- 
roîs-je  quelque  texte  plus  absolu,  ou,  au  n^oins, 
plus  scandaleux  que  cç  résulté,  qui  n'e^t  rieu 
autre  chose  que  le  langage  du  minîstérç'^^réduit  à 
la  plu^  «ipiple-  expression.  Remarquez,  s]ij[  vous 
.plajtt^    que   lorsque    1^   niiuistè|.;e;  nous    édifîoit 
par  ces  beau^c  axiomes,  il  espéroit  bi^n  .^e  pas 
manquer  de  cette  «  vertu  qui  gpuvjeme,  ijui  re-: 
liçnty  .qui  règl'ç  -toutes  l^s  passions;  »  et,  certes, 
^i  elle  n^  lui  eût  pas  inanqiie ,  ou  s'il;  n'y  eût  pajs 
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''    (i)  Cic^ron  emploie- frëqueïoraèlï t.' inoic/em^b  <^ 
a)>$oiu  (k;  i^cmrecâéfaeat,  acloiitiii^tfaiion. . 
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manqué,  }6  n'êcrfroïs  pas  ce  morceau.  Autrement, 
àiVon i(  gauveriiB y  si  toutes  les  passlDnis.  sont  rete-^ 
nues  et  réglées,  »  il  faut  prendre  que  je  ne  Tai 
pas  écrit.  jVIais  rester  sans  mouvement ,  entre  la 
révolution  qui  est  le  mal  au  plus  haut  degré;. et 
la  monarchie  légitinie'  .qui  est  le"  bien  pris  dan», 
l'essence  de  la  société ,  estrce  là  raisonnablement 
une  vertu',  est-ce  même  la  foi  non  agissante,  la. 
foi  sans  les  ceûyres ,  •  puisqu'on  ne  sait*  pas  ihémer 
en  qui  on  a  foi,  de  la  monarchie  o.u  de  la  révolu*  * 
{ion?  La  dernière  définition  est  donc  radicalement 
fausse ,  s'il  est  vrai  qu'il  n'y  a  rien  de  si  chétif  au 
monde  qu'un  homme  sans  vicç  et  sans -vertu  ^  si  ne 
faire  ni  bien  ni  mal  n'est  pas  "vertu,  mais,  langueur 
mortelle^  et,  puisque  finalement  celui  qui-  s'endort. 
*  entre  le  mal  let  le  bien,  entre  la  perte  et  lé  salut, 
cause  par  cela  seul  un  grand  dommage  :att<:on^ 
traire^  l'autre  définition  se  montre  d^autarit  plus 
fusfe,  d'autant,  plus  sensible,  qu'elle  implique 
l'idée  de  force. et  de  joistice,  qiaî  s&M  toute  la 
•modération.  \  » 

;  Les  démagogues/  qui  savoieùt  mieux  qù^ 
Qiinistres  ce  qu'ils  vôvilotent  faire,  j«  veux  dir 
qu'ils  voulbient  défaire  ;  lès  démagogues ,  avec 
leur  instinct  destructeur,  ne  s'y  méprirent  pas  : 
^  aussi,  bien  qu'il sr  eussent  à  peu  pris  &it 'violence 
à  rtoUs  les  mots  pour  les  détourner  de  leur  origi- 
nelle, et  véritable,  acception,  tb  ett  respectèrent 
néanmoins  quelques  uns  ^  et',  n'osant,  faire  un 
crime decette  modération  si  yantéêpaf  l'antiquité^ 
ils  lui  substituèrent  Un  barbarisme  >  et  lé  mode- 
rantisme  fut  puni  de  mort.  Ils  sentoient  bien,, 
ceux-là,  que  quiconque  n'étoit  pas  pour  eux^ 
étoît  contre  eux,*  et  ils  n'auroierit  pçks  inventé 
•  qu'il  faut  n'être  pas  pour  le  gouvernement,  afin 
d'être  pour  le  gouvernement  j  ainsi  que  Ta  décou- 
vert la  doctrinie ,  et  celte  doctrine,  quand  on  y. 
donneroit  tout  son  Cioeur,  selon  l'Ecclésiaste,  on 
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veoonnottroit  encore ,  avec  Tflcclétîaatey  qo^îl  ti*y: 
9t  qu'errear  et   sottise  et  affliction  d'einrit.  Ohh 
/isomme  on  rîroit  si  on  ne  pleuroit  pas  !  Suivons 
l'abns  des- mots.  Les  esprits  légers  en  sont  prescfue^ 
touf cHirs  '  dupes ,    et   les   solides  r  n'yv  échappent  *> 
pas    toujours.   Du   tnpment   qii^^n.  tous   accuse^ 
d*étre  sbsoiu  dans  votre  sentijsiént^  de.  manquera 
dé  modération/  vous  êtes  dès^Jà  tuai  placé  pour> 
TOUS  défendre;  'T4fifUs  aurez  beau/rëpoodre  qu'ilv.- 
est  telle  chose ,  ce  semble,  absolue  de ;sa  nature,» 
qui  ne  sauroât  se  plier  adroite  et  à  gancho^^seloW^ 
les  occ]it*renoesf  qne' pareille  mollesset  est(  équi^ 
pellette  à*la  Uchet^  ;  enfin,  que  le,  mal  est  mal 
comme  Cartouche  est  un  Voleur;  tous  seïcez  traite, 
d'esprit  tranchant,  intraitable ;^ôùs  Uieri a^ve^  ce- 
que  c'est  que  .modération,  et  voîlà  justement  W 
triomphe  des  mota  pervertis. 'Mais  cette  erreiip 
8t  générale  à  tin43  autre  soUroe  plus  caeh^e.  Getr' 
n'est  pas  tant  parcequ^on  entend  mal  ce.  que  c'est  ^ 
que  la  modération  ^  que  parce  qu'on  ne  sait  pas', 
o ù  Ton  en  est ,  qu*o h  re j  e t te  com m e ,  escesaif  ce-  ' 
qui.  n'est  que  v^ai.  Tout.se  déco uvi?e  à  qui  ^it/ 
regarder  }< peu  se  soucient  de'regarder»  :  voilà. tout- 
le  secret.  Tel  nous  ablâ^nés  il  y  a  trois  ans  poM" 
a|Air  attaqué  les  principes ,  :qui  se  feroît.  ttter&. 
aujourd'hui  plutôt  que  de  Toir  s^établir  les  -con* , , 
séquences  rSerà  medidna;  tel,  en  r8i6,  nnroii 
envoyé  à  U  Force  VavAeur  de  la  Morïardiie  s^l&fP 
la  Charte ,  et ,  en  1818 ,  ràuteur  de  laiVînSe^ecrèle, 
qui  professe  tout  haut  aujourd'hui  les  n^émes  opi- 
ations^  Si  Ton  nvoit  su  alorroù  Ton  :en  étôit>«  e^ 

Souk»  peu  qu'on  eût  pris  la  peine  de'  regarder  et , 
'écouter,  on  eût  facilement  compris  que  ùin 
.avancer  un;  train  d'artillerie  sans  munitions  cotitre» 
uneîaitillerie  bien  pourvue  de  poudre  e^  de  mi- 
traille, n'est  pas  apparemment  de  la  modération^ 
£{e  ministère  sait  peùt^tre'  ce  que  c'est* 
«  L'erreur  poup  le  ^cxxid  noiÉibre  est  Tenue.de  oè 
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■4Çït^,  )e  BOmmeraî  préoccupation  de.  prdWté.  iïa| 
oiit  c^u  avoir  àlFaire  à  un  ennemi  ordinaire ,  et  ili 
4;wit  fai*  le  plan  de  campagne  en^ conséquence ,  ne 
3'apercevaÂt  pas  qu'ils  avoient  affaire  à  la  révolu-  ' 
tien ,  laquelle  ast  un  ennemi  fort. extraordinaire , 
ennemi  aussi  entreprenant,  aussi  audacieux  qu'il* 
e«t  rampant  et  timide  5  aussri  habite /aussi  leste  è 
profiter  désavantages  qu'on  lui  laisse,  que  cons-^ 
ierné  de  ceux  que  1  on  prend  sur  lui.  La  révolution   ' 
Biarcht;  à  Versailles ,  parce  qu'on  ne  l'en  empêche 
pas,  massacre  les  gardes  fidèles,  menace  Içs  jours   • 
d'tine  Reine ,  emmène  un-  Ror  captif.  Lui  mo^tre-^ 
t-on  1«  drapeau  4-ouge  de  Im loi  martiale,  elle  fuit, 
se  cache ,  et  attend  ;  la  révolution  enitn  c'est  Btio-» 
naparte  à' Marengo,  poussant  à  outrance  l'ennemi  • 
qui  hésite- dans* le  triomphe,  enfotiçant  ses  carrés  ;* 
tbttt  surpris  d'être  vaincus 5  et;  sans  reprendre    .. 
lisdeine^  forçant  les  vainqueurs  de  tout  à  l'heure 
à  signer  uti  armistice  où  ils  livrent  les  pltis  fartes 
placent  d'Italie  enideça.du  Pô  5  c'est  encore  Buona-*  " 

tarte  ail  moat  Saint-Jean,  fuyant  dès  qu'i]^  àe  voit 
àttu  ;  et  résolvant  le  problème  avant  lui. insoluble  - 
d'héroïsme  ei  lâcheté. 

,  *8i.  nous  sommes  une  fois  bien  d'accord  de  ce$ 
Aeux  points,  àsavoir,  que  1% révolution  resseuAlp 
au  portrait  que  je  viens  de  tiracer,  et  ensuite  qwe 
irous -somriaes  en  présence  delà  révolution,  ou  il 
faudra  convenir  que  la  modération  ministérielle - 
est  lin:  funeste  tempérament,  ou  il  faudra  se  dé- 
clarer atteint  de  cette  infirmité  d'esprit  de  Chariês'i 
Quint^  lorsqu'il  eut  la  fantaisie  d'assister  de  son, 
vivant  à  la  cérémonie  de  ses  funérailles^; 
.  De  cette  erreur  que  j'ai  signalée  sont  sortie^ 
toutes  les  autres.  Au-  milieu  d'une  société  ^aiir 
croyances,  sans  opinions  fixes  sut  quoi  que  ce  v 
,soit>  on  s-^st  perdu  danf  un  monde  de  menus  dé^^ 
taiils  011  l'on  pouvoit  se  montrer  trèsTV.erèé,  mai» 
v^i  n'atloi^nt  point  à  la  grande  qiSM^tion  qui  a  lé 
ToMKVI.-^77*IiiVBiMOflr»  ,afi. 
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pa9  éur  toutes  apparemment,  ccUe  d'être.    XJire 
petite  cause  administrative  gagnée ,  un  artid:e  dtr 
ipuvnal  bien  réfuté ,  un  adjectif  tij buté  à*.un  suks-^ 
îtantif  dans  une  loi^  oiit  fait  battre  des  mains  et 
crier  yictoi]^^  tant  les  petits  esptfits  triomphent 
des  petites  choses ,  et  laissent  perdre  les' grandes / 
i  peu  près  comme  ces  généraux  qoi  gagnent  les 
affaires  de  poste  y  et  qui  perdent  les  batailles  déci* 
•  siVes.  Nous  voyons  encore  des  gens  s'étonner  cha- 
que matin  et  de  rarticle  de  Paul  et  de  là. lettre  de 
.  Pierre,  et  demander  sérieusement  si  on  ne  répons* 
drapas  â  Tarlicle,  si'on  informera  contre  Tau  teu4* 
de  la  lettre,  sakis  songer  que  ce  ne  sont  pas  même 
Va  des  affaires  de  poste.  Survenei-voUs  «u  milieu 
de  ces  pauvres  victoii*es,  de  çes'pauv'rèè  étonne-» 
.  mens;  faites-vous  observer  que  le  bien  n'est  pas 
.  ] plus  là  que  le  mal  n'çst  ici,  que  l-on  s'embarrasse 
.  fort  inutilement  dans  les  rouages,  cpi'il  s'agît  du 
'  grtind  res80l*t,  vous  êtes  un  homme  traiicnant,- 
et',  qui  pis  est ,  un  donneur  d'alarmes  ^  or,  lé  mondes 
ne  souure  pas  qu'on  le  contrarie  ni  qu'on  le  dé;« 
jrange  :  vive  donc  la  modération  l  Ghes  elhe  lien 
d'absolu,  rien  d  outrecuidant.  A  chaque  jour  suf-* . 
fit  sa  Crédulité  ;  et,  quand -on  est  si  bien 'la  veillé, 
ëoiument  avoir  peur  du  lendemain?  Dieu  fasse 
dionc  pafx  à  bir  modération.  .   * 
',  A  merveille  !  vont  nous  dire  certaines  gens^ 
vous  définissez  ti'ès- doctement  la  modération^ 
mais,  après  tout,.vo\is  n'en  voulez  pas  :  au  fond 
vous  ne  voûtez  ni  générosité,  ni  oubli  après  .la 
révolution, Tout  aii  contraire,  etc'est  par  où  j'avois 
dessein  de  terminer.  JLa  modération  telle  ^ue  je 
la  conçois  est  à  la^fois  justice  et  puissance;  la  jus* 
tice,  qui  punit  ou  récompense.,  et  là  ^issancé' 
qui  peut,  pardonner  et  non  opbljbsrf  car  l'oubU 
n'est  jamais-,  que  je  sache,  entré ^ans  les  m^aximes. 
d'Etat  9  et  aomme  il  n'est  d'ailjeur^  a  la^dispositioii 
de  personne,  ç^est  une  absurdité  ajoutée  à  iauft 
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d'autres.  Soyez  puis^ans  d'abord  pour  pouvoîij 
être  justes  et  démens  .après  5  traitez  d'oeil  haut  au 
lieu  cjue  vous  trailez  d  en  bas,  et  .vous  rendre* 
çeryîce  à  chacun  3  car  pcrsonne.n'est  content  de  sa 
place,  po^ittvexn^nt  parce  que  cbaçu.n  sfent  bi^U, 
qu'il  n'est  pas  à  sa.  plaeie*  VouS' VQUs  abbstiueTî  4 
voîr  lé  déântiif  dana  le  pri>vi&oirey  et  c'est  ce  qui 
¥Ous  tue^ 

f  Personne,  peut-être,  plus  que  nous  n^est  indul-* 
gent  pour  les  eri^eurs  de  1^  révolution,  hormi*; 
cépendaift  l'impénitènct^  finiile  3  mais  autre  est 
indulgence,' autre  estiodifierence  >  autre  est  p.Tir^. 
doQ , .  aulrç .  est  publj^  autrç  n^o^dératian ,  autrç 
mertie  ;  cependani,.  au  milieu  de  cette  confusion 
de  ^lota^  et.de  choses,  Dieu  sait  où  nous  allons, 
asnç  qtfe..  l'n^- pal"«îs«e  soupconnet^  tout  ce  qu'il 
Teste  de  vie  à  eette  société  qu'on  laisse  mourir  ;  car; 
Bott«  France  est  grande  et  ifôrle  ençor^,  (elle  ne 
demande  qu  un  gouvetiienjent  à  sa  taille.  CeiisJ 
<jui  l'ont  gouvernée  jusqu'ici  on^  cru  prendre  la 
mesure  suç  elle,  quand  îisront  prise,  sur  eux.  .    :, 

\,,         L^  i^a^rquis  j?j^  GoBripus  p'EspiNousE. 
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NpU9  rétiibli»ons  îeiradrèsiie  envoyée  au  Roi' 
par  lâ'Gpur  royale  d'Orléans ,  lè'i  7  février  i  820.  - 

"  ♦      ♦       •  -    ^       '^  "ni    •       -  ■  •     •  .  .       •     .       .  .... 

*  DftTis  les  ^remfeiv  momensde  TirréparabW  tnalhettr  qui'. 
YÎciïjt  de  frapper  le  cœur  patet^él  de  Votre  Majestë ,  yp* 
fidèles. sujets,  cobipdsant  la  Cour  royale  d'Oriëari^,  trahi*-' 
rbîant  leurs  sentiméris  êi  leurs  devoirs,  s'ils  ne  $'empres-* 
soient  de  déposer  à' vos  pieds  leur  profonde  douleur,  et  de 
idépôser  dans  votre  seiit  leurs  tro|)  justes  alarmes.        ■'  •  ^ 

,  tJn  Prince  jeiine  et  valtfureu^,  l'élève  et  lê^compagllon* 
àéé  Cottdë,  Vorgiieîl  de  sa  famille,  Pami  du  sold«it  et* 
Tespoir  dé  la  France,  vienf  de  sdècoihber  sbûs  le  fer  tfda' 
vil  assa«sio^''  '^-  - .     »  : 

Sire^  ce  Prince  est,  depuis  trente  «n^,  la  sixième tic- 


tiine  immolée  flans'ane'djna^Ie.de  tuit  siècles,  ^ions, 
les  genres  de  doctrine$  subversives  de  Tordre  social,  au— 
dacieiisement  jprQclainées , .  Seinblcnt' encourager  encore  à 
de  pftfteils  attentats. 

Sire,  le  forfait  d^ane  nuit  funeste  cous  a  iuffisammenl 
açe/ti  èes  dangers  de  la  patrie.  Votre  rojaie  parole  nous 
donne  Passurance  t|ue  votre  sagesse  a  d^jà  médité. /e^  rne^ 
sures  que  le^  circonsUfnce^  rendent  si  nécessaires^  et  v#tre 
Cour  d'Orléans  n^interrompt  se»  sanglot^  que  pour  se  livrer 
à' l'espérance  de.  voir  bientôt  la  France  sauvée  par  le  Mo- 
narque, à  Texistence  duquel  sont  attachées  ses  d^înéesr 
jprësentes^  et  la^^dotie  deso.n  avenir.  .«    . 


La'  Mori  du  duc  d^Enghien ,  p^ëme  ij^f^r  JfS^  Michelet  ^ 
officier  dahs  la  Garde  Royule^     .. 

L'ânteur  annonce ,  dans.  uB' avants  propos^  que  sotr 
poème  allott  être  livré  à  rimpression  ^  lorsqulîin  crime  * 
flifflireux  est  venu  jeter  Pépouvante  dans  tous  les  cœurs»- 
Le  sang  des  Bourbons  a  de>  nouveau  coulé  sous  It, 
poignard  des  assassins* 'L^un  des  dignes  neveux  de^ 
notre  Henri  IV,  le  héros  qui  prpmèttoit  de.pouà  le 
l^endré  dans  les.  batailles  et  sur  le  trôné  de  ses  ancék'esiy*. 
.  Pespoir  des  guerriers  fidèles ,  1»  piroteclettr  des  malheur   . 
reux ,  celui  ^n /lui  résidoient  les  destinées  futures  de  la 
patrie ,  le  duc  de  Berry  n^^t  plus  !.,....  Il  a  péri  dé  la 
niort  Ja  plus  funeste.,  comme  le  duc<4*£nghien ,  dont 
il  avoit  été  le  frère  d'armes.  . 

On  aime,  à  voir  un  militaire  consacrer  à  la  Tois  son 
épéeà  la  défense  du  trôné  légitime,  et  sa  lyre  à  l'éloge 
du  dernier  rejeton  de  cette  illustre  fanàille  de  Côndé. 
si  féconde  en  héros  et  en  grands  hommea.  M.  Michelèt     . 
^célèbre  en  beaux  .ver;»  la  mort  dé. ce  jeune  duc  d'En-- 

Shien  que  , ses  vertus  cKevaleresques.rendoient  l'objet 
/e  l'admiration  la  plus  tendre  et  la  plus  générale.  Le 
vainqueur  de  Bertsneim  viyoit  srur  les  bords  du  Bhin^^  .^ 
dans  la  plus  profonde  retraite,  lorsqujau  mépris  du 
droit  des  gens ,  il  ^st  arrêté  pour  être  conduit  à  la  mort« 
*  Airivé  sur  le  territoire  de  sa  patrie,  ..... 

Un  cri  »'élèye  :  «  France  !»  A  l'aspsct  de  ces^bojdf.^  '.    •  '  ' 
L^f  FaTÎ^iseij^rs  nïoatjpn  coote^ir  Içurs  traoïjpozts* 
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fVmn  aussi ,  cfEnghicn  s'^veilfe  2i  l'allégresse^ 
_  ^^    inâtai ,  loçg^temps  perdu  pour  sa  tendresse, 
C^'i>erreau  d  e  Fhon neur,  ces  antiques  remparts , 
fil'oà  s'if chappént  les.nomsudçs  Nemours ,  des  Bayards  ;; 
Ces  cdanips  dont  Henri  Quatre  a  foulé  la  poussière  ; 
Henri,  grand  dans  le'Louvre*,  aimé  d&ns  la  chaumière...^ 
Iloopoy,iFriboiirg ,  Nortingue-,lÀ>sttbiîmeairaTaux  i 
Chaque  objet  lui  transmet  des  souvenirs  n'ouyeaux. 

La  verve  dVi  poète  s'artime  à  mesure  qirTl  aHrance  vers- 
Paffreuse-catastrophe;  il  personnifie  I^Religion/iMaîr 
.prétenn  discours  aussi  noble  que  touchant  : 

Partes^  d*£pghien  l!e  Sort  en  ce  jour  a  parlé  ;. 

Dùbanqiiet  de  Jatvie  il<yous  a  rappelé  : 
.  Proscrit  ebez.les humains  {^r  un  arrêt  faneste y. 

Befuge  des  vertus^  l'éteitiité  vous^ reste. 

Sans  plainte ,  sans  efiroi ,  sens  remords  et  sans  ûèi,.    . 

Ainsi  que  votre  aïeul,  aUez,  montez  au  ciel!' 
-    CeVest 'point  litifi.  course  auvplaines-étranigéres.,, 
.:  .£tc*€8t  là  i  comme  ici ,  Tasile-  de-  vos  pèpesv 

'.  Qn«)qu^notes,.cejeiéesà1afin  de  cette  iirtéressailte 
co»m(k>sitiaii ,  ajoutent  à  Thorpeur  d'un^  forfait  auquel 
ne  craignit  pas  de  prendre  part  un  bt»mrae  qtii  avbift' 
été  élevé  avec  le  ducd^Ënghiem' 

..Cette  brochure  est  terminée  par  une  od^  Intitulée 
h  Cri'  dès  IhyttiisUs^  dans  laquelle  on  temarque  de- 
beatfx  vers  ;  elle  à  été  insérée  dans  un  des  numéros  du 
fif19MfaEl^Bfofl<^y  lorsqu'il  paroissoit  par  livraisons» 


POLITIQUE  —LlTTÉKAainiE. 

Qn  ne  sauroîl  trop  encourager  les  ouvrages  qui  çon- 
Khtreht  à  défendre  I%s  saines  doctrines  â&  la  religion , 
de  la  morale  et  de  la  politique.  C'est  par  ce  motif  que, 
pltlsteurs  fois,  nopsavons  donné  des  éloges  à  la  Bibiio-' 
thèque  RbydKste  et  aux  Mémoires  de  l Académie  des 
Igttorans.  Le  premier  de  ces  i:ecueils  a  publié  ,  dans  le 
ionois- de  février,  sa  20®-  livraison  :  elle  présente  deâ 
articles  non  moins  intéressanstpié  ceux  des  précédentes, 
et  ony  remarque  1ouj[ours  les  noms  de  MM.***,  Sarrah 
et  Saint-Prosper.    . 
'  L'Académie  des  Jjçiiortiwsi  qui  divise îes  mémoires  en^ 
d'eux  sections ,  le  Mercure  Royal'ei  le  ParachùleMonar- 
^kique^  vien^  de  faire  ptfroître  ia^  j.i*  livraison,  de  l'un 
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rt  la  33%d«  Tautre.  M.  le  chevaliésr  de J'e^K^dte,  ijui^ 
est  le  principal  écmaifi  de  ce  doàble  rfcveil,  n^  cesse, 
de  combattre  avec  atitant  de  zèle  que  d'énergie  l'bydfe 
révolulionnaire.  Le  cinciuièmc  actç  de  sa  tragédie. 
d'Is/ou.  (ou  de  liouîs  XVI)  a  complété  la  publication 
d^un  ouvrage  dramatique  qui  honere  son  courage  ^t 
son  talent. 

Le  public  royaliste  ne  peutmaoqaer-dçappFéçLer  tes 
efforts  et  la  perscyérance  de.  ces  divers  auteurs» 

Parmi  les  recueils  qui.  ne:  sont  consacrés  qu*à'  dès? 
discussi'ons  littéraires  y' il  en  est  un  qui  se  recommande* 

{particulièrement  h  Paltenlion  des  gens  deer/^tît  :•  c'e  sont- 
es  Archives  'de  ta  Litéérature  et  des  Arts.  Cet  ouvrage 
offre  lé  réunion  de  savan s  .célébrés  et  d'hommes  de 
lettres  distingués*  Dans  les  cii?(|  livraisons  qui  en. ont 
été  dé}à  publiées ,  on  a  vu  successiveÉme»!  se  produire 
les  noms  de  MM.-Quatjc^mère  de  Quhlcy,  Vander- 
bourg^  Raoul-Rochette ,  AW^Remusat^  Ch.  Nodier, 
G'Mabôny  ^  Destains^ . jColsea.  et  Ancelot..Tous  ces 
i^oms  soot  honorablçraent  connus ,  soit  -dans  les  an-v 
ciennes  assemblées  ,  sorvt  dans  les  acadeipiés  ,  soit  dans 
les  compositions  et  littéraires  et  pplitiqùès.  M.  Ancèlot, 
bien  jeune  cncor.e ,  sVst  acquis  d'une  manière  brillante' 
Iç  droit  de  juger  les  productiorts.  des  auti-es-  H  n^est, 
point  d^crivai^,  rafme  dans  toute-  Ia*maturîié  die 
talent ,  qui  ne  dât  ambitionner  le  succès  de  sa  belle  tra« 
gédie  de  Louis  IX,  et  s'api^kwidir  d'avoir  su  joindre  à 
la  sagesse  du  plani  à  Pintérét  4^  llactioq^  llélévatiorr 
des  sentimens>  la  grandeur  des  caractères,  et  le  charme 
d  un  style  noble ,  animé  ci  toujours  é-l.égant. . 

La  cinquième  livraison  des /i'iri^iW^. commence  pii^ 
ti^'ritilorceau  remarquaÙe.^signé  $*.  C ,  aur  np.  PiU^r^g^ 
T;ecéjnt  "dç  M^  lexomte  de  Maisire  ^-Jotilulé  dfi^Pape.  Xa, 
j^itt^quje  profi|c^  de  ce^te  occasion  poiir.rapp'elerau.souv 
venir  des  lecteurs  les  ÇonsidérfUians  sur  la  t']pani}e\  par 
le  mên^e  auteur.  Les  çitationj»  qu^il  en  fait  doivest 
frapper  ceux  qui  1:^6  connoissoient  pas  cM  écrit,  €i 
donner  le  plus  grand  dé6ir  de  (ire  toutes  les-produ€tion$ 
d'une  plume  si  éloquente  et  M  énergique.  I^s  disclts-àt 
sions  poljtifques  fqnt  ui)  pen  cédf^r  la  plsice  aux  études 
Iittérfîiirest  4  U  culture  dés. ^rts^  et,  sous  c{t  dovblè 

f^ppQrî,  h\  Awhmi  ^ii^'eaïetppi^t  d'iAtëfêt  'p#r4<i 


•«kkrès-  in^tee  'qu^elIès' obtiendront.  L^abôndancfe  des 
ntattères  ^  la  .suspension  procliaînfi  da<[^o^^A4a^ier,  né 
nons  peràiettent  pa$  de  nous  étendre  davatntiige  sur  lé 
mëritç  d'un  reeueil  dont  le  début  promet  de  véritables  • 
|ouî§sfnces  pour  l'avenir.  Nous  croyons  n'être  qu^ 
justes  en  lui  donnant  un  ténnioii^nage  d'.estime^  et  en 
Appelant  sur  ses* auteurs  la  bienveillance  de  tous  ceux 
•   qui  aifoent  les  bonnes' lettres. 

On  s'abonne  y  pour  les  ArchUes  de  lii  Littérature  et 
des  Aits^  rue  du  ftasàrd*-Ricbelieu,  n"  15;  etPon  peut 
souscrire  pour  un ,  deux  ou  quatre  volumes,  au  prix 
die  lo  fr.  pour  un  .voiume  de  9. livraisons';  19  fr.  pouf 
deux  valûmes  y  et- 87  fr.^pour  w  si^rie  entière»  Les  sous<^ 
cripièùrsdes  départemens  âjoutentà  ces  pri^L  i  fr.  Soc  9 
et  ceux  des  pays  ;étrangers  3  fr.  par  volume  y  pouc;  û 
recevoirfr*nç  de  port..,  , 


......  ,  ,    .  .-.-.,{ 

Paris,  lé  iaim^rs  i8iato.     > 

La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  été  rernpliîé  . 
par  une  cérémonie  imposante  et/louloUreuse,  par 
dès  discussions  animées  jusqu'à,  l'indécente ,  par  la 
Bouvelle  d'événemens  d\in  liaùt  et  effrayant  inté-^ 
rêt.  C'étoit  aauiardi  j  1 4  de  ce  mois ,  qu'a  Voient  été 
"fixées^  les  obsèques  de  S,  A.  R.M«'  le  duc  deBerry. 
Tout -ce  que  la  religion  peut  ajouter  de  poiôpe 
a  rappareil  du  deuil  public  étoit  rassemblé  dans 
l'antique  église  cOn^fâcrée  à  la  sépulture  de  nos 
Rôis^  La  réunion  de  tous  lies  corps  de  l'Etàf  et  dé 
Iclutes^  les  autorités, ci  viles  et  militaireg^j.  unetbule 
intmerise  acco'ni*ue  de  Paris  et  des  environs  peut  * 
déposer  un  diîïniii»r  tribut  de  regrets  et  de  larmes 
su'r  le  cei*cueîl  dù  digne  petît-vfiis  d^  Heurî  IV,  éoÛ 
augdste  famille  plongée  dans  la  pi ttisf  jJrofoiide  dé- 
solation, la  présence  du  Roi  .dont  llét  ieiidressé 
avQÎt  voulu  accompagney-un  neveu'  chéri  jusqu'à 
.la  porte  de  son  tombeau,"  rien  rje  manquoit  à  'cette 
pieuse  et  lugubre  solennité.  On  rémarquoit  àVec 
intérêt  la  dépûlation  des  forts  et  des  dames  de  là- 
balle  et  d'C  ces  ch^LrWnniers  xjiti /par  ufi  m^uve*^ 


(568)  : 

imeirt.9poi»taiiè,  ftVoient  Tottlu^ervîrtie-tciitég^» 
le  jour  où  le  corps  du  prince  fut  transporté  tfii 
Louyre'à  Sainl-rDeni^» 

L'oraîaon  funèbre  a  été  prononcée  'ps^'Ms^ 
deQuélen;  coadjuteur  de  rarChèvéché  de  raris^ 
Il  avoit  pris  pour  texte  ces  parples  de. l'Ecri- 
ture :  Coriyertarriy  Israël ,  festi^itates  vestras  in 
luçtum  ^  etjuhilavestra  in  planctum*  Je  changerai  y 
6  Israël  y  uo  s  foies  en  deuil  et  yos  joies  en  douleurs  ^ 
Parmi  lés motceaux. qui  ojit  produit  le. pins  d'im* 
pression,  nous  en  imiterons  aeuic  que  .1  o:a  ci'plus 
particulièrement   distingués  comme-  i'es:pTession 

•  de  la  franchise  et  du. courage  :  •  • 
"  •  «  L<ês  Bourbons  tyi-ans  de  l^a  ITrance  J  Nous  sa-s 
» .  yons  tropx  que  la  France  eut  ^s  tyrans'  qlii  la 
»  firent  sécher  de  ten*«urf  mais,  e-èst  précîséntent 
»  en  Tabsenee  d«s  Bourbons  qu^  le  ciel  décKlaiiHi 
y>  sur  nous  se^  fléaux/  comme  pour  nous  punir  de  • 
»  les  avoir  méconnus,  et  d'avoir  abjuré  tous  les 
»  principes.de la  morale  etde  la  religion.  C'est  à 
»  cette, époque  désastreuse  que  le  duc  de  JBerry 
».  quitta  son*  pays,  même  avant  d'être  adolescent;. 

,:  y>  nos  ti'oubles;  civils  interro^mpirent  son  éduea- 
>)  tion,  et  le  jetèrent  dans  la  carrière  des  aj^mes» 
>i  II  combattoit  sous  les  yeux  de  son  père  ^  dans 

.'■V  /jcette  campagne  où  une  noblesse  fidèle,  ^çrifioit 
">)  ses  propriété»,  son  existence  et  ses  affections  les 

.   »•  plus  chères  ,•  dans  l'espoir,  de  briser  les  fers  du 

.  %  meilleur  d^s  Rois  5  il  servit  ens^uite  sou*  les  yeux 
•».d'un  prince  qui  devoit. devenir  son  Roi  et: le  . 

;  »  nôtre,  dans  s  cette  armée  qui  ne  connut  ^  il  fatut 
».  avoir  .le  courage  dé  le  dire,  ni  défection,  nî 
»  (Refaite y  commandée   quelle  «étoit   pai^    trois^ 

.»  Condés^  » 

Le  passage,  suivant  eat.plus  touchant  «tn^est  pas 
moins  énergique  :      . 

"  «  ex  Prince^  digiîe  objet  de*  nos  respects  et  de 
»  nos  larmes  ^  on  d i t  que  sur  votre  lit  de  douleur 
»  yaus  4iyez  regretté  de  n'avoir  pas  péri;€n  com- 


(%) 

ar  battant  pour  la  France  ;■  mais  si  votre  >inOTtas- 
^  suse'  enhn  le  triomphe  dé  la  légitimité  ;  si  ^pu$ 
)>. revenons  aux  idées  de  morale,  d'ordre  et  de 
»  religion ,  alliées*na turellesdes  Aois  ;  si  voti*e  mort 
»  éclaife  nos  conseils  Sur  les  intérêts  du  spuve-- 

'  ")>  rain,  réunit  lés  opinions  diverses  y  et.  l*end  la 
y>  paix  à  notre  belle  France,  alors,  Prince,  ne 
»  regrettez  rien,  votre  sang  aùxa  coulé  pour  nous  ; 
»  ,vous  aurez  seïvi  votre  pays  comme  si  vous  aviez 
)>.  combattu  pour  lui^  yqus.  sei'ez  niort  pour  la 
y^  France.  » 

Après  la  messe,  le.  clergé  s'est. avancé  vers^ le 
catafalque,. ayant  la  croix  en  tête ^  et  les  troia 
absoutes' faites,  seize  gardes  du  corps  de  MoNSiEira 
ont'  enlevé  le  icercueu  en  marchant  vers  le  tom- 
beau ;  les  trois  princes  du  grand  deuil ,  M^'  le  duc 
d'AngouIéme  j  M«'  le  duc  d'Orléans,,  et  M»' le  duc 
de  Bourbon,  l'ont  suivi  jusqu'à  l'entrée  du  caveau. 
Lorsque  les  dépouilles  mortelles  ont  passé  devant 
la  tribune  royale,  le  Roi,  Madame,  les  princc^ae» 
d'Orléans,  fet  le  duc  de  Chartres  se  sont  agenouillés, 
dans  ^n*long  recueillement.  Sa  Majesté  avoit  cou- 
Yert  de  ses  deux  mains  sa  figure  véaérablé  sur 
laquelle  on  voyoit  cependant  des*  larmes  s'échap- 
.per.  Ainsi  ont  disparti  pour  jamais  le» reste;  d'un 
prince  .qu'on  aimott  pendant  sa  vie,  qu'Ion  vénère 
après  sa  mort,  et  dont  la  mémoire  vivra  éternel-    • 

'lementdans  les  cœurs  fidèles  au  sang  du  bon 
Henri.  Ses  entrailles,  réclamées  par.  les  babitans 
de  Lille ,  seront  portées  à  cette  tité ,  et  son  cceuv 
aéra  déposé  à  Rosny»  pour  satisfeire  au  vœu  de 
Son  auguste  et  malheureuse  épouse.  Combien  dé  . 
jfois,  durant  cette  triste  cérémonie ,  les  pensées- se 
reportoient  auprès  de  cette  princesse,  et  parta-, 
geoientia  douleur  du  pèreadoré  qui pleiuroit  ayec 
elle!: 

La  France  a  retenti  àea  àéh^^is  dont  la  loi  sur 

:■  la  Suspj^nsion  delà  liberté  individuelle  a  ^té  l'objet* 
Kousr ne. reviendrons  pas^suries  détails  d'une  dit'^; 


(  57?  ) 
cuseiôn  hisez  connue.  Maïs  quf  pouri^aîCné  pa*^' 
déplorer  les  écarts  auxquels  elle  a  donné  lîeu^  iei 
persontialîtés  que  certains  menibres  se  sont  pér^ 
mises  ^  lés  injures  qùpt)nt  feilH  êlre  lavées  danaTjéf 
sang?  Eh  quoi  !  laChambi»e  des  Diéf pûtes. dey ien-i* 
droit-elle  uae  arène  de  gladiateurs?  Est-ce  en  in'* 
voquant  la  raison  et  la  justice ,  qii'pnr  descend  â 
Toutraçe,  aux  calomnies  >  aux  prôTOcatîons?  Dé 
quelque  manière  qu*ôn  envfsag^é  la  qui^tiôn  qui  à 
occupé  si  diversement  les  esprits,  oseroît-on  dé 
bonne  foi  imputer  des  intentions  su-spèctes  auKi 
hommes  qui  ont  parlé  en  faveur  de  cette  loi?  Leur 
conduite  et  leUr  caractère  ne  comm  a  rident-ils  pasr 
l'estime,  le  respect  et  les  égards?  S^ls  ont  cru- 
devoir  seconder  Taotion  dû  g'ouvernemetit ,  lors- 
que le  sang  d'un  Bourbon  venoit  de  couler  sou» 
un  fer  assa.*^sin  ;  s'ils  n'ont  pas  voulu  se  charger  dc . 
la  responsabilité  de  nouveaux  j>aiTicîdes,  en  refu- 
sant des  mesures  qu'en  d'autres  temps  ils  auroieiit 
pu'  regarder  comme  dangereuses*  ou  npmmé  inu- 
tiles; si,  lorsqu'on  cherchoil  îivcc  tant  d'afi^ctationf 
à  p2*éseiitei'  coniine  un  crime  solitaire  le  coup  qui 
ploïige  dan»  le  deuil  une  faniille  aupfitistéj'la  mo- 
narchie, la  France  entière  et  tbiité  TEurdpe,  leur 
loyauté  s'csÇ  écriée  :  Encore  Crois  crrnr^s* solitaires 
decette  espèce^  et  nous  n'avons  plus  de  Bourbons; 
certe»,  on  d<>it  encore  apprécier  le  Inlent  qui  fait 
entière  abnégatièn  de  lui-méifie ,  le  dévouement 
qui  suspend  lioe  méfiance  trop  justifiée  peut-êtte, 
l'honneu-r  énfiii  qui  croit  aux  promesses- de  l'hën-** 
neur,  et  qui  ne  voit  dans  le  sacriiicé  dé  sa  réëis- 
tan'ce,  que  Tespoir  t|^^:h  meilleur  aVénir;  Puisse 
air  moins  ce  noble  esp?^  n'être  pps  encore  trompa,** . 
c<>mme  il  lefut  taiîi*de  fois!  Puissent  des  député» 
si  r^comitiamlebles' ne  pas  recueillir,  pour  friiit 
de  leur  longanimité,  des  mystifications,  des- dé v 
ceptions^  nouvelles!* Puissent  ces  loîs  d'exception  . 
ne  tourner  qu'au*  profit  du  trftne-  légitime,  sûr  • 
leqwl-seul  se  ib^ma  l|i  véritable' tSjeJPté!   Gètte 


i 
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(471  )   , 

^yjrciissioii^  qul^idcrré  huit  séanG€s>«t  d»ns^laqiidle- 
ont  été  tomr  â  tour  jejilendus  les  pi-mcâpauy  oia^* 
leurs  du  eôié  d'3îei.t  et  du  câté  sàucheâjèVassem-^ 
hié^,  Vest  termiôée  par  radoption  de  la  loi*  Le. 
résultat  dii  scrut m  a  donné  249  Votana  :  |:î4  J^oulès» 
blaûcheis,  i  i.â  boulas  noires^  par  ^^oiuéquent,  uin^* 
majorité.de  J9$uâV*agje8.  .      ' 

.  X.arsqîie  naguère  la  plume  Ja  plus  él«queitt« 
traçoit  un  tabieau  si  ia'illanjt  du  caractère  de» 
l^ôpagnols,  et  rappeloit  ks  manceu vires  ourdies^ 
piir,  lips  révolutloîtii aires  pour  préparer,  en   Es-- 
pag:nç.  un:  inpuVcment;  qui  devok  sie  i^ire  sesntiP'  • 
ri,  la  fois  à  Val  ence ,  à  Cadix  ^  à  'Madrid ,  dans  la 
Qatàlogne,  dans  les  Galices,  et  principalement' 
dans  1^  >oisinagê  des  Pyrénées,  aùroii'^on  pii* 
Ci  oîre  .qu^én  moins   d'un  mois , .  n^us  .  appr^esar 
drion3.  le  triomphe   des  Jfttn/îses  doctrînetf  et  de 
1^  pl»s . dé«astrense  révolution?  C'est  ^  priée»*' 
q^ue_/a  joia  est  grande  dans  uf^  certain  m&iidef 
Ferdinand  VU  a.  accepté ,  a.  j.ujîé  )ci^^  cAnstittition  ' 
d^s  Cortès>  qui.  n'est  y  cosm^^e^à»  Ta  dit,  qu'u®e 
djèrn^cralie  couverte  du  mûm^bmn  TO^^Ï.  Celte  dé-r 
marche  n'est-ellc  /p^  llacDomplissement  de  ce»» 
lUQts  trop  prophétiques  i  Jioi  avili ,  Jtoi  déwonéJ 
Ge  J3i,'esi  poiol  Jine  révolution. papïifaire  qui'  a 
cpniraint  kf  i»cnarque  à  cette  réelle  abdîcati^tt,^ 
Il  'n'y  a  «u  4»ncun  attroupement^  aucune  ém^Hrte- 
à.  MiUiJkd.  C'est  une  révolte  armée ,  o'est  l'îhfi- ' 
délité  des^gènéraux,  de  cx^s  mjême^  généraux -qui  >- 
l^vcillev  avoientbaisé  ia  main  du  Roi, avec  toutes 
lejs    protestalioa^   du  .  dévouement  ;-  renouvelant» 
ainsi,   au  mois  de  roa'rs  i8î»o,   le. parjure  d'un* 
maréchal  de  France  au  mois  de  mars  f  8 1-5.  Par- 
tout, les  cheCsjntU  ta  Jres  ont  donné  Feietopie  de»  la* 
trahison  ^partout  les  proclamations  sont  adressées 
par  eux  piu  peuple  de  rAudalousie,  de  l'Aragon 
et  de  la  Havarre»  Mina ,  qui  s'intitule  le.générat  en 
çitef^de  J'arittée   nationale,  constitutionnelle   du 
pjpr4  de  l'EspàgiUi }  Miaa,,<jui  dul^sa  libjerté  à  lu  -. 


gènérositi  an  Boi  de  France;  qui  sfrftoit  engage; 

§ar  sa  parole  d'honneur  à  ne  combattre  contre* 
érdinand  ni  dans  la  pénmsiile,  ni  dans^les  colo- 
nies /ose  nommer  son  souveraîn  te  plus  ingrat  eles 
procès.  Le  comtedel'Abisbal^le  généraiFreyre, 
dit  tourné  contre  leur  Roi  les  arme^  qu'Usa  voient, 
reçues  pour  le  défendre.  Ballesteros.^  appelé  dan^ 
son'  conseil ,  au  lieu  d'encourager  son  maître 
à  mourir,  plutôt  que  de  laisser  avilir  sa  cou- 
ronne, l'a. poussé  à  cette  funeste  résolution.  Où 
«st  maiuienfint.la  monarchie  espagnole?  où  ré- 
aide la 'majesté  royale  ?  est-ce  dans  cette  consti- 
tution 3es  Cortès,  véritable  ouvrage  de  légiste*^ 
républicains^  et  non  d'hommes  d'Etat  royalistes  f 
dans  cette  constitution,  dpnt  le  premier  article- 
proclame >  comme  principe  fondamental,  la  sou* 
verainetc  du  peuple,  où  les  Gortès  sont  investis 
du,  droit  de  recevoir  le  serment  du  Roi,  et  ne 

Srétent  sermen^t  qu'à  Dieu  et  à  la  constitution  ^ 
i'approuver  les  traités  avant  leur  ràtification>  de 
fixer  les. forces  de  terre  et  de  mer,  d'tfutorîser 
jusqu'au  plan  d'éducation  du  prince  des  Asturies, 
et  les  règlemens  généraux  po^r  la  policé  et  la  salu- 
brité du.  royaume?  Quel  est  donc  ce  pouvoir  d'un 
Roi  qui  ne  pibt; ,  ni  empêcher  la  convocation  des 
Çortès,  ni  les  suspendre,  ni  les  dissoudre  ;  qui , 
avautdése  i|iarier>  est  obligé  d'obtenir  leur  coBt- 
aenten^ent,  ou  est  censé,  avoir  abdiqué;  qui,  pou- 
v.ant,refuser  sa  sanction  a  une  loi  pendant  deux 
années,  la  donne  effectivement  à  la  présentation,: 
sieste  loi  est; admise  pour  la  troisième  fois  par 
las.  Gortès?  .  * 

-  Et  voilà  l'heureuse  conquête  à  laquelle  applau- 
dissent tous  les  libéraux  !  L'Espagne-^  disent -ds,. 
'  va  jpuir  4'uâe  constkutiouf  et,  daps  celle-là,  ne 
se  tcVvuve  aucun  des  élémens  qui  fondent  Its^ 
sociétés!  G^  n'est  pas  la  liberté,  cWt  la  révo- 
lution qui  change  la  &ce  de  l'Espace  :  un  grahct 
t^aupie  y^  être,  r^^i^par  une  Itxi  fondamentale. 
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te  à  peiiie  pour  une  petite  répuj>lique  de  cOm« 
ii^ernan*  ;  elle  porie  en  ellèrméme  toutes  les  causes 
Se^Ajjk  propre  destruction;  elle  durera  moins  que 
àtsfctre  oonstitution  de  1791,  reçue  avèptant  d'en- 
thousiasme^ attaquée  avec;  tant  de  perfidie,  ren-^ 
yèrsétf  ave^c  tant  a  audace  et  de  si  longs  malheurs.. 
.Mais,  en  attendant , le  cpntreicoup  de  cette. per- 
turbation poiitiqiie  va  se  faire,  ressentir  dans  toute 
TEurope.  ■  Pour  y  rési^tei',  il  fàudroit  plus  de 
moyens,  plus  de  vigueur,  plus  de  per^vérance 
que  les  gouvernemens  n''out  rhabîtuae  d'en  moi^*^ 
trer. 

Quoi  donc!  après  trente  ans  de  discordes  et  de 
calamités)  oh  n'est  pas  rassasié  d'émotions  vio- 
lentes ^  oÀ'-n'a  pas  5oif  du  repos  !  Ah  !  s'il  fut'jamais 
une. occasion  d'abjurer  d'anciennes  erreurs,  de 
pardonner  à  ceux  qui  ont  su  les  r'eçonnottre  les 

STemiers,  d'oublier  lés  prétéïïtionsef  lès  querelles 
:e  la  vanité,  d^éteîndre  toutes  les  haiues,  de  con- 
fondre  tous  les  sentimens  dans  l'amour  du  mo- 
narque,   inséparable   de   l'amour   de  la  patrie, 
n'étoft-ce  pas  à  l'aspect  du  corps  sanglant 'd'un 
pHnce  dont  les  vertus,  trop  tard  connues,  pro-' 
mettoient  à  là  France  un  grand  Roi  !  Nous  avions 
cru  cette  Téconciliation  possible  ;  et  c'est  la  der- 
nière de  nos  illusions.  Maisj  s'irriter  ii  la  seide' 
idée  qu'un  monstre  pût  avoir  des  complices,  régar»' 
der  toute  recherche  contre  de  pareils  scélérats, ■ 
comme  un  outrage  ,•  comme  iinè  calomnie  pour  la' 
nation,  n'est-ce  pas  avouer  les  doctrines  dont  les 
conséquences  né  sont  que  trop  prouvées  par  le  plus 
épouvantable  a^sassitiat?  La  nation!  eh!  qui  [la 
ealômnie ,  si  ce  ne  sont  les  déclamations  des  écri-^ 
Yai«s  et  dés  orateurs  qui  feignent  de  la  défendre' 
d'accusations  qu'elle  n  a  point  méritées,  que  per- ■ 
sonne  né  songe  à  porter  contre  elle?  Là  natipa 
n'est  poiiit  dans  cette  poignée  de  misérables,  tou-^  ' 
jours  prêts  à  s^  vendre  aux  ambitieux  qui  inar- 
dLuMoidexit  le.  cci^e,  dans  ç4  nj/u»  ijsi^^iix  qH>«  ^ 


>*» 


«ôphtsme  égar«^  <{ûe  la  sécluctioh  entratiie^  et  qu^ 
les  corruptears  abandon nent,  après  s^éti'e  peines 
derrière  leurs  insirumen».  La  véniable^atîpii  est 
dans  cette  i^aultitude  qui, pleure  I0  meilleur  deil 
J>rihces,  dans  ces  citoyens  de  toutes  les  classes  et 
•de  tous  les  états  qui  se  sont  pressés  autour  de  soil 
cercueil ,  dans  cea  Fraxi<naîs  qui  ^  d'un  bout  du. 
royfrume  à  l'autre  ^  ont  fait  entendre  le  cri  dé 
rindi^'attob  et  du  dés'espoir.  Voilà  ia  nation  que 
n'oits  armons  à  recontioître,  dont  nous  noua  kono* 
rons  de  faire  partie»  Si  elle  n^est  pas  toujours  ea 

Jrarde  contre  lesmensonges  de  ses  flatteurs^  ^  elle 
es  abhorre  dès  qu^eile  perce  le  'manque dont  ils  $« 
couvrent  \  elle  répi*ouve ,  elle  maudit  leurs  funeato^ 
maximes;  souvent  elle  est  trompée,  souvent  elit^ 
est  yictime,  mais  elle  n'est  jamais  coupable. 

Sbquoî!  ilathaD,'d*an  prêtre  eit-ct  Uk le  laogigef. 

.  Tel  est  le  souvenir  que  rappelle,  tel  est  le  cri 
qu'inspire  un  article  sur  Y  Espagne  et  li$.  France  y  \ 
inséré  aujourd'hui  dans  la  Jtenommée,  et  .signé 
dePradt.  Cet  article  est.eqipreint  de*  tout  l'esprif 
révolutionnaire  y,  c'est  le  tocsin  de  la  révolté.  Com- 
ment se  méprendre,  en  effet,  sur  le  but.  qu'on  se 
propose ,  quand  on  assure  que  révénement  d'Es- 
pagne renîerme  le  principe  ,du  changement  inté^ 
grat  du  mode  des  goui^ernemens  (fui  sont  encore  en 
dehors  de  V ordre  constitutionnel ^  ou  ffUi  v  sont 
placés  de  tra\fefs^  comme  nous, par  e:Fenipie ;  que* 
la  légitimité  sans  art  ne  suffit  pas  pour  gouverner 
long^temps;  quilne  s a^git plus  de  jbmen^er le  som^    ' 
meils  mais  débiter  le  rés^eil  à  làfeiton  ^Espagne  f 
quand  on'  exalte  cett^  insurrection  militaire,  qui' 
à  obtenu  les  succès  refusés  à  la  raison  et  à  la  ptii»» 
losophie  ^  ijusLnd  on  profère  ces  étranges  paroles:* 

fuicf)nque    désormais  gouvernera   en  Pfance? 

►u'est-ce  à  dire  ?  Si  Ton  ne  connoissoit  pas  l'auteur 

Le  pareils  blasphénxes ,  on  se  demaudérpit  :  Le' 
drapeau 'français  a^t-il  cessé  d'être  atboi'é  sur  les 


> 
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^"luileriis??  N«F«connoîtr-ôûpl^LouisXVIlïpouî» 
notre  Roi?  Le*  Boui*bôiid  ont-ils  abandonné  notice 
ten-itoire?  A-t~on  déjà  disposé  du  trône  en  favciur 
d'uxÉe autre  faaaille?  Un  usurpateurestil  aux  portes 
ae  la  capitale  ?Mais  qu^on  se  rassure  :  cet  hoitiine. 
qui  y  après  avoir  faTt  rougir  de  ses  adulatipiis  Buo*  - 
ij[apa:i^e  jôuléstot  de  toute  sa  puissance ,  lui  pro**« 
dîgua  Toutrage  et  le  mépris  après  sa  chute;  (pii 
couvrit  de  bouc  l'idole  (ju'il  eçiçensoit  quelques  • 
)Oursauparavant?!N'e;ît-cep.as  cethomme  qui  vit  d^ 
«canaale^  politiques,  parce  qu'il  n'a  pas  le  pouvoir 
d'op^ï'êr  des  troubles?  cet  ho  rame  que  rejettent 
xné'ine  iés  révolutionnaires ,  sous  la  bannière  des*- 
quels  il  aspira  a  marcher?  . 

C'est  peu  de  méconuoître  %  de  répudier  tous  Ics; 
jeyoii's  d'un  sujet»,  de  leye^r  l'étendard  de  la  sédin 
fion,  il  insulte  ,  par  un  rire  infernal,  l'homme 
de  génie  qui  a  le  çiieux  sejryi  .1<^  France,  qui  a; 
doiané  les  plus  nobles  conseils  au  Roi  d'Espagne  , 

Îui  a  sondé  avec  le  plus  dé  sagacité  la  prolondeur 
es  maux  de  cet  inlbrtuné  pays,  ilois,  ministres,,- 
oreille   aux    ayerlissemens   qu  on    vous 
donne,  entendez  les  menaces  qu'on  vous  fait,  et 
jugez  s'il  est  tçjnps  de  vous  eudorpriir  dans  <|tne 
funeste  inaction. 

Ah  !  du  moins  que  Tâme  se  reposesur  des  exemples* 
plus  généreux.  Opposons  à  ce  déchaînement  in-* 
sensé  le  contraste  consolant  qu'offre  la  démarche 
êxk  gépér^lCambronne.  Ha  ti'ouvè,  dans  la  croix 
de  Saint-Louis  doiït  il  est  déooré,  dans  le  serment 
qu'elle  prescrit ,  et  dans  sa  propre  loyauté,  le  sen- 
timent die ^9^8  deyoirs,  et  iL a  souscrit  le  premier 
Tadresse  des  chevaliers  de  Saint-Louis. du  dépar-r 
tement  de  la  Loire -Inférieuw?.. Cette  adresse,  xxiv 
tout  respire  l'horreur  du  crime  qui  couvi'e  la 
France  de  deuil ,  présente  les  passages  suivaus  ;=  / 
«  Sire;  si  les  ennemis  du  tr6ue  et  de  votre  per-' 
sonne  sacrée  étoient  connus ,  s'ils  attaqùoient  ou- 
Tettement ,  nou#  solliciteripas  l'honiiçur  qui  nous 


(  57(î)        . 

«It  dû  de  DOlU  "placer  entre  vous  et  eux,  et  de  vmé 
di^endre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  notre  sang; 
jnais  les  assassins  se  cachent  et  ne. se  montrent  que" 
pour  frapper;  c'estaux  magistrats  aies  connoîtréy. 
et  aux  lois  à  les  punir. 

»  Sire,  il  est.  temps  de  mettre  un  frein  aux' 
eifrayans  progrès  des  révolutionnaires,  et  d'assu- 
rer enfin  pour  toujours'  TinviplaLilifé  de  la  mo- 
narchie légitime,  et  celle  d'une  dynastie  à  laqùeH^ 
est  attaché^  le  .bonheur  des  Français, 

»  Permettez-nous,  Sire,  de  joindre  nos  vœux  à 
ceux  de  tonte  la  France,  pour  que  S.  A.  R.  Mon-' 
aiEUR,  votre  auguste  frère,  contracte  une  union 
qui  perpétue  à  jamais  là  race  royale  de  saint  Louis 
à  laquelle  iious  jurons  tous  ici  respect,  amour- et 
fidélité  jusqu^à  la  mort.  »  ' 

£st-il  un  Français  digne  de  ce  nom  qui  ne  soit 
animé -des  mêmes  sentimens,  qui  ne  forme .  lés' 
mêmes  vœux  ,*  qui  n'ëprouve  le  besoiu  de  renou- 
veler à  son  Roi  lès  mêmes  protestations  et  le^ 
mêmes  sermens  ?  • 

Trouvé,  ^ 

Ml.   m 

La  publication  du  Conservateur  sera  sus" 
pendue  aussitôt  que  le  projet  de  loi  de  censure 
aura  été  adopté  à  la  Chambre  des  Députés^ 
Dans  la  prochaine  Lisf raison  ^ui  sera  lu  der^ 
nière  du  trimestre ,  le  Conservateur  expliquera 
les  raisons  de  cette  suspension. 


La  FratifiS  ixyyaliste  aux  Mânes  de  Ms^  h  duc  deBerry,  Cette 
petite  brochure,  due  à  l'auleur  àé  V Observateur  au  iq»  siècle; 
est  de'jà  à  sa  deuxième  e'di^ion.  Prix  :  5o  c. ,  et  60  c  pair  la  poste. 
A  Paris ,  chez  N.  Pichard ,  libraire ,  quai  de  Conti ,  n**  5;  et  chc» 
Le  Normant.^ . 

-»-  On  a  réiroprim(!  chez  Le  Normant,  à  Paris,  et  chez  Ru- 
wnd ,  à  Lyon ,  I  JSlogefunèbre  de  VJ.  J.  B,  Ms^  le  duc  de  Beny, 
prononcé  le  3  mars,  en  l'église  c^ithédrale  de  Beauvais,  par. 
pH»  i*abbé  Clauflel  de  Coasâergues ,  vicaire-généx^  de  M^'révèqàç 
d'Amîien».  Pnx;  Soc*  au prpfit des fiauvoes.  ' 
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LE  CONSERVATEUR. 


•  Zes  personnes,  qui  ont  soi^scrit  pour  plusieurs 
yolumes  du  Conservateur,  et  qui  n'ont  reçu 
que  fe  sixième  volume ,  sont  invitées  à  faire  r^c- 
tirer  V excédant  de  leur  souscription  chez  M.  La 
jyormantjils. 

Le  prix  du  sixième  volume  expédié  étoit  de 
M/a 


CEUY&ES  INÉDITES  B'OMER  ET  DENIS  TALON,  '• 

AYOCATS-GÉNiBAUX  A0  PARLKM-BNT  DE  PARIS, 

Meoieaiies^puhUéesy  et  dédiées  à  M,  te  Comte  DE  SÈZE ,  Pair 
de  France,  PreniUr  Président  de  la  Cour  de  cassation,  etc^; 

Pae  D.  B.  RIVES, 

AYOCAT  A  LA  coca  BOTAtE  BS  PilHIs  (l). 

Ait  moment  où  l'on  va  suspendre  la  publîcation 
^u  Conservateur,  destiné  à  propager  et  à  défendre 
les  doctrines  prolectiices  de  l'ordre  social ,  et  sur- 
tout les  principes  qui,  durant  tant  de  siècles ,  ont 
maintenu  la  force,  et  la  dignité  dé  l'antique  mo- 


'. 


m-»  y  de  5oo  pages  chacun.  II  paroitra  err  trois  LiTraJjon.  T- 
prix  de  chaque  volume  es.  de  ôVr.  pourTes  personnes  oui  « 
feront  inscrire  avant   e  ,«  juillet  prWhain ,  époque  oùp?roJtra 

iJ^£TJ"  ««crlpleur,  sera  imprimée  en  léte'd.  la  dernière. 
ToMB  VI —  78e  LiVEAisoir.  3 
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oardiie  de  France,  les  lecteurs ,  amis  de  la  vraie 
science,  apprendront  avec  plaisir  la  décoiiyerte 
des  manuscrits  de  deux  magistrats  qui ,  saus  le 
règne  de  Louis  XIV,  jetèrent  un  grand  éclat  dans 
le  Parlement  de  Paris,  et  comme  jurisconsultes^ 
et  comme  hommes.  d'Etat. 

Omer  Talon  et  Denis,  son  fils,  exercèrent  suc- 
cessivement, pendant  près  de  soixante  années,  les^ 
fonctions  d'avocatrgénéral.  On.  a  dit  d'eux,  qu'ils 
furent  les  derniers  des  Romains.  Mais,  jusqu'à  ce 
jour,  leur  renom. n'a  été  protégé,  que  par  les  té- 
moignages de  leurs  contemporains  \  nous  ne  pos-_ 
sédions  que  des  fragmens  incorrects  de  leurs 
ouvrag<%.  Les  jurisconsultes  regrettoient  que  les 
prédécesseurs  de  d'Aguesseau  n'eussent  1  a issé  aucun 
monument  de  leur  doctrine,  et  des  principes  qui^ 
sous  lé  règne  du  grand  Roi,  animèrent  le  Parle- 
ment de  "Paris  ;  car  les  esprits  éclairés  se  nourrissent 
toujours  avec  délices  des  souvenirs  de  cette  magis- 
trature française ,  qui  fat  peut-êtte  la  plus  belle  et 
la  plus  forte  institution  des  âg^es  modernes.  Que  de 
grands  nommes  eh  enet  n  a-t-èlle  pas  comptes  aaiis 
son  sein?  Quels  noms  que  ceux  des  Dupr a t,  des 
Montholon,dc$  Pasquier^des  Harlay,désSéguier, 
desBrisson,  des  Talon,  desMo1é,desLamoignôn, 
des  d'Aguesseau,  des  Joly  de  Fleury,  et  tant 
d'autres  !  Et  depuis  ce  premier  président  de  la 
Vacquerie,  qui ,  se  pré^ntant  à  Louis  XI  à  la  tête 
de  sa  compagnie,  lui  dit:  «  Sire,  nous  venons  re- 
»  mettre  nos  charges  entre  vos  mains ,  et  souffrir 
»  tout  ce  qu'il  vous  plaira  j  pFutôt  qu'offenser  nos 
»  consciences ,  en  vérifiant  les  édits  que  vous  nous 
»  avcfz  envoyés ,  »  jusqu'aux  courageux  signataires 
de  la  protestation  de  1791,  quelles  nobles  actions 
n'ont  pas  illustré  la  magistrature  de  France? 

Omer  Talon  fut  appelé,  en   i63i,  aux  fonc-  . 
tions  d'avocat-général .  Sa  noble  .conduite  pen- 
dant lés  tiwubles  de  la  Fronde ,  nous  est  attestée. 


(  ^79  > 
et  |mr  les  Mémoires  dii  temps^  et  par  :  ceux  <jue 
lui-même  a  publiés^  Mémoires  utiles ,  dit  Voltaire  ,- 
dignes  d'un  hon.magisîrat  et  d'un  bon  citoyen. 

Les  manuscrits  rtouvellemenl  découverts  con- 
tiennent les  discours  politiques,  les  Tnercuriales 
et  les  plaidoyers  d'Orner  et  de  Denis  Talon.  Cts 
manuscrits  sont  autographes.  La  science  de  ces 
deux,  magistrats'  étôit  immense  ;  leurs  ouvrages 
sont  pleins  d*iin esprit  de  vérité  et  de  justice.  Leur 
élocutiôn  étôit  simple  et  grave  5  ils  échappèrent 
au  défaut  des  orateurs  de  leur  temps,  qui ,  presque 
tous,  atfeetôient  une   érudition  inutile. 

Les  troubles  civils  donnèrent  l'occasion  à  Omer 
Talon  de  discuter  les  affaires  d'Etat  et  les  prin- 
cipes constitutifs  de  notre  monarchie.  Le  cardinal 
de  R^tz  pSrle  souvent  de  leffet  que  produisoit 
son  éloquence,  qu'il  appelle  merveilleuse» 

Deux  choses  secondoîentM.  Talon  :  il  jouissoit 
d'une  gr-an de  réputatîon-de  vertu  et  de  franchise, 
qui  imposoit  à  des  auditeurs  toujours  disposés  à 
foixe  a  estime  et  de.  confiance,  à*le  trouver  asse^? 
éloquent.  Ses  discours  étoient  d'ailleurs  soutenus 
]par  une  action  oratoire  pleine  de  vivacité  et  de 
noblesse.  On  en  cite  plusieurs  exemples  :  celui 
que  rapporte  le  cardinal  de  Retz  est  digne  de  re- 
marque. «  Talon ,  dit-il  (c'étoit   en   i65i,  et  le 
»  jour  même  où  le  cpadjuteur  improvisa  si  heu- 
»  reusement  unpassage  deCicéron)5  Talon,  avo- 
»  câtf-général ,  ut  une  des  plus  belles  actions  qui 
.»  se  soient  jamais  faites  en  ce  genre.  Je  n'ai  ja- 
^  mais  rien  ouï  ni  lu  de  plus  éloquent.  Il  accom^ 
»  pagna  ses  paroles   de    tout   ce  qui  peut  leur 
»  donner  de  la  force  :  il  invoqua  les  mânes  de 
»  Henri-le-&ran.d  j.  il  recommanda  la  France  eii 
»  général   à  Saint  Louis,    un    genou    en  terre. 
»  Vous  vous  imaginez  peut-être  que  vous  auriez 
»  ri  à  ce  spectacle  j.  mai&  vous  eussiez  été  émiie 

37, 
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tt  cbmme  toute  là  compagnie^  qui  «^émut  si  i!^r- 
n  temetit,  que  j'en  vis  la  clameur  des  enquêtes 
»  commencer  à  s'afFoiblîr,  etc.  .> 

JLes  plaidoyers  se  distinguent  par  une  discussion 
«ayante  et  rapide.  Soua  Ibe  rapport  du  style  ^  ov$ 
eât  frappé  de  la' pureté  et  de  i  élégance  avec  Ia-« 
quelle  M.  Talon  écrivit  dans  une  langue  que  Paa^ 
cal  et  Racine  navotent  point  encore  fixée.  Oi» 
poiirroit  en  juger  par  un  grand  ndmbi^  de.  cita-« 
tions  :  il  sufBra  du  passage  suivant^  estrait  Jtvk 
plaidoyer  que  M.  Denis  Tuon  prononr.a,  en  i654y 
dans  la  cause  du  sieur  Picard,  po ur^ui tant  l'inter^ 
diction  de  son  fils  : 

«  fiien  que  des  sentimens  de  commisération 
M  soient  d'ordinaire  peu  recevables  en  justice , 
»  puisqu'il  s'agit  d'un  difiérent  entre  des  per- 
))  sonnes  si  proches,  l'humanité  doit  l'cmporter 
»  sur  la  rigueur.  Oui,  Messieurs,  si  les  respects, 
))  si  les  larmes,  si  les  prières  de  toute  'sa  famille-, 
»  n'ont  pu  âéchir  la  dureté  d'un  père  irrité  j  ce 
«  que  le  fils  a  souffert  pendant  plusieurs  années, 
»  le  déplaisir' de  se  voir  diverses  fois  traduit  en 
»  public,  comme  un  prodigue  j  la  confusion  qu'il 
»  reçoit,  de  paroître  en  cette  audience,  et  l'ap-^ 
»  préhension  de  se  v^oir  réduit  à  la.dernîère  indi- 
»  gence,  peuvent  lui  tenir  lieu^de  peine,  et  avoir 
»  expié  la  meilleure  partie  de  ses  fautes.  N'ou- 
»  blions  pas  d'aîlleuçs'que  la  colère  .d'un  père  est 
»  toujours  bienfaisante.  Elle  peut  diminuer  la  ten- 
»  dresse  de  spn  affection  ;  mais  le  principe  en 
»  demeure  tout  entier,  et  quoique  l'action  en 
»  soit  suspendue ,  endormie ,  pendant  la  déso- 
»  bëissance  d'un  enfant  égaré,  elle  se  réveille 
»  facilement,  comme  pour  devenir  plu«-  active.  >» 

Orner  et  Denis  Talon  se  montrèrent  également 
bons  écrivains ,  bons  orateurs ,  bons  publicistes  et 
profonds  jurisconsultes»  L'autorité  qu'il§  avoient 
acquise  dans  le  Parlement ,  est  attestée  par  leurs 
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«succès  ;  sur  deux  cents  plaidoyers  enviran  qui  s^ 
'  trouvent  conservés  en  entier,  il  n'a  point  été  rendfi 
Jbuit  arrêts  contraires  à  leurs  conclusions  (i)- 
.  La  publication  de  ces  ouvrages  donnera  une 
Idée  exacte  de  l'état  de  l'éloquence  |udiciairç  soii,s 
Je  régne  de  Louis  XIV.  .En  relevant  donc  ce  mo- 
nument précieux  à  la  littérature^  l'iditeur  éclairé 
.qui  s'est  chargé  de  cette  eutreprise  mériterar  la 
reconnoissance  dés  hommes  jaloux  d'approfondir 
Jes  règles  de  notre  droit  public^  et  des  jurisconr 
^suites-  qui  veulent  se  pénétrer  des  principes  de 
notre   ancienne   jurisprudence.  En  un  mot,  les 
.  0£u$^res  d' Orner  et  de  Denis  Talon  doivent  être 
fi^lacé^  à  côté  de-celles.de  l'immortel  d' Aguesseau: 

Berryer  fils. 


■*• 


.Du  Gouvernement  représentatif , 

Quelle  que  soi  trôrgahifiation  polîliqued'unEtat, 
il  faut  que  cet  Etat  soit  gouverné^  lautorité  peut 
se  reproduire  à  l'infini  sous  des  notnsi  et  des  conr- 
ditions  différentes ,  mais  il  faut  qu'dle  existe  >  c»v 
elle  est  le  principe  de  l'ordre  qui  n'est  lui-même 

Îue  la  soumission  de  toutes  les  volontés  indivi- 
uelles  à  l'intérêt  général. 
"    Seulement,  selon  que  l'actîon^du  pouvoir  sur 
Tes  individus  est  directe  ou   indirecte,  il  y  a, 
comme  l'ont  reconnu  les  publicistes,  despotisme 

(i)  Il  semble  que  d^Aguesseau  aîl  voulu  peindre  MM.  Talon 

-dans  le  portrait  qu'il  fait  du  magistrat  : 

«■  S4)  règne  souvent  sur  les  opinions  âe$  autres  juges,  c'est 
>»  par  la  seule  ëvidence  de  ses  raisons,  et  par  la  sage  modestie 
»  avec  laquelle  il  les  insinue.  Il  semble  qu'il  s'instruise  lui' 

.'•»  même  dans  le  temp»  qu'il  les  instruit  ;  rondiroit  qu'il  ne  lait 
»  que  les  suivre,  lorsque  c'est  lui  qui  leur  trace  le  chemin  ;  et 
»  il  possède  si  parfaitement  l'art  de  conduire  les  hommes  dans 

*»  la  voie  de  la  vérité ,  que  ceux  qu'il  conduit  ne  s-'en  aper- 
»  çoîvent  jamais  que  par  les  chutes  qu'ils  font  lorsqu'il  ne  les 
-»  conduit  pas.  »  ^  III*  Mercuriale  ,  sur  /a  g^randear  tTame.y 


/ 


OU  liberté  dans  TEtat;  mais  celte  action  directe 
et  fliimitée  du  pouvoir,  qui  constitue  le  despo- 
tisme, est  simple  de  sa  nature,  et  peu  susceptinle 
d«  modification,  tandis  que  son  action  indirecte, 
qui  constitue  la  liberté,  peut  la  faire  sortir  de 
différentes  <ombinaisons.  L'action  des  pouvoirs 
intermédiaires  qui  tempèrent  le  pouvoir  souve- 
rain, est-elle  silencieuse,  et  in^iperr.ue  comme  elle 
le  fût  devenue  en  Finance,  lorsque  les  Etats-Géné- 
raux cessèrent  d'être  rassemblés,  si  les  parlemens 
ne  se  fussent  attribué  en  partie  leur  juridiction 
sur  le  consentement  de  l'impôt ,  le  gouvernement 
est  mixte  ou  modéré;  cette  aiction  des  pouvoirs 
intermédiaires  est-elle  au  contraire  périodique  et 
obligatoire,  comme ellel'est  dans  les  deuxChambres 
de  1  Angleterre  depuis  plusieurs  siècles ,  pomme 
elle  Test  dans  celles  de  la  France  depuis  la  Œarte, 
le  gouvernement  est  représentatif. 

Cette  définition  de  nQtre  gouvem'ement  n'im- 

.plique  aucun  des  commentaires   de  l'esprit  ^e 

parti  sur  la  situation  nouvelle  <le   la  France  ^ 

2u'elle  nous  serve  seulement  à.  prouver  que  deux 
hambres  représentant  les  dinérens  intérêts  de 
^^î^^^TEtat,  tout  Tart  de  gouverner  l'Etat  se\  réduit  au- 
'*   îourd'hui  à  celui  de  gouverner  ces  deux  Chambres. 
Voyons  ensuite^  en  repo,ussant  toute  considéra-^ 
^tion  étrangère  à  la  question  elle-même ,  ce  que  ce 
nouveau  mode  de  gouvernement  a  pu  changer  en 
.  France  dans  la  situation  et  les  devoirs  de  1  auto- 
rité souveraine.  Ses  devoirs  sont-ils  devenue  plus 
difficiles  ?  je  ne  le  crois  pas  f  sa  situation  plus  pé- 
rilleuse ?.  on  ne  peut  le  mettre  en  doute',  néunies 
aujourd'hui  dans  1^  deux  Chambres ,  .toutes  les 
résistances  isolées ,  toutes  les  oppositions  locales 
qu'il  falloit  autrefois  combattre  les  unes  après  les 
autres  ,  peuvent  attaquer  simultanétnent  le  pou- 
voir, qui  peut  à  son  tour  les  accabler  toutes  â  la 
fois  5  dans  cette  nouvelle  arèpe  où  il  &ut  que  tous 
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les  ans  11  vienne  jse  mesurer  corps  à  corps  âvea 
les  passions  et  les  intérêts  qui  lui  sont  contraires, 
«es  Tictoires  ou  ses  défaites  sont  toujours  com- 
plètes; Autrefois  un  édît  iur  rimpôt,  enregistré 
par  un  parlement,  pouvoit  être  refusé  par  Tautré  5 
quelques  privilèges  particuliers  dé  villes  ou  de 
provinces  se   défendoient  encore,  que  tous  les 
autres  avoient  cédé.  Aujourd'hui  c'est  toujours  la 
JFrancé  entière  qui  sanctionne  ou  qui  rejette  une 
loi  proposée  ,  qui  acdorde  ou  qui  refuse  des  sub- 
sides nécessaires.-  Ainsi,  lorsque  dans  cette  lutte 
rapide  et  décisive  ,  c'est  le  pouvoir  qui  l'emporte^ 
sa  marche  prend  au  dehors  des  Chambres  toute  la 
force,  toute  l'unité  du  despotisme  ;  s'il  est  vaincu, 
»èt  que  l'opinion  publique  à  laquelle  il  a  recours, 
neleprotège  point  contre  la  victoire  des  Chambres, 
îi  faut  qu'il  tombe ,  ou  qu'il  viole  la  constitution, 
c'est-à-dire  que  le  plus  foible  des  deux  périsse ,  et 
souvent  l'un  par  l'autre.  Dans  notre  ancienne  mor 
narchie,' le  gouvernement  ne  pouvant  pas  plus 
terrasser  à  la  fois  toutes  les  oppositions,  qu'elles 
ne  pouvoient  éclater  toutes  à  la  fois  contre  lui,  il  y 
avoit  toujours  équilibre  entre  les  pouvoirs,  et  il  en 
xésultoit  un  esprit  de  longanimité  et  de  modéra- 
tion aussi  favorable  à  la  liberté  qu'à  la  durée  des 
empires.  Les  sessions  actuelles  de  nos  Cbambres 
resseniblent  assfez  à  des  cartels  que  les  trois  pou- 
voirs delà  société,  condamnés  à  d'éternelles  hos- 
tilités ,  s'envoient  tous  les  ans  pour  essayer  leurs 
forces  et  vider  leurs  querelles.  Tdle  est  la  nature 
jàe  ce  gouvernement  que  le  repos  lui  seroit  mor- 
tel ,  et  qu'il  ne  peut  exister  que  par  le  principe 
de  Tattaque  et  de  la  défense. 

Ne  poussons  pas  plus  loin  qu'il  ne  faut  pour 
sous  éclairer  un  parallèle  inutile  entre  deux  cons- 
titutions ,  dont  l'une  est  depuis  trente  ans  dans 
la  tombe,  et  dont  l'autre  ,  ombrageuse  ainsi  que 
tous  les  pouvoirs  nouveaux,  pôurroit  s'offenser  de 


HOH  ^o.uvejui'6.  Puisque  cellejioxtvalie'QOitHBlfi'ti^ri 
impose  tous  les  ans  au  goiivei  nement  ia  néeiessitéd.^ 
•\alncre  ou  de  peiir,  il  a  dû, l'étudier  À.fond  pour 
lui  dérober  avant  ses  ennemis  le  secret  de  sa  perte 
et  de  son  salut,  et  il  a  pu  se  convaincre  que  toute 
çonstitutioR  n'ayant   jamais   qu'une    force    rela^ 
tive,  ne  devoit  être  jugée  que.  dans  ses  rapport» 
avec  l'état  de  la  société.  En  effçty.place^  avant 4a 
l'évolution  morale  et  politique  que  itousnvons  su- 
bie,  rinslitution  du  gouvernement  représentatif; 
((u'il  fût  né  de  la  force  même  d^s  trois  ordres  de 
TEtat,  au  lieu  de  naître  de  leur  affoibiissemént^ 
la  société  restoit intacte,  et  ce  n'étpit  enfin  qu*un. 
retour  de  la  France  sur  ellerœérae  jusqu'à  ses  an- 
ciens Etats-Généraux;  mais  unRpixQnduit  à  l'é^* 
chafaud,  mais  la  propriété  violée  ^  mais  tout  ctf 
qui  a  précédé  ou  suivi. la  révolution ,  skiS  forfaits", 
sqn  impunité  ,  tout.jusqu  à  l'état  de  ses  tiçophées 
mifitaires  ,  a  compliqué  la  question  pour  nou«  et 
pour    nos    neveux.  Qu'un  ministre   habile    eût 
obordé  les  difficultés  de  potre  situation  avec  cette 
force  et  cette  fi^ncliise  qui  pouvoient  seules  les 
yaincre,  il  eût  yu  de  suite  ie  côté  foible   delà 
prance ,  celui,  qu'il  devoit 'fortifier,  L'hîstéire  lui 
montroit  un  gouvernement  semblable  au  nôtre, 
ne.s'établiss^jnt  en  Angleterre  qu'avec  des  ëléincn» 
vigoureux  de  monarchie  et  d'aristocratie  qui  com-. 
battent^sa  tendance  démocratique,  il  4aiurbit  re*' 
créé  dans  l'intérêt  de  la  liberté  ce  qui  avoit  été  dé^ 
U'uit  par  ses  ennemis.,  et,  s'elevaj^t  de  tonte  la 
force  de  sa  conscience  et  de  son;génie  au-dessus 
des  clameurs  des  partis  5  il  auroit  eu  le  courage 
d'imposer  les  conditions  de  la  liberté  aux  pas-» 
sîons  qui  n'appellent  sous  son  nom  que  l'anarchie 
ot  la  licence.  Mais,  au  milieu  de  ces:circ€mslanoe« 
fi  graves  qu'elles  feront  époque  dans  l'hwtoire  d* 
l 'Europe ,  Vautori  te  est  tombée  dans  les.n^ains  d^ttn 
rviinistre  qyii^  par  une  transactionpei»fidé;  scrobioil* 
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ra¥diïy  vi^éeèslaïévelulioa  pôu^^9Vn  ftssfurèr  l'usa* 
fruit*  L'histoÎTe  parlera  à  regret  de  ce  caractère 
audacieuic  et>frivole,  qui  n'a  rien  su  prévoir,  si  ce 
p'est  la  patience  d'un  peup^  afioibh  pàx  l'orgueil 
des  fausses  doctrines,  et  elle  s'étonnera  un  jour, 
«ans  doute,  de  cette  dernière  humiliation  de  la 
France,  châtiée  d'ahpid  par  une  imposante  tyran- 
»iie ,  et ,  quelques  années  après ,  parle  plus  obscur 
de  ses  élèycsj  comme  si  tout  dcvenoit  fort  contre 
les  empires,  à  certaines  époques l, comme  s'ils  dé- 
voient rappeler  alors  la  fable  de  ce  lion  mourant , 
dont  la  "majesté  sans  défense  reste  en  proie  aux 
derniers  outrages  1 

fce  plus  beau  privilège  du  gouvernement  repré- 
sc^nlatïf ,  a-t-ôn  dit  souvent,  est  de  soustraire  un 
Etat  à  la  foîblesse  accidentelte  de  ses  chefs,  en 
plaçant 'tou4e  sa  force  dans  ses  institutionis.  Mais, 
&i^  avant  l'établissement  de  ce  gouvernement,  une 
longue  révolution  a  détruit  dans  la  société  tous  les 
feits  positifs  qui  seuls  peuvent  réaliser  des  insti-* 
tutions  écrites,  il  faut  recréer  ees  faite,  et  voici 
lEtat  plus  que    jamais  dans  la  dépendance  des 
individus.  Les  destinées  dé  la  royauté,  et  celles 
d:^ -la  révolution,  sont  alors  dBins  l'urne  d'où  sortent 
les  majoritésqui  font  les  lois ,  et  que  le  ministère, 
abusé  par  les  partis  qui  l'assiègent,  abusé  par- ses 
propres  passions,  ait  donné* lui-xàérne  une  {im$Bè 
impulsionà  l'esprit  public,  des  majorités  ennemies 
delà  monarchie  accepteront  d'abord  et  dicteront 
«nsuite  des  lois  qui  1  ébranleront  jusque  dans  ses 
fk>nrdemens<;Tànt  il  est  vrai  que  toute  institution 
nouvelle  veut  être  protégée  d'abord  par  l'autorité 
que  plus  tard  elle  protège  à  son  tour ,  et  que  ce 
n'est  jamais  qu^après  ce  premier  âge  de  minorité, 
qu'elle,  peut  être  à  l'épreuve  des  fautes  du  pouvoir 
et  de  la  fureur  des  factions'! 

Séparons  donc  deux  questions  distinctes  :  les 
riaesinhévena  aux  sysilèmes,  tJt  les  fautcîs  pcrsôn- 
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mellea  du  pouyoir,  et  nous  verrons  que  les  causes 
du  malaise  de  la  France  ne  sont  point  dans  le 
gouvernement  représentatif  même,  mais  dans  les 
effets  d'une  révolution  qui  a  dit  à  notre  patrie  : 
sois  libre,  après  Ta  voir  dépouillée  de  toutes  les 
conditions  de  la  liherté,  et,  dans  Taveuglement 
de  l'autorité  qui,  continuant  cette  cruelle  ironie, 
a  résisté  jusqu'à  présent  à  l'expérience  de  tous  les 
temps,  qui  1  avertit  que  les  institutions,  toujours 
subordonnées  ^ux  antécédens  des  peuples^  ne 
peuvent  mettre  en  action  que  la  force  qu'elles 
trouvent  dans  la  société,  et  ne  la  suppléent  pas. 
L'autorité,  au  lieu  de  fortifier  le  gouvei-nement 
représentatif  de  toute  l'influence  du  passé,  cédera- 
t-elle  aux  séductions  de  cette  vaine  philosophie, 
qui  prétend  le  rattacher  au  système  de  perfectibi- 
lité universelle   dont  elle  a  flatté  la  vanité  de 


l'homme  dans  ces  derniers  temps?  Qu'on  se  rap- 
pelle seulement  que  c'est  TEvangile  qui  vint  rani« 


moment  ou  la  depi 
connoUcegageimpérissabledelanouvelleaHiance, 

que  les. esprits  sont  plus  sains,  les  intelligences 
plus  fqrtes,  et  la  terre  plus  près  d'une  félicité  sans 
bojnes.  Il  y  a\oit  anarchie  dans  le  cœur  de  l'homme, 
quand  le  christianisme  parutj  la. philosophie  avoit 
tué  le  polythéisme^  sans  rien  mettre  à  sa  place.;  le 
christianisme  fit  raison,  à  son  tour,  de  cette  phi- 
losophie plus  impuissante  que  les  idoles  de  bois 
qu'elle  avoit  détiônées ,  ou  plutôt.  Dieu  se  fit,  par 
la  révélation,  le  philosophe  par  excellence,  et  sa 
parole,  annoncée  par  le  Christ  et  ses  apôtres,  rendit 
au  genre  humain  déshérité  ses  titres  d  immortalité. 
Seize  cents  ans  se  sont  écoulés  depuis,  ce  rajeunis- 
sement du  monde  par  des  doctrines  célestes*,  et 
voilà  que  cette  misérable  philosophie  qui ,  lors  de 
la. chute  de  l'empire  romain,  n'a  pu  soutenir  les 


\ 
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nations  épuisées/ et  s'éfft  évanouie  comine  tin 
ombre  devant  le  flambeau  du  Christ  ^  est  sortie  4« 
«a  tôTTïbe  pour  lui  disputer  de  nouveau  sa  con- 
quête l  Qui  nous  donnera  le  secret  de  cette  audace? 
le  christianisme  â-t-il  rien  perdu  de  cette  force 
première  qui  le  fit  triompher  de  la  corruption  de* 
vieilles  sociétés,  comme  de  la  férocité  des  nou- 
Telles,  ou  la  philbsophie  moderne  a-t-elle  fait  â 


3 


y  a  rien  au  delà  de  la  vente  5  on 
conçoit  que  le  monde  fut  dans  Tattènte  avant  ïa 
venue  du  Sauveur  ï  ce  qui  le  préoccupe  aujour- 
d'hui, ce  n'est  poiiit  l'acquisition  de  quel  que  vérité 
nouvelle,  maïs  la  conservatipli  de  celle  qui  a  tout 
dit,  tout  expliqué  à  l'intelligence  humaine. 

Isolez  le  gouvernement  représentatif  des  însti^r 
tutions  qui  Jui  sont  propres,  et  principalement  dei 
toute  assistance  religieuse,  ce  n'est  plus  aloM 
u'une  définition  écrite  par  la  main  des  hommes, 
es  droits  et  des  devoirs  qui  sont  communs  aux 
peuptes  et  aux  Rois 5  et  cette  définition  écrite, 
impuissante  pour  protéger  la  société,  sert  de  texte 
à  toutes  les;,  passions  dont  elle  est  tourmentée.  La 
Charte,  qui- a  fixé  notre  monarchie  cotistitutiour 
nelle,  a  reconnfi  dans  l'Etat  des  classes. différentes, 
se  balançant  mutuellement  sous  la  protection  de« 
mêmes  lois  t^iviles  et  dés  mêmes  droits  politiques. 
Si  elle  eût  réuni  l'égalité  des  rangs  à  l'égal î té  des 
droits,  la  royauté,  qui  n'est  que  la  première- de 
toutes  les  supériorités  sociales,  n'exis toit  plus,  la 
France  étoit  changée  en  une  de  ces  démoçratieii 
'représentatives  inconnues  à  l'antiquité,  et  dont- 
une  colonie  séparée  depuis  cinquante  ans  de  sa 
métropole,  et  se  développant  dans  un  nouvel 
hémisphère,  dans  une  terre  vferge  encore,  qui 
recule  sans  cessé  devant  ses  nouveaux  habitans^  a 
nffert  un  exemple  inouï  jusqu'alors  dans  les  annale« 


(  588) 

du  monde.  Mais  notre  yiéille  Em^dpë,  foute  pei^ 
ptée  de  souvenirs,  n^en  est  point  aux  premiers 
élémens  de  la  civilisation;  ks  génécatîons  nàis- 
^ntes  n'y  rencontrent  point,  comme  en  Amérique, 
des*  créMions  primitives,  des  solitudes  sans  bornes; 
ïnàis  lés  tombeaux  de  celles  qui  les  ont  précédées, 
et  avec  ces  tombeaux ,  des  lois,  des  .traditions  ,'d^ 
intérêts,  ef  toutes  ces  nécessités  politiques  dont 
la  bienfaisante  tyrannie  retient  les  peuples  sous 
rempire  du  passé. 

Si  le  gouvernement  représentatif ,   tel   qu'où 
l*eiitend  en  France,  contrarioit  cet  ordre  naturel 
dés  choses,  il  tomberoit^  et  qu'on  ne  croie  point 
que  l'a  France  seroit  eiiti^atnée  dans  sa  chute.  Ce 
gouvernement,  dont  (quelques  têtes  étroites  s'ef- 
forcent en  Vain  de  ràttacner  l'établissement  aux 
progrès  de  la  civilisation,  en  même  lempsqu'ils 
Veulent,  avec  Tacite,  qu'il  ait  été  trouvé jdan s  les 
bois  dé  la  Germanie,  chez  des  peuples  sauvages  ; 
ce  gouvernement ,  je  le  répèle  encore,  n'a ,  comme 
toutes  les  institutions  humaines,  qu'une  bonté  re- 
lative. On  lui  a  donné  de  magnifiques  éloges,  moins 
dans  l'intention,  peut-être,  de  l'éiever  dansl'esprîl 
dès  peuples,  que  de  rabaisser  celui  qui  l'a  précédé. 
Les  royalistes,  qui  seuls  l'ont  embrôssé  îranche- 
ment ,  sont  les  seuls  qui  en  aient  bien  ju^é  les 
avantages  et  les  dangers.  On  a  prétendu  qu'un  de 
«èis  premiers  biei;if«its  étoit  de  protéger  les  peuples 
contre  l'énormité  des  impôts  5  et  c'est  le  plus  fiscal 
de  tous  les  gouverneraeris  5  et  s'il  assure  aux  jpeuples 
la  liberté  de  penser  tout  haut  contre  le  pouvoir,  il 
donne  à  celui-ci  les  moyens  d'en  tirer  des  impo- 
sitions exorbitantes,  inconnues  à  toutes  les  mo- 
narchies modérées.  Loin  d'adoucir  l'action  du  pou- 
voir, il  1«  condamne  à  touteS  les  rigueurs  d'une 
fermeté  nécessaire  à  sa  défense  5  mais  s'il  redouble 
son  activité,  il  faut  avouer  aussi,  qu'habilement 
condaît  j  il  Ja  dirige  tpujouiîs  dans  l'inléret  de  la 


gloire  et  de  la  p'i^Q^écité  nationale»  U  tend  to^ 
les  ressorts  de  l'État,  mais,  par  cela  même  ^^  lé  rend 
91  redoutable  à  l'extérieur,  pour  toutes  les  mo-^ 
narchies  dont  l'esprit  de  modération ,  dont  le  res^ 

Sect  pour  tous  leâ  droits  reconnus  ne  peut  luttèc 
e  force  et  d'unité  avec  un  ministère  domiBateilr 
Tibsolu  de  $6tl  pays,  toutes  les  fois  qu'il  a  dans  lés 
Ghambrej^  quelque»  voix  de  plus  quê./ses  adver"* 
saires  -y  que  s'il  exiatoit  en^  Ëutope  un  Etat  à  (nû 
tous  »es  voisins  prescrivissent  cette  forme  ée  gon^ 
vernement,  quoiqu'il  en  eût  perdu  toutes  les  eoiH 
ditîons ,  c'est  que  tous  les  ressentîmens  ne  seroient 
pas  éteints^  c'est  qu'une  politique  vindicative  ver^ 
roit  sans^  peine  Une  puissance  qui  fut  long^témps 
trop  redoutable  pour  les  autres  se  détruire  de  ^es 
propres  mains.  .  .    ♦ 

Dans  un  tel  gouvernement,  l'autorité  ne  doit 
fanaais  désarmer  5  elle  se  perdroit  par  tïêt  esprit 
de  mansuétude  et  de  paternité  qui  distinguoit 
notre  ancienne  monarchie.  Il  fau.t  que,  veillant 
.sans  cesse  sur  les  homimes  et  sur  les  choses,  elle 
recueille  les  aveux  de  tous  les  pai^tis,  et  les  re-*- 
montrances  publiques  de  l'opinion  avec  autant 
de  sollicitude  qu  on  reoueilJoit  ses  dépositions 
mystérieuses  dans  la  bouche  de  fer  à  Venise.. 
Plus  elle  a  fait  de  concessions  aU  pouvoir  démo- 
cratique,' plus  l'autorité  doit  être  jalouse  de 
tous  les  droits  qui  lui  restent,  avare  de  tous  les 
Hioyens  de  résistance  qu'elle  s'est  réservés;  les 
emjplois  et  les  grades  dont  elle  dispose ,  la  force 
flîrmée  qu'elle  forme  à  son  choix,  lesjlrit  public  *^ 
enfin  qui  n'échappe  jamais  à  l'influence  du  pôU"* 
voir  que  par  sa  faute,  telles  sont  ses  l'essources 
obligées  contre  l'action  de  la  puissance  populaire. 
Mameur  à  elle,  si  elle  les  laisse  échapper!  malheur 
au  peuple  qui  n'aura  pas  respecté  dans  ses  mains 
ces  gages  de  son  repos!  les  suites  de  sa  funeste  vies 


loire  lui  révéleront'bienlÔt  qu'il  ii'a^c(^^i«  4^1^^ 
sa  nine. 

Cette A^ftncle  révité  a  donc  fait  h>i  dans:to«8  lesk- 
l€mp$>  c  est^f»  la  société,  quelle é[^  soit sonorgarr 
nisation^  suppoff^.  toujours  des  forces  réprimantes- 
et  que  sourent  oib.ft ajoute  aux  drocis  politîipiea, 
d'une  uatiou  que  ce  q^tm  retrauckeide  sa^libecté 
civile.  A  Rome,  qui  cousewiiit:aoigpeus€Mfiiit  soa? 
aristociratie  y  il  étoit  défendusUBtr  wei^  loi  aux  pa-rv 
triciens  de  s'unir  par  mariage  aàisj||ebéien«v  Cette 
loi  parottvoit  dure  à  des  cœurs  atten«^pajr  Ies|rré-> 
captes  de  l'Evangile.  A  Rome ,  rautQméi||fU^jn»ÊiIe 
venoit  encore  au  secours  de  la  société  ;.  la 
ne  té  qui  n'étoit  point  à  la  tête  de  F  Etat  se  rèl 
▼oit dans  la  famille;  et,  tout  puiss&ftt  à  l'égard  dt;. 
son  fils,  un  père. étpit  pour  lui  ce.qu'étoit.la  j^ 
pour  chaque  citoyen.  Ce  fils  paydit  doncide  >a 
servitude-domestique  la  liberté  qui  l'attendoit  au 
Forum.  N'estimons  point  plus  qu'elle  ne. vaut 
cette,  liberté  turbulente  de  tribune  et  de  place 

Sublique;  et  apprécions  mieux  cette  action  lente 
u  temps  qui  avoit  sagement  distribué. dans  cha- 
cune de.  nos  institutions  ce. qu'il  falloit  de  liberté 
pour  le  bien-être  des  individus  et  la  force  dé  l'Etat, 
Mais  la  France  est  tombeie  sous  le  joug  d'un^ 
révolution  qui ,  tout  en  invoquant  la  liberté ,  n'a 
jamais  voulu  l'accepter  à^vec  aupnne  des  conditions 
jugées  par  l'antiquité  même  uécessaires  à  so^néta* 
blissemekit.  Pourquoi  cette  contradiction?  c'est 
que  cet  esprit  de  liberté  dont  on  parle  tant  n'est 
que  la  soif  immodérée,  du  pouvoir;  et  on  ne  le 
haït  jamais  plus  dans  les  autres  que  lorsque  cha* 
cun  le  veutpour  soi*  La  monarchie  légitime ,  avec 
aa  marche  rëgulièi'e  et -son  repos  monotone,  fait 
ombrase.  à  tous  ces  esprits  inquiets  qui  appellent 
ranarchie  et  l'usurpation ,  parce  qu'ils  voient  tous 
lesi  r.ôl^s^  disponibles  sur  un  nouveau  théâtre,  et 
qu'il  faut  une  carrière  illimitée  à  toutes  les  ambi- 
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lions  humaiikes^  ^e  taut  irrite^  et  que  rien  nrf 
console  depuis  que  la  philosophie  «  placé  le  néant 
aux  limites  de  la  vie.  Mats  comment  le  gouverne'* 
ment  a-t-il  pu  se  résoudre  à  se  traîner  honteuse'* 
ment  à  la  suite  de  toutes  ces  passions  qu'il  devoit 
comprimer?  Ce  qiri  se  passe  sous  nos  yeux  depuis 
qiïatre  ans  est  tellement  contraire  aux  intérêts  du 
trône,  aux  justes  espérances  de  la  nation,  à  toute» 
les  idées  reçues  que  naguère  on  se  ^lemandoit  de 
toutes  parts  ce  queprétendoitle  ministre  qui  con-« 
duisoit  nos  affaires?  D'où  vient  que  le  gouverne- 
ment représentatif  restoit  exposé  aux  yeux  des 
peuples  comme  un  édifice  imparfait  qui  attend 
d'autres  mains  pour  l'achever  ou  pour  te  renver* 
ser^  d'où  vient  que  tout  a  langui  dans  le  royaume; 
^tte  l'anarchie  étôit  dans  le  conseil  de  la  plus  pe- 
tite commune,  comme  dans  le  conseil  des  mi-, 
nistres  et  dans  les  Chambres  ;  que  l'ad'ministratiou 
qui  n'a  voulu  rendre  à  la  France  aucune  de  ses 
libertés  locales  ,  complément  nécessaire  dé  *  sa 
nouvelle  constitution,  a  laissé,  dépérir  tous  leç 
jours  l'autorité  qu'elle  a  concentrée  dans  ses  foi  bief 
mains;  que  les  capitaux  s'éloignent  de  l'agricul* 
ture  ;  que  les  chemins  vicinaux  se.  détériorent  ;  et 
que  toute  circulation  cessant  >  le  propriétaire 
connoU  la  pauvreté  au  milieu  de  toutes  ses  ri** 
ehesses  agricoles 


Qui  nous  expliquera  doné  la  politique  du  présl^ 
4entdu  conseil?  On  conçoit  tout  ete  la  détestant 
uae  marche  machiavélique  pour  arriver  à  un  but 
déterminé  ;  le  protectorat  étoit  au  bout  de  tous  les 
soupirs  échappés  en  public  à  Cromwelpour  la  reli*  ' 
gion  et  la  liberté.  Louis  Xlcaressoit  lespetitspour 
écraser  les  grands  ;  Sixte-Quint  se  courba  xlouze 
ans  sous  de  fausses  infirniités.,  pour  se  relever  en<- 
fin  dans  la  «pourpre  pontificale  j  mais  que  dire 
d'une  politique  dont  tous  les  détours,  dont  tous 
les  artifices  n'aboutissent  à  rien;  politique  tout  à 
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\m  foisIaboYieuseet  stérile ,  qui  >  tout  empreinte 
des  fausses  idées  du  siècle  ^  laisse  miaer  le  gouver^ 
Bernent  au  dedans  par  deis  idéologues,  et  le  laisse 
battre  au  dehors  par  des  passions  déipseogiques? 
Qui  peut  nous  donner  le  secret  de  tant  de  contre^ 
sens 9  si  ce  n'est  la  frivolité  d'un  ministre  rqui,  ne 
TOyant  que  lui  et  sa  puissance  d'un  four  dans  des 
eirconslances  si  graves ,.  sembloit  appelé  -àr  gon-» 
Terner  la  France  comme  Teût  gouvernée  san^ 
doute  M.  de  Goncbini,  si,  élevé  au  ministère  après' 
l'entrée  d'Henri  IV  à  Paris,  on  eût  opposé  aux*^ 
passions  et  aux  hommes  de  ]a  l^'gue  sa  légèreté  et 
sa.perfidie  italienne ,  au  lieu  du  sérieux  et  de  la 
loyauté  dç  Sully?  A  qui  en  vouloit  décidément 
cet  inconipréhensible  ministre?  est-^ce  au  gouii^er-^ 
Bernent  représentatif,  est-ce  à  l'autorité,  royale? 
il  les  compromettoit  également.  Brutus  méditant 
une  révolution  dans  son  paya,  contrefit  long- 
temps l'insensé;  M.  de  Ga&es  cachoiMl  de  ntéme 
quelque  dessein  profond  sous  toutes  les  appa-* 
^nces  de  Tincapacité?  les  événemens  nous  l'eus-^ 
sent  bientôt  appris ,-  si  j'en  juge  d'après  les  progi*ès 
du  mal.  Mais,  quel  que  soit  le  sort  de  la  France, 
la  postérité  saura  un  jour  par  son  exemple  jusqu'à 
quel  point  une  nationqui  n'a  plus  que  des  inslî* 
tutions  écrites  peut  se  trouver  ibiblé  devant  l'au-' 
dace  d'un  homme.  De  semblables  levons  coûtent 
eher  aux  peuples  qui  les  donnent  ;  mais  quand  ils 
ont  péché  par  orgueil,  poui*quoi  la  Providence* 
ne  les  puniroit-èlle  pas  par  tout  ce  qui  peut  faîr# 
souffrir  cet  orgueil  ?  ' 

Le  Vicomte  njs  Suleau;  " 


Sur  la  Liberté  de  la  Pressé. 

Depuis  l'année  i8i4  <{ue  la  Charte  nous  a  éCé 
donnée  j^  et  qu'il  résulte  d'une  de  ^es  di$posiiii)U& 


u 


(Sgn 

qu€  ies  Français  ont  le  droitdepûbUeYetde'faifè 
iniprimef  leurs  opinions  ^  -  on  a  discuté  chaque 
aiinéë  sur  l'mtei^pietatiOii  qu'on  devoit  donner  à 
eette.dî^jtosifîon  textuelle.  Tantôt  une  question 
grammatîlDale  minutieusement  côtitrb versée  a  été 
Ifranchée  parropii^ion  que  ré^pnmer  si gnîfioît  pré- 
i^nir,-  et  que  liberté  devôit  s'entendre  ^at censure J 
Tantôt  on  a  compté  les  feuillets  d*un  ouvrage  ,' 
pour  sàvoir's'il  pouvoit  parottre  librement  ou  s'ît 
de  voit  être  soumis  à  la  restriction  ceûsoriale.  PIu3 
tard,  les  journaux  quotidiens  ont  seuls  été  compris 
dans  la  prohibition  5  le  temps  de  leur  émancipa-* 
tîon  est  venu  ensuite  ;  enfin  aujourd'hui ,  par  une 
I  idaârchè/  rétrogrâ^de  ,  ce  sont  non  seulement  les 
feuilles  quotidiennes ,  mais  les  écrits  périodique^ 
cl  sétai- "périodiques  qui  doivent  recOnnottre  \é 
pouvoir  des  censeurs.'  '  ;      ^ 

Le  motif  de  ces  variations  est  la  crainte  qu*Ott' 
éprouve  d'arriver  franchement  au  sens  littéral  de' 
la  Charte,  d*est-â-dire  à  la  liberté  formellement 
et  t^tuellfemént  énoncée. 

Il  ne 'faut  pas  se  lé  dissimuler,  cette  lîbèrtë  ^> 
lorsqtfeHe  n'est  pas  tempérée- par  des  lois,  dégé- 
nère bientôt' en  licence,  et  de  nombreux  écrits^ 
nous  ont  montré  les  excès  auxqutîls  elle  peut  étr^ 
portée.  Mais  l'abuis  qu'on  fait  d'une  chose  n'en 
détruit  pas  la  bonté.  Il  il*e  s'agit  donc  pas  de  savoir' 
sirl'on  peut  abuser  de  la  liberté  de  la  pressé,  mais 
si  le  gouvernement  représentatif  peut  exister  sans 
cette  Iibei*té.  De  toutes  les  fautes  qui  dérangent 
lès  af&ires  de  ce  monde,  l'inconséquence  est  la* 
plus  funeste.  Elle  nuit  dans  la  vie  privée  comme 
dans  la  vie  publique;  elle  perd  les  Etats  comme 
<llle  perd  les  individus,  et  rien  ne  la  compense* 
Ce  seroit  donc  bien  à  tort  qu'on  se  figureroit  la 
possibilité  d'établir  une  forme  quelconque  de  gou-* 
yërnement  avec  les  avantages  qui  lui  sont  propres^ 
safns  éprouver  aucun  dés  inconvéniens  dont  l'exis- 
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leMe  en  est  une  suite  nécessaire.  Uarkitcatrè  stc«- 
compaçnele  despotisme^  comme  la- licen(:e|!intto-% 
4uit  à  ta'  suite  de  la  liberté;  Contre  le  premier  de 
ce^maux  il  n'est  point  de  remède;  les  fois  et  lea 
inâtitutions  sont  tes  correctifs  du  second. 

Ce  que  Toti  est  convenu  d'appeler  gouvernement 
représentatif  a  des  avantages  incontestables ,  et 
des  inconvéniens  qui  ne  sont  pas  moins  certaine. 
C^est  sous  ce  éouvememeât  que  les  individus- 
iouissent  de  la  plus  grande  sommé  de  liberté  /parce 
que  la  sévérité  du  commandement  est  tempérée 
par  les  lois ,  oue  l'obéissance  n'est  point  servile, 
et  que  ràrabition  est  forcée  de  neconnoltre  des 
limites^  mais  aussi  la  liberté  légale ,  qui  dier^he 
toujonra  à  s'étendre^  se  perd  bientôt  dans  lé  dé*' 
BOiocratie,  pour  peu  qu'on  négligé  de  la'  cbntenir 
dans  ses  bornes.  Semblable  à  l^lémenf  HMégenic 
qui  ci^rconscrit  l'tledans'laquefle  il  ptîtnaissanèe  ^ 
le  gouvernement  représentatif  est  le  séjour  des 
tempêtes.  Agité  presque  toujours  en  différensseas^' 
des  pouvoirs  opposés  s'y  combattent  ^  et  rhabileté 
de  telUi  qui  prédominé  tous  les  autres  consisté  à 
régulariser  tellement  leur  oscillation^  qu'aucun' 
d'eut  ne  puisse  rompre  l'équilibre^  condition  né*- 
aessaire  de  l'organisation  sociale. 

Deux  moyens  y  concourent  :  là  publicité  des 
:dâ>ats  dans  la  Ciiambrè  la  plus  tumultueuse  ^  et  la 
libre  communication  àiis  pensées  par  la  voie  de' 
l'impression. 

La  publi  cité  des  débats  dans  la  seconde  Cbambre 
est  indispensable  >  parce  que  tons  les  membres  en 
sont  élus,  et  qu'ils  doivent  à  leurs  cènunettans  un 
oompte  moral  de  la  manière  dont  ils  ont  répondu 
à  la  confiance  des  électeurs.  Ilorsqûe  les  séanct^s 
sont  publiques,  des  journalistes  se  préposent  pour 
en  recueillir  les  détails ,  et  le  récit  qu  ils  en  font , 

Ïirocès-verbal  oû'r^ésumé  fidèle  des  intentions  de 
'lîssembléc  et  des  dispositions  de  chaque  député. 
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5>rëviêiit  ïé$  râp|)Ovts  clandestins  qu'on  eîi  p9Urix)it 
aire»  S'il  n'y  avoitpas  de  publicité,  ce»  l'iipports 
serpiènt  indispenfsàbles ,  parce  (jue  chaque  dëpulîé 
voudroit  Justiiîei^  3a  nomination  aclt^elle  et  pré-» 
pat^r  son  élection  future  ;  mais  l'esprit  ou  1^  passion 
qui  le  dirige  se  manife^teroit  dans  son  compta 
ren^u,  et  se  commun!  queroit  aU^  éleçteursrdent 
il  dcviendroit  le  guide.  Il  en  résulteroit  qu'un« 
dép\ité  factieux^  si  nulle  vommupicaiioupublique 
ne  balançoit  son  influence ,  suï&roit  pour  per/¥ertir 
tout.ùn  département. 

tJne  publicité  semblable  ue  convient  peiat  â  la 
première  Chambre  9  parce  que  les  membres.quila 
composent^  siégeant  à  leur  droit  de  pairie^  ne 
r«pxése|iteât  personne  9  et  n'ont  par  conséijiiaiit 
axicun  commettant  à  qui  il8doiventren4re  compta* 
Sous  ce  rapport  la  publicité  n'est  pas  i^tile  ^  mais  il 
est  une  autre  considération  qui  pourroit  la  fiLira> 
paroître  dangereuse. 

Le  g;raud  fléau  des  assemblées  publiques-  asi 
rambitiou  de  se  populariser.^  On  a  va  trop  sou-^ 
vent  des  députés  parler  aux  tribunes  en  s  adres-^^ 
sant  à  leurs  collègues^  et ,  paf  ce  moyen ,.  formel?, 
au  dehors  une  opinion  qui  leur  échappoii  daiis  )a 
•Chambre.  La  publicité  du  compte  rendu  par  les 
journaux  neutralise  cet  effet,  parcp  que  l'orateujp 
qui  poursuit  une  coupable  po^iularité,  ,est  com^ 
bàtlu    par  l'orateur  qui   n'a  d'autre  volonté  que 
d'écouter  le  cri  de  sa  conscience;  de  plus^  les  dîf- 
férens  discours  que  les. feuilles  du  lendemain  piet» 
tcnt  en  parallèle,  signalent  aux  lecteurs  etram-^ 
bitieux  qui  se  fait  Torgane  d'une  faction ,  et  le*vrai 
citoyen  qui  ne  cbnnolt  que  son  prince  et  sa  pati'je* 
Mais   si  les  séances  des  deux  Chambres  étoient 
publiques,  ce  besoin  de  popularité  que  j'ai  désigné 
comme  uu  fléau,  ne  se  concentrerçit  pas  dans  une 
seule  enceinte.  Une  rivalité  de  succès,  bien  diffé- 
i^ente  d'une  louable  émulation,  s'élabliroit  entre 

3d. 
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les  orateiirs  les  plos  ibfluens  <}e  chacune  dès  Cham;- 
brea,  elle  besoin  de  faire  de  l'effet^  rémporteroit 
bientôt  sur  lea  considérations  les  plus  pressantes^ 
de  l'intérêt  public.  G'e&t  donc  avec  une  haute 
sagesse  que  le  Souverain  rédacteur  de  la  Charte , 
ae  conformant  en  ce  point  à  l'exemple  de  l'Angle- 
terre 9  a  statué  que  toutes  les  délibérations  de  la 
Chambre  des  Pairs  seroient  secrètes ,  et  que  les 
séances  de  la  Chambre  des  Députés  seroient  pU'^ 

hUoues. 

Ainsi  que  nous  croyons  l'avoir  démontré,  le. 
besoin  de  journaux ,   pour  rendre   compte  des 
séancjes ,  est  la  conséquence  nécessaire  de  cette 
publicité.  Mais  il  ne  suffit  pas  que  des  journaux 
existent  9  il  faut  encore ,  pour  être  utiles ,  qu'ils 
soient  îndépendans.  S'ils  sont  asservis. par  la  cen- 
9ire,  ils  ne  paroitront  point  les,narratèui*s  fidèlCiS 
des  faits  dont  ils  auront  été  témoins ,  ils  passeront 
avec  raison  pour  être  les  organes  plus  ou  moins, 
^erviles  de  1  opinion  que  l'autorité  voudra  faire 
prévaloir;  ainsi ^  déployant   avec  complaisance 
leurs  feuilles  obéissantes  à  la  voix  du  parti  qui 
j-ouira  de  la  faveur  ministérielle ,  ils  réserveront 
à  peine  quelques  lignes  pour  extraire  le»  discours 
de  ceux  dont  l'opinion  est  contraire.  Dès  lors, 
plus  de  vérité^  par  conséquent^  plus  de  coufiance^ 
et  les  rappoi*ts  particuliexa ,  dont  nous  avons  mon- 
tré le  danger,  deviendront  indispensables.  ^ 

Mais  tous  les  Français  ne  peuvent  pas  être  dépu- 
tés ;  par  conséquent,  ils  ne  peuvent  pas  avoir  une. 
tribune  pour  y  parler,  et  des  journaux  pour  trans- 
mettre leurs  noms  et  leurs  pensées  ;'  cependant, 
ils  peuvent. tous  éprouver  le  désir,  soit  de  commu-. 
xitiquer  des  idées  utiles,  soit  de  se  faire  coûnoitre 
pour  obtenir  à  leur  tour  le  droit  de  siéger  dans  1»; 
Chambre  des  Députés,  ou  de  se  signalera  l'opinion. 
Cette  émulation  est  favorisée  par  la  Charte.  £Ue 
a  statué  que  le  droit  d.e  publier  et  de  faire  impr^. 


"mXiT  ses  opinions  9  en  se  cônfortaiànt  aux  loj^^ 
^teit  une  de  nos  Hbel*tés  constitutionnelles  :  ainsi 
journaux  quotidiens,  écrits  périodiques  ou  semi- 
périodiques  ,  pamphlets ,  brochures  j  ouvrages  de 
p«u  d'étendue ,  ou  d'un  grand  nombre  de  volumes', 
tout  çst  libre ,  pourvu  que  les  auteurs,  les  éditeurs 
-  et  les  libraires  qui  composent ,  rédigent  ou  vendent 
-ces  écrits ,  se  conforment  aux  lois  destinées  à  ré- 

Ï primer  les  abus  qu'on  pourroît  faire  de  cette 
îberté.  "Cette  disposition  est  juste  ;  elle  est  con- 
forme à  l'essence  du  gouvernement  représentatif, 
où  tout  doit  être  public.  Peut-être  est-^e  un  dès 
înconvéniens  attachés  à  celte  forme  de  gouverne- 
.ment^  mais  on  ne  peut  pas  la  séparer  de  ses  avan- 
tages. II  y  a  plus  5  c'est  que  sous  notre  ancienne 
•  ^constitution,  où  des  restrictions  étoient  mises  à 
Ja  faculté  d'iniprimer,  un  sentiment  inné,  qui  fit 
toujours  désirer  aux  Français  de  communiquer 
:  librement  leurs  pensées,  luttoitâvec  tant  dé  succès 
4:ontre  les  prohibitions,  que  la  censure  étoit  à  peu 
rés  tombée  en  désuétude.  L'indépendance  de 
a  presse  n'est  donc  pour  nous  ni  un  besoin  nou- 
veau ni  une  possession  nouvelle, 
,  Mais  la  liberté  ne  doit  pas  dégénérer  en  licence  ; 
et  s'il  étoit  démontré  que  cette  dégradation  fût 
inévitable,  nous  nous'  empresserions  de  faire  des 
vœux  pour  qu'une  censure  générale  asservît  tous 
les  écrits,  depuis  les  feuilles  les  plus  légères,  jus- 
qu'aux ouvrages  de  la  plus  grande  étendue.  Heu- 
reusement il  n'en  est  pas  ainsi  ;  de  bonnes  dispo- 
sitions répressives  peuvent  comprimer  la  liceiïce, 
et  favoriser  la  liberté.  Jamais,  depuis  six  ans,  on 
n^a  franchement  abordé  cette  question.  Exami- 
nons si  par  malh-eur  elle  seroit  insoluble. 

Il  nous  semble  que  si  l'on  veut  enfin  parvenir  à 
faire,  contre  les  abus  de  la  presse,  une  lai  qui  soit 
fixe^et  qui  puisse, sans  renversement, sans  secousse, 
«'améliorer  4'a^ii^e  en  année,  il  faiir commencer 
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Mt  examiner  quelles  sont  les  Gondîlîonft  de  respeot 
imposées  parla  nature  même  des  choses^  à  tonte 
société  qui  vetit  Se  conserver;  et V dans  cette  inves* 
tîgation,  mettant  à  plart  toute  rêverie  pliîio^Q- 
tonique,  nous  voyons  écrit  en  gros  caractères, 
Uieify  la  religion,  le  Roi,  la  famille  royale,  les 

Îmssances  étraiigères,  les  actes  de  Tautorité,  les 
onnesm^Burs,  les  réputations  privées.  Si,  comme 
on  n'en  peut  douter,  tous  ces  objets  doivent  être  à 
Tabrî  de  s  outrages,  il  convient  que  la  loi  le  .pro- 
nonce formellement,  et  qu'elle  inflige  des  peines 
sévères  contre  ceiix  quiVènfreindroién^.Que  ces 
peines  soient  pécuniaires,  afflictîves,  infamantes 
même ,  et  qu'elles  répriment  la  licence  des  hror 
cbures,  des  ouvrages  et  des*  gravures,  de  même 
que  celle  des  journaux;  que  les  Cours  royales 
jugent  ces  délits  sans  rintervéntioh  des  jurés^ 
tout  le  temps  du  moins  que  notre  éducation  poli- 
tique ne  sera  pas  faite;  qu'on  n'essaie  jamais  de 
les  influencer  par  des  considérations  particulières; 

Îuè  le  ministère  ptiblic  sôit  tenu  de  poursuivre 
'office»  et  qu'ilemploie  à  détruire  ranarcbie  lé 
pouvoir  supérieur  qui  lui  est  confié  ;  qùeles'ai-ticlcs 

de  la  loi  rédigée'  sur  ces  données  soient  courts , 
^^.^^:«    -V*    - .^    ' T •  •  1 ^  ^^  »^k,   jIa  im 


de  la  civilisation ,  mettant  tous  lés  écrits  sous  son 
empire,  on  n'osera  plus  réimprimer  ni  le  système 
de  fa  nature ,  ni  les  autres  infamies  ànti«religieusesy 
ni  ces  ouvrages  obscènes  qui  souillèrent  le  dii^- 
huitième  ëiècie«  Un  avocat  n'bsera  plus  dire  impu- 
nément ,  devant  une  Cour  souveraine ,  que  la  loi 
doit  être  aîthée;  un  auteur  n'osera  plus  imprimep 
que  la  mort  de  toute  la  famille  royale  siurçit  un 
moins  graod  malheur  que  celle  de  quelques  arlî- 
'  sans;  des  journalistes  n'oseron t pi uÀ débiter  chaque 

matin  le  poison  de  leurs  doctrines  aniî-religîeus^« 
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et  ânti-iioeialês;  on  né  verra  plw^  comme  un 
homme  fameux  ne  l'a  que  trop  montré ,  des  Cor^ 
respondances  privées  accuser  les  peï:sonne8  le$ 
plu9  augustes  de  macfainer  d'infâmes  conspira-* 
lions.  Si  l'on  usoit  du' droit  incontestable  di^dis-^ 
cuter  les  actes  de  Tau lori té,  cette  discussion  seroit 
décente,  raisonnée,  instructive;  on  cesseroit d'ou^ 
trager  les  tribunaux ,  et  de  ridiculariser  leurs  )Uge-* 
nuens,  en  ouvrant  des  souscriptions  pour  les  con-» 
damnés;  de  prétendus  publicistes  lie  déclareroient 
point  une  guerre  de  plume  auiç  souverains  aile-, 
mânds,  et  n'appuieroient  ni  les  radicaux  d'Ângle- 
terré,  ni  les  révoltés  d'Espagne,  ni  les  insurgés 
d' Amérique;  des  maximes  perverses  n'endoctrine* 
Foient  plus  d'exécrables  assassins.  Si  tontes  ces 
à&sertièns  éont  exactes ,  comme  on  ne  «auroit  en 
douter ,  une  loi  pénale  surla  prease  ne  peut  pas  ^tre 
embaiTassante,  ni  longue  à  faire;  les  délits  sont- 
faciles  à  prévoir,  faciles  à  préciser,  et  leur  répres- 
sion peut  se  concilier  parfaitement  avec  la  liberté. 
XI  ne  faut  que  le  vouloir.  Mais  pom*  que  cette  vo-t 
lénté  soit  généralement  connue,  il  £iiiit  que  le  mi- 
nistère adopte  une  allure  franche  et  décidée,  et 
certes,  ce  n'est  pas  là  ce  que  nous  avons  vu*  Ce 
n^est  donc  point  la  liberté  de  la.  presse  en  elle^ 
même  qui  est  dangereuse ,  c'est  le  déchaînement 
de  toutes  les  passions,  exprimé  par  àtn  écrits, 
dont  aucune  loi  n'arrête  le  scandale;  c'est  une 
impulsion  fausse,  donnée  soit  par  méchancetés^ 
soit  par  maladresse,  qui  a  pu  faire  croire  que  le 
royalisme  étoit  un  délit;  cest  enfin  le  système 
monstrueux  qui  conduisit  un  homme  à  s'allier 
avec  la  liceneé ,  pour  s'en  faire  un  appui  contre  la 
moiiarchie  et  contre  la  liberté.  Si  cet  homme,  au 
lieu  de  tout  l'apporter  à  lui,  se  fût  servi  de  son* 
pouvoir  inconcevable  pour  soutenir  le  trône,  et 
pour  nous  proctirc^  le  repos  après  lequel  on  sou^ 
piroit,  il  y  a  long-temps  que  nous  jouirions  de 
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toutes  oos*  libertés  constitutionnelles.  -Pen^iiant 
quati*e  années  d'une  domination  funeste,  cet 
homme  a, fait  plus  de  tort  à  la  France  et  à  l'Eu- 
rope, que  les  vingt-cinq  ans  de  révolution  qui:ont 
£  récédé  son  apparition  sur  la  scène  du.  monde, 
[eureusement  il  n'est  plus  ministre ,  et  nous-nous 
garderions  d'en  parler,  si  nous  n'étions  pas  réduits 
à  supporter  l'héritage  de  malheur  dont,  en  partant, 
il  nous  a  laissé  le  pénible  fardeau.  L'asservissement 
arbitraire  de  la  pensée  est  ui^e  de  ses  conceptions; 
génie  étroit,  il  n'a  vu  que  le  mal,  et  n'a  pas  coquu 
le  remède  ;  son  orgfieil  s'est  irrité  des  plaisanteries 
comme  des  attaques  sérieuses  dont  il  étoit  l'okiêt, 
et  c'est  afin  de  Papaiser  que,  trop  inhabile  pour 
marcher  dans  les  voies  constitutionnelles,  il  a 
cliercfaé  un  repos  incertain  sous  la  bannière  du 
despotisme  ;  c'est  donc  à  lui  que  nous  attribuerons 
tous  les  maux  qui  peuvent  en  résulter. 

Enfin,  la  censure  e^t  rétablie,  et  le  Conserva-^ 
teur  va  suspendre  ses  travaux.  C'est  par  son  indé- 
pendance, autant  que  par  la  vérité  de  ses  prin- 
cipes, qu'il  a  pu  faire  quelque,  bien;  il  cesseroit 
d'être  utile,  s'il  ecrivoit  sous  une  influence  quel- 
conque. En  traçant  ces  lignes ,  qui  seront  les  der- 
nières, je  veux  qu'elles  portent  au  moins  le  témoi- 


gnage de  mon  indignation  contre  celui  dont 
Pâ'uibition  coupable  a  préparé  pour  nous  une  nou- 
velle et  lougue  série  de  malheurs;  je  veux  aussi 


qu'elles  soient  consacrées  à  défendre  une  de. nos 
libertés  les  plus  précieuses ,  afin  de  prQuver  que, 
malgré  les  injures  et  les  calomnies,  les  écrivains 
royalistes  combattent  également  le  despotisme  et 
l'anarchie,  et  que  leur  devise  sera  toujours,  comme 
celle  d^un  ouvrage  que  la  postérité  recueillera 
peut-être  :  la  Monarchie ^  la  Charte  et  les  honnêtes 
Gens. 

P'Herbouville. 
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Grande  et  dernière  Leçon  ^ 


M.  le  coadjuteur  de.  Paris,  dans  son  oraison 
funèbre  de  M*'  le  duc  de  BeiTy,  pleine  de  beaux 
moixeaTix  d'une  religieuse  éloq^uence,  s'exprime 
ainsi  :  «  N'attendez  donc  pas  que,  vous  Iranspor- 
»  tant  sur  le  Heu  même  de  l'horribie  catastrophe, 
»  je  m'arrête  à  vous  en  faire  la  peinture  déchi- 
»  rante  j  l'idée  s'en  afFoiblit  à  mesure  qu'on  essaie 
»  de  la  retracer.  Ne  demandez  pas  que  je  vous 
)}  représente  la  maison  des  plaisirs  cnangée  tout 
»  d'un  coup  en  une  maison  de  deuil;  une  jeune- 
î)  et  tendre  épouse  couverte  du  sang  de  soti  époux , 
»* préparant  à  la  hâte,  mais  avec  une  présence 
»  d'éfepritqui  n'appartient  qu'à  la  piété  conjugale, 
»  la  couche  funèbre  où  elle  va  recevoir  ses  der- 
»  niers  embrasseméns  ;  et  dressant  de  ses  propres 
»  .'mains  l'autel  o à  vont  être  brisés  les  doux  nœuds 
»  de  son  alliance  5  les  yeux  des  guerriers  humides 
»  de  pleurs  5  de  nombreux  serviteurs  arrivant  en 
»  foule....  une  famille  en  larmes,  un  Roi  dans 
y>  raccablement,  une  princesse  nourrie  de  mal* 
»  heurs,  mais  plus  forte  que  tous  les  malheurs 
»  ensemble,  dominant  cette  scène  de  désolation 
»  et  d'épouvante,  comme  un  cèdre  majestueux, 
»  accoutumé  aux  tempêtes,  ombrage  1^  ruines 
»  amoncelées  à  ses  pieds...  et,  tout  près  de  là^  un 
»  assassin  tranquille....» 

Je  m'arrête  sur  ces  derniers  mots,  et  j'y  dé- 
couvre le  sujet  de  bien  sérieuses  réflexions.  Elles 
termineront  digiiement,  ce  me  semble ,  la  carrière 
que  le  Conservateur  a  parcourue,  et  laisseront  à 
ses  lecteurs  un  souvenir  honorable  d'un  écrit  en- 
couragé par  leurs  suffrages ,  et  qui  a  été  consacré 
à  la  aéfense  de  deux  institutions  auxquelles  le 
père  du  genre  humain  a  confié  la  perpétuité  des 
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familles  et  ders  Ffats,  e^  la  conservation  du  monde 
social,  la  religion  et  la  monarchie. 

La  victime  expirante ,  et  tout  près  de  là  un  assas^ 
sin  tranquille!  Ainsi ,  dans  une  étroite  enceinte, 
dans  un  espace  de  quelques  pieds,  la  Providence  a 
voulu  mettre  en  présence ,  sous  les  yeux  de  la  France 
représentée  par  son  Rot,  sous  les  jeux'de  l'Europe 
attentive'  à  tout  ce  qui  se  passe  en  France,  le.^ 
extrêmes  de  Tordre  et  du  désordre,  le  prînci|>e 
destracteur  dé  toute  société  et  son  principe  con- 
servateur et  réparateur,  Tétre  et  le  néaiit  ;  et  pour 
tout  dire  en  deux. mots,  Talliéisme  et  le  christiat 
Btsme 


ni^me 
dans 

eomme  latnort,  sans  motif  personnel  contre  &à 
victime,  aveugle^  égaré,  furieux,  méditant  dépuis 
quati'e  ans  rexéci'able  projet  dé  plonger  le  p6i* 
gnard  dans  le  sein  de  celui  qui  né  l'a  îamaîs 
offensé,  qui  ne  le  connott  même  pas,  se  nouris^ 
•ant  de  cette  affwuse  pensée,  et  enlbhrant  le  poi- 
gnard avec  rinsensibilité  d'une  pieri"*  qui  tombe 


rance,  sans  Aucun  sentiment  Sle  l'iLomnie,  pas 
Tantour  des  siens ^  pas  même  l'amour  de  soi,  $ans 
rieu  de  la  raison  *  humaine ,  pas  même  la  dé-* 
mence  5  est-ce  lin  homme,  est-ce  nn  animal,  est-ce 
une  production  monstrueuse  de  quelque rigne  îup 
connu  dïe^  la  nature?  non....  c'est  im  athée,  il  Ta 
dit  lui-même,  et  pour  qui  Dieu  nest  tfu'un  mot; 
son  semblable  est  moins  encoi?e,  il  n'est  rien. 
Tout  auprès ,  et-en  regard,  se  montre  le  chrîstia-» 
nisme,  né  pour  souflVir,  combattre  et  triortipher.- 
Je  le  vois  comme  en  personne  et  tout  entier  dans 
la  malbeurcuse-viclime  étendue  sur  le  lit  de  doUf 
leur.  Ce  càRur,  qui  jamais  ne  repoussa  la  plainte, 


(  603  )  .        . 

^*atiimokttt .  trop,  vivement  pent-êire  totil««  les 
afiectioBs  aimante»  et  gâiéreuseSi  traversé  parle 
fer  meurtrier/ et  dans  les  angoissés  d'une  moi^t 

firccbaine^  respire^  dans  ce  terrible  moment,  tous 
.  e^  sentipiens  de  L'homme ,  tous  les  amours  de  la 
vie.  Epouse,  énfans,père^>irère»  scBur»  amis,  seiv 
.viteurâ,  le  Roipère  de  toute  Tauguiste  {amiUe  «si: 
de  la  niôtre,  sont  autour  de  la  royale  victime^  eit 
tous  en  renoiveut  des  témoignages  si  doux  h^las! 
et  si  crfieis  de  tendresse,  d'affection ,  de  r#spect>, 
de  reconnoissance  ^  il  reçoit  la  bénédiction  die  son 
père  9  et  la  donne  à  son  enfant  ^  et  la.donne  â  celui 

S[:ii  n'estpas  encore  :.oh!  puisse^Helle  être  exaucée..! 
veut  mourir  dans  les  bras  de  sa  tendre  épouse^ 
il  embrasse  ses  amis,  recommande  sa  mémoire  à 
fes  serviteurs^  il  ifoublie  rien  de  ce4|ui  lui  fut 
cher  f  tout  ce  qu'il,  a  aimé  est  l'objet  de  sa  sollici- 
tude et  de  ses.  regrets  :  c^est  la  vie  tout  entière  au 
milieu  de  la  mort  y  la  vie  ayecses  amours,  ses> dour 
leurs, .ses  espérances.  .         .      .    ^ 

,  Mats  un  sentiment  iplus  fort,  nn.  »mour  plus 
■héroïque.,  un  amour  céleste  domine  tous  ces 
amours  de  la  terre,  l'amour  die  .son  ennemi,  de 
son  assassin:  c'est  le  plus  fort  de  tous,  c'est  aussi 
te  dentier,  et  il  survit  à  tous  les  autres  pour^  les 
épurer  ou  les  expier.  Cet. amour  retient  son:  âmf 

Sréte  à  s'exhaler,  pour;aauver,  s^il  le  peut,  la  vie 
e  celui  qui  lui  arrache  la  sienne.  Jl  l'appelle  en^^ 
core  du  nom  d'homme,,  pour  avoir  le  droit  d  y 
voir  son  semblable  et  de  lui  pardon  nerf  mais.il  ne 
peut  obtenir  sa.  grâce  qu«  du  dispensateur  de 
toute  justice,  du  Koi,.et  1«  lloi  tarde  à'  venir,  et 
l'amour  qui  le  fait  vivre  pour  attendre  son  Roi  est 
plus  fort  que  la  morl.(^  i  ),  Il  dem,ande  cette  grâce ,  il 
la  demande  avec  instance,  et  il  meurt  peut-être 
eh  l'espérant.  ,  ...   . 


loi 
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«  Prince*  de  TEurope,  chefs  de  cette  hd\t 
partie  du  monde  qui  mérita  le  nom  de  Chré- 
tieniéttint  qu'elle  resta  fidèle  au  cbristiam^me ^  ne 
pleurez  pas  sur  notre  infortuné  princct^  pères  des 

Î>enf\e8  y  pleurez  plutôt  sur  vous  et  sur  vos  enfàns. 
1  ne  m'appartient  pas^.de  vous  parler  au  nom  de  la 
)religi6n ,  et  je  n'emploie  ici  que  le  langage  de  la 
li tique.  Ce  n'est  sans  doute  que  dans  de  prb- 
onds  desseins  de  justice  et  peut-être, de  miséri- 
corde ,  que  la  Providence  a  voulu  mettre  sous  vos 
yeux,  et  dans  un  i^éme  tableau,  le  spectacle  de 
toutes  les  lâches  fureurs  de  l'athéisme ,  de  toutes 
les  vertus  et  de  toute  la  force  de  la  religion  cHré- 
tienne^^  qu'elle  a  voulu  placer  le  théâtre  de  si 
grandes  et  de  si  hautes  leçons  sur  le  théâtre  même 
•de  tous  les  plaisirs  et  de  toutes  les -folies,  de  ces 
plaisirs  qui  n'auroient  dû  être  que  l'amusement 
domestique  de  l'homme  oisif,  et  dont  vous  avez 
fait  une  institution  publique,  un  moyen  de  gou- 
vernement, école  de  licence,  de  mollesse,  de  cor- 
ruption, de  frivolité  qui  a  perdu  les  grands^ 
qui  a  perverti  le^  peuples ,  et  1  Europe  aussi  bles- 
sée à  mort  périt  au  milieu  de  ses  plaisirs  et  de  s^ 
théâtres. ... 

^>  Vous  avez  tous  assisté  à  ce  trîsté  et  déchirant 
spectacle  dans  Ifi  personne  du  chef  le  plus  ancien 
de  la  plus  ancienne  de  vos  illustres  maisons  \  est-ce 
une  dernière  le^.on  donnée  aux  peuples'  et  aux 
Roiis?  est-ce  un  dernier  rayon  de  sa  lumière,  que 
la  Providence  a  voulu  faire  luire  sur  nous  avant 
de  se  retirer  de  la  société  et  de  l'abandonner  aux 
ténèbres  et  à  la  désolation  ? 

Impiaqtte  oftemam  tùnuerunt  sœcuîa  noctem,' 
Une  éternelle  nuit  menaça  l'univers. 

»  Laissez  toutes  ces  dénominations  de  partis, 
v«i»e^pature  de  nos  petites  liaiQes  et  de  nos  tristes 
divisions,  royalistes v libéraux >  modérés^  déinb- 
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crates,  monarchistes ,  élevez-vous  plus  haut  ;  athées 
'  ou  chrétiens ,  nous  ne  serons  bientôt  plus  autre 
chose,  si  nous  ne  le  gommés  déjà,  et  quand  nou^ 
en  serons  là,  îï  n'y  aura  plus  que  des  assassins  et 
des  victimes. 

Vous  avez  redouté  la  religion,  et  tou$,  plus  ou 
moins ,  vous  Tàvez  persécutée  ou  dans  son  chef,  ou 
dans  ses  ministres,  ou  dans  son  enseignement,  ou  9 
dans  ses  propriétés ,  ou  dans  son  culte.  Que  vous 
en  est-il  revenu?  vous. ne  pouviez  gduverneir  sans 
elle ,  et  elle  gouvernoît  pour  vous  ,  sans  vous,  et. 
malgré  vous,  en  inspirant  aux  peuples,  en  pia-. 
rant.  dans  leur  raison  et  dans  leur  cœ.ur,  des  prin- 
cipes divins  de  docilité,  de  respect,  d'affection, 
de  support,  qui  leur  faisoient  chérir  vos  personnes^ 
bénir  vos  bienfaits*,  partager  vos  peines,  pardon- 
ner mém)e  vos  fautes  et  vos  erreurs.  La  religion 
€toit  le  seul  ciment  de  Tédificè ,  et  une  fois  dé- 
truit, les  pierres  se  sont  disjointes',  et  Tédificè' 
^a  menacé  ruine.  Alors  on  a  senti  la  nécessité 
de  le  refaire,  et  après  ayoir  fermé  l'oreille  aux 
saintes  inspirations  de  la  nature,  on  s'est  adressé 
aux  vaines  opinions  des  hommes.  Les  passions  ont 
répondu^  et  les  hommes ,  las  d'éti^e  soumis  à  la  sou- 
veraineté de  Dieu,  dont  trop  d'erreurs  et  de  fautes 
avoient  défiguré  les  images,  se  sont  eux-mêmes, 
érigés  en  souverains  de  droit,  et  bientôt  en  ty- 
rans de  fait,  et  à  des  tyrans,  il  faut  des  esclaves^ 
et  une  vile  servitude  qui  ne  sera  pas  même  tran-  . 
ruîUe,  menace  partout  de  remplacer  une  libre  et 
lère  obéissance.  V<Tilà  où  enestrEurope,  et  qu'elle 
soit  destinée  à  périr  ou  à  survivre  à  sbs  déchire- 
mens,  nous  osons  espérer,  en  terminant  cette  pé- 
nible carrière,  que  nos  écrits  resteront  comme 
une  protestation  solennelle  contre  les  erreurs  qui 
l'auront  perdue,  ou  comme  un  dépôt  où  elle  re- 
trouvera {es  doctrines  qui  peuvent  la  sauver.  » 

De  Bonalb. 


i 
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Essai  sur  teslt^siktaionssocial^f  dans  leur  rapport 
ay^JiesidéçsmwyeUes^parM.&^Uançh0(^i).    , 

•  ••  . 

Après  ie  minik  hovieyfnemens ,  la  société  a 
ses  époques  a. incertitude.  Alors ^  les  pépies  sont 
*  travaillés  d*un  malaise  inconnu,  une  secrète  in- 
quiétude se  répa!nd  partout.  Au  milieu  de  jce 
trouble  universel ,  les  sages  eux-mêmes  sont  tentés 
de  prendre  Ja  maladie  du  corp.s  social  pour  une 
ctfsede  développement,  et  les  âmes  tendres, natu- 
rellement rêveuses,  ne  pouvant  supportei^le  poidft 
d^une  trop  longue  indign^îon,  imagmentuii avenir 
diimérique  qui  les  rend  moins  inoplaciiHcs  pbor 
lé  présent,  et  se  font  un  monde  idéal  pour^'^aider 
à'  vivre  dans  celui-ci. 

"(Juand  tottt  a  été  ébranlé,  il  fàudrqit  dire  aux 
hommes  qu'ils  périront  .^ils  né  rentrent  pas  dans 
l'ordre  ;  mais  cette  parole  est  dure  ;  elle  répugne  ^ 
aux  esprits  doux  et  conciliais,  et  il. «est  difficile' 
d'être  plus  bienveillant  pour  son  siècle  que  tdf.'Èal- 
lanche  dans  l'ouvrage  que  nous  annonrfons.  Tous.  ' 
lés  grande    principes   de  Tordre  social,   toutes 
les  bonnes  doctrines  littéraires  et  politiques  y  spnt 
di^fendus;  et  cependant  M.  Ballanche.semblevoir  ' 
dans  le  mouvement  qui  leur  est  contraîrç^  un 
effet  de  la  maixhe  processive  de  Tes^t  humain  ,^ 
et  il  annonce  la  nécessité  de  mettre  les  institutions 
sociales  en  rapport  av^ec  les  idées  noui^elles.  Un 
Homme  de  beaucoup  d'esprit  a  dît  que  ce  livre  étoit 
tfne  élégie  sur  lé  passé  et  un  bytnné  sur  l'avenir. 
M.  Ballanche  parle  sans  cesse  iî^un  âge.nouveai;, 
cpidées  nouvelles  ;  mais  quelle  venté ,  quelle  vertu 
notre  siècle  a  t-il  donc  découvertes?  Avant  l'appa- 


"^•K 


(i)  \}n  vol.  înr^.r  Pfix  :  6  Ir. ,  et  7  fr.  5o  c.  par  la  poste. 
A  PaiiV ,  chci  Renouard ,  Le  Noimant  et  Pichard. 
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rttioDL  du  clDrLsttanisme,  le  genre  htimAHi,  pto&gè 
dftna  rîdolâlrîe^  âvoit  hesoth  de  renaître^  mai» 
àu}6ii»â%vi  que  la  lumière  s'est  lerée  sur  ceux  qui 
éÊùi^nt  assis  dan^  l'ombre  de  la  mort ,  malhetit*  à 
nous  si  des  doctrines  renouvelées  du  paganisme 
Tenoient  à  nous  surprendre  >  plu?  leur  progrès 
seroit  rapide ,  et  plus  nous  approcherions  de  ce 
teî'me  fixé  à  la  race  humaine ,  de  ces  temps  prédits 
où  le  Fils  de  t homme  troussera  peu  de  foi  sur  là 
terre.  La  'philosopLie  qu'on  nous  prêche  aujour- 
d'hui'est  ïa  philosophie  d'Epicure,  que  Montes- 
quieu accuse  de  la  ruine  de  l'Empire  romain.  Et 
cette  félicité  que  revoit  Conçlorcet,  cette 'immor- 
tliHlé  «qu'il  vouloit  nous  attribuer  ici  -  bas ,  c'est 
le^deldes  chrétiens  qu'il  boinoitàlaterre.  «Nous 
9  né  sommes  phi^,  dit  M«  Ballanche,  dans  l'attente 
V  d'une  révélation  \  il  n'y  a  nulle  part  l'autel  du 
»  Dieu  inconnu.  Les  peuples  n'ont  pas  les  yeux 
»  élevés  en  haut  pour  voir  dé  quel  coté  les  cîeux 
»  s'abaisseront  \  ils  n'attendent  pas  de  Législateur 
*  j>  nou'veau^  parce  que  le  christianisme  est  la  per- 
h  feclion  des  idées  religieuses,  j» 

Qu'y'a-t-il  donc  dans  les  idées  nouvelles  qui. 
appartienne  en  propre  à  cet  âge?  C'est  cette  rage 
em*énée  d*indépendance  de  tous  liens  religieux  et 
politiques.  Un  peuple  nouveau  s'élève  en  Europe  j^ 
il  nie  les  anciennes  croyances.  Ces  hommes  mé-« 
prisent  leurs  pères  ^  et  rejettent  les  traditions^ 
sourde  de  la  vie  inorale.  Les  insensés  !  ils  acceptent 
la  transmission  de  la  vie,  et  rejettent  la  transmission 
de  la  vérité.  Ils  refusent  des  ancêtres,  etils  veulent 
des  descendans.  Mais  quand  la  postérité  les  jugerais 
croient-îls  que  lès  siècles  des  vertus  et  du  génie  ne 
soient  pas»  à  ses  y  eilx,  les  siècles  de  lumières ,  et  que 
les  jours  si  sombres  de  nos  malheurs  et  de  nos 
crimes  ne  lui  paroissent  pas  la  punition  de  nos 
doctrines  et  de  notre  orgueil? 

«I  On  en  est  venti  ^  dit  M.  Ballanche ,  à  repousser 
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»  lautorité  des  siècles ,  l'autoritté  fies  u^^gés,.  l'ailr 

»  torité  des  traditio9s.  Mais.lareligiop  es|;  comme: 

;»  une  patrie  :.quan4on  l'a  quittée  on  tendverss 

»  elle  de  tous  ses  vceui^,  et  mafgi^.  soi  on  l'invoqué. 

»  à  chaque  iast^nt.  Ficlite  a  dit  j  avçc  aut/int  ,de 

»  profondeur  que  de  raison  y.<{ue  nous  naissons- 

)>  .tous  dans  la  croya^içe.  ^lè^QuI>lîôns  point  ^  le, 

»  genre  humain  tout  entier  regrette  aus^i  une  pck^ 

)>  tsie  qu'il  a  pjeixlue.  »       ,  ,  .;      > 

.    Personne  n  est  plus  pénétré  que  M.  Bail  anche 

du  danger  des  doctrines  nouvelles  contre  Tordre, 

légitime*  Tous  sas  principes  politiques  sont  purs*. 

Par.  quelle  fa);ajité  l'écrivain  qui  plaide:  si  bien  eUf 

faveur  des  bonnes  doctrines,  seinble-t-il  prét.% 

les  abandonner  dans  l'application?  X^es  hômmea: 

aujourd'hui  lui  paroissent-ils  trop  mauvais  ^ppuy 

que  les  institutions  (jfui  ont  fait  la  gloire  des  temm 

passés,  ne  leur  conviennent  plus  ?  Mais  quand  la 

religion   chrétienne   parut ,   l'univers .  pouvoit-il 

espérer  encore  de  beauK  jours?  Et  cependant, 

c'est  sous  Tibère  et  Kéroii  que  s'élevpit  la  reli-  * 

giori  qui  devoit  détruire  l'esclavage  et  fondçr^la 

véritable  liberté.  C'est  de  la  fang<9  du  paganisme 

et  de  la  philosophie  d'Epicure,  que  le.çnristia-; 

nispie  a  retiré  le  monde.   Pen^roit-oUi  anjour--  ■ 

d'hui  que  le   christianisme  soit  mipius  puissant; 

Qu  les  hommes  plus  corrompes? 

La  position  dans  laquelle  M.  Ballanche  s'est 
placé  est  tout^à-fait  difficile  :  naturellement  porté 
à  craindre  l'effet  des  idées  démocratiques  et  dê^ 
lalitlérature  romantique,  il  se  laisse  entraîner  par 
ce  qu'il  appelle  le  mouvement  du  siècle ,  et  il  croit 
à  lin  âgé  nouveau  pour  lequel  a  déjà  vieilli  le  géni^ 
de  Bossuet.  c  II  me  semble ,  dit-il ,  voir  Boss$i0; 
D  s'enfoncer  avec  Isaïe  et  Jérémie  dans  la.  nuit  des 
»  traditions  .antiques.  Je  trouve  en  lui  je  pesais 
»  quoi  de  trop  imposant  pour  nos  imaginations^ 
^  qui  ne  veulent  plus  de  jçug;.  »  Npus  en  sommées 
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Tralmeat  faciles  pour  le;5  im'agînatËons  qui  n« 
peuvent  souUpir  le  poid^e  i'adiiriration  qu'excite 
justement  k  plus  grand  orateur  qui  ait  jamais 
paru;  cet  horame  pi'o<ligîeux ,  l'Iiotitieùr  et  la  la- 
inière de  là  France.  Mais  l'âge  des  sophistes  gx'ccs 
et  des  Séiièque  n'a  poiiit  obscurci  la  gloire  de 
jOÉmosthéne  et  4®  Cicéron,  et  ily  a  <lans:  Bossu  et 
quelque  cho3ç  de  pi  us  y  quelque  chose  d'iiapéris- 
$able ,  c'est  ce  que  la  religion  y  a  mis. 

M.  Ballaiiche  est  conduit  par  son  entratnemeut 
pour  le  temps  présent,  a  désirer  que  la  littérature 
orientale  remplace  parnai  nous,  dans  le  premier 
ége  de  la  vie>ÎH  littérature  d' Athènes  et  de  Romer. 
•  i  avoue ,  comme  Montesquieu ,  mon  goût  pour 
les  anciens^  cette  antiquité  m^enchante,  et  je  suis 
toujoul's  pinèt  à  dire  avec  Pline  :  «  C'est  à  Athènes 
.»'  que  vous  allez  >  respectez  les  dieux;  »  Lés  grands 
écrivains  des  siècles  de  Përiclês  et  d'Auguste  sont 
les  vrais  prodiges  du  paganisme,  et  l'admiration 
que.  tous  les  âgcç  leur  ont  vouée  n'est  point  une 
i^dolâtriew 

Nous  avops  comlxaitu  tout  ce  qui  nous  a  paru 
présenter  de  fâcheuses  conséquences  dans  l'ouvragte 
jde  M.  Ballanohe.  Kous  lui  rêpiH)cheTohs  encore  le 
.néologisme  de  quelques  expressions.  M.  Ballanch^ 
n'a  pas  be^iu  de  firéer  de  nouveaux  thots.  Son 
ouvrage  est  plein  d'idées  ingénieuses ,  d'«per4nus 
heureux,  et  il  est  écrit  souvent  avec  une  pureté 
^'expressiofi  et  uïie  élégan<;e  qui  dieviennient  ton» 
les  jours  plus  rares.  Le  chapitre  sur.les  mceurs 
et  les  x>piuious,  où' sont  ti*ès -bien  exposées  les 
contradictions  qu'elles  offrent  en  ce  moment  e|a 
France,  est  tr^- remarquable.   Fous  ne  repro- 
chons à  l'auteur  que  le  point  de  vue  dans  lequel 
n  s'est  placé.  M.  Ballanche  es^  un  exemple  frap- 
pant de  ce  qu'a  dit  M.  de  BonaW  :  la  littératui^ 
^t  l'eicpression  de  la.^ociété^tout  m  été  si  agité 
autour  de  nous,  qu'on  est  tenté  de  prendre  le 
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mouvement  qui  doit  tout  remettre  à  sa  place  ^ 

pour  des  menaces  de  riiinea.  Sans  doute,  comme 

on  Ta  remarqué  avant  nous,  ceux  qui  ne  veulent 

•que  le  bien  de  l'Etat  ne  peuvent  rien   dans  le 

tsommencement,   mais  ils  peuvent  tout   dans  la 

fin  des  troubles.  Ce  qui  est  nécessaire  ne  vieillit 

jamais  :  les  partiians  des  idées  nouvelles  parlent 

-haut;   mais  M.Ballanche  a  trop  d'esprit,  poiîr 

'se  laisser  aller  au  plus  grand  hniiu  La  x-elîgion 

ne  peut  changer,  et  la  monarchie  ne  peut  exister 

•qu!avec  les  conditions  nécessaires  à  son  existence. 

*]N>ous  sommes  encore  environnés  des  nuages  de  la 

.poussière  qu'ont  élevée  ilos  débris;   mais  cette 

poussière  tombera ,  et  la  religion  et  la  monarchie 

reparoitront  plus  brillantes  que  jamais  {i). 

.tt  .Que  les. timides  se  rassurent,  ditM.  BalLancfae 
>i)  lui-même  :  la  société  ne  peut  pcrir^  et  la  France 
.9>  est  restée  à  latéte  de  la  civilisation  de  l'Europe., 
,yt  malgré  toutes  les  vicissitudes  delà  fortune.  Il  faut 
7)  donc  jque  la  France  soit  sauvée ,  sous  peine  d'en* . 
))  traîner,  tous  les  autres  Etats  delà  vieille  Europe 
»  danssa  chute.La  France  ne  doit  jamaisdésespérer 
»  de  son  salut.  La  Providence ,  qui  lui  a  donné 
))  la  magistrature  européenne,  tantôt  suscite. 
)x  Charles.Martel  pour  écraser  d'un  seul  coup  les 
»^  foirmid^bles  armées  des  Sarrazins  au  milieu  de 
»  leurs  triomphes;  tantôt  met  dans  les  main^  d'une 
#  jeune  vierge  l'étendard  des  lis,  pour  faire  sacrer 
)»  à  Reims  le  fils  de  nos  Rois  ;  tantôt  convoque  à  , 
»  J^aris  tous  les  souverains  de  l'Europe,  pour 
»  assister  à  la  restauration  de  la  monarchie  con<- 
1^  servattice  de  leurs  propres  droits.  » 

Genoude, 

'  •>(!)  La  disposition  àt  bieinvelIlaDce  de  M.  Ballanchfi,  pouf 
son  siècle  ,  est  eiicore  plus  sensible  dans  un  dialogiie  intitule  : 
Xe  VieUlArd^  k  J&me  ff9mtnc,  que  M.  .BaDdnclie  vieni  le 


jSut'  '4  disiMssion  de  ia  loi  TelajUMe^  /«  censure 

:des  jow^najix. 

La  âiscussîon  sur  ïa  censure  des  journaux  peut 
servir  de  thermomètre  à  notre  position  polîtîqne, 
Tous  les  dîst^lirs  des  orateurs  du  côté  droit  ^ 
sont,  en  résultat,  à  p^eu^près  boniés  à  ceci  :  «  La 
licence  delà  presse  attaque  tous  les  jours  la  re^i* 
gîon  et  mine  la  monàrcnîoj  allons  au  secours  dt 
là  religibÀ  et  de  la  monarchie.  Le  sciindale  des 
fûgenacns  nous  prouve  l'insuffisance  Àes  lois.  De* 
mandoils  an  gouvernement  de  meilleures  lois  ^  et 
t?ri  attendant  qu'il  ait  le  temps  de  l«s  Faîiîe,  arrâtons 
1«  mal^  car,  pour  peu  mi'îl  fit  encore  des  |)rogji>ès , 
«lous  n'en  sérions  plus  lès  maîtres.  »  Tel  ^  éf e ,  <fta 
somràie^  le  résultat  de  la  question  poiir  le  o6té 
^roît  de  la  Chambre,  qui  connott  mîeuK  que  per- 
Bonne  lés  inconvéniens  de  la  censure  5  car  tant 
<ja'ellé  a  dtiré^  c'est  aux  dépens  de  ses  principe* 

3u'elle  s'est  exercée,  et  non  pas  aux  dépens  des 
octrînes  contraires*  Aujourd'hui  le  ministère 
Wécrie:  «  Nous  voyons  le  mal  où  il  est  ;  nous  vous 
ilemandons  la  force  nécessaire  pourl^rrétcr  j  nous 
vous  en  conjurons  sur  la  tomlie  du  dernier  fils  de 
France^  assas^ïiié.Si  Le  côté  droit  n'a  pa$  cru  avoir 
de  choix  à  faire.  Maintenant  c'est  au  ministère  à 
répondre  a  fe  France  de  Remploi  du  pouvoir  qu'il 
a  dcmanxlé.^  c'est  à  lui  qtte  la  France  aura  le  droit 
de  s'en  prendre,  si  ce  pouvoir  est  exercé  dans  Pin-» 
iérct  des  passions,  et  non  dans  rintérët  du  trône. 
Quant  aux  adversaires'  du  projet  de  loi ,  Leur 
discussion  a  été  plus  étendue.  A  propos  de  là  cen- 
sure Âes  jouriianx,  il  est  peu  de  questions  qu'il* 
n'aient  traitées  ;  et  tous ,  à  peu  prés^  se  sont  réuni* 
pour  ne  considérer  la  loi  qui  se  discutoit^  qu« 
comme  partie  d'un  système  qui  se  fondoit  sur  le 
changement  de  la  lôl.derélftctions.  Aussi  le  chaQ« 
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gêment  projeté  a*t-il  fourni  une  ample  matière 
a  lut  reproche*  adressés  aux  ministres.  On  les  « 
au.ssi  vertement  semonces  de  la  manière  dont, 
disoit-on,  ils  appu^'oieut.le  côté  droit.  C'est  une 
singulière  chose  que  la  position  de  ce  côté  droit! 
est-il  obligé  de  combattre  les  plans  du  minisière, 
on  l'accuse  de  s'opposer  à  la  volonté  royale;  est-il 
dans  la  nécessité  d'appuyer  le  ministère  dans  des 
jours  de  péril ,  pour  la  monarckie  et  pour  ces 
>lft)ertés  publiques  qui  ne  peuvent  exister  sans  tlle, 
on  l'accuse  de  sacrifier  ces  mêmes  libertés.  Il  n'y  à 
pas  de  position  possiblepour  ce  pauvre  côté  droit. 
Heureusement  pour  lui  que  sa  conscience  et  ses 
autccedenslui  donnent  au  moins  la  paix  de  l'âme. 
H  pcul  s'avouer  ce  qu'il  veut,  l'avouer  à  tout  le 
monde,  et  ne  pàà  craindre  d'être  jugé. 

Le  ministère,  dit-on,  s'appuie  sur  les  roya- 
listes: si  jamais  cela  arrive,  :j  en  conviendrai  de 
bonne  foi,  et  avec  d'autant  plus  de  plaisii*^  que  je 
crois  que  c'est  l'unique  moyen  de  salut  pour .  la 
monarchie.  Mais,  en  attendant,  il  est  de  fait  que 
c'est  le  ministère  qui  a  été  Soutenu  par  eux,  et 
non  le  ministère  qui  les  a  appuyés.  Les  royalistes 
ne  sont  pour  rien  dans  le  conseil  des  lois;  ils  sont 
étrangers  à  la  présentation  de  celles  qui  ont  été 
discutées.  Ils  les  ont  soutenues,  parce  qu'ils  avoient 
devant  eux  les  voûtes  de  Sâint-Denis,  et  qu^ils 
n'oi>t  pas  voulu  assumer. sur  leurs  têtes  la  respon- 
sabilité d'un  nouveau  crime  :  étrangers  à  ceux  qui 
souillèrent  la  France,  les  enfaiis  des  victinAcs  sans 
tache  veulent  être  dignes  de  leux's  pères.  Libres 
dans  leur  opinion ,  ils  n'ont  à  consulter,  ni  aucun 
accord,  ni.  aucun  sentiment,  de  reconnoissance  ; 

fuidés  par  leur  cœur  et  par  leur  amour  pour  le 
îen  de  tous,  ils  ont  appuyé  les  projets  du  minis- 
tère au  moment  du  danger,  et  prouvé  par  là  que 
le  bonheur  public  est  le  prem.îer  mobile- de  leurs 
actioûs,  commis  il  est  le  premier  de  leurs  devoirs. 
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•..*Dan«ÎTB6ours  de  la  discussion,  M »d€  LaFayeltii 

a  brûlé  avec  complaisance  un  gi*ain  d'encens  aiur 

i'autel  de  la  révolution  d'Espagne;  et  la»trib|!in« 

nationale  a  retenti  de  Tapologie  de  la  révolte.  Les 

hommes  de  i8i5  ont  été,  pour  plusieurs  autres 

orateurs ,  un  sujet  de  digressions  pçu  variées,  maits 

toujours  très-positives.  Cette  époque  de  i8i5  eaS; 

devenueiune  époque  de  grandes  ressources:  onva 

sans  Gj^sse  y  puiser  des  armes  qui  paroissent  tou-r 

.jo^urs  bonnes,  quelque  usées  qu^ell es  soient,  et 

.dont  on  croit  toujours  pouvoir  ^e  servir,  quelque 

débile  que  soit  la  main  qui  les  manie.  Ce  mojevL 

•d'attaque- est  aujourd'hui  jugé,  dit^on;  ou  assure 

même  qu'auprès  des  plus  niais,  il  commence  i 

.perdre  de  sa  valeur. 

Inquiétudes  sur  le  présent,  menaces  pour  l'a- 
venir, rien  n'a  été  ëpargué.  Heureusement  que 
pour  adoucir  un  peu  la  terreur  que  devoit  inspirer 
ce   genre  de  discussion,  M.  Benjamin  Coristac^ 
est  veQ.u  prometlrc  sa  protection  pour  le  jour  du 
danger  à  ceux-là  même  qui  s'y  précipîtoient  en 
aveugles;  et^  malgré  les  lumières  que  l^i ,  M.  Cons- 
tant, chcrcboit  à  répandre  dans  rassemblée  :  ceVte 
promesse  a  paru  faire  une  heureuse  impression  ;  sûr 
dès  lors  de  son  avenir,  chacun  a  pu  Tenvisag^r  sans 
craintes;  et  je  connois  plusieurs  personnel  à  qui  )a 
protection  de  M.  Constant  a  paru  un  prix  tellement 
flatteur,  qu'elles  se  sont  promis  de  tout  faire  pour 
l'obtenir.;  M.Camille  Jordsa  ,  Conseiller  d'État, 
n'a  pas  laissé  tant  d'espérance  que  M.  Benjamin; 
mais  en  revanche ,  il  a  exprimé  les  mêmes  craintes , 
la  même  horreur  du  despotisme  qui  menace  nos 
libertés,  et  du  danger  qui,  selon  lui,  menace  le 
trône  et  le  gouvernement  avec  la  censure  des  jour- 
naux. Il  a  parlé  du  sol  mouvant,  des  frayeur^  mi- 
nistérielles, d'une  alliance  bizarre,  des  ouvriers 
d'une  tour  de  Babel  politique,  et  de  la  quadrature 
du  cercle.  Il  a  prétendu  que  la  loi  proposée  tenoit 
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i  nrt  système  dont  il  falloit  embrasser  reii5eiiibre 
pour  le  caractériser;  que Finslinct national  avoft 
été  blessé  par  une  défiance  mal  déguisée  pour 
l'élite  de  la  natfon  dans  les  collèges  électorsrtix.. 
Cf  rte» ,  sr^  à  la  nomination  d^un  régfckie ,  H  y  a  en 
«^fiance  mal  déguisée^  et  qu'elle  n'ak  pas  été 
hautement  aTOuée  ^  ^  suis  conicaincu  que  Xwel  à 
«u  grand  tort.  ■  *  ' 

Après  une  forte  opposition  auxmesures.deman-« 
dées  p»r  le  n^inistre  ^  M.  Camille  Jordan  lui  a  ton^ 
tefoia  déclaré  qu'une  immense  majorité  nationale 
lui  4endoit  encove  les  iras ,  et  qu'elle  étoîl  prête  à 
lui  pardonner  ses  erreurs  ponr  ne  se  souvenir  que 
de  ses  services.  Ce  qui ,  traduit  en  langue  vulgaire^ 
veut  dire  :  a  Administrez  comme  ^e  voudrai ,  je 
vous  soutiendrai  ;  mats^  dans  le  cas  contraire^  vous, 
perdrez  mon  appui.»  M.  Royer-*Collard ji  aus^i 
parlé  contre  le  projet,  et  son  discours  a  rappelé 
«elui  de  M.  Camille,  vsans  ajouter  à  sa  force.  Tout 
étoit  déjà  épuise  depuis  long-temps.  On^a  souveut' 
parlé  dans  cette  df^cussîon  d.'une  majorité  natio- 
nale ;  si  de  bonne  foi  oa  vouloit  la  voir  où  elle  est,. 
on  la  trouve l'oit  dans  ce  grand  nombre  d'homnies  ' 
paisibles ,  honnêtes  et  religieux  qui  veulent  avani 
tout  la  stabilité  du  trône,  par  amour  peur  la  race 
de  nos  Rois ,  et  par  la  consviction  o&.ms  sont  que 
la  tranquillité  et  lé  bonlieur  commun  en  dépen- 
dent. Cette  majorité  qui  est  immense  en  France., 
ne  juge  ni  d'après  quelques  pamphlets >'ni  d'après 
quelques   opihioijs  5   elle   juge  d'après  ce  senti- 
ment dé  ce  qui  est  bien.,,  de  ce  qui  est  iiécessaire,. 
sentiment  commun  à  tous  les  hommes,  et  d'ave-» 
loppé  surtout  après   trente  ans  de  révolutions., 
Cette  majorité  fit  flottei'  partout  le  dxa peau  blanc 
en  181 4.. Elle  l'ai'boKa  de  nouveau  en.i8i5,  aprè$^ 
les   Celit-jours5  elle  existe  encore  aujourdnui, 
quoi  qu'on  ait  fait  pour  la  diviser,  et  on  la  retrou- 
téroit  «ans  aucun  doutc'au  momehi  du  péril ,  aussi 
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forte  et  aussi  dévouée-f  les  l'oyalîstes,  loin  de  I» 
redouter,  se  lîvreut  au  contraire  à  elle'  arec  cbh-» 
fiance;  et  toutes  les  fois  qu'on   en  appellera  a 
l'opinion  d'une  inajorité  nc^ionaid^lés  rojalistes 
seront  tranquilles  sur  le  résiillat^  Là  maSse  a?  tou- 
jours été  royàlLste  en  France 5  et  toutes  le»  foir 
que  le  peuple  a  pris  une  part  active  à  des  mouve-- 
menr,  cela  a  été  en  faveur  de  la  royauté.  Que: 
ceux-4à  qui  parlent  solivent  de  notre  histoire,  se 
rappellent  le  siège  de  Lyon,  le  i3  vendémiaire^ 
rînsurrectian  dû  Midi  en  1799/ la  guerre  royale 
de  la  Vendée ,  le  dévouement  de  i8i4  et  de  iSi5, 
et  que  parla  ils  jugent  de  l'avenir  (1)^^ 

Dans  le  courant  de  la  discussion  des  articles ;. 
on  a  émis  plusieurs  principes  que  nou.«r  soft^me» 
loin  de  partager*  On  s'est  élevé  contre  l'idée  pré-' 
sentéë  par  M.  Benoît,  que  la  eontre-révolution 
étoît  faîte  par  la  Charte ,  et  on  a  prétendu ,  au* 
contraire,  que  la  Charte  étoît  venue  consacrer  les 
principes  et  les  résultats,  utiles  de  la  révolution ,  et" 
que  c'étoit  pour  cela  que  la  Charte  avoit  été  reçue 
avec  un  consentement  unanime.  Sans  entrer  dans, 
une  dîscussioii  de  mots,  nous  irons  droit  au  fait.* 
Le  fait  nous  dii*a  ce  qui  est^  la  révolution  a  été: 
faite  pour  détruire  la  royauté  5  elle  a  été  consommée^ 
le  m  janvier  Ï7g3,  swr  la  place  Lotas^XY,  Le  con^* 
traire  de  la  révolution  étoit  1^  rétablissement  de-: 
la  royauté  légitime,  et  le  contraire  de  la  révolu- 
tion étant  la  contre-révo-lation,^  la  eontre-révoru-' 
tion  a  eu  lieu  le  jour  où  le  Roi  e^t  remonté  sur  le 
trône  ,^'où,.  pour  premier  acte  de  json  pouvoir^  il' 
a  octroyé  une  Charte  que   personne   n'avoît  te* 
droit,  ni  de  djsmander,  ni  de  refuser.  La  Charte' 
a  donc  fait  la  contre -révolution^  et  elle  en  est  si- 
bien  la  preuve ,,  qu*»u  moment  où,  pendant  lés 
cetit-jours.,  la  révolution  a  reparu,  1  a  Charte  a- 

•  (ï)  IVÎiM.  Crîgnon  d'Auzouer ,  Gornet-Dincourl  «l  quelques 
aulre$  députiés  n'ont  pu  nroiiter  de  leur  tour  d'inscription,  k 
cause  de  la  clôture  de  la  clisciuftion  suk  Tensemble  de  la  loL 
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été  détruite  et  brîsée  par  beaucoup,  de  gens  qnî 
aujourd'hui  s'en  font  Je»  plus  ardrns  dél'enseurs, 
Kous  disons  que  personne  n'avoit  le  droit  ni  de 
deinander,  ni  He  refuser  la  Charte,  en  réponse  A 
ce  qui  a  été  dit^nr  le  motif  qui  auroit  fait  que  la 
Charte  auroit*  été   rer.ue  avec  un   consentement 
unanime.   Eii  tSet^  qui  est-ce   qui   pouvoit,    à 
Fépoqùé  delà  restauration  ,  voûlo'ir  eoniposeraveç 
le  Koi?  Certes,  ccn'étoitpas  le  peuple  de  la  France 
qui  avott  arborê  partout  son'antîque  drapeau,  qui 
làvoit  arboré  pendant  que  Buonaparte   trait  oit 
encore  avec  les  pnîssaticès  étrangères.;  qui  pouvoit 
demander  aii  Roî  une  constitution  quelconque  5 
qui  pOuvoit',  je  le' répèle,  vouloir  composer  avec  - 
lui?  la  révolution  seule  j  où  étoit  donc  sa  force,  el 
quels  étbîent  ses  moyens?  Fatiguée  de  la  longue 
aérie  de  nos  triomphes,  la  fortune  nous  faisoit&iiijir 
à  nolré  tour  le  sort  que  notre  prospérité  imposa 
long-temps  k  d'autres  peuples;  la  France  étoit  par- 
tout envahie,  la  capitale  occupée,  notre  popula- 
tion décimée  5  et  nos  vieux  soldats  couverts  de  bles- 
sures, étonnés  de  voir  la  victoire  infidèle  à  leur 
coùrai 


arboré  la  bannière.  Oà  étoit  la  force  qui  auroîLpu 
refuser  la  Charte,  octroyée  par  le  pouvoir  royal? 
Dans  la  révolution;  mais,  si  la  révolution  etoit 
nulle  pour  demander,  elle  l'étoît  de  même  pour  re- 
fuser; elle  n'avoit  pas  plus  un  droit  réel,  qu'elle 
n'avojtundroitlégîtîme,pasplus  un  pouvoir  de  fait, 
qu'elle  n'avoit  un  pouvoir  de  droit,  pifojis,  parlera-» 
t-on  de  la  constitution  du  sénat,  de  ce  corps  qui, 
servile  pour  tous  les  ordres  du  despote,  ne  se  crut 
quelque  chose,  que  pour  proposer  des  condilioi^s 
au  souvei:ain  légitime,  dont  toute  la  France  avoit 
proclamé  le  nom,  sans  s'embarrasser  si  Buoija- 
arte  âvoit  ccé  nn  sénat,  et  si  cet  instrument  du 
espotisme  impérial  existoit  encoi-e  :  lyi  ^  pa^rjé 
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desceni-fours;  et  on  a  dit^u'il  falloit  se  taire  f tir 
cette  époque ,  purce  que  la  ïiaute  sagesse  du  Roi 
lui  HYoit  dit  qu'une  nation  tout  entièrip  ne  pôw-»- 
voit  prai  être  trimlnelle,  et  que,  pojar  consolider 
le  pïésf^nt,  il  falloit  ouLIier  Je  passé. 

A  Dieu  né  pjaise  que  je  me  permette  d  inter- 
préter les  paroles  t^yalfesf  iÈidîs.  je  i<6j>«) àsse  de 
toutes  mes  forces  Tindaclion  qu'on  veut  en  tîcer, 
lorsque  l'on' èh  tohclut  que  la  natio^  entière  a 
été  criminelle  au  aomars.  Ce  n'est  pas  la  nation, 
victime  au  io  mars  de  régôremenl  de  quelques 
hommes,  qui  en  fut  la  complice j  le  dévouemeM 
deJa  enpltale  et  de  toutes  les  parties  de  la  France^ 
sera  consacré  paa'  l'histoire  5  ses  P&ges  feront  à 
chacun  la  part  qui  lui  est  due  y  et  c  est  en  repous- 
^anides  assertions  ])areîlles,'  qu'on  peut  meltrç  de 
la  modération;  car  les  faits  parient^  et  ils  suffisent 
pour  fiver  l'opinion .  Mais  protester  contre  tout 
ce  qui  tend  à  incrimiaet  la  France ,  nousparoît  un 
devoir,  et  nous  le  remplissons.  Notre  patrie  a  assez 
*'de  ses  malheurs,  sans  qu'on  y  ajoute  encore,  et  si 
la  révolution  vouloit  être  aussi  indulgente  pour 
la  vertu,  que  la  vertu  Test  pour  elle,  il  y  fturoit 
ixkoins  de  scandale  et  plus  de  rcpôs. 

Le  Conseri^aieur  a  parcouru   depuis  dii-huit 
mots  sa  carrière  dans  rintérêt  de  la  religion ,  de  là 
monarchie  et  de  l'honneur;  les  hommes  qui  ont 
altfîché  leur  nom  à  cet  ouvrage,  ont  peut-être  la 
consolatiôn'dc  pouvoir  se  dire  que  quelques  succès 
ont  couronné  leurs  effurts ,  et  que  la  confiance  s'ac- 
cordoità  des  pages  que  dictoient  Tamoiir  du  bien 
de-  tous  et  le  dévouement  au  monarque.  Des  cW^ 
con8tani[res  indépendantes  de  notice  conslapcenôus 
•arrêtent  aujourd'hui  :  nous  espérotw.  que  les  per- 
sonnes qui  ont  bien  voulu  attacher  quelque  prii  à 
•nos  travaux  rie  se  méprendront  pas  à  nos  motifs  ; 
nous  sommes   dévoués  aux  principes   que  nous 
aVa^s  défendus  ;/ ils   uous^  paraissent  les   seuls 
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propres  à  rendre  le  repos  à.iiotre  belle  et  malliév»^ 
reuse  patrie  ^  notre  silence  n  Hideroit  pas  à  sa  ruine 
dans  des  jours  de  danger. 

CA3ir£LBAJfAC. 


A  li.  L*EDIT£UR  DU  CONSERVATEUR. 

Paris.,  2^  mars  kSso» 

MoirsiEim  > 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  XXXIIP  Lî-i 
vraîson  du  Parachute  monarchique^  II* section  des 
Mémoires  de  t  Académie  des  Ignorans^  en  vous 

£  riant  d'annoncer,  dans  une  des  plus  prochaines 
livraisons  du  Conservateur,  que  F  Académie  y 
Sropose  un  prix  de  trois  cents  francs  pour  Fauteur 
u  Mémoire  qui  indiquera  le  mieux  tes  moyens 
les  plus  prompts ,  et  en  même  temps  tes  plus  mode". 
résy  pour  anéantir  a  jamais  la  révolutiok. 

La  XII*  Livraison  an  Mercure  Boy  al ,  qui  pa-* 
roltra  sous  peu  de  jours,  fera  savoir  au.  pubiic-que 
le  prix  a  été  porté  de  îao  fr .  à6oo  fr.,  pîw  un  autre 
abonné  qui  a  fourni  ce  fonds  suppi^m^i taire,  eu 
imposant  toutefois  »  à  ceux  qui  voudroient  cem*^ 
courir  pour  ce' prix ,  l'obligation,  de  ne.pas  porter 
atteinte^  par  leurs  propositions,  à  ce  que  la 
Charte  royale  qui  nous  régit  a  consacré  desrésnl*- 
tats  de  la  révolution. 

Je  n'abuserai  pas  de  votre  compIaisaBce,  en 
vous  sollicitant  de  répéter,  dans./e  Cqnsen^ateury 
lés  détails  que  renfennent,  à  cet  égard,  les  deux 
Livraisons  que  je  viens  ée  vous  citer.  Comme  je 
pense  que  les  personnes  qui  désireront  concourir 

{►our  le  prix  proposé  ne  manqueront  pas  d'en  faire 
a  demande  à  TAcadémie,  il  xpe  suffira  que  vous 
^F€uille&  bien  insérer  cette  lettre  dans  use  de  vofr 
plus  prochaines  Livraisons.  Permettez-moi  d'in- 
sister pour  la  plii«  pix>mpte  insertion  passible»^. 


(  «»9  ) 
attendu  que  le  coBcours  sera  fermé  le  20  |tim|>rd- 
cfaain ,  et  le  prix  décerné  à  Tun  des  Mémoires  par- 
venus à  r Académie,  à  cette  époque  de  rigueur; -J» 

U  est  indispensable  que  j^a joute ,  avant  de  finir^ 
que  chaque  Mémpîre  doit  parvenir,  franc  de  port, 
au  secrétariat  de  l'Académie,  portant  une  épi- 
graphe qui  sera  répétée  gar  un  pli  cacheté,  et 
jréniermant  le  ^om  de  son  auteur. 

J'ai  l'honxieùr  d'être  ,  etc* 

Le  cberafier  de  Fonyielib  , 

Secrétaire  perpétuel  3e  rAcadémle  des  Ignorant^ 
rbe  Saîiit«Honorë,  9i«  a^ 


LITTÉRATURE. 

'  Nous  ne  terminerons  pas  notre  carrière  sans  avoir 

Ï^arlé  de  l'entreprise  littéraire  la  plus  considérable  et 
a  plus  utile  qui  se  soil  faite  de  notre  temps.  Tout  le 
monde  connoit  la  Biographie  universefh  (1) ,  et  tout  le 
inonde  sait  que  cevimmenserépertoire  hlistdrtque ,  eom*- 
mencé  (kpuis  nrès  de  dix-ans^  a  été  continué  sans  in^ 
teçruption  y  malgré  tous  les  obstade»  que  les  événement 
polHiquos  y  ont  apportés.  U  suffit  de  l'avoir  lue  ^ 

'■   «I  I  ■'  ■■       ■■■!     I  ■  I  II I       I        I    ■■    ■    ■  ^'  V       '  ■      '■    !■■' 

(1)  BlOGRArBIB    TTNITERSSLLX    ASClSHXrX    BT   HSQPBRVi,    OU 

Histoire  ^par  ordre  alphabétique ,  de  la  vie  puUiqUe  et  pm'ie  de 
Èous  ies  hommes  {fuiae  sont  distingués  parleurs  écriUy  ièurs  actions  y 
kurt  talent ,  Imirs  uêrius  ou  leurs  criênes ,  omrRAG»  JiimiREicXNT 
KEtF^  redire  e^  sîgn^  par  une  sociëté  de  gea»  de  lettres  et  de. 
saTans.  ïl  doit  être  composé  df  trcnte'SÎz  TolumeSy  et  dé^  il  en 
a  paru  yingt-nuatre ,  par  LÎTraîspns  de  deux  volumes.  La,XT|l% 
qui  comprena  les  tomes  XXY  et  XXVI ,  sera  publiée  dans  le 
MYoîs  de  mat  prochain,  chez  1* Editeur,  L.  G.  Miekaud^,  rue  dé 
Clérj ,  n°  i3t,  et  ae  vendra  aum^mc'  iu*îx  oue  les  précédentes  ^ 
savoir  :  sux  P^pi^r  carré  fia ,  ifi  fr.,  et  19  fr.  franc  de  port  pa? 
la  poste  ;erand-raîsîn  (în ,  2A  fr. ,  et  So  fr.  ;  vélin  superfin,  48i  û*.^ 
et  Sâfr.  Il  a  été  tiré  un  seul  eiemplaîre  sur  peau  de  vélin,  ave^e 
figures^  du- prix  de  600  fr.  le  volume.  On  peut  joindre  à  cbaqn* 
volume  un  cahier  dVnviron  vingt  portraits  ^ravés^ au  trait,  e| 
dk>nt  le  prix  est  de  3  fr.  pour  le  papier  ordinaire^  4  ^^'  P^^*^  ^^ 
fapiecgrând-rabiA,  ctofr.  pourle  vélîn. 
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consultée,  pour  être  convaincu  de  sa  supériorité  ^ur 
tous  les  ouvrage^  du  même  genre.  Parvenue  aux  deuic 
tiers  de  son  exécution  5  la  Biographie  vniiferselie  a  dé^à 
%Xé  traduite  et  imitée  dans  toutes  les  langues  de  VEu^ 
ropCf  et  partout  elle  est  considérée  comme  La  base 
nécessaire  de  toutes  les  bibliothèques.  L^empressemen.t 
avec  lequel  on  attend  chaque  Livraison,  n'a  pourtant 
pas  entraîné  les  auteurs  et  les  éditeurs  dans  une  précî'^ 
pitation  funeste  à  tant  d'entreprises  semblables,  et 'lé 
public  a  remarqué  que,  loki  de  se  ralentir  dabs leur 
zèle ,  ils  mettent  à  la  rédaction  de  chaque  volume  des 
so'in$  qui  le  rendent  supérieur  a  celui  qui  l'a  précédé. 
Là  lenteur  même  est  ici  le  garant  de  la  perfection.  La 
France  est 'le  seul  pays  de  FEurope  où  de  pareils  tra- 
vaux s^exécutent  avec  une  ié^reté  qui  feroit  sourire  de 
pitié  les  savans  de  rAUécnagneet  de  l'Angleterre.  C'est 
a  cette  impatience  qu'oa  doit  attribber  toutes  ces  édi- 
tions de  nos  grands  auteurs,  dans  la  plupart  desquelles 
jOU  trouve  si  peu  de  eQrroctioii  :  il  en  est  de  «os  livras 
comme  de  qqs  lois,  et  nos  éditeurs  n'ont  pas  plus  de 
rapport  avec  \es  Etienne  et  les  ËIzévirs,  que  i|09  légi^^ 
lateura  et  nos  ministres  ne  ressemblent  aux  Sully,  aux 
iliçbelieu  et  aux  Colbert.  ^ous  loueivons  donc  les 
AUteurs.de  U  Biographie  devoir  sujrésister  à  cette  im'<- 
patiente  frivolité  du  pi^blic.  - 

Ce  fi^t  uqe  idée  très-rb^ure^se  que  .de  réunir  des 
écrivains  de  divers  genres,  et  de  charger  chi^cun  d'eu^f 
de  la  partie  quiavoit  fait  plus  spécialement  Tobjet  de 
ses  études.  Qui  auroît  pu,  mieux  que  MIVI.  Biol  et 
DeUmbre,  composer  les  articles  dei  physiciens  et  des 
astronomes! ,  mieux  que  MM.  Cuvier  et  du  Peliti- 
Thou^rSfCeux  des  botanistes  et  de  Phistôire  naturelle? 
À  quelles  mains  plus  habiles  que  celles  de.  MM.  Suard 
et  Gringuenc  auroit-on  eoo&é  ce  qui  regarde  Thistoirc 
d'Angleterre  et  Phistoi^e  d'Italie?  Quelque»-uns  de ces 
auteurs,  il  est  vrai,  sont  morts  ;iu  mrliour  de  leur^ 
Irftvaux;  mais  ils  ont  été  presque  aussitôt  remplacés 

Îar  des  hommes  également  distingués.  L  illustre  poêle 
^elille  lui-même  avoit  voulu  consacrer  celle  entre- 
prise en  composant  p^ur  elle  Tarticle  Lsl  BauYÈae. 
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'    Méràoîres  pour  servir  à  r Histoire  de  la  Maiscti  de 

Condé{iy 

l^puÀ  ayons  annoncé  dé\k  cette  intéressante  colleC'«- 
lioh  qui  comprend  la  vie  du  graa4  Condé ,  écrite  par 
Vun  de  ses  plus  illustres  descendans^  U  dernier  princç 
de  ce  nom ,  et  la  vie  de  celuî-ci  composée  par  M*  dç 
JSevelinges.  -  \     ' 

Rien  ne  peut  donner  une  idée  plus  juste^et  en  mêm^ 
temps  plus  intéressante  de  ce  premier  piorceau  histo- 
rique, que  la  léiire  de  l'auteur  lui-même  ^  dpnt  iit  fac 
slmile  se  trojive  en  tête  de  l'iotroductiotn  :  ; 

«  lie  rang  ou  le  sort  m'^a  £ait  naître,  l'éducation  q^^ 
^  j'ai  reçue ^  le  nom  que  je  porte,  et  la  carrière  qu# 
p  Tai  suivie,  m'^nt  sans  cesse  rejOfiis  sons  les  yeux  la  cér 
p,  léi)rité  du  plus  illustre  de  mes  pères  :  à  peipe  pouvois^ 
».  je  entendre ,  que  mes  oreilles»ont  été  fortement  frap* 
M  pées  du  nom  du  grand  Condé^  mes  instituteurs  m-6i| 
«»  ont  parlé  par  devoir,  mes  parens  pour  élever  mon 
»  âme-,  mes  amis  pour  encourager  mon  ^èle,  tout  le 
M  militaire  enfin  par  l'enthousiasme  que  ce  héros  ins«^ 
>>  pire,,   et   \)zv  bonté  pour   un  de  ses  descendans* 
»  Quoique  i'aie  toute  ma  vie  dévoré  son  histoire ,  beaur 
»  cdup  de  particularités  et  beaucoup  de  dates  âcb^-r 
'»  poient  à   ma  mémoiix ,  et  quand    on  en   parloit 
.«  devant  moi,  j'étois  honteux  de  ne  pouvoir  pas  dis- 
»  siper  avec  certitude  les  doutes  qui  s'élevoient  dam 
»  la  conversation  sur  quelques  faits  ou  quelques  époques 
».de  la  vie  de  mon  trisaïeul.  Pour  m'éviler  cette  petite 
>i  humiliation 9  car  c'en  étoit  une  imes  yeux,  fai  pris 
w  la  plume,  afin  de  mieux  inculquer  danrs  ma  mémoire 
f.  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  ce  grand  homme.  Je 
»  comptois  prendre  simplement  des  notes  dans  la  plu- 
»  part  des  livres  qui  parlent  de  lui  ;  mais  l'admira ti on 
»  et  Vintérét  que  m'inspiroient  sa  vie,  prolongepient^ 
;)  malgré  moi,  le  charme  que  je  troyvois  à  m'en  occu*- 
»  pei%  et  je  me  suis  trouvé,  sans  la'en  apercevoir,  avoir 


«1»       '  ■■*■ 


(iv)  De«K  voi.  ÎB-S**,  Prix  :•  iS'fr.,  jçfaa  ïi^/r^nco.  Chee 
Boucher,  rue  ile^  Bons-Ënfans;  n**  34»  i«e  r^ormaat^  et  Pichard. 
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»  fint  on  ouvrage  plosconsid érable  qaePespèce  d- abrégé 
I»  chronologique  que  je  mVtois  proposé.  On  trouvera 
»  ââns  doute  que  mon  style  se  ressent  et  de  zncta.  pre-^ 
»  mier  projet  et  du  sentiment  profond  qui  l'a  dicté.' 
m  Je  n'ai  pu  m'astreindre  k  cette  marche  uniforme  ^ 
tt  sage  et  modérée ,  qui  caractérise  l'histoire  :  je  me  sui» 
'  »  entièrement  abandonné  à  ma  façon  de  sentir,  à  met 
9  réflexions ,  à  mes  idées.  J*espère  que  mes  lecteurs ,  si 
»  jamais  j'en  ai,  me  rendront  ta  justice  d'être  persuadé» 
»  que  cette  espèce  de  désordre ,  loin  d'être  une  préten* 
»  lion ,  ne  Ikisse  à  cet  essai  d^autre  mérite ,  à  mes  yeux^ 
»  que  celui  d'avoif-occupé  dignémenl-tnes  loisirs,  w 

Cette  lettre  peut  faite  juger  dans  quelle  dispbsitioil 
.  dVsprit  et  de  cœur  a  écrit  fèu  M*'  le  priftce  de  Condé). 
Diais  on  se  tromperoit  si  Ton  s'eii  rappOrtoit  à  sa  mo^ 
deatie.  Ce  n'est  pas  seulement  par  le  nom  du  héros  et' 
celui  de  l^historien ,  ce  n*te8t  pas  par  l'authenticité  de** 
sources  où  il  a  puisé  ,  et  jusqu'alors  fermée»  pour  tou^ 
autre  que  pour  lui,  qu'on  doit  apprécier  le  mérite  de 
cette  composition.  I/exécution  raètne  en  garantit  le 
succès.  On  peut  appliquer  au  prince  de  Condé  ce  qui 
fiit  dit  de  César  :  Eodem  animo  scnpsii  auo  bellaviL 

Sa  narration  est  simple ,  claire ,  rapide;  sesTéflexion& 
font  concises  et  judicieuses!  Passionné  pour  la  gloire. 
lie  son  aïeul,  il  ne  sacrifie  jamais  la  vérité  à  l'admira-» 
tiop  En  retraçant  des  exploits  que  désavoue  Infidélités 
il  n'arrache  pas  les  feuillets  du  livre',  comme  la  Musjft 
de  Chantilly  ;  mais  il  y  Gonsigne  ce  que  la  sévère  équité 
veut  qu'il  dise^  et  du  grand  guerrier,  et  du  sujet  cou- 
pable. 

La  vie  du  prince  de  Condé,  par  M.  de  Sevelinees.^ 
sera  lue  avec  intérêt  par  tous  ceux  qui  aiment  les  actiont 
héi 


justifie  la  réputation  distinguée 

Mais  ce  qui  donne  un  prix  particulier  à  cette  col-' 
lection ,  c'est  la  correspondance  du  pnnce  de  Condé 
avec  tous  les  souverains,  et  princes  des  familles  royale» 
de  l'Europe.  En  voyant  Ics/cic  sùnile  de  lettres  auto- 
graphes écrites  par  trente  personnages  célèbres  des  deux 
derniers  siècles  et  du  siècle  présent ,  on  éprouve  )6  n$ 
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isûs  quelle  émotion  mêlée  de  respect:  It  curiosité^ttiftoaLe 
trouve  uae  jouissance  jttsque  i^ans  la  ressemblance  de 
ces  lignes  qu'on  sait  avoir  été  tracées  par  La  mara  du 
ffrand  Cond^^  de  Lows  XI F^  à^ Annm  d'Autriche  ^  A^ 
Gaston  d'Orléans  ^  Turtnne^  Mazarin^  Louqois,  dtt 
prince  de  Condé^  de  Louis  XV III ^  Monsieur^  Madame^ 
àt  lit*  A  A.  BJl,  les  ducs  d'AngouUme  eide  Berry;  des 
empereurs  de  Russie  Paul  et  Alexandre;  des  impéra- 
trices Marie  et  Catherine ,  etc. 

L'éditeur  de  cet  ouvrage  a  donc  rendu  un  véritable 
service  à  la  littérature  faistorlaue ,  et  les  suffrages  du 
public  ne  peuvent  manquer  a'encourager.  son  entre- 
pri3e.  Il  a  enrichi  lé  premier  volume  des  portraits  litho-. 
grtfphiés  du  graùd  Condé  et  du  dernier  prince  de  cette 
maison  si  fertile  en  héros  ,  si  chère  à  la  France  par  sa 
gloire  ,  et  par  Thorinble  attentat  qui  a  mis  entre  deux 
augustes  pères  une  si  douloureuse  conformité  de  mal- 
heur. 


Une  entreprise  a  été  formée ,  en  dernier  Heu ,  pour 
la  continuation  etPachèvementdu  magnifique  ouvrage 
de  feu  M.  lé  comte  de  Cboiseul-Gouffier.Xia  première 
partie  seulement  du  Voyage  pittoresaue  de  la  Grèce  a  pu 
parole  du  vivant  de  l'auteur.  S'il  ne  lui  a  pas  été 
permis  de  Tachever^  ce  sera  du  moins  une  consolation 
pour  les  amis  des  arts  de  voir  rassembler,  par  des 
mains  habiles ,  les  nombreux  matériaux  qu'il  y  avoit 
depuis  long-temps  destinés.  M.  Biaise ,  libraire ,  qu'une 
belle  édition  des  Lettres  de  M'**  de  Seoigné  a  déjà  fait 
cdnnoître  avantageusement ,  a  fait ,  à  la  mort  de  M.  de 
(^hoiseul-Gouffier,  l'acquisition  entière  dé  ces  précieux 
<b>cumens  :  planches  gravées,  texte,  dessins  levés  sur. 
les  lieux ,  tout  'aujourd'hui  se  trouve  entre  ses  mains  ^ 
jdéjà ,  sous  sa  direction ,  des  artistes  distingués  exécutenlT 
les  cartes  et  les  vues  qui  restoient  à  graver.  Une  livrai-* 
son ,  formant  la  seconde  partie  du  deuxième  volume  ^\ 
est  au  moment  de  paroître  ;  elle  sera  suivie  prochaine-^ 
ment  de  la  troisième  et  dernière.  Ainsi  rintervalle  qui 
ae  sera  écoulé  entre  la  première  et  la  seconde  publia 
cation  ne  sera  pas  moindire  ^ue  de  l'anoée  1781  àr 
l'aonie  i8ao« 


(M) 
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Si  on  n'a  voit  pas  de  mémoire^  on  u^&urqît  pa* 
de  jugement,  puisqu'on  manqueront:  de  points  d« 
çpinparaisot).>  et  qu'an  ne  juge  q\i'eu  c^nAp.airjmi, 

Loi>q^^  les  J4)urnaueK:  éiment  e/onmisà  ia  cen« 
sure  y  et  que  les  écrits  non  périodiques  éiot^nf 
Hbrcs,  il  éi<iit  défendiranx  journa^tic  d^annan€er 
les  onvrages  dans  lesquels  oh  trouvo4t  des  Vérités 
apposées  aux  mefesonçes  tjùe  la  police  faisoit 
circuler. 

Je  ne  di*  pas  que.  cette'  combinaisan  5e  repro- 
duira avec  la  cfensure  . nouvellement  àcpôrdéej 
niais,  coinme  il  n'y  a  ençpre  de  point  de  comparai- 
son que  dans  Texpérience  faîte,  je  crois  d^DÎ#< 
profiter  de  la  derntèreXiu^aison  du  Consertmteur 
|)Our  annoncer  que,  le.  i5  avril^  je  ferai  jp^rxittre, 
chez  M.  Lejforinanl,  inipriineurdu  ConserpéSfteur ;, 
|in  ouvi'agç  dans  lequel  il  j  aura  ii^sez  df  v^ritèi 
pour  faîi-ç  comprendre  qu'il  jCt  ^  pas  que  I« 
censure. qi|.i  efppé^lie  d'^«l$iî<i!$ri«  France  «ur  s» 
véritabl-e  ^i^ui^tiiHi.  ^:    ' 

Cet  puvrage  portera  pour  lUre  iQuelijttes  Àé" 

JlexioHssmr*lëS  irais  f^emiers  m&isde  f année  1 820; 

par  J .  Ffiév-éE ,  atateur  de  lu  Correspondance  Poti-^ 

tiijue  et  Adminfstrtiti\^.  Pi'îsc  :  2  fr.  5à  c. ,  et  3  fi\ 

par  la  poste. 

Je  donnei'ai  de.s  titres  differéns  aux  puvr^g^ 

?iie  je  publierai ,  tant  que  d.urera  la  pensure  des 
çrits  p^riodiquiçs ,  ^y^nt  été  ay(^r{iqi|«  le'Systèoxâ 
çl'îoteq>rqtalipA  pp^rroit  s'^tep^^  )t|^qu';À  ^duii^ 
dérer  (^sm^n    péi{iodi<iue  in»  ^^rrospisadanee^ 

Îupjiqu'^Ke  iiVît  jftinais  paoru  qVà^)dtt6iivt0r baltes 
ê  pltt,si««a«  sàaiks\  «tméinb  âepkis 4'uii«  «ndée*- 

*  *  -  •  I 
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^arîS|  ce  3o  mars  iSào. 

J'avoîs  formé  le  projet  dé  finir  cet  ouvragé 
comme  je  l'avoU  commencé >  c'^st-à-dkie,d'en 
composer  la  dei'nière  Livraison  toute  entière,  et 
de  la  x^onsacrer  à  retracer  les  services^  que  lés  écri-^ 
vaips.  du  ûxnser^/iteur  ont  rendus  à  la  cause  mo- 
narchique; services  immenseâ,  fose  le  dire,  et 
qu'on  recpnuoîtra  surtout  quand  on  n*ehtendrii 
plus  la  voïi  du  Conservateur.  Le  têiiips  m'a  man- 
qué pour  cette  récapitulation  :  mes  devoirs  comme 
pair,  un  auts^e  travail  (i)  qu'on  a  daigné  confier, 
sinon  à  mes  talens ,  du  moins  à  ma  fidélité,  m'obli-^ 
geront  à  me  renfermer  dans  une  courte  analyse^ 
je  la  placerai  à  la  fin  de  cet  article. 

Xe ne  saurois  mieux  exposer  les  seAtiméns  danâ 
lesquels  je  .termine /e  Conserifatôur,  qu'en  don- 
nant ici  le  discours  que  je  n'ai  pu  prononcer  à  la 
Chambre  des  Pairs ,  dans  la  séance  du  aS  de  ce 
mois,  sur  lie  projet  de  loi  relatif  à  la  suspensions 
de  la  liberté  individuelle  :  j'étôis  màlheui'euse- 
ment  le  dernier  des  orateurs  inscrits  contre  le 
projet,  et  la  discussion  a  été  close  avant  que  la^ 
parole  ait  pU  m'être  accordée  (2).  J'espère  qu'on 
recoTinQÎtra  dans  mon;  discours  l'homme  qui  n'a 
cessé  de  demander  la  Charte  e-l  les  Honnêtes  Gens, 
Dans  les  combats  multipliés  que  j'ai  été  forcé  de 
soutenir,  peut-être  aurai-je  eu  le^  malheur  d'ac- 

(i)  £a  Vie  ^e  Iffs^  le  duc  de  Berrj.  Ell^  paroîtra  dans 
(quinze  jours  ou  trois  semaîi^s.  H  n^est  peut-être  pas  inutile  d'ait- 
noncep  ici  d'a;vance  cet  ouvrage  :  sous  la  dernière  censure ,  oa 
^Bçoit  iFertement  les  écrivains  quis^avisoient  de  parler  de  moi.  Il 
tk  étoît  pas  permis  de  prononèer  mon  liom  dans  lés  jourhau]: , 
i|i^m«  sous  le  rapport  littéraire  ,  à  moins  qu'on  ne,  l'aécom' 
pftgnât  de  tes  honnêtetés  dont  Voltaire  nous  a  fait  connoltre  dés 
modèles.  ^ 

(2)  M.  le  marquis  Bârbé-Marboîs  avdit  eu  Tobligeance  d« 
aie  céder  sa  place,  et  j'allois  monter  à  la  tribune  lorsque  la 
cli^tnre  a  été  pronontée. 

Toiu  VL-^78«^LiTEAisov.  4<> 
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croître  la  malveillance  de  mes  enitemis:  mais  ai 
j'ai  acquis  »  bien  malgré  moi ,  de  nouveaux  droits 
Àieur  naine  )  j*ai  <iu  moins  ûiit  mes  efforts  pour 
augmenter  ceux  que  f'avois  À  leur,  estimé. 
Voici  donc  mou  di$cot(rs  : 

Messieurs  ^ 

Se  n'approuve  pas  la  matîme  qui  dit  :  Périsse 
f0  société  plutôt  ()uun  principe.  En  matière  de 
gf^uvernement ,  les  vérités  sont  relatives ,  et  non 
pas  absolue^  ;  les  libertés  publiques  ne  sont  pas 
toutes  renfermées  dans  les  mêmes  formes  ;  elles 
petivent  exister  dans  les  institutions  les  plus  di* 
\€rse$.  Je  comprends  que ,  selon  les  circopatances» 
dn  modifie  l^opinion  qu'on  pouvoit  avoir  eue  sur 
telle  ou  telle  loi  >  etqu  on  admette  dans  un  temjps, 
sans  se  contredire,  une  mesure  que  Ton  avjoit 
repoussée  dans  un  autre.  Je  crois  qu^il  est  dé  la 
nature  même  de  la  liberté  que  les  droits  de  cette 
liberté  soient  quelquefois  suspendus  :  nier  <:ette 
vérité,  c'est  fermer  les  yeux  a  la  lumière,  c'est 
ïejeter  tous  les  exemples  de  Fhistoire.  Les  plus 
grands  génies  politiques ,  depuis  Aristote  jusqu'à 
montesquieu ,  sont  convenus  qu'en  certains  cas 
il  est  utile  aux  peuples  de  se  mettre  à  Tabri  dans 
une  sorte  de  despotisme  légal  et  temporaire  :  on 
ne  s'établit  pas  pour  toujours  dans  le  méchant  astle 
où  Ton  se  réfugie  quelquefois  pendant  un  o#age. 
L'Angleterre  ( T exemple  en  a  déjà  été  cité  à  cette 
tribune)  suspend  souvent  l'acte  à^abeas  corpus ^ 
Bome  eut  sa  dictature  où  toi^  les  genres  de  liberté 
disparofssoient. 

'    lin  noble  pair  (i),  dans  un  discours  d'ailleurs 
très*rema^quable ,  vous  a  dit  kier.  Messieurs, 
"^tt'on-n'e  pouvoit  tflrer  aucune^inducèion  éete  dic- 
tature.romaine  €n  faveur  de  la  suspension  d'une 

(i)  M.  le  comte  Daru. 


i&é  nos  libértef  jpu^ïiquès.  Si  ralsôii  èsï  <j[Ue  fâ 
dictature  appài*téuoit  à  une  constitution  républi^^ 
càiiië^  et  aiiè  ^aidais  les  anciens  né  se  sèrdiènt 
avisés  clé  placer  un  dictateur  auprès  d'un  mo« 
iiàjrqtié.  Ce  ^aisonnèniént  né  m'a  pas  ddiivaincuk 
iQuànd  on  silspend  uiié  liberté  daiis  une  monar- 
chie y  tl  ne  s'agit  pas  dé  placer  un  dicé&teùr  auprès  - 
d'uiî  ntoiia'r^ué^   il  s'àgié  dé  réunir  à  l'autorité 
itiprémè  ùii  âés  pouvoirs  dont  la  constitution  l'a 
priv^ ,  dé  î'epôrtèr  la  souverâîiiété  ai  sa  source  5  en 
liiitriot,  dé. revêtir  lé  Roi  de  là  dictature^  ît  J  a 
donè  dans  ('exemple^  analogie  pôtifiqué.  Ce  ne  fut 
pas,  comme  on  Vous  Ta  dit  encore ^  l'institution 
de  la  dictature  qui  perdit  la  répuMique  romaine  f 
ta'r  éetté  répttbliqùe'népéritpassous  Cincinnàtiis  ^ 
te  fut  ce  ^ùi  détruit  tous  les  Etats  ^  la  corruption  : 
Home  riè  répudia  la  liberté  pour  devenir  la  con* 
^uLiiié  dés  tyHns,qùéIôfsqù  elle  se  futdëpouiiléé 
de  l'innocéÂcé  dé  ses  mœurs  et  de  son  fespéci 
jpoiir  ïès  <ïiétii» 

Ainsi ,  Messieurs^  Je  dois  en  cônvériit  avec  sin- 

,  cérité^  lés  nobles  pairs  qui  votent  pour  ]es  \oï$ 
(d'éxcejp'tion  sont  parfaitement  fondés  ëri  raison  et 
en  principe^  puisqu'ils  ont  la  conviction  que  «es 
lois  sont  nécessaires  jîâris  ce  moment.  D'accord 
«vec  eux  sur  ïâ  question  dè^roié,  je  ne  diffère  dé 
leur  ma'ùièré  de  voir  que  sur  le  point  de  fait.  Ce 
ii'êst  pas  pour  souienir  cette  liberté  dé  théorie 
qui,  depuis  trente  ans,  a  sei-vi  d'étèndai'J  à  tous 
lés  crimes  ^  ce  n'est  pas  pour  déclamer  lès  lieui 
<^mfnùns  dé  la  révolution,  que  je  viens  voter 
contré  le  prôfét  dé  loi,  mais'  parla  persuasion  oi 

,  je  SUIS  que  leis  ïois  d'exception  Ae  prêteront  pas 
aux  ministres  lé  secours  qu'ils  en  espèrent ,  et 
Qu'elles  foui-niront  aux  ennemis  du  gôuvernenîéni 
nn  liouveàu  prétexté  de  calomnié. 

.  Je  crus  devoir  m'abstenir  dé  démander  la  parole 
Montré  lé  dernier  projet  dé  loi  dé  censure  :  là 

4^» 
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(|ue8tion  sembloit  m'étre  un  peu  personaelle  ;  miEi 
position  auroit  affolbli  mes  raisonnemens.  Mais 
j'ai  voté  contre  ce  pi-ojet  de  loi ,  parce  cju'il  m'est 
démontré  que  la  censure  ^  dans  l'état  actuel  de 
l^op.ipion^  loin  d'être  un  bien^  est  un  mal.  Elle 
n'arrêtera  point  la  licence  3  elle  multipliera  les 
libelles  :  rien  i^'empéchera  même  les  journalistes 
de  publier^  en  forme  de  brochures^  les  pacages 
qu'on  aura  retranchés  de  leursarticles^  et ^  comme 
la  censure  est  presque  toujours  passionnée  ou  pué* 
rile,ses  rognures  ne  montreront  que  ses  radicules 
ou  ses  abus.  Contre  la  liceuce  de  la  presse ,  le 
seul  remède  est  une  forte  loi  répressive. 

Je  vote  maintenant  contre  la  suspensian  de  la 
liberté   individuelle,  et  je  n'ai  plus^  sur   cette 

aiiestion^  les  mêmes  raisokis  de  garderie  silence, 
me  semble  évident  q^'ll  J  a ,  dans  nos  lois 'exis- 
tantes, tous  les  moyens  nécessaires  pour  arrêter 
les  traîtres  et  déjouer  les  machinations  dit  crime. 
La  mesure  qu'on  vous  propose  d'adopter  n'ajoute- 
roitaux  lois  dont  le  gouvernement  est  armé  j;  qu'un 
impuissant  arbitraire.  Youlez-vous  éloi^er  tous* 
les  dangers  ?  Remontez  à  la  source  du  mai  :  rendez 
à  la  religion  son  influence^  remettez  en  honnéuf 
la  grande  propriété;  faites  disparoiti^e  la  démo- 
cratie de  vos  codes,  l'individualité  de  vos  sys-* 
tèmes  ;  ranimez  les  tribunaux  |  donnez  aux  agena 
de  l'autorité  une  impulsion  monarchique;  laissez 
reparoître  cette  véritable  opinion  publique  que 
Ton  a  constamment  étouffée ,  et  vous  sei*ez  bientôt 
débarrassés  des  assassins  et  des  conspirateurs. 

yne  erreur  trop  commune  aux  gôuyernemens, 
c'est  de  croii'e  qu  ils  augmentent  leurs  forces  en 
augmentant  leur  pouvoir  :  une  armui*e  trop  pe- 
sante rend  immobile  celui  qui  la  porte.  Oui , 
Messieurs,  je  suis  convaincu  que  noire  salut  dé- 
pend aujourd'hui  beaucoup  p) us  de  l'administra- 
tion que  des  lois.  Les  événeiuens  nous  débordent^ 
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leur  torrent  lious  entraîne  :  ce  qui  étoît  important, 
il  y  â  deux  mois^  n'est  plus  dans  ce  moment  que 
d'un  intérêt  secondaire.  Quand  l'Europe  entière 
est  menacée,  quand  T Angleterre  est  troublée, 
quandla  Prusse  est  travaillée  par  dés  sociétés  se- 
crètes ,  quand  TEspagne  a  pour  législateurs  des 
soldats,  quand  la  France  voit  tomber  ses  princes 
sous  le  poignard  révolutionnaire,  des  lois  d'ex- 
ception ne  sont  pas  des  remèdes.  Il  faut  mainte- 
nant prendre  un  parti  :  si  l'on  reste  dans  l'incerti* 
tudé  où  l'on  paroit  flotter  encore ,  nous  périrons  ; 
sî  ce  qu'on  voit  fait  peur  5  si  l'on  ménage  les  assas- 
sins et  les  démagogues,  parce  qu'on  a  tué  M»'  le 
duc  de  Berry,  et  ébranlé  le,  trône  de  Ferdinand  jl 
nous  périrons. 

L'ancienne  société  européenne  est-elle  prèle  i 
se  dissoudre  ?  un  monde  inconnu  ya-t-ii  sortir  du 
milieu  d^s  ruines?  les  mœurs  qui  se  corrompent, 
et  les  esprits  qui  ne  reconnoissent  plus  d'autorités, 
n'établiront-ils  pas  dans  les  Etats  modernes  deux 
principes  ennemis  d'esclava^je  et  d'indépendance, 
dont  lé  combat  amènera  d'effroyables  bouleverse^ 
mens? Nous  l'ignorons;  mais  nous  savons  que  le 
sfeul  moyen  de  nous  défendre  avec  succès ,  c  est  dé 
nous  renfermer  dans  lés  libertés  publiques,  en 
appelant  à  leur  secours  les  gens  d!^e  bien,  et  les 
forcgs  de  la  morale  et  de  la  religion.  Cette  posi- 
tion est  inexpugnable;  ne  la  quittons  pas,  sLnous 
ne  voulons  donner  un  avantage  décisif  a  nos  en- 
nemis. 

Nous  ne  po^uvbns  nous  dissimuler.  Messieurs, 
qu'il  y  ait  en  France  des  hommes  dont  les  intérêts 
se  sont  formés  hors  de  la  monarchie  légitime. 
Qu'on  nous  demande  à  nous ,  vieux  serviteurs  du 
Roi,  tous  les  genres»  de  sacrifices,  cela  n'auroit  au- 
cun inconvénient,  n'altéreroit  en  rien  notre  fidéy 
iité.  Mais  en  est^il  ainsi  de  ces  générations  que 
trente  années  de  révolution  ont  rendues  étrangères 
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à  nos  mouarqnei.  et  qui  né  l^f  cpnnoisseiit  qae 

par  les  récits  de  i  histoire?  Elles  les  cppsiaéreot 

coii)me  les  gardiens  sacrés  de  nos  libertés  ^  mais 

elles  n'ont  pas  encore  po'ut  eux  cette  souinissîon 

filiale  qpi  fait  notre  heureiix  partage^  U  y  a  donc 

un  grand  intérêt  à  ménager  ces  nopimes^  à  les 

ménager  pour  le  bpnfaeur  de  notfc  patrie  ;   cap 

sonyenons-npus  toujours  qu'il  n^  peut  y  avoir  de 

bonheur  en  France,  que  sous  le  gouverneinen^ 

des  ûli  de  Saint  Louis.  Eut  seul«  possèdent  cette 

force  dç  droit  que  chacun  sent,  èt^ui  ôte  tout 

prétexte  aux   commotions  politiques  2  eux  seul^ 

i'^lèyçnt  par  la  grandeur  de  leuri^ace  sf  ce|tf  hau-: 

leur  où  les  amours-propres  ne  peuvent  attei|idre^ 

et  où'  toutes  lés  prétentions  expirent.  Mais  si*lai 

légitimité  se  retiroit,  que  nops  resteroit-il  ?  Une 

rraublique  qui  deviendrolt  bientôt  une  affceùse 

ânarcbie,  et  puis  un  empire  militaire  ^vec  spi| 

aigle  sanglant  et  le  cortège  de  ses  sÂvitudes, 

Soyons  donc  scrupuleux  sur  l'abaifdpn  4^.ce| 

Kbert^s  dont  on  a  horriblement  abusé  sans  doute, 

mais  dont  Tabsençe,  m^me  temporaire,  pourroif 

faire  naître   une  autre  espèce  de  maK  Frenons 

garde  die  trop  attaquer,  par  pos  frayeurs,  ce  gpu-7 

vernement  représentatir,  qui  s£^ns  doufç  a  ses  în-r 

convénielis  comme  tous  les  autres,  mais  qui  est  Ja 
M. * . — ^-_  les  anciennes  idées  et 

it  d^ariét  entee  lanno-? 

, ^^  ^^ ^   ^^-     ..  geutêtreantipatluque 

^  quelque  partie  de  notre  caractère;  il  peut,  en 
pous  rappelant. des  eiççès  de  b*îbuuej^  nous  épûur 
vanter  par  d'aveux  souvenirs ,  pôus  ^égoûter  par 
^e  hîd^iises  ressemblances  i  il  p^ut  ppus  paroUre 
chancelant  daps  les  tembs  ^'orâge^,  mais  il  n'en 
estpaff  moins  vrai  (^[u'ep  cfé'rogeant'à  s^s  principes, 
fiQUS  h^terlops  les  ç^t^sf rpphès  qu^|i  ^ous  importe 
^^pnrévenjr, 
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tiatti  <  ç'€«t  de  trop  afaoniler  4^I}6^1^  sfif^  à'ûn% 
institution  nouvelle,  ou  4%  trop  y  vési^tei?,  En 
cédiut  à  TimpuUÎQu  populaire ,  on  arrive  à  l'a* 
mTcl^ie^aux  ci'imec  qui«^  sont  la  suite ,  au  dea-r 
poti&mo  qu^  en  e^t  le  châtiment*  En  voulant  trop, 
se  roidir  contre  Te^pritd  un  siècle ,  ou  peut  égale- 
mei^t  tout  bfi&er,  marcher  par  une  autre  voie  à  la 
coi^fqsiopQ/eVp^û^  à  la  t;jra;Qnie<,  .. 

La  monarchie  l'eprésentative  convient  à  ijii\ 
peuple  vieiUi  ;  où  1  éducation  a  répandu ,  dan» 
t<>,u telles  cla$se3  delà  société ^  des  co|ii^oi^ance.<» 
à  peu  près  éffales,  et  mis  en  circulation  un  certaiu 
i^Qinbre  d'iaée^  poliliquea.  Un  ancien  placoit  la 
source  du  pouvoir  daii^s  le  génie  :  le  fôuv^meinenl 
re|{réseQtatiCfait  dériver  le  pouvoir  de  l'inteUi^ 
gence,  .sans  détruire  le  principe  absolu  de  la  sou-*; 
veiraii^eté  qui  réaide^  dans  le  monarque,  pans  cet 
a(dre>  de  choses,  lorsqu'il  n'est  pas  contrarié,  le, 
naérite  est  pre^pe  sûr  d'étire  appelé  tôt  ou  tard 
au  timon  4^  affaires  :  c'est  le  gouvernement,  pour 
ainsîdÂlèe.,  vivant  p*r  lui-^même  qui  choisit  à  la. 
l<;^fig|i^  se^  agens  et  ^$e9  ministres.  Des  lois  d'ex-> 
ceptjlon  qui  déaaturent  ce  gouvernement,  le  seul 
ppssil^le  aujquj^d'hui  (<auf  le  de;?poti$me  jnilitaire)^ 
ont  certainement  un  danger.  Tout  le  mal  yient 
de..^  qH'uU:  des  trois  pouvoirs  de  ce  gouverne* 
ment,  le  pouvoir  aristocratique ,  est  pj^^esque  nul 
p^lfpii  BO{||s,  et  qu'il  laisse  le  pouvoir  rojal  luttet^ 
seulja^^i^ti^  le  pouvoir  démocratique^ 

J'ai  pr^s  les  choses  d'un  peu  haut.  Messieurs; 
il  Wa  seuïblé  utile  de  regarder  la  question  par  son 
gf^tkA  G^*  Je  pourrqis,  dans  une  nf^ture  d'intérêt^ 
demaiider  jcqmment,  contre  qui  et  par  qui  les  lois 
d'e](cepti<Hi  seront  exercées  ;  '\e  pourrois  demanda' 
si: la  suspension  de  la  liberté  individuelle  ne  çom-* 
pi^oiPiettra  pas  la  sûreté  deè^ meilleurs  serviteurs  du 
jloi  'j  je  pourrois  m'euquérir  si  on  laissent  toujours 
parleap  Fimpiété  eu,  for^g^jt  la  religion  à  se..taire  |: 


(  œo 

5i"il  «era  défenda»  comme  il  l'était  qnelqaefof^  flcras 
)  ancienne  censure  9  de  faire  Téioge  de  nos  prÎBces; 
«i  Ton  nous  forcera  de  nous  priver  des  larmes  que 
nOns  répandons  sur  le  cercueil  de  Mp  le  duc  de 
B^rrj.  Prince  infortuné!  vous  nous  prom^tties 
uiK  grand  Jloi  !  vous  aviez  commencé  dans  les 
c«oips  comme  Henri  IV;  vous  deviez  finir  comme 
1  ui  :  vous  n'avez  évité  de  ses  malheurs  que  la  cou^ 
lionne. 

Ces. alarmes 9  Messieurs,  pourroient  être  justi- 
fiée s  pour  un  royaliste  comme  moi ,  lorsque  ]e  vois 
un  directeur  ..général  déclarer  à  la  tribune  de 
Vautre  Chambre  que  les  journaux  monfarchiques 
ont  fait  autant  de  mal  que  les  feuilles  révolution- 
naires ;  lorsque  je  ne  retrouve  plus  dans  le  Moni^ 
teur  que  des  phrases  entortillées,  au  lieu  de  \ces 
pa  rôles  claires  et  flatteuses  qu'un  ministre  avoit 
ad  ressées  à  certains  députés  ;  paroles  que  tonales 
autres  journaux  ont  répétées  :  les  nuits  sont 
longues;  on  a  le  temps  |ae  [revenir  sur  un  senti- 
ment généreux;  J*aurois  donc  quelque  sujet  rai» 
sonnable  d'appréhender  que  les  armes  qu'on  me 
demande  ne  fussent  une  seconde  fois  tournées 
contre  ropinion  à  laquelle  je  me  fais  honneur 
d'appartenir*. 

•  Mais  je  ne  veux.  Messieurs,  répandre  dans  ce 
discours  aucune  amertume.  J'espère  qu'un  e^rit 
de  paix  dominera  désormais  le  conseik.  Je' dirai 
même ,  avec  franchise ,  que  quelques  uns  des 
nobles  pairs  qui  votent,  comme  moi,  contre  le 
présent  projet  de  loi,  ont  employé  des  raiisêais, 
selon  moi,  peu  concluantes  :  ces  nombreuses  dé*» 
Honoiatians ,  ces  nouveaux  suspects,  tes  espions 
en  mouvement,  ces  çendai*mes  -en  campagne, 
toute*  cette  horrible  peinture ,  au  lieu  d'effrayer, 
donne  un  peu  envie  de  sourire  :  ces  arçumens 
s'adressent  sans  doute  à  nos  feunes  (amilKs  :  oi\ 
aura  pris  les  pères  pour  tes  enfans-^ 
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La-sincérîté  de  ces  aveux ,  Messieurs,  ppouTera 
•à  Tautorité  qu'on  ne  doit  voir,  dans  mon  opinion 
sur  la  liberté  individuelle  et  sur  une  juste  liberté 
de  la  presse,  que  la  conséquence  naturelle  de» 
opinions  de  toute  ma  vie.  On  me  fcroit  injure  en 
me  soupo.onnant  d'être  conduit  à  cette  tribune  p»r 
'des ressentimens particuliers,  ôu  par  un Tuisérable 
esprit  de  contention.- Je  me  regarderois  comme 
un  bien  mauvais  Français,  si  je  n'étois  alarmé  deA 
périls  de  la  Framce,  si  je  ne  sentois  la  nécessité 
d'une  uiiian  sincère  entre  toutes  les  opinions  mo- 
dérées. A  Dieu  ne  plaise  que  l'on  nie  confonde 
»«Tec  ces  hommes;  qui  font  des  libertés  publiques 
une  espèce  de  machine  pour  renverser  la  monar- 
chie légitime ,  au  lieu  d'en  faii*e  une  colonne  peur 
la  soutenir  !  à  Dieu  ne  plaise  que  j'entre  jamais 
dans  les  rangs  de  ceux  qui  n'attaquent  les  dépo- 
sitaires de  l'autorité,  que  pour  avilir  la  puissance 
Toyale  !  Loin  donc  de  trouver  un  secret  plaisir  à 
augmenter  les  embarras  du  ministère ,  loin  de 
vouloir  incessamment  l'attaquer,  je  désiré  vive- 
ment qu'il  m'offre  une  occasion  loyale  de  le  dé- 
fendre. Les  Idisi  actuelles  d'exception  ne  sont  point 
son  ouvrage  ;  il  les  a  soutenues  5  il  ne  les  ûuroît 
peut-être  pas  proposées.  Je  ne  poursuis  donc ,  dans 
ces  lois ,  que  le  reste  du  système  de  l'ancien  mi- 
iiistèrequi  a  mis  là  France  sur  le  bord  de  l'abîme. 
Le  ûoitveau  président  du  coiiseir  ne  m'inspire 
aucune  crainte.  S*îi  s'agissoit  de  lui  confier  mon 
ht)nneur,  ma  vie ,  ma  fortune  ,  je  les  remettrois 
sans  hésiter  entre  ses  nobles  mains.  Mais  les  libertés 
publiques  (principale  sauvegarde  du  trône  dans 
Tes.  temps  dinq^uiétude  et  d'innovation  )  n«m'«ip- 
parttennent  pas;  les  suspendre  *  me  paroît  inutile 
et  dangereux  :  cette  conviction  m'ôte  le  d^joit'de 
voter  pour  le  projet  de  loi. 

Messieurs,  si  j'ai  jamais  trouvé  un  devoir  pé- 
nible ,  c'est  celui  que  je  viens  de  remplir.  J'ai  teng* 
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pat  t^êS€%  de  courage  pour  yoter  un  moment  hôve 
des  rapga  de  mea  pespecUblea^  axais  /de  e^sl  ilIustreiB 


pris  la  gloire  pouv  le  suocès ,  et  i'oiiV  toufomv 
coDf<mdue  avec  le  cour»ge..  Aôcoutumé  à  défen* 
dtfe  la  couroAQei  j'ai  çru  devoir  encore  Vàveirtir 
d'un  nouveau  danger.  FeuUétre  ce  danger  n'eai^it 
qu'imaginaire  ;  mais  qiioi  c[u'U  arrive ,  aoit  qti'oB 
écoute  on  qu'on  |i'écou4e  pas  na  voix  »  (e  n»  aer<- 
virai  que  la  monarchie  légitime ,  et  la  destinée  desr 
Bourbans  sera  la  mienne, 
J^  vote  centime  le  pro>et  de  l6i. 

Tel  étoit  le  discours  que  j'avois  préparé  pâurla 
Chamiue  des» Pairs.  Que  1  on  recherclie  nies  opi- 
itions  politiques  dans  tous  mes  ouvrages ,  depuisles 
premiers  jusqu'aux  derniers»,  on  a  y  trouvera  pas 
une  autre  profession  de  foi.  I^es  mêmes  principes 
se  retrouvent  à  toutes  )ea  pages  du  Consifr\^tàif^: 
cet  OU  vrageprit  naissance  au  moment  où  nouanoiUiS 
apercùmea  que  la  mo^parchie  ëtoit  en  péril.  Si  les 
royalistes  ont  reconquis  l'opinH)»;  si  la  Corrmr 
pondance  privée  a  été  détruite  \  si  nos  adversa^es 
sont  obligés  de  parler  maintenant  notice  langage  ^ 
si  la  loi  aes  élections  va  siibir  des  cbs^emens; 
si  la  gajrde  et  l'armée  n'ont  pasété  décompoaéeaj  ai 
un  funeste  système  a  été  ébranlé  sur  sm  basea^ 
si  un  ministère  pilus  funeste  en<ore^st  tomJbé;  si 
l'on  a  été  éclairé  sur  la  vaste  conspiration  qui.met 
na^e  tous  les  propriétaires ,  tous  les  soUiVerains^ 
toutes  les  monarchies^  on  le  doit,  en  grande  pwtie, 
aux  efforts  reunis  des  écrivains  du  CQn^r\Hi^e»r  f 
la  France  etl'Enro^  en  ce^viennent  5  «os  ennemie 
Ta  vouent.  ^  r 
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nàalgré  les  dégoûts  aHqicbés  à  ce  genre, d'oityragff^ 
Yious  étions  résolus  à  co^tmu^r  nos  sacriSeies^ 
Une  loi  vient  lïqv^  arrêter:  lii  nos  principes, 
ni  notre  position  ^  ne  nouç  permettent  d'écrire 
sous  la  censure,  D'uu'^ntre  côté,  il  ne  nous  con- 
vient pas  d'élude«*  la^lpi^  Le£^x>mnien&  sé^çluftiiln^ 
laaires  trouvepo»!  dfsa  moyens  ae  se  soustraire  à  la 
surveillance  ministérielle  ^  niais  le$  bons  principes 
seroient  moins  bons  par  cela  seulqu'îlflTse.dérOk- 
beroient  à  rautQrilé  î  la  vérité  peut  se  luontrcu* 
sous  le  voile  de  la  fa^Ie;  ell^  ne  pr^nd  janii^is  i^ 
î»f»«Çfue  de  rerreuv. 

Une  chose  Im'ââlige  ;  \e  crains  que  le  silenoe  du 
Conservateur  ne  nuise  à  la  cause  monarcliique. 
Ce  recueil ,  devenu  le  .'dépôt  général  des  Mine^ 
doctrines ,  avoit  établi  une  unité  de  princii)f  s 
pt  d'efforts  entre  tous  les  honnêtes  gens  dé  TpUr 
rope  :  il  jdisoit  pe  qu'il  f^loit  craindi^l  il  apfâ!!^ 
ooit  çfi  qu'il  falloit  espéx>erf  et  son  suecès^  en 
Âéfiendant  des  victimes ,  lui  d^nnoit  le  moyen  d'ea 
secourir  d'autres. 

Cependant  quis  les  royalistes  ae  se  décaui?agent 
pas  :  le  Consen^ateur  les  laisse  dans  un^  positioiA 
beaucoup  |neilleur(B  que  celle  où  \\  les  trouva^  Dip 

51^13  je  ne  renoBO»  ptie  à  combattre  leutrs  eni^emis 
ans  des  écrits  non  soumis  st.  la  censure  :  on  sait 
que  mes  intérêts  particulicvs  we  tpuphent  p€u,.e| 
qu4B  je  ne  prains  personne. 

Il  faut  se  séparer  ;  le  temps  presse.  Jje  profet  de 
Icwi  4e  cepsurè,  adopté  par  |a  Chambre  des  Pairs, 
va  Tétre  par  la  Ch^^nb^^  des  Dépcttés;  et  le 
Conservff4^ur  va  ce^seï?  d^  paraitve.  Puissent  l€»s 
royalistes^  enqoi'e  une  fois  volontairement  désav- 
méS;  étrfî  inipux  payés  de  ce  dernier  sacrifice  qp^ 
de  taus'peiaiç  qu'ils  ont  d^jà  faits!  puisseiit-^ils  nis 
pas  voir  renaître  les  abus^  dont  ils  ont  en  tant  à^se 
pl^mdre  !  ?Qnv  WOî ,  beui?eu^  d'aVçir  défeiiôu  Ks 
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nobles  et  tonehans  intérêts  4e  la  France  motiar* 
chîque,  \e  serai  trop  récompensé,  si  elle  ggirde  un 
souvenir  bienveillant  au  Couser\>ateur. 

Le  Vicomte  DE  Chateaubriand. 


JPAmv  fonèèrê  éê  S*  A,  R,  Mk^  ie  Due  de  Berjf,  par 
M;  Cnoppîa,  étudiant  en  droit,  qui  remi»rtft,  tn  -iëi7,^W 
prix  d*honneur  au  concours  gênerai  de  Paris*  .Inp8*>.  Frix, 
1  fr.  Sô  c  «  et  I  fr.  65  c.  par  b  poste.  —  A  Paris ,  cnez  Egron  : 
me  des  Nûyers,  n<>  3> 

Oée  sar  U  Mort  de.  S.  À,  R.  Chmrft -Ferdinand  £  Artois  ^ 
duc  de  Berry  ,  Fils  de  Frmnce  ;  par  F.  Çdmc.  Prix  :  5o  c-  -^ 
Chez  le  Nonnant,.  rue  de  Seiae ,  n<*  8.  ' 

Rssai  kisioriçue  et  eriiifue  surla  ZégUlaliom-deM  Grains  jûs* 
fv'^  ce  jimr ^fsfix  Mémoire  sur  cette  , question  proposée  par  l'a 
Sçciété  d'w'icultore,  commerce ,  sciences  ^tMis  dadéparte* 
ment  de*  la  Marne  :  «  Quefs  swii  /es  meilleurs  moyens  dd^^rut^ 
miry  mvec  les  seules  ressources  de  ia  France ,  la'diittte  des  Mes  éi 
its  iru^  grandei  estriaiioni  dans' leurs  ^ràr?  Ojivra|t4-^'  a 
olftenu  une.n|édaille  .d!or.  Par  M*  Ckaillou-des-Barrjes,  anM9  - 
préfet ,  etc.  ïn-8**  Prix  :  a  fr.  So  c,  et  3  fr.  lo  c.  par  la  poste. 
*»-^De  rimprimerie  de  Firmin  Didot ,  rue  Jacob ,  n^  a4*' 

Taèlêau  pkif^se^hi^e  des  pvohabHUés  de  Peines  morahr^ 
classées  selon  les  trois  sièges  de  nos  sensations^  CesprUy  leceeur 
et  réme,  depuis  le  plus  léger  senfimtnt  de  déplaisance'jusguaujf: 
phts  viees  agiudions  da  désespoir;  par  M-  Every-Ono.  Pri«; 
afr.,«t  afr.  i5c.  par  la  poste.  —  A  Parb,  ebes  Verdîère, 
Jtbraire,  quai  deS;  A  ugustins,  n^  a5;clies  Mongie»  libraire  « 
boulevard  Poissonnière,  n^  i8;  .et  cbez  tous  les.. tnarcbaads  de 
gravures  et  de  nouveautés. 

Ce  tableau,  d'une  forme  originale .  est  l'ouvrage  d*un  bomme 
qui  narpit. avoir  beaucoup  observé  et  senti  profondément.  - 

L  auteur,  animé  des  sentimens  religieux  qui  ëcl^ttent  dans  sa: 
composition  et  dans  le  texte  explicatif  qui  lui  sert  d'encadre- 
ment, ^pniet  à  ses  lecteurs. un  second  Tableau (  pendant  de 
celiû-ci,  pour  les  jouissances  et  les  félicités  motjiles.  Nous 
dirons  donc  avec  lui,  d'après  La  Fontaine  : 

Tout  au  moDcle  en  tnk\i  d'emvriume  et  ds  c\arni€s; 

La  gamtre  a  aei  douoeurs,  i  liymen  a  sas  àlamies.  '  '   ' 

Bl  peut-être  pourroos-nous*  di«e  avec  plus  de  philosopbte''. 

Sptrateymiseri;  cai^ete^felices.  ,  \  , 

—  On  va  mettre  en  vente  cbez.N.  Pichard,  quaî^de  Çpnlî, 
ii**5,  et  cbesLeNormant,  rue  de  Seine,  n<*.  8, 'un  ouvrage 
intitulé  l'^^rrf'/T/rtf.  C'e>>t  un  recueildes  mois  les  plusremar^ 
quablrs  de  8.  A.  R.  M«'  le  duc  de  Berry;  il  est  précédé  d'une 
vie  du  prince ,  et  de  pièces  inédites:  In- 18.  Pcix  :  À  fr.  aS  g. 
avec  ^brtrait  et^^  simle. 
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